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PlUCHÉË)  l^kerTieiu  [BbL)  Ce  geni^e  déplantes^  quetteui 
fivonA  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Février  1817 
(pagi.  3i),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ^  et  à  notre 
tril^u  naturelle  des  Vernonîées,  dan«.  laquelle  il  est  voisin 
des  genres  TtJisariai  Monarrhenus,  Pingrœa^  Tarchonanthas ^ 
Oligocarpha^  etc.  Voici  les  caractères  génériques  du  Fluchta, 
tels  que  nous  les  avons  observés  dans  Therbier  de  Michaux  ^ 
sur  un  échantillon  sec  de  sa  Cen^za  marylandiça,  que  noua 
,  considérons  comme  le  type  de  ce  genre» 

Calathide  subglobuleuse)  discoïde  :  disque,  pauciflore^  ré* 
^ulariflore,  masculifloret  couronne  large,  multisériée,  muU 
tiflore/tubulifiore»  féminiflore*  féi^lcUne  inférieur  aux. fleurs  9 
subhémisphérique  )  formé  de  squames  izobi^iquées^^ppliquéek^ 
oblongues- lancéolées  9  subœembranéuses ,  uHinorvées.  Gli* 
nanthe  plan  et  nu.  Fleurs  du  littgue  ;  Faux-»ovaire  très -^  court  y 
presque  entièrement,  avorté  t  épais,  glabre  »  aigrette  comme 
les  ovaires  de  la  couronne.  Corolle  régulière^  à  cinq  divi« 
sions  oblongues,  garnies  de  glandes  sur  la  face  externe.  An* 
ibères  pourvues  de  longs  appendices  basilaires  subulés.  .Style 
(de  Vernoniée)  ayant  sa  pajitie  supérieure  hérissée  de  collée* 
teurs,  et  divisée  au  sommet  en  deux  branchés  courtes.  FUur$ 
de  la  couronne  :  Ovaire  oblong,  miace.,  subcylindracé ,  hispi* 
dule,  muni  d'un  petit  bourrelet  basilaire;  aigrette -longue,^ 
blanche ,  composée  d^environ  douze  squamellules  subunisé* 
liées,  inégales^  £liforme<|.  tréf-fines^  peu  JI>arbeUulées.  Co* 
42.  1 
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roUe  très-longue,  très- grêle,  comme  filiforme,  tubuleuse^ 
terminée  par  trois  dents  extrêmement  petites.  Style  à  deu3C 
stigmatophores  longs ^  grêles ^cylindracéS|  obtus  au  sommet^ 
poncticulés* 

Nous  connoissons  quatre  espèces  de  Pluehea  :  mais  il  en 
existe  probablement  un  plus  grand  nombre. 

PtucHéE  DE  Marylard  :  Pluehea  marylandica ,  H.  Cass.  ;  Co' 
v^za  marylandica^  Michaux.  C'est  une  plante  heri>aéée,  an- 
nuelle,  un  peu  pubc^cent^,  k  feuilles  setsîles,  largement  lan- 
céolées, très^aigiicfa,  dentées  en  scie;  les  calathides,  compo- 
sées de  fleurs  purpurines,  sont  disposées  en  unepanicule  for- 
mée de  petites  corymbes  qui  terminent  les  derniers  rameaux. 
Cette  plante  habite  l'Amérique  septentrionale^  L'échantillon 
que  nous  avons  observé  dans  l'herbier  de  Michaux,  avoit 
4es  feuilless  courtement  pétiolées,  longues  de  plus  de  qùati^ 
pouces,  larges  de  plus  d'un  pouce,  oblongues-lancéolées, 
inégalement  et  ircéguiièrement  dentées  sur  les  bords,  pres^ 
que  glabres,  parsemées  en  dessous  d'une  multitude  de  cor* 
puscules  saillana,  gland uliformes ,  gl4»buleux,  blancs,  qui 
paroîssoient  formés  d'une  matière  exsudée  par  des  glandes  ; 
les  petits  cQ3Bymhes  partiels  étoient  composés  df environ  quatre 
calathides,; portées  chacune  sur  un  pédoncule  grêle  et  glabre; 
chaque  calathide  avoit  prés  de  trois  lignes  de  hauteur  ;  le 
péricline. étoit  glabre >  presque  membraneux,  inférieur  aux 
fleurs,  parsemé  de  points  saiHaas,  brillans,  glanduliformes ; 
le  disque  n'offroit  que  cinq  fleurs  ;  celles  de  la  couronne 
étoient  îonombrablck.  D'autres  échantillons,  observés  par 
nous  dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussien  et  Desfoiitaines , 
avoient  le  péricline  égal  ou  presque  égal  aux  fleurs,  formé 
de  squames  ovales^  acuminées,  foHacéeà ,  les  intérieures 
étroites,  linéaires,  membraneuses;  le  clinanthe  et  les  ovaires 
parsemés  de  glandes;  les  corolles  du  disque  à  inc^isions  iné- 
gales, et  paroissant  iaunes  sur  réchaallUon  sec*,  l'aigrette  des 
faux -ovaires  chiffonnée  ;  le  etyle  ipasculin  indivis  ou  pres- 
que indivis.  Il  est  probable  que  Ton  confond,  sous  le  nom 
de  Conyza,  marjylandica ^  quelques  espèces  distinctes,  ou  au 
moins  quelques  variétés  très- no  tablas. 

Plucbéb  'A  FEUILLES  péTTOLéfis  ;  Pluckea  petiolata ,  H.  Cass. 
Cette  plante ,  qui  présente  quelque  analogie  ^  par  son  port , 
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Avec  noire  Ascariciâà  indica  {Con^Ta  anthclmirUica ^  linn.)  , 
a  les  feuilles  alternés,  pétiolées,  ovales,  dentées;  ses  cala- 
thides  sobt  petites,  subglobuleuses,  et  disposées  en  corymbe 
terminal;  leur  péricline  est  au  moins  égal  aux  fleurs;  ses 
squames  sont  ovales,  aiguës,  presque  membraneuses,  parse- 
mées de  glandes;  celles  du  rang  intérieur  sont  très- étroites. 
Nous  avons  observé  cette  plante  dans  l'herbief  de  M.  de  Jussieu, 
où  elle  étoit  innommée  :  ses  caractères  génériques,  que  nous 
avons  soigneusement  analysés,  sont  tous  exactement  conformes 
Â  ceux  de  la  Pluchea  marylandica  ^  à  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup  aussi  par  ses  caractères  spécifiques,  que  nous  re- 
grettons de  n'avoir  pas  suffisamment  étudiés.  Cependant  nous 
croyons  que  c'est  une  espèce  distincte,  probablement  confon- 
due par  les  botanistes  avec  la  précédente. 

Plûchée  odorante  :  Pluchta  oioraJba^  H.  Cass.  ;  Con^za  ^do- 
rata,  Linn.  Arbrisseau  de  l'Amérique  méridionale,  baut  de 
quatre  à  six  pieds ,  à  tige  droite ,  à  rameaux  cotonneux  ; 
feuilles  pétiolées,  ovales- oblongues ,  molles,  cotonneuses, 
blanchâtres,  communiquant  aux  doigts  qui  les  touchent  une 
odeur  assez  forte ,  mais  point  déisagréable;  calathides  disposées- 
en  corymbes  terminaux,  et  composées  de  fleurs  purpurines. 
Les  caractères  génériques ,  que  nous  avons  observés  sur  un 
individu  vivant,  cultivé  au  Jardin  du  Roi,  sont  conformes 
à  ceux  de  la  Fluched  marylandica.  La  calathide  est  discoïde , 
composée  au  plus  de  six  fleurs  mâles,  régulières,  disposées 
sur  un  seul  rang ,  formant  le  disque ,  et  d'un  grand  nombre 
de  fleurs  femelles,  tubuleuses,  disposées  sur  plusieurs  rangs, 
formant  la  couronne  ;  le  péricline ,  subglobuleux  et  plus  court 
que  les  fleurs,  est  composé  de  squames  imbriquées,  applT-  - 
quées,  extradilatées,  arrondies,  ciliées,  les  intérieures  linéai- 
resi  le  clinanthe  est  plan,  nu,  ponctué;  les  fleurs  du  disque 
ont  un  faux- ovaire  demi-avorté,  aigrette  comme  les  ovaires 
de  la  couronne;  leur  cocpUe  est  assez  analogue  à  celle  de  là 
plupart  des  inulées  ;  lès  étamînes  ont  le  filet  greffé  à  la  partie 
basilaire  seulement  du  tube  de  la  corolle,  l'article  anthérifère 
long,  l'anthèire  pourvue  de  longs  appendices  basilaires  subu- 
lés;  le  style  masculin  a  sa  partie  supérieure  hérissée  de  col- 
lecteurs piliformes,  et  divisée  au  sommet  en  deux  branchés 
courtes,  dont  la  face  intérieure  est  plane  et  finement  ponc- 
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ticulée;  les  jOeurs  de  la  couronne  ont  un  ovaire  grêle ^  cylîiH 
driquey  parsemé  de  poils,  et  muni  d'un  bourrelet  basilaire; 
Taigrette  est  composée  de  squamellules  peu  nombreuses  ^  iné- 
gales, filiformes,  barbellulées ;  la  corolle  de  ces  fleurs  est 
.tubuleuse  et  tridentée;  le  style  féminin  est  glabre,  et  porte 
deux  stigmatophores  divergens,  arqués  en  dehors,  dont  la 
face  extérieure 'est  glabre,  et  dont  la  face  intérieure,  stig- 
matique ,  est  convexe  et  finement  papillulée. 

Flucbée  a  fedilles  DÉÇURB.ENTES  :  P/wcîica  subdecuTvens ,  H. 
Cass.  Uindividu  que  nous  décrivons  est  un  arbrisseau  de  cinq 
pieds,  k  tiges  tortueuses,  peu  ramifiées;  ses  jeunes  rameaux 
sont  cylindriques,  verts,  plus  ou  moins  velus,  trés-garnis  de 
feuilles  ;  celles  «-ci  sont  alternes,  très -rapprochées,  plus  ou 
moins  décurrentes,  étalées,  longues  de  trois  pouces  et  demi, 
larges  de  six  lignes,  oblongues-lancéolées,  entières  en  leur 
partie  inférieure,  dentées  en  scie  en  leur  partie  supérieure, 
Çlabriuscules  en  dessus,  un  peu  pubescentes ,ea  dessous,  mu- 
nies d'une  forte  nervure  médiaire  ramifî^ée  )  les  décurrences 
de  ces  feuilles  sont  courtes,  larges,  arrondies,  inégales j  les 
calathides ,  hautes  de  deux  à  trois  lignes ,  et  composées  de 
fleurs  purpurines,  sont  disposées,  au  sommet  des  rameaux, 
en  petits  corymbes  ramifiés,  composés  chacun  d'environ  une 
trentaine  de  calathides,  portées  sur  des  ramifications  grêles, 
pubescentes,  pourvues  de  quelques  braetées.  La  calathide  est 
cylindracée,  discoïde,  composée  d'environ  six  fleurs  mâles, 
régulières ,  formant  le  disque,  et  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
femelles,  tubuleuses,  disposées  sur  plusieurs  rangs,  formant 
la  couronne;  le  péricline,  ovoïde-cylindracé,  beaucoup  plus 
court  que  les  fleurs  ,  est  composé  de  squames  paucisériées, 
irrégulièrement  imbriquées,  appliquées,  les  extérieures  'ob- 
longues-lancéolées ,  subcoriaces,  les  intérieures  linéaîres- 
subulées,  membraneuses  supérieurement;  le  clinantbe  est 
convexe  ou  planiuscule,  absolument  nu;  les  fleurs  du  disque 
ont  un  faux-ovaire  demi -avorté,  aigrette  comme  les  ovaires 
d'e  la  couronne;  leur  corolle ,  dont  le  tube  n'est  point  distinct 
du  limbe,  a  cinq  divisions  rougeàtres,  ovales  et  peu  longues^, 
munies  de  longs  poils  couchés ,  globuleux  au  sommet  ;  les 
étamines,  rougeàtres,  ont  le  filet  très -long,  flexueux,  ad- 
hérent seulement  à  la  basç  de  la  corolle ,  l'article  anthérifère 
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long,  blanc,  élargi  et  ëpaissi  à  la  base,  aminci  vers  le  haut, 
le  connectif  large,  et  sVlargissant  insensiblement  vers  le  haut 
pour  former  un  appendice  apicilaire  long,  large,  linéaire, 
arrondi  au  sommet,  les  loges  étroite^ ,  pourvues  d'appendices 
ba^ilaires  courts,  subulës  ;  le  style  masculin  a  sa  partie  supé* 
rîeure  rougeâtre,  hérissée  de  collecteurs  piliformes,  divisée 
supérieurement  en  deux  branches  très- courtes ,^  un  peu 
épaisses,  presque  cylindriques,  arrondies  au  sommet,  à  peine 
divergentes,  hérissées  sur  la  face  externe  de  collecteurs  pa- 
pilliformes,  très- peu  saiilàns;  les  fleurs  de  la  couronne  «nt 
lin  ovaire  oblong,  cylindracé,  hispide,  muni  d'un  petit  bour- 
relet basil^ire  ;  Taigrette  iest  longue ,  composée  desquamellules 
peu  nombreuses ,  inégales  ,  unisériées  ,  filiformes ,  barbel- 
lulées;  la  corolle  de  ces  fleurs  est  longue  ou  courte,  grêle, 
tubiileuse,  tridtntée  au  sommet;  le  style  féminin  porte  deux 
stigmatophores  lopgs,  grêles^  rougeâtres,  privés  de  bourre- 
lets s  tigmatiques  ;  mais  finement  papillulés  ou  poncticulés. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant , 
cultivé  depuis  long-temps  au  Jardin  du  Roi ,  où  il  fut  d'abord 
innommé  ,  mais  ensuite  étiqueté  Conyza  astéroïdes  (  quel- 
quefois Conyza  DiosooridÀs) ,  et  où  il  fleurit  à  la  fin  de  Mai. 
Ces!  une  espèce  parfaitement  congénère  de  la  Pluchêa  odo^ 
rata,  dont  elle  est  bien  distincte.  L'odeur  qui  s'exhale  de  ses 
feuilles,. quand  on  les  froissée,  est  plus  foible,  moins  agréable , 
et  sent  un  peu  la  marée. 

Notre  genre  Pluèhed  ne  peut  pas  être  confondu  par  les 
botanistes  exacts  avec  le  vrai  genre  Conyza ,  qui  a  pour  type 
la  Conyza  Bquarrosa^  Linn. ,  et  dont  nous  avons  tracé  les  carac- 
tères (tom.  X,  pag.  5o5),  ni  avec  le  vrai  genre  BaccharÎ4, 
qui  est  dioïque.  D'ailleurs,  les  vrais  Conyza  sont  des  Inulées, 
les  vrais  Baceharis  sont  dès  Astérées,  et  les  P/tfch.ea  sont  des 
Vernoniées.  Nous  devons  avouer  cependant  que ,  bien  que  le 
genre'  Pluchea  nous  semble  devoir  être  attribué  sans  aucun 
doute  à  notre  tribu  naturelle  des  Vernoniées ,  il  offre  quel- 
ques rapports  notables  avec  celle  des  Inulées ,  en  sorte  qu'il 
établit  un  lien  ou  un  point  de  contact  entre  ces  deux  tribus  ^ 
fort  éloignées  du  reste  l'une  de  l'autre. 

Le  genre.  Plaças  de  Lonreiro ,  que  nous  n'avons  point  vu , 
appartient  probablement ,  soit  à  la  tribu  des  Astérées,  auquel 
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cas  il  sç  eonfondroîi  avec  notre  genre  Dimorphahthes^  soit  à  la 
tribu  des  Vernoniëes ,  auquel  cas  il  se  confondroit  avec  notre' 
gei^e  Placheué  L'auteur  dît  que  les  fleurs  du  disque  sont  her- 
maphrodites, et  que  celles  de  la  couronne  sont  privées  de 
corolle  ;  mais  nous  doutons  un  peu  de  Texactitude  du  premier 
de  ces  caractères ,  et  tout  nous  porte  à  croire  que  le  second 
est  faïf X»  Le  genre  Gynema  de  M.  Rafinesque ,  publié  à  New- 
York  ^n  1817,  et  que  npus  ne  connoissons  que  par  les  des- 
criptions très -imparfaites  et  incomplète^  de  Tauteur ,  est 
composé  de  quatre  espèces^  dont  les  trois  premières  (^alsa- 
mica^  argentea^  pars^i/lora)  sont  indiquée»  dans  la  Florula  lu* 
doviçianay  eèla  quatrième  {viscida)  dans  les  AnnaUof  nature , 
nJ*  1.^''  de  1820.  Nous  sommes  très-disposé  à  croire  que  ces 
quatre  plantes  ne  sont  point  congénères ,  les  Gynema  argerUea 
et  parvifiora  étant  probablement  de  véritables  Gnapkaliùm; 
tandis  que  les  Gynema  halsamica  et  vUeida  nous  semblent  pou» 
voir  être  attribués  à  notre  genre  Pbtchea,  si  les  fleurs  du  dis- 
que sont  mâles,  dans  ces  deux  plantes,  comme  nous  le  soup- 
çonnons, au  lieu  d'être  hermaphrodites,  comme  Fauteur 
Tannonce.  (Voyez  l'article  Gyneme,  tom.  XX,  pag.  167.)  Cinq 
ans  après  la  publication  du  PLuchea^  M.  de  Jussieu  nous  a  fait 
voir  une  noie  manuscrite  de  M.  Rafinesque,  où  il  est  dit  que 
ce  botaniste  a  nommé  Gjymnostylis  un  genre  fondé  sur  la  Co* 
ityza  marylandica.  Nous  ignorons  l'époque  à  laquelle  il  Ta  pu- 
blié, le  recueil  dans  lequel  il  l'a  inséré,  les  caractères  qu'il 
lui  a  attribués.  Seulement  le  nom  de  Gymnostylis,  qui  signifie 
stjle  nu,  BOUS  autorise  à  supposer  que  l'auteur  croit  les  fleurs 
de  la  couronne  privées  de  corolle,  cç  qui  seroit  une  grave 
erreur,  et  ce  qui  ne  permet  pas  d'admettre  ce  nom  gêné* 
rique. 

D'après  les  douii^  bien  légitimes  qui  viennent  d'être  expo- 
sés, nous  ne  pensons  pas  qu'aïf  sK>ins  jusqu'à  présent,  les 
noms  de  Placus,  de  Gynema.  ou.de  G^mnœfylis^  doivent  pré- 
valoir sur  celui  de  Plathea^  que  nous  abandonnerions  avec 
pepine,  parce  que  aoua  l'avons  consacré  à  la  mémoire  du  res- 
pectable auteur  d'un  livre  bieneonaU,  qm  a  fait  le  charme 
.  d^  nos  jeunes  années,  et  nous  a  ûsapiré  le  goût  de  la  con-^ 
templation  de  la  nature.  Si  pourtant  les  botanistes,  mus  par 
des  sçntimens  fort  peu  conforme»  à  la  raison  et  à  Féquitéf 
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lugéflt  ^'en  finiet  1817  nous  n'avions  point  lé  droit' d« 
nommer^  le  genre  dont  il  s'agit ,  ils  reeotinottront  peut-être 
que  nous  avons  étudié  ses  caractères  et  ses  affinités  plus  soi* 
gneusement  que  l/ourairo  et  M.  Rafinesqué,  et  qn^ainsi  notre 
travail  n'est  pas  tout  -  à  -  fait  inutile. 

Au  moment  oji  nous  terminons  cet  article ,  le  hasard  nOiifc 
faU  jeter  les  yeux  sur  le  Journal  de  physique  d'Août  idig, 
dans  lequel  se  trouve  un  Mémoire  daté  dé  Philadelphie ,  le 
i."Mai  1819,  et  intitnlé  :  Prodrome  des  nouveaux  ^eùres  de 
plantes  observés  en  1817  et  1818  dans  l'intérieur  des  Éiats^ 
Unis  d'Amérique  9  par  C.  S.  Rafinesque.  Nous  lisons  dans  ce 
Mémoire  la  description  suivante  : 

«  Sljrlimnui.  Monoi^que.  Périanthé  arrondi ,  imbriqué  ;  lé- 
«  pides  (écailles)  colorés ,  inermes.  Phéranthe nu ,  ponctuéL 
«  Fleurons  nombreux,  Inàles  et  femelles  entremêlés.  Fléu«- 
«  rons  mâles  :  ovaire  avorté,  Oblong  ;  aigrette  séssile,  simple, 
«  articulée;  corolle  tùbuleuse,  à  limbe  campanule,  quin^ 
«  quéfide ;  cinq  étattines ;  style  saillant,  filiforme;  stigmate 
ir  avorté,  simple.  Fleurs  femelles  à  ovaire  et  aigrette  sera- 
«  blables^  corolle  nulle;  style  filiforme;  stigmate  épais,  bti* 
«  lobé.  =^  Ce  genre  diffère  du  Baeeharis  par  ses  fleurons  mO- 
«  noiqoes,  les  femelles  sans  corolle  et  à  stigmate  bilobé.  Le 
«  type  en  eU  la  Cofiyta  marylandiea  de  Linné.  Plusieurs  autres 
«  espèces  des  genres  Baeeharis  et  Conyza  devront  peut-étr^ 
«  y  être  réunies*  * 

Sans  faire  aucune  réfletcion  sur  les  inexactitudes  de  cette 
description,  bornons -nous  à  remarquer  que  le  Stylimitaê  de 
M.  Rafinesque  n'a  été  publié  qu'en  Août  181^  ^  et  que  notre 
Fluehea  Favo^t  été  en  Févfler  1817*  AjdUfonS  que^  ii  le  G^m- 
nostyiig  eût  été  publié  avant  1819,  M«  Râfinesqiie  n'auroiC 
sans  d^ute  pas  manqué  d'en  parler  d^ns  son  artféle  sur  ié 
Siylimnu$,  (H.  Cass.) 

PLUI-PLUL  (OmîA.)  Voy«  Pigt-rtÉir*  (Cii.D.) 

PLUIE.  (Ph^i.)  Voyes  à  l'aHicle  Mèvèpueè,  tome  KXX» 
pa^  SaGé  J'aîouterai  ici  quelques  UwU  sur  les  plKi>i  eoto- 

Ûes  phénomèiHSB  ont  été  sauvent  des  eauses  de  terreur ,  et 
par  conséquent  mal  observés.  On  a  parlé  de  pluies  de  soufre ,  de 
$angt  etc.  Les  premières  ont  pju  n*étre  que  la  chute  de  polten 
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de  vëgëlaéx  nombreux  ,  transporfë  par  le  vent.  Cnt  ee 
qu^a  vu  Seheuohzer,  en  1677  à  Zurich,  oà  il  tomba,  une 
grande  quantité  de  pollen  de  pin.  Swammerdam.  et  Rf^unur 
attribuèrent  à  des  matières  sorties  de  Tanus  de  petîts- pa- 
pillons, qui  venoient  de  subir  leur  métamorphose,  des  taches 
rouges  laissées,  disoit*on^  par  une  pluie  de  sang.  D^autres 
fois,  il  est  tombé  une  teire  colorée  et  très  «divisée,  ainsi 
^u'on  ]!a  vu,  le  14  mars  181 3,  à  Gierace  en  Calabre.  Une 
jurande  obscurité,  un  ciel  de  la  couleur  du  fer  rouge,  le 
fonberre,  les  mugissemens  de  la  mer,  qui  se  .  faisoient  -  en- 
tendre à  six  milles  de  distance ,  et  de  grosses  gouttes  de 
pluie  rougeàtres  causèrent  d*abord  une  grande  frayeun  La 
matière  terreuse,  amenée  par  cette. pluie ,  ayant  été  analysée 
p.ar  M.  Sementini,  conteooit  avec  de  la  silice,  de  Falumine, 
de  la  chaux  et  une  matière  résineuse ,  plus  de  quatorze  cen- 
tièmes de  fer  et  un  de  chrome,  ce  qui  la  rapprocheroiit*c]es 
pierres  météoriques.  Voyez  les  Annales  de  chimie  et  ée physique, 
tome  8  ,  page  âo6,  et  Farticle  MéréoaiTE.  (L.  C.) 

PLUIE  D'ARGENT.  {ConehjL)  Nom  spécifique  François  du 
Coi}us  mindanus ,  Brpg. ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert ,  tom*  7  9 
p.  498,n.**iaa.  (DeB.) 

PLUIE  D^OR.  {ConchyL)  Nom  spécifique  françois  du  Conus 
iofonicus ,  Brug^,  de  Lamk»,  Anim.  sans  vert.,  t.  7,  p.  499, 
n."i25.  (De  B.) 

PLUIERO.  (Ornif^.)  L'oiseau  que  les  Bolonois  appellent 
ainsi,  est  la  grande  barge  grise  de  Brîsson,  c'est -à  •'dire  le 
scolopax-  leucophœa  ,  Latb.  {Ch.  D.) 

PLUKëNETIA;  Sajore,  Encycl.  (Bot.)  Genre  de  plft)ites 
dicotylédones,  à  fleurs  monoïques,  polype  talées ,  de  la  fa<. 
mille  deseuphorbiaeées,ielsimonoé4tiejoet4mdrie  de.Linnœus, 
parant  pour  .caractère  essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  ;  un 
calice  {une  corolle)  à  quatre  divisions  profondes^  point  de 
corolle;  buit  étamipes  ou  plus,  Téu nies  par  leurs  tilamens, 
rn^nks  à  leur  base  de  quatre  glandes  barbues;  dans  les  fe- 
melles ^  un  ovaîire.  supàrieur;  un. style,  oblong;.  un  stigmate 
pelté,  à  quatre  lobes;  une  capsule  comprimée,  à  quatre 
coques  anguleuses,  en  caBène,.4'QUvrantendeux.raiveamono- 
9permes»  .  - 

Ce  g^nre  a  été  consacré  par  Plumier  à   la  mémoire  de 
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Plnkenet,  célèbre  botaniste  atiglôis,  qui  a  beaucoup  contribué 
aux  progrés  de  la  science  par  les  figures  d'un  grand  nombre 
de  plantes  qu'il  a  fait  graver  à  ses  dépens,  au  nombre  d'en* 
viron  six  mille,  dans  son  Almageste  et  dans  sa  Phytogrt^hie 
botanique. 

Plukbnetia  grimpant  :  Plakenetia  volubilis ,  Linn.  ,  Spee.  ; 
Plum.  9  Gen.  *  tab.  1 5  ,  et  Amer. ,  tab.  326  ;  Lamck.,  III.  gen., 
tab.-788.  Arbrisseau  grimpant,  qui  a  le  port  d*une  bryone; 
les  tig«8  souples,  glabres,  sairmenteuses  et  rameuses^  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  amples,  larges,  distantes,  échan- 
crées  en  cœur  à  leur  base,  aiguës,  dentées  en  scie,  gla- 
bres à  leurs  deux  faces  ;  les  pétioles  longs  et  flexibles  ^  les 
fleurs  axillaires,  réunies  presque  en  grappe  sur  un  épi  lâche, 
pédoncule.  Ces  fleurs  sont  monoïques ,  excepté  une  seule 
fleur  femelle ,  pédicellée ,  placée  à  la  base  de  chaque  épi , 
facile  à  distinguer  par  le  style  trfa-long  qui  sort  du  milieu 
de  la  corolle,  et  que  termine  un  stigmate  pelté,  à  quatre 
lobes^ooctués  en  dessus  dans  leur  milieu  ;  les  fleurs  mâles 
existent  seules  dans  toute  la  longueur  des  épis;  elles  sont 
pédicellées;  leurs  corolles  (ou  calice)  sont  fort^ petites  ;  les 
filamens  des  étamines  réunis  en  un  seul  corps,  à  peine  de  la 
longueur  de  la  corolle.  Cette  portion  de  l'épi  se  flétrit  ordi- 
nairement après  la  fécondation,  et  il  ne  reste  alors  qu'un 
fruit  sur  chaque  épi;  ce  fruit  est  une  capsule  convexe,  com- 
primée j  à  quatre  coques,  asset  semblables  au  fruit  de  Vet^ony» 
mcfs.' Cette- plante  croît  dans  l'Amérique  méridionale. 

Plokenetia  VEsaoQUHUx  :  Plukenetia  verrucosa^  Willd. ,  Spee,  ; 
Smith,  Aeti  Ups«>  6,  pag.  4#  Cette  plante  a  le  port  de  l'es- 
pèce précédente  ;  elle  en  diffère  par  ses  feuilles  un  peu  plus 
étroites,  mais  particulièrement  par  ses  fruits  quatre  fois  plus 
petits,  point  en  carène  sur  leurs  angles;  point  bordés  ni  élar- 
gis ,  mais  pourvus  de  deux  verrues  saillantes.  Les  tiges  sont 
grimpantes,  herbiacées;<  les  feuilles  ovales,  un  peu  en  cœur, 
veinées,  médiocrement  crénelées.  Cette  plante  croît  àSurinam. 
.  PjLUKENBtf  A  côRNico&é  {  PlukcnHia  vorniculata ,  Willd. ,  Spee*  ; 
Smith,  loc,  cii,;  Rumph*,  ;^m6.,  1 ,  pag*  194,  tab.  79,  fig.  2. 
Plante  de  l'île  d'Amboine,  qu^  ses  fruits  distinguent  encore 
des  deux  pnécédentes.  lisse  divisent  en  quatre  coques  entr'ou- 
vertes ,  ovales ,  alongées ,  comprimées ,  subuléès  à  leur  sommet. 
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Le$  tiges  sont  pimpantes  et  raaenses  ;  les  feuilles  étroites , 
alopgées,  ea  cœur,  presque  lancéolées,  aiguës;  longues  de 
trois  pouces,  larges  de  deux;  les  fleurs  disposées  en  petites 
grappes  droites,  simples,  très)" courtes*  (Poia.) 

PLUMAGE.  (Ornith»)  Ce  terme  embrasse  les  différentes 
sortes  de  plumes  qui  recouvrent  le  corps  de  roiseàu,  et  lesw 
points  de  vue  généraux  sous  lesquels  elles^nvent  être  exa- 
minées* Leut  premier  usage  est  de  vêtir  Toiseau ,  et  le  second 
de  lui  procurer  les  moyens  de  voler  et  de  se  transporter  dans 
les  lieux  où  il  pourra  trouver  les  alimensqui  lui  conviennent* 
Le  vqI  étant  le  partage  de  presque  tous  les  oiseaux  «  Tétude 
de  son  mécanisme  sembleroit  donc  mériter  Tattention  du  na- 
turaliste, de  pxéférence  aux  couleurs  du  plumage;  aussi  se 
proposent- on  dUnsister  davantage  sûr  ce  mot;  mais,  quoi- 
que la  connaissance  des  caractères  génériques  soit  aussi  plus 
essentielle  que  celle  des  couleurs  ;  comme  ces  dernières  sont 
souvent  lesf  seuls  attributs  spécifiques  qui  puissent  étwe  bien 
saisis ,  on  invite  à  consulter  les  articles  CovLEUtLH  et  OrsEAux* 
(Ch.  D.) 

PLUMARIA*  (Bot.)  Link,  Hor.  phys.  Berol.^  pag.  4 ,  pro- 
pose d'établir,  dans  son  genre  Hfdranthema  ou  ConfervcL^  un 
sous*  genre  qu'il  nomme  Plumaria,  caractérisé  par  les  ra« 
meaux  ver^ieillés  et  distincts:  à  ce  sous -genre  appartiennent 
les  eon/erva  vèrticillata  ^  Myrimphyllum  ^  equisettfoUa ,  de  floth 
et  autres  auteul*s,  placés  dans  les  eeranUum  pat  De  Candolle* 
Agardh  avoit  déjà  senti  la  nécessité  dé  séparer  ces^péces  et 
d'en  faire  un  genre  nouveau  :  c'est  son  cladosiephug ,  stdùpié 
par  Lyngbye.  Voici  les  caractères  génériqaes  assigné^  par 
^gardh  i  FilamenS  cylindriques ,  articulés  ;  celui  qui  sert  de 
tige,  solide;  rameaux  hétérogènes,  vérticîlléB  aux  articula** 
tions  ;  fruits  cap^liformes.  L'espèce  la  plus  commune ,  le  éla- 
doslepkus  verticillalus,  Agardh ,  est  déjà  décrit  dans  ce  Diction- 
naire à  Farticle  Ceramium  visattetuÉ  ^  tom*  VII ,  pag.  412  5*  Cette 
plante  ett  le  eonfirm  M^iophyllùm,  Roth,  CéUateat,  Bët.,3  » 
pL  12,  6g.  6-,  le  Confi,  «erfieiiiaea,  Dill.,  pi*  15^  Sehmiedel, 
De4c.  Uiit. ,  pi.  79 ,  fig*  2  }le  CladùUephu^  ttrtieilUUmf  Lyngbye , 
Teia.,pl/3o.  (Lak.) 

PLUMARIA.  {Bot.)  Heister  nomitioit  ain»  le  linagroêti» 
de  Toumefort  et  d'Adanson  ^  plus  connu. maintenant  sou&le 
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nom  d'Eriophoram^  genre  de  la  famille  des  cypëracëes.  (  J.) 
PLUMATËLLE,  PlumateUa.  {Polyp.)U.  Bosc,  Bullef.  de  là 
soc,  phil.,  tome  3,  page  i58,  considérant  que  les  polypes  à 
panacbe ,  que  Linné  et  Gmelin  ont  placés  parmi  les  tubulaires 
et  qu'on  a  distingués  long- temps  sous  le  nom  de  tubulaires 
d'eau  douce,  diffèrent  des  espèces  marines  par  la  forme  des 
appendices  tentaculaires ,  ainsi  que  parce  qu'elles  jouissent 
de  la  faculté  de  rentrer  dans  leur  tube ,  en  a  formé  un  gex»re 
distinct,  auquel  M.  de  Lamarck  a  donné. le  nom  de  pluma-» 
telle,  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  tentacules,  dont  les 
cils  forment  des  espèces  de  plumes*  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  :  Polypes  à  bouche  rétractile,  entourée  d'un  seul 
rang  de  tentacules  ciliés ,  sans  bourrelet  à  leur  origine ,  con- 
tenus dans  des  loges  situées  à  l'extrémité  de  tiges  et  de  ra-* 
meaux,  constituant  un  polypier  submembraneux ,  grêle  et 
tubuleux.  M.  Lamouroux,  qui  a  «adopté  ce  genre  (Polyp; 
flex. ,  page  220) ,  en  a  changé  le  nom  en  celui  'de  Naïs ,  Naisa^ 
parce  que,  dit -il,  toutes  les  espièces.  de  tubulaires  d'eau 
douce  n'ont  pas  leurs  tentacules  ciliés,  et  que  les  cils  n# 
donnent  nullement  l'idée  d'une  plume. 

C'est  à  Roèsel,  à  Schœfier  et  surtout  i  Vaucher,  que  nous 
devons  le  plus  d'observations  sur  ce  genre  eurieiix  d'animaux  ^ 
qui  vivent  constamment  dans  les  eaux  douces,  à  la  manière 
des  hydres  ;  mais  ils  en  diffèrent ,  d'abord  parce  qu'ils-  ne 
peuvent  changer  de  place ,  et  ensuite  en  ee  que  c'est  par 
le  mouvement  produit  par  les  cils,  qui  bordent  les  tentacules, 
dans  l'eau  environnante,  ainsi  que  par  leur  agitation  conti-* 
nuelle  que  les  molécules  nutritives  sont  portées  vers  la  bouche  $ 
tandis  que  les  hydres  enlacent  leur  pi*oie  avec  les  tentacules 
eux-mêmes.  Ceux  de  la  plumatelle  lucifuge ,  séparés  du  tronc  ^ 
s'agitent  encore  avec  vivacité  et  leurs  cils  -continuent  abso» 
lument  les  mêmes  mouvemens  qu'avant  la  séparation.  Lors* 
qut  le  petit  animal  périt  en  automne ,  les  grains  ou  gemmules 
ret>rodii€teurs  restent  edllés  contre  la  pierre,  ou  Ht  était  atta* 
ché,  en  eonservaht  la  même  dispoiltién;  chacun  d'eux  est 
formé  par  uâe  enveloppe  solide,  Renfermant  un  Ûuîâe  gëla« 
neux*  Au  printemps  le  grain  s'ouvre  à  l'endroit  d'une  zone 
blanchâtre  et  se  sépare  en  deux  valves,  qui  restent  adhé^ 
rentes  d'un  côté;  il  en  sort  une  petite  lubulaire  enveloppée 
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de  «on  fèurrëatt;  elle  se  prolonge  en  ligne  droite  sous  la  pierre 
et  confient  dans  son  intérieur  des  grains  semblables  à  ceux 
qui  l'ont  produit. 

Les  espèces  que  ce  genre  renferme,  sont: 

La  P.  A  PANACHE  :  P.  cristoJta;  Tuh.  reptans,  Blumenbach  5  Naisa 
êultana ,  Lamx» ,  Polyp.  flex. ,  p.  394, n.**  365;  Polype  a  pan  achb, 
Trembley,  Polyp.,  3,  pi.  10 ,  fïg.  8  ,  9.  Polypier  à  tige  courte, 
rameuse,  subpalmëe;  les  tentacules  des  polypes  étant  disposés 
en  série  semilunaire ,  campanulée.  Dai^  Peau  des  étangs. 

La  P.  CAMPANULéE  :  P.  campànulota ,  Tub,  eampanulata,lAnn. , 
Gmel. ,  p.  3834;  Roësel,  Inseet.,  S,  p.  447  ,  tab.  73-7^.  Poly- 
pier à  tige  alternativement  rameuse;  les  tentacules  des  polypes 
étant  comme  dans  la  précédente ,  avec  laquelle  cette  espèce 
se  trouve  et  dont  elle  n'est  sans  doute  qu'une  variété. 

La  P.  iLAM PANTE  :  P.  repctu  ;  Tuh,  repens ,  Linn. ,  Gmel. , 
pag.  3835  ;Schœff.,  Armpofyp.^  54,  tab.  1 ,  fig.  1,2.  Polypier  à 
tige  rameuse,  filiforme,  rampante  ;  tentacules  subfasciculés,  à 
cils  verticillés;  vésicules  gemmifères  alongées.  Sous  les  feuilles 
du  nénuphar. 

CVst  probablement  de  cette  espèce  que  M.  Lamouroux  dit 
qu'elle  pourrait  appartenir  à  un  genre  différent  et  qu'elle  est 
très -voisine  de  Paleyon  fluviatile  de^Bosc;  car  il  y  rapporte 
la  Ggvtre  de  Trembley  ,  citée  par  M.  de  Lamarck  ,  à  sa  P.  à 
panache. 

La  P«  LUCIFU6E;  P.  lucifuga,  Vaucher ,  Soc.  phil. ,  3 ,  pi.  19, 
iig.  6-io>  Polypier  rameux,  filiforme,  rampant;  tentacules 
comme  dans  la  précédente ,  dont  elle  ne  diffère  que  parce 
que  les  grains  intérieurs ^ont  arrondis  et  aplatis  et  s'ouvrent 
parallèlement  au  corps  sur  lequel  ils  reposent. 

Cette  espèce,  très-voisine  de  la  rampante ,  en  diffère  ce- 
pendant assez  par  ses  mœurs.  Elle  semble  fuir  la  lumière ,  se 
place  toujours  à  la  surface  inférieure  des  pierres,  sous  les- 
quelles elle  forme^es  ramifications  très- régulières.  Les  grains 
qui  la  reproduisent  passent  l'hiver  attachés  i  la  pierre  sur  la- 
quelle l'individu  dont  ils  proviennent  avoit  vécu  l'été  précé- 
dent ,  tandis  que  dans  la  P.  rampante  la  gemmules  reproduc- 
teurs s'élèvent  chaque  année  du  fond  de  l'eau  à  sa  surface, 
pour  se  fixer  sous  les  feuilles  du  nénuphar»  où  elle  vit  depuii 
Avril  jusqu'en  Septembre.  (Db  B.) 
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PLUMBAGINÉËS.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  tire 
son  nom  de  la  dentelaire,  plumbago^  présenté  le  caractère 
général  suivant  : 

Un  calice  d'une  seule  pièce,  tubulé;  une  corolle  insérée 
sous  Tovaire  ,  monopétale,  tubulée ,  à  cinq  lobes,  ou  divisée 
profondément  en  cinq  pétales  distincts;  cinq  étamines»  les- 
quelles sont  insérées  sous  Fovaire,  quand  la  corolle  est  mo- 
nopétale ,  ou  portées  sur  les  onglets  des  pétales ,  quand  elle 
est  polypétale;  un  ovaire  libre,  uniloculaire ,  et  contenant 
un  seul  ovule,  surmonté  d'un  style  terminé  par  cinq  stig- 
mates, ou  de  cinq  styles  et  d'autant  de  stigmates;  une  capsule 
monospermc^ ,  se  ;iétachant  par  sa  base  en  plusieurs  valves 
en  forme  de  coiffe,  qui  reste  entière  à  son  sommet;  graine 
droite  ,  attachée  par  le  haut  à  un.  filet  ou  cordon  ferme,  qui 
part  du  £ond  de  la  loge  et  l'élève  sur.  le  côté  jusqu'à  la 
pointe  de  cette  graine  ;  embryon  droit  et  oblong ,  à  deux  co- 
tylédons planes  et  à  radicule,  montante,  recouvert  d'un  pé- 
risperme  farineux.  Les  tigçs  sont  herbacées  ou  ligneuses, 
8im|»les  o^  plus  souvent  rameuses,  hes  feuilles  sont  simples, 
tantôt  radicales,  du  milieu  desquelles  s'élèvent  une  ou  pLu-^. 
sieurs  hampes,  portant  des  fleurs  terminales,  tantôt  plus  or-^ 
dinairement  alternes  sur  les  tiges  et  les  rameaux,  portant 
des  fleurs  diyersement  disposées* 

,  Les  genres  de  cette  famille  sont  peu  nombreux  :  elle  réunit 
le  Ptumbaga,  le  Vogel^a  de  M»  de  Lamarck  et  le  Thela  de 
Loureiro ,  qui  sont  désignés  comme  monopétales ,  VMgialitiê 
de  M,  Brovvn  et  le  Statice  de  Linnaeus,  réputés  poly pétales, 
dont  le  dernier  comprend  le  Statice  de  Tournefort  et  le  Li- 
monium  du  même,  nommé  autrement  TcuBanthema  par  Necker 
et  M.  Brpwn.  Nous  avons  rapporté  ce  petit  groupe  à  la  classe 
des  hypo- staminées  ou  dicotylédones  apétales,  à  étaneiines 
bjpogynes. 

Pans  la  distribution  des  familles  dicotylédones,  rapportées 
4  des  classes  caractérisées  par  l'ab&ence  ou  la.prései^ce  d'une 
corollci  considérée  comme  monopétale  ou  polypé.^ale ,  on 
pourra  être  surpris  de  trouver  à  la  fin  d*une  série  d'ordres 
apétales,  des  genres  auxquels  la  plupart  des  auteurs  anciens 
attribuoient  une  corolle.  On  le  sera  également  de  voir  con- 
fondus dans  une  même  famille  des  genres  monopétales  et; 
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d'autres  polypétales.  Il  doit  encore  paroitre  pliis  singuïter 
de  reiparquer  dans  cette  petite  famille  une  double  infraction 
manifeste  aux  deux  lois  générales ,  fondées  sur  l'observation, 
qui  veuleïit  que  la  corolle  monopétale  porte  ordinairement 
les  étamines,  et  que  la  corolle  polypétale  ne  les  porte  pas. 
Chacun  des  deux  présente  séparément  quelques  exceptions; 
c'est  seulement  dans  les  plumbaginées  que  les  deux  sont  réunis. 
On  voit  en  effet  dans  le  plumhago ,  qui  est  monopétale  ^  les 
étamines  insérées  sous  l'ovaire ,  et  dans  le  statiçe^  réputé  po- 
lypétale y  les  mêmes  portées  sur  les  onglets  des  pétales. 

Cependant  les  autres  caractères  importons ,  surtout  ceux 
du  fruit,  de  la  graine  et  de  l'embryon,  sont  conformes  dans 
ces  deux  genres,  qui  n'ont  pas  été  séparés  par  Bernard  de 
Jussieu,  dans  le  jardin  de  Trianon.  De  plus  il  les  a  confondus 
dans  sa  série  des  jalaps  avec  les  genres  dont  nous  avons 
formé  postérieurement  les  familles  des  amarantacées ,  des 
plantaginées  et  des  nyctagînées,  constituant  avec  la  famille 
actuelle  la  classe  des  hypo -staminées.  Adanson  plaçoit  les 
deux  genres  dans  deux  familles  distinctes  ;  le  plumbago  parmi 
ses  jalaps,  qu'il  disoit  monopétales  ^  et  le  statice  parmi  ses 
l^arous,  caractérisés  comme  apétales,  en  lui  refusant  une 
corolle  et  lui  attribuant  seulement  un  double  calice. 

Lorsque  nous  introduisîmes  en  1774,  dans  l'école  du  Jardin 
du  Roit,  la  nouvelle  distribution,  rectifiée  ensuite  dans  le 
Gênera  plarUarum  j  les  quatre  familles  précédentes ,  rapportées 
à  la  classe  des  apétales  à  étamines  hypogynes ,  furent  établies 
telles  qu'elles  sont  maintenant.  Alors  nous  étions  assurés  par 
nos  propres  observations  que  les  nyctaginées  étoient  apétales* 
Le  tube  corolliforme ,  mais  scarieux  et  persistant,  des  plan- 
taginées ,  nous  paroissoit  tenir  plus  de  la  nature  d'un  calice. 
Nous  pensions ,  d'après  les  mêmes  motifs ,  que  les  pétales  du 
statice,  étoient  aussi  un  calice  intérieur  j  mais  nous  n'émet-* 
lions  alors  que  des  doutes  fondés  :  ils  soi>t  devenus  des  cer- 
titudes pour  M.  De  Candolle,  qui ,  dans  sa  Flore  françoise 
en  180$,  adoptant  les  plumbaginées,  les  place  de  même, 
et,' qualifiant  le  calice  du  nom  de  périgone,  donne  à  la  co- 
voile  du  plumbago  et  aux  pétales  du  statice  celui  de  périgone 
intérieur^  M.Brown  ,  dans  son  Prodromes,  en  i&io,  conserve 
les  mêmes  familles;  mais  il  paroît  encore  tenir  en  partie  aux 
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idées  ^neienoes  sur  la  nature  de  Tenveloppe  florale  î^aié* 
irieure.  Laissant  parmi  les  familles  apétales  lies  amarantacée» 
et  les  nyctaginées ,  il  les  fait  suivre  immédiatement  par  les 
plantaginées  et  les  plumbaginées ,  placées  par  lui  à  la  tête 
des  familles  monopétales  ,4"^  suivent  ioMuédi^tenlent.  Nous 
ajouterons  qu'aucun  botaniste  moderne,  partisan  des  rap- 
ports nat^rels ,  n'a  eu  Fidée  de  décomposer  les  plnmbagînées , 
ni  de  les.  éloigner  de  celles  près  desquelles  nous  les  avons 
placées» 

Cependant  il  est  encolle  nécessaire  de  bien  vérifier  l'inser- 
tion des  étamines  relativement  aux  enveloppes  flqrales ,  et 
celles  de  ces  enveloppes  elles-mêmes.  Il  faut  s'asstirer  si  ces 
étaiâines,  opposées  aux  diyisions  intérieures  du  statice,  quand 
elles  sont  bien  séparées,  le  sont  également,  comme  nous 
cr<^ons  ravoir  vu ,  quand  ces  divisions  sont  réunies  en  tube 
dans  le  statiee  monopetala.  Il  sera  encore  utile  de  connottre  la 
situation  relative  de  c^s  organes  dans  le  plumbago  ,■  dont  l'en- 
veloppe  intérieure  est  toujours  tubulée.  Enfin  la  même  re»> 
cherche  doit  être  faite  ,  quand  on  le  pourra,  dans  les  genres 
nouveiiux  associés  à  la  fkmille.  (J.) 

PLUMBA60.  (Bo^.)  Nom  latin  de  la  derftelaîrt,  qui  lui 
a  été  appliqué  d'abord  par  Clustus».  Elle  paroit  être  la*même 
que  le  moljhdena  de  Pline ,  suivant  Anguillara  ,  cîté  par  C. 
Bauhin ,  qui  y  rapporte  également  le  dentdlaria  d  Venn^a" 
phyllon  ée  cet  ancien  auteur-,  d'après  Daléchamps.  Il  ajoute 
ailleurs  que  la  persicaire  est  regardée  par  quelques-uns 
comme  le  plumbago  de  Pline,  et  par  d'autres  que  c^est  la 
bistorte.  (1.) 

PLUMBINO.  {Omith.)  Voyez  Piob^bino.  (Cri.  D.) 
PLUME.  {Omith»)  Des  auteurs  très-  estimables,  tels  qu'ïllî- 
ger,  ont  cra  se  rendre  utiles  à  la  science  en  imaginant,  pour 
désigner  les  différentes  parties  du  corps  des  oiseaux,  des 
termes  destinés  à  prévenir  toute  confusion  ;  mais  ils  n'ont  peut- 
être  pas  assee  réfléchi  sûr  les  inconvéniens  attachés  à  la  multi- 
plication de  ces  termes  dans  beaucoup  de  cas  où  les  descrip- 
tions seroient  devenues  trop  prolixes  et  trop  minutieuses. 
Daudin  a  appliqué  aux  plumes  un  système  de  simplification 
pour  lequel  il  a  sans  dotite  eu  les  mêmes  vues;  mais,  en  les 
distii^guant  entre  elles  selon  la  région  qu^elles  occupent  sur 
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le  corps  j  et  ne  leur  doonant  que  des  noms  fort  simples  et 
très -connus,  il  paroît  avoir  atteint  le  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé. En  supposant  même  que  les  descripteurs  ne  voulussent 
en  adopter  qu'une  partie ,  il  ne  semble  pas  inutile  d'insérer 
ici ,  dans  Tordre  alphabétique ,  cette  liste  qui  ne  contient  que 
vingt- un  mots. 

Plumes  abdominales,  celles  du  ventre,;  cetncales,  celles  du 
sommet  de  la  ièie\  coUaires ,  celles  du  cou  ;  dorsales,  celles  du 
dos;  fémorales,  celles  des  cuisses  ; /rorUo/es ,  celles  du  front; 
gutturales,  celles  du  gosier;  humérales^  celles  de  l'humérus;  hy» 
pocondridles  y  celles  des  hypocondres;  jugulaires ,  celles  du  joug 
ou  du  derrière  du  cou;  lombaires ,  celles  des  lombes;  oceipi'^ 
taies,,  celles  de  l'occiput  ;  orbitaires ,  celles  qui  entourent  les 
yeux;  auriculaires ,  celles  des  oreilles;  pectorales^  celles  de  la 
^oiivinPi pédiales ,  celles  des  pieds  ;  scapulaires ,  celles  de  l'omo- 
plate; sourcilières ,  celles  des  sourcils;  teinporales ,  celles. des 
joues;  UbiaUs,  celles  de  la  jambe;  urogygialesj  celles  du  crou- 
pion. 

On  trouvera  sous  le  mot  CouLEuas  les  termes  particuliers 
qui  sont  propres  à  exprimer  les  formes  que  souvent  elles 
prennent  sur  les  diverses  parties  du  corps.  (Cfi<  D.) 

PLUME  MAKINE.  {Zooph.)  L'un  des  noms  vulgfdres  des 
Pemnatules.  (Desm.)  ^    * 

PLUME  D'ORANGE.  (Conc^i.)  Dénomination  marchande^ 
quoique  rarement  employée ,  de  la  mitre  épiscopale ,  bucei^ 
num  mitra,  Brug,  (De  B.  ) 

PLUME  DE  PAON  ou  DE  COQ  D'INDE-  {Sot.)  Nom  vul- 
gaire de  ïulvapavonia,  Linn, ,  qui  est  placée  par  Lamouroux 
dans  son  genre  Dictyota,et par  Agardh  dans. son  Zan aria. (Lem.) 

PLUMEAU  D'EAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'hiOttone  des 
marais.  (L.  D.) 

PLUMERIA.  {Bot.)  Voyez  Feanchipaniee.  (Poib.) 

PLUMES.  {Foss^)  On  a  quelquefois  trouvé  des  empreintes 
déplumes  fossiles.  Voyez  Oiseaix  fo3SIx.es ,  Jom. XXXV »  pag. 
53?  de  ce  Dictionnaire.  (D.  F.)        , 

PLUMES  ET  POILS.  (Chim.)  Nous  n'avons  point  encore 
d'analyse  satisfaisante  de  ces  substances.  On  pense  générale- 
ment qu'elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  che- 
veux ;  tant  par  la  nature  de  la  matière  principale. que  l'oa 
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considère  comme  étant  du  mucus,  que  par  le»  huUes  colorëes 
qu^eiles  contiennent.  (Ch.) 

;  PLUMET  BLANC.  {Omiûi.)  Cet  oiseau  est  le  manicup, 
pipra  albifirons,  de  Gmelin,  dont  M.  Desmarest  a  donné  une 
bonne  figure  à  la  suite  de  son  Histoire  des  tangaras,  et  dont 
M.  Vieillot  a  fait  son  genre  Pithys.  (Ch.  D.) 

PLUMEUX.  {Bot,}  Garni  de  poils  disposés  comme  les  barbes 
d'une  plume;  exemple  :  stigmate  de\'avena  elatior  et  de  beau* 
coup  d'autres  graminées.  Une  aigrette  est  dite  plumeuse  »  lors^ 
que  les  soies  ou  poils  qui  la  forment  sont  eux-mêmes  p)u«* 
meux;  exemples  -.scorzonére,  cardon,  etc.  (Mass.) 

PLUBilCOLLES.  {OmUk.)  M.  DumérU,  dans  sa  Zoologie 
analytique,  pag.  35,  a  donné  ce  nom  et  le  nom  grec  cru- 
phodires  à  satseconde  famille  de  rapaces ,  caractérisée  par  des 
yeux  latéraux  ;  le  cou  et  la  tète  garnis  de  plumes  ;  la  base  du 
bec  offrant  une  saillie  charnue,  colorée,  appelée  cire ,  et  cob^« 
prenant  les  genres  Griffon,  Messager,  Aigle,  Buse,  Autour, 
Faucon.  (Cb.  D.) 

•  PLUMIPÈDES^  (OmitK)  Schaïffer  a  ainsi  nommé,  dans 
s€$  EUmenÈa  omithôlogica ,  une  famille  d'oiseaux,  dont  les 
cuisses  sont  recouvertes  de  plumes  jusqu'aux  genoux  ;  et  M* 
Vieillot  a  restreint  cette  dénomination  à  une  famille  de  l'ordre 
des  gallinacés,  qui  comprend  les  genres  Tétras,  Lagopède, 
Ganga,  Hétéroclite.  (Ch.  D.) 

PLUMULAIRË,  Plumularia.  {Polyp.)  Genre  étabU  par  M« 
de  Lamarck  (  Anim.  sans  vert.,  tom.  a  ,  pag.  i23)  parmi  les 
sertulaires  de  Linné,  pour  les  espèces  phytoïdes  à  tiges  grêles, 
fistuleuses,  simples  ou  rameuses,  dont  les  loges  calyciformes 
sont  placées  d'un  seul  côté  des  ramuscules,  ce  qui  corres- 
pond exactement  au  genre  jîglaophenia  de  Lamouroux  ;  aussi 
comprend -il  les  mêmes  espèces  de  Linné,  savoir,  les  S.  my- 
riophfllum^falcataj  pluma,  unciruUa,  pinnata^  pinnatula,  teta^ 
eca,  dont  M.  de  Lamarck  à  malheureusement  cru  devoir 
quelquefois  changer  les  noms  et  en  outre  huit  ou  neuf  espèces 
nouvelles  de  sa  collection,  dont  il  parott  avoir  donné  quel- 
ques échantillons  à  M^  Lamouroux  et  qu'il  nomme  t.iut  diffé- 
remment que  celui-ci.  Il  en  est  résulté  une  confusion  assez  dif- 
ficile à  débrouiller ,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  auteur» 
n'a  donné  de  .descriptions  ni  de  figures»  Nous  essayerons  ce- 
42,  a- 
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pendant  d'en  veoir  à  bout  à  l'artide  Sektulaikb  ,  oii  aouft  expo<» 
serons  l'organisation  de  ces  animaux  et  les  diSértOB  lystèaieii 
de  classificatioD  des  espèces  qui  composent  ce  grand  genre 
linnéen.  (De  B») 

PLUMULE.  (OrnUk.)  Illiger,  p*  188,  n.''  3o3,  donne  le 
nom  de  plumula  k  une  petite  plume  moUe,  interposée  aux 
autres  et  qui,  examinée  au  microscope,  présente  des  nodo-. 
sites.  (Ch.  D.) 

PLUMULË.  (Eat.)  Partie  de  l'embryon  opposée  à  la  radi-> 
ei4e  f  et  contenant  les  rudimens  de  la  partie  de  la  plante  qui 
doit  s'élever  aui-dessus  de  terre. 

0aiis  certaines  espèces ,  la  plumule  est  â  peu  marquée 
qu'elle  ne  décèle  son  existence  que  pendant  la  gemiinalion 
{ahieê^  alUum,  cepa,  ejelariiten,  etc.)*  Dans  d'autres,  au  con** 
traire,  elle  est  très- visible  (graminées,  marronier,  haricot, 
fève,  eic«);  quelquefois  même  on  y  distingue  une  tigelie, 
rudiment  de  la  tige  dont  le  végétal  sera  pourvu ,  et  une 
gemmule ,  petit  bouton  de  feuilles  appliquées  les  unes  sut 
les  autres.  La  plumule  la  plus  remarquable  par  le  dévelop- 
pement qu'elle  prend  dans  la  graine ,  est  celle  du  néiumbo  t 
quoique  repliée  sur  elle-même,  elle  a  cinq  ou  six  millimétrés 
de  saillie,  et  elle  est  verte  comme  si  elle  eût  végété  à  la  lu- 
mière. On  y  voit  parfaitement  une  tigelle  cylindrique,  deux 
feuilles  primordiales  dont  les  pétioles  sont  trés«alongés,  et 
un  boi^ton  ren£èmé  dans  une  stipule  pétiolaire*  Cette  plu- 
mule est  recouverte  d'un  sac  membraneux,  autre  stipule,  qui 
naît  de  l'aisselle  des  cotylédons*  C'est  un  pbénomèae  unique 
dans  l'histoire  de. la  graine.  (  Miai.,  Élém.) 

Dans  les  plantes  dicotylédones  la  plamuie  est  presque  tou- 
jours nue;  dans  les  monocotylédon  es  au  contraire  (tilismacées^f 
liliacées,  etc.),  elle  est  souvent  eçf^rmée  dans  une  eavit^é  dt» 
cotylédon ,  lïomme  dans:  nu  étui.  M.  Mirliel  dvnne  à  cette  ea-> 
vite  cotylédonaire  le  nom  de  coléop^tile*  (  Mass.  ) 

PLURILOCULAIRE  [Ovaixb,  Fwjrr].  {BoU)  CeUc  épi^ 
thète  est  employée  lorsqu'on  ne  veut  pas  désigner  le  nomi 
bre  des  loges.  Elle  est  opposée  à  uniloeulaire»  Multiloculaire 
indique  que  les  loges  soninombreasçs;  pluriloculaire,  qu'elle» 
sont  en  petit  nombre*  Ces  deux  mots  sont  cependant  em.- 
ployél  souvent  comme  synonymes.  (Mass.)      - 
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t^LtJTON.  (Ot^fii^4  Lts  ûiÀeauA  aiùsi  némmé^f9àléyofa,^ 
geur  Lcgnat,  Aodt  rapportés  aux  «cotmoiaiMU  (  €h.  ]>.) 

PLUTONIE.  {Ètpét.)  {lom  sfiécifique  d'une  couLénvre  dé-» 
erile  dan»  ce  Dicti4)iiiHiire ,  ton;  Xf,  page  191.  (H^  C.) 
PLUTOWISI.  {OmiihA)  Voyez  ?i.fmpimu  (Ck.  D.) 
PLUlUSi  (ErUorn.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  une  espèce 
d'altise,  n.*"  14,  qtd  est  d'une  belle  èouleuT  ddrée^  polie  eii 
defsuft,  d'uA  n<lîr  Inoazé  eau  dessous^  et  doat  les  an  tenues  efr 
les  pattes^  k  Pcsnçeptimi  desotnaies  posfeértènres ,  Mmt  d'uni 
jaune  iin  peu  fauyei.  C'est  i'akké  de  la  pariééaire,  aliicd 
helxinês,  que  noué,  avons  dëciiâe^  tome  î/*j  page  53o^  n.''  294 
(C.  fi.) 

Ï*LU VUS.  AVIS.  (Omiàk.)  fiénèmittàtioa  appliquée  au  pid. 
yMjpicits  vifidiSy  Linn.  Voyex  F&eu -Ftcc^  (Cu.  D.) 

PLUVIALa  (  £rpi^^  )  Un  des  nom^  vulgaires  àix  crapaud 
sonnant.  Vojez  Cbavacd.  (H.  Ci) 

FLUViAUSé  {OmàA.)  Nom  générlqu*  donné  pAt  BrtMon 
aux  pluTÎers  ^  efcorad^s^  LioU^  et  Latk^  (  Cs;  D.) 

FLUVIAN,  i^/uWciuUi  (iOmi(ft»:)  M*  Vieillot  a  forasésoua 
ee  nom  un  genre  d'oiaeaulc,  dant  lequel  il  place  les  espèces 
de  pluviers  ^  dont  le  bec  est  épais  à  la  base  ;  comprïmé  verâ 
le  miHeiiy  pointi;  dont  la  n^ndibtile  eupéineure  est  un  peu 
arquée  et  riafiÊrieure  droite  ;  dont  les  aarûaes  at>at  ùhiongues, 
courettes  é'ime  membrane  1  dont  les  tr oia  doigts  sont  réunis 
à  leur  bêse  psr  une  petite  menJ^vaiie  ^  riàfevmédiàire  ajant 
le  bord  interne  de  son  ongle  dilaté  c^i  finement  dentelé;  L^ 
deux  eiipèces  qui  compulsent  eo  genre  asni  le  pluvier  à  tête 
noire  et  le  pluvier  à  téie  verte,  déecLU  ci-après  dans  Far- 
tiele  PLCviEBi  (  Desm^  ) 

PLUVIER,  Charadtius,  {Orniih.)  Ce  geare  Cûoimé  par  Linné ^ 
qui  le  nomma  Charadtiuâ,  du  pom  grée  d'u^  oiseau  nœturne 
et  aquatique  y  appartient  au  5/  ofrdre  des  Éehassiets,  de  la  fa« 
tnille  âeè  Pre$sirostreê  de  M.  Cuvier  ;  à  Tordre  Xlli  des  Çrallofi^ 
loiYS  du  Manuel  d^dx'ùithologie  de  M.  Temminck;  au  4^^  ordre 
iesÉchassiers,  1/^  tribu,  3/fftmilkidesy£g9a/ife«deM.  Vieillotr. 
au  5.*  ordre,  Cursoresy  famille  des  LiUœules  d'IUiger;  enfin  y 
;»  la  2/  Âection  AquaUci,'6,'  ordrof  GraHœ ,  jn*''  £amil2e,  Pre»*^ 
êirosttes  de  M.  Latreille. 

Le  genre  Pluvier  de  Linné  ne  diffère  du  genre  Vanneau 
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^e  par  le  manque  de  pouce^  M,  Cuvicr  Ta  divisé  en  deux 
<oti8- genres  qui  sont  :  les  Œdicnèmes  et  les  Pluvier^  pifopve' 
ment  dits,  et  a  réservé  le  nom  de  squatarola  aux  vanneaux- 
pluviers  (voyez  le  mot  Vanneau),  qui  forment  le  passée 
naturel  de  ces  deux  genres  (voyez  Œdicn^ms,  tom.  XXXV, 
pag.  404). 

Les  caractères  du  genre  Pluvier  sont  :  Bec  plus  court  que 
la  tête,  médiocre,  droit,  comprimé;  sillon  nasal,  prolongé 
sur  les  côtés  et  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  bec  renflé 
vers  son  extrémité;  narines  percées  en  long,  au  milieu  d'une 
membrane  qui  revêt  la  fosse  nasale;  pieds  médiocres,  ayant 
trois  doigts  dirigés  en  avant  et  privés  de  pouce  ;  une  petite 
membrane  réunissant  le  doigt  extérieur  avec  celui  du  milieu  ; 
doigt  intérieur  libre;  ailes  médiocres ,  à  deuxième  rémige 
plus  longue. 

M.  Vieillot ,  en  séparant  des  Pluviers  les  oiseaux  de  notre 
4/  section,  ou  les  pluvians,p/tfWanii5,  leur  a  donné  les  carac- 
tères rapportés  ci-^vant  dans  Tarticle  Pluvian,  auquel  nous 
renvoyons.  Ces  caractères  nous  ont  paru  trop  peu  importans 
pour  nous  faire  admettre  cette  distinction  générique  nou- 
velle. 

Les  pluviers  sont  des  oiseaux  de  rivage ,  qui  fréquentent  habi- 
tuellement les  bords  de  la  mer,  les  embouchures  des  fleuves 
et  des  rivières,  et  les  marais  maritimes.  Ils  se  nourrissent  de 
crustacés',  de  petits  mollusques  marins  qu'ils  saisissent  dans 
les  sables  âes  grèves  ou  des  côtes ,  le  long  de  la  ligne  des  eaux 
qu'ils  suivent  constamment  en  poussant  un  petit  cri.  Plusieurs 
espèces  vivent  solitaires  ou  par  couples  ;  quelques  autres  par 
petites  troupes.  Les  pluviers  sont  propres  à  toutes  les  con- 
trées. On  les  trouve  aussi  bien  sous  Téquateur  que  dans  les 
zones  les  plus  froides  du  ^ord  ou  même  de  l'hémisphère  aus- 
tral. Tous  ont  une  livrée  composée  de  couleurs  sombres,  mais 
atélangées  assez  agréablement ,  subissent  une  double  mue 
pour  la  plupart,  et  revêtent  des  livrées  différentes  suivant  les 
âges  et  les  sexes.  Quelques  espèces  ont  des  aiguillons  aux  aUea 
qui  leur  servent  de  défenses  ;  quelques  autres  ont  des  portions 
charnues  à  la  base  du  bec.  Les  pluviers  émigrent  chaque 
année  par  bandes  plus  où  moins  nombreuses,  et  c'est  prin- 
cipalement en  automne,  pendant  les  pluies,  d'où  leur  est 
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veain  lé  nom  qu'ils  portent,  qu'on  les  voit  en  plus  grand 
nombre.  Les  pluviers  ne  restent  pùint  tranquilles,  lorsqu4is 
sont  à  terre  ^  on  les  voit  sans  cesse  en  mouvement.  Ils  volent 
en  formant  une  file  étendue  -ou  des  zones  transversales ,  fort 
étroites  et  d'une  très- grande  longueur*  Leur  chair  est  déli- 
cate et  estimée  ;  aussi,  dans  les  provinces  ou  ils  sont  communs^ 
en  prend-on^ne  grande  quantité  parie  moyen  de  filets  variés 
et  âibriqués  avec  soin* 

Ainsi,  sur  environ  cinquante  espèces  de  pluviers  connus , 
en  n'jT  comprenant  point  deux  ou  trois  variétés  regardées 
cosune  espèces  par  quelques  auteurs,,  on  verra  que  neuf  ap- 
partiennent à  l'Europe,  et  que  trois  se  retrouvent  sur  presque 
le  globe  entier;  que  huit  sont  propres  à  FAsie  et  aux  iles  de 
la  Polynéûe;  neuf  k  l'Afrique  ;  dix  à  l'Amérique,  cinq  dans 
sa  partie  méridionale ,  et  cinq  dans  sa  partie  nord  ;  que  trois 
espèces  vivent  dans  l'Océanie ,  et  dix  dans  l'Australie. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  point  compris  le  Charairius  pusillui , 
espèce  nouvelle  de  Java,  décrite  récemment^ par  le  docteur 
Horsfield,  et  qui  ne  nous  est  pas  connue  ;  ni  le  Ckaradriut 
azaraï  du  Brésil,  figuré  par  M.  Temminck,  pi.  184,  3k*  li- 
vraison. 

J.  L"  Pluviers  ordinaires,  sans  aiguillons  aux 
ailes,  et  sans  lambeaux  charnus' au  bec. 

Le  Pluvier  noué;  Ckaradrius  pluvialisy  Linn. ,  Enl. ,  904. 
Longueur,  dix  pouces  trois  lignes;  bec  noirâtre;  pieds  d'un 
cendré  foncé  f  iris  brun.  Le  sommet  de  la  tête ,  ainsi  que 
toutes .  les  parties  supérieures  du  corps,  d^  ailes  et  de  la 
queue  d'un  noir  fuligineuiç ,  marqué  de  grandes  taches  d'un 
jaune  doré;  les  cotés  de  la  tête,  du  cou  et  de  la  poitrine 
variés  de  taches  cendrées,  brune^et  jaunâtres;  la  gorge  et  le» 
parties  inférieures  blanches;  les  rémiges  sont  noires,  et  les  ba- 
guettes de  celles-ci  blanches  vers  le  bout.  La  femelle  ne  dif- 
fère presque  point  du  mâle. 

Le  pluvier  doré  habite  les  terrains  humides  et  fangeux. 
Il  est  très -commun  en  hiver  sur  les  càies  de  France  et  de 
Hollande.  On  le  retrouve  en  Amérique ,  en  Asie  et  dans  les 
iles  de  la  mer  du  Sud.  11  pond  de  trois  à  cinq  œufs  d'un. vert 
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olivâtre  i  panexiië  de  taches  noim,  ef  s0  Bourrit  de  vers , 
4*iiisec(es  et  de  larves. 

Bnason  en  a  décrit  une  variété  sous  le  nom  de  Fluvialis  «irr«^ 
pijnor,  d'après  une  indication  de  Gesner ,  et  tout  porte  à  croire 
que  ce  n'est  qu^unc  modification  indiriduelle  de  l'espèce  or- 
dinaire. 

Le  PttnnE&  doeé  a  gokge  nous;  C^iaroârius  apneanns,  Gm. 
Ce  pluvier  qui  se  trouve  aussi  en  Amérique  9  et  fui  a  été  figuré 
par  Wiison ,  est  regardé  comme  une  espèce  distinote  par^el- 
gues  ornitli^egistçs ,  et  çomnM  le  pluvier  doré  «a  pluma|[e 
de  noces  suivant  quelques  autres ,  et  notamment  M .Tenmiack , 
qui  le  décrit  oomase  Tàge  adulte  du  eharadrius  plu^igiu ,  t.  a , 
p.  356  d^  son  Manuel. 

Les  parties  supérieures  sont  d*un  noir  profond ,  parseméeflf 
de  petites  tacl»^  d^ua  jaune  doré  très-vif.  Une  bande  blanche 
occupe  le  front  et  le  dessus  des  yeux  ;  les  parties  latérales  du 
cou  sost  hlandws,  iaunes  et  noires;  et  un  noir  vif  revêt  la 
gorge,  le  devant  du  cqu  et  les  parties  in^rieures  du  corps. 
Les  jeunes  ont  le  dessous  mélangé  de  plumes  blanches  et  noires. 
Cette  espèce  habite  le  Nord  de  l'Europe  et  de  rAmérique , 
mais  principalement  les  bords  de  la  baie  d'Hudson,  où  Ie9 
Anglois  la  nomment  ail  de  faucon*  Ce  qui  portéroit  k  croire 
quec^  pluvier  forme  bien  tinc  espèce  distincte,  c'est  jque,  sur 
des  milliers  d'individus  que  j'ai  vu  en  Saintonge ,  ou  les  plu^ 
viers  dorés  sont  très*communs,  je  n'en  ai' jamais  rencontré 
vn  seul  qvA  eût  le  plumage  de  râprioAriu^. 

Le  Floviee  6D10NAAD  ;  Œmr^rius  mwineUms ,  Linn. ,  £nl. , 
832.  Le  sommet  de  la  tête  et  l'occiput  sont  d'un  cendré  noi-r 
qràtre;  les  yeux  sont  surmofiiiés  par  deux  bandelettes,  d^nn 
blanc  roussâtre ,  qui  se  rénniasen^  vers  l'occiput^  la  face  e$t 
Uancbe  et  pointillée  de  noir,  le  dessus  du  corps  est  d'un 
cendré  noirâtre,  teisit  de  verdàtre,  avec  des  cercles  rou? 
geàtres;  les  cAtés  et  la  poitrine  sont  d'un  cendré  roussâtre  ; 
le  ventre  et  la  peitriiw  sont  traversés  par  une  bande  d'un 
blanc  pur  lisérée  de  noir  ;  la  queue  est  bordée  de  la  mtaie 
couleur;  l'iris  fstbrun,  le  bec  noir  et  les  pieds  d'ua  gris  ver- 
dàtre. Cet  oiseau  a  de  longueur  to^le  h«ît  à  «euf  pouces, 
La  teinte  des  jeunes  est  plus  ceadpée  et  le  blanc  est  mçins  pur. 
VtBps  les  adiUtç9  9  f  n  plumage  complet ,  l^^s  teintes  rpus^eii  ont 
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^kis  ^^ioCeiisitë  ;  lé  rniHèu  du  ventre  est  d*'UH  noir  profond, 
■et  Tabdomen  d'un  blanc  roussàtre. 

Le  guignard  niche  dans  le  Nord  de  r^urape.  Il  vit  dlnsectes 
et  de  vers.  11  est  plus  abondant  en  Asie,  et  remonte  vers  le 
Midi  dans  Fhiver,  époque  où  on  le  trouve  en  Italie  ^  dans  le 
Levant  et  même  en  Grèce.  Sa  chair  est  très-estimée  et  préfé- 
rée à  celle  du  pluvier.  On  le  nomme  aussi  dotterd  bu  pigeon 
fou,  «t  sa  stupidité  est  devenue  proverbiale.  Brisson  a  dé- 
crit sous  le  nom  de  M^rinellu*  angHcanus,  iine  variété  dii 
;guignard  indiquée  par  Albin,  sous  le  nom  de  dotterel  de  Lin- 
eoln^Là  seule  différence  qu'elle  présente ,  est  d'être  dépourvue 
de  bande  transversale  au  bas  de  la  poitrine ,  et  d^avoir  le 
-  devaikt  di|  cdrps  d'un  gtis^blanc  lavé  de  jaunâtre^ 

Le  Pluvier  siImbse  :  Charadrius  nebulosus,  Less»;  C,fuscu$y 
Cuv.,  Gai.  du  Muséumé  Cette  espèce  nouvelle  est  un  peu  plus 
grosse  que  le  pluvier  à  collier.  Les  couleurs  de  son  plumage 
sont  assez  uniformes;  le  front,  les  joues,  le  cou  et  la  poitrine 
«ont  d'un  gris-roqx  uni ,  passant  au  blanchâtre  sous  la  gorgé, 
et  plus  foncé  en  gris  sur  la  tête;  le  dos,  les  ailes  et  le  dessus 
de  la  queue  sont  bruns  v  ^  pennes  extenies  de  la  queue  sont 
•blanches,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures;  le  ventre  et 
les  flancs  sont  blancs ,  tachés  de  roux  vers  les  cuisses.  Le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Ce  pluvier  qui  habite  le  Brésil,  a  été  apporté  au  Muséum 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Nous  avons  changé  son  nom  de 
fuseus ,  parce  qu'il  se  tcouvoit  déjà  employé  pour  désigner  un 
pluvier  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  décrit  ^ar  Lathanu 

Le  «a AND  Pluviba  a  collier;  Charadrius  hiàticula,  Linn., 
Sp^j  I9  Ënl.,  920,  adulte.  Ce  pluvier,  distingué  des  deux  es- 
pèces qui  suivent .  par  M.  Temminck ,  a  plus  particulièrement 
le  bec  peint  de  noir  et  d'orangé;  les  pieds  de  cette  dernière 
couleur  et  la  poitrine  recouverte  d'un  large  plastroi^  noii^  ; 
.une  bande,  également  d'un  noir  vif,  occupe  le  front,  l'espace 
entre  l'gàl  et  le  bec,  le  dessus  des  yeux  et  aboutit  à  l'occiput. 
Une  deuxième  bande  blahche  couvre  celle  du  front  et  la 
gorge;  les  parties  inférieures  et  un  collier  sont  dé  la  même 
couleur;  le  dessus  du  coi^  est  d'un  brun  cendré  ;  les  pennes 
lïxtérieares  de  la  queue  sont  blanches  et  terminées  de  brun  ; 
le  cercle  nu  des  yeux  est  orangé.  La  longueur  totale  est  de 
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sept  pouces.  Le  plastron  de  la  poitrine,  dans  la  feâielie,  ^st 
noirâtre;  les  teintes  noires  sont  remplacées  dans  les  jeunes  par 
du  brun  cendré.  ♦ 

Ce  pluvier  mue  deux  fois.  Il  niche  sur  la  grève,  dans  le' 
sable  nu  ou  dans  les  prairies  des  environs  de  la  mer;  il  pond 
de  trois  à  cinq  œufs,  de  couleur  olive  jaunâtre,  marqués  de 
lignes  noires. 

Il  se  nourrit  d'insectes  marins  et  dé  petits  vers  de  terre.  Il 
habite  toute  l'Europe,  et  est  également  commun  en  Hollande, 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie;  on  le  trouve  aussi  dans 
TAmérique  septentrionale  ,  où  il  n'ofifire  aucune  diffërence 
d'avec  celui  de  nos  climats. 

Le  pluvier  à  collier  est  indiqué  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
et  c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  aux  Philippines,  aux  Antilies, 
aux  Malouines ,  mais  tout  porte  k  croire  que  sous  ce  nom 
collectif  sont  confondues  plusieurs  espèces  distiBCtes. 

Le  PETIT  Pluvier  a  coiuek  :  Charadrius  minor ,  Meyer  ; 
Buff. ,  Enlum.,  921;  Temm.,  tome  a,  page  542*  Facile  k 
distinguer  de  l'espèce  précédente  par  la  couleur  entièrement 
laoire  de  son  bec ,  ses  pieds  jaunes  et  un  ceinturon  noir  sur 
la  poitrine;  sa  longueur  est  de  quatre  pouces  environ;  le 
bandeau  du  front,  des  joues,  de  la  poitrine,  sont  d'un  noir 
variant  d'intensité  suivant  l'âge  et  le  sexe;  un  liseré  d'un  blanc 
vif  surmonte  le  bandeau  noir;  la  gorge  est  blanche  ainsi  que 
le  collier  et  les  parties  inférieures  ;  l'occiput  et  le  dessus  du 
corps  sont  d'un  brun  cendré;  les  deux  pennes  extérieures  de 
la  queue  sont  blanches  et  marquées  d'une  bandé  noire  sur 
les  barbes  intérieures;  les  autres  pennes,  moins  celles  du  mi- 
lieu ,  sont  terminées  de  blanc  ;  la  seule  rémige  extérieure  porte 
une  baguette  blanche. 

Cette  espèce  est  la  première  variété  du  charadriuê  aUxan* 
drinus  de  Linné  et  de  Latham.  Elle  habite  les  bords  des  fleuves, 
les  rivages  de  la  mer  et  surtout  les  marais  salans  abandonné», 
ïaie  est  de  passage  en  Hollande  et  en  Allemagne,  et  devient 
plus  commune  en  Sicile  et  en  Italie;  on  la  trouve  aussi 
en  Amérique.  Le  petit  pluvier  à  collier  se  nourrit  d'in* 
sectes  et  de  leurs  larves.  Il  niche  comme  l'espèce  préoé^ 
dente,  et  popd  de  trois  à  cinq  omh  blanchâtres,  tachetés  de 
upin 


Digitized 


byGoogk 


PLU  a« 

Le  Pjuîvi«m  A  jcoui«e  iNTEaaoïim  :  Charairiu$  eàniianuSf 
Lath«$  C.albifrons,  Meyer,  Temin. ,  tom.  a,  pag»  544;  I'I'Ut 
viÇR  A  roiTiuNE  BLANCHE»  Vieill.  Cette  e^ce  h  été  confondue 
par  linné  avec  la  précédente  sous  le  nom  de  charadriuê  pUxan^ 
drinus*  Elle  est  remarquable  par  deux  grands  espaces  noirs  ou 
bruns ,  placés  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  le  frontales  sourcils  ; 
un  demi-collier  sur  la  nuque  et  tout  le  dessous-  du  corps  sont 
blancs;  l'espace  entre  Toeil  et  le  bec,  un  triangle  sur  la  tête  et 
deux  larges  taches  de.cbaque  c6tiédela  poitrine, sont d*un  aot^ 
prononcé;  un  roux  clair  revêt  la  tête  et  la  nuque ,  et  un  cen« 
dré  brun  toutes  les. parties  supérieures  du  corps;  les  tiges  dca 
rémiges  sont  blanches,  ainsi  que  les  deux  pennes  latérales  de 
la  queue;  la  troisième  est  blanchâtre  et  les  autres  sont  bruties; 
riris ,  le  bec  et  les  pieds,  sont  noirs.  Sa  longueur  totale  est  de 
six  pouces.  La  femelle  n*a  point  de  tache  noire  sur. la  tête; 
le  bandeau  blanc  eêt  plus  étroit,  et  les  teintes  noire»  sont 
remplacées  par  du  brun.  Les  îeunes  n^ont  point  de  noir. 
•  Ce  pluvier  niche  comme  le  précédent ,  et  pond  de  trois  à 
cinq  œu£i  d'un  jaune  olivâtre ,  ponctué  de  brun.  Il  vif  d'in- 
sectes, de  petites  bivalves  et  de.  crustacés.  Il  est  très^commun 
en  Hollande,  en  Angleterre,  et  moins  fréquent  dans  le  Midi. 
^11 9e  plaît  sur  le  sable  de  la  mer. 

Le  FiDYiEa  masqdé  ;  Charadrius  larvatu$\  Temm.  Cette  es- 
pèce, rapportée  du  Brésil  par  M.  Delalande^  est  de  la  taiUe 
du  petit  pluvier  à  collier,  mais  elle  a  lés  jambes  plus  élevées 
et  plus  grêles,  leur  couleur  est  jaune  et  le  bec  est  noir;  le 
fro^t.de  cet  oiseau  est  blanc;  une  tache  très-noire  et  arron* 
die  couvre  le  vertex  ;  Tocciput  est  d'un  roux  vif;  un.  trait  noir 
part  de  la  base  du  bec  et  se  rend. à  l'œil,  et  un  trait  blanc 
plus  élargi  €8i  placé  derrière  cette  partie  ;  la  partie  postérieure 
du  cou  est  d'un  roux  fort  vif  qui  passe  uniformément  au  gris 
aur  le  dos  et  sur  les  ailes;  l'extrémité  ^e  la  queue  est  noire, 
ainsi  que  les  pennes  alaires;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont 
d'un  blano  neigeux ,  ^ainsi  que  toutes  les  parties  inférieures 
du  porps;  un  collier. d'un  noir  vif  occupe  le  haut  du  thorax 
et  se  Tffnà  sous  le  pli  de  chaque,  aile. 

Le  Pluvich  A  FACE  ENCApa^E:  Choroànui  marginalus,  GeolT. 
S.-ililaire ;  C.  ruficapUlus , Temm. ,  PL  col.,  8."*  liv. ,  pi.  47*  Cet 
pi9ç»u  eil  de  Ja  taille  du  petit  pli|vier  à  coUier.  Son  bec  et  ses 
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{n«ds  sont  noirs;  il  a  le  ffont  blanc,  ce  qui  fornie  nn  triëngle 
sur  le  devant  de  la  tête;  une  bande  étroite,  noire,  la  sépare 
de  la  calotte,  d'un  roux  vif,  qui  occupe  l'occiput,  les  cAtés  et 
le  derrière  du  cou  ;  us  trait  fklive  brun  va  du  bec  à  l'œil  et  de»* 
eend  légèrement  sur  le  cou  ;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  et 
le  dessottS  de  la  q^âènesoni  d'un  blanc  neigeux  ;*les  ailes,  le  dos, 
tt  dessus  de  la  q^uesont  d'un  brun  fauve;  les  pennes  des 
mil^s  sont  bt%nei»,  celles  de  la  queue  sont  blanches  à  leur 
naissance  et  brunes  à  l'extrémité,  une  ligne  blanche  occupe 
le  miiieu  des  pennes  alaires. 

•'  Cette  eipèe^  provient  dti  voyage  de  Pérou  aux  terres  aus- 
trales, et  habile  naxis  doute  les  côtes  sud  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

'  Le  TtxrHÈti  *B  WïtsoN  ;  Charddrius  Wilsonius^  Ord ,  SuppL, 
Orn,  atn^ ,  toiâ.  9 ,  pL  7$^  fig.  S.  Cette  espèce ,  des  Étais-Unis,  se 
rapprociue  du  pluvier  à  éoUier  interroÉipu,  dont  elle  a  la  taille, 
par- les  deux  taches  qui,  au  lieu  d'être  noires,  sont  brunes, 
et  qui  sont  placées  en  avant  du  boude  de  chaque  aile  ;  le  bec 
et  W pieds  sont  notrs;  le  front  est  d'un  gris  blanc;  la  tête  est 
d'un  gris  bloiid  uniforme,  et  le  dos  et  les  ailes  sont  de  la 
même  couleur;  itt  qtteue  est  brune  en  dessus,  ainsi  que  les 
grandes  pennes  des  ailes  ;  un  trait  élargi  et  d*un  roux  blond 
part  du  bec  et  traverse  l'œil,  en  se  portant  sur  les  côtés  du 
Jeou;  la  ^rge,  la  poitrine^  les  côtés  du  cou  et  le  ventre  sont 
éUiti  blane  un  peu  sàle. 

Un  individu  qui  existé  au  Muséum,  a  été  rapporté  d'Amé- 
rique fkT  Maugé.  M.  Ord  l'indique  à  Cap-Island,  dans  le 
Nouveau -Jersey. 

Le  P<.û^i6r  PATRE:  Charadrius  pastor ,  Cuv.  ;  C  pacuariits^ 
Temm.,  pU  i63,  mâle  adulte;  C  variais ^  VieilL,  Nouv.  Pict* 
ë'hist.  natur«  Ce  pluvier,  de  la  taille  des  précédens,  a  les 
ïambes  beaucoup  plus  longues  et  plus  grêles;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  On  le  distingue  aisément  par  la  disposition 
de  ses  couleurs.  Un  bandeau  d'un  blanc  pur  traverse  le 
front,  passe  derrière  Togil  et  descend  sur  les  côtés  du  cou; 
une  bande  noire  naît  à  là  base  du  bec,  traverse  l'œil,  et 
descend  en  avant  de  la  précédente  sur  les  tôtés  du  cou ,  et 
s*arréte  au  pli  de  l'aile;  une  calotte  brune  dccupe  le  sommet 
de  ia  têtf  ',  l'occiput  j  les  parties  postérieures  du  cou  ^  le  mftit' 
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<eau  et  le»  ailes  soiit  d'un  brun  mêlé  de  roux;  les  penaesrdes 
ailes  et  de  la  queue ,  en  dessus,  so»t  brunes  via  goi^-est  Uancke^ 
ainsi  que  les  plumes  anales  et  les  ceuvertures  inférieures  de 
la  queue;  le  haut  de  la  poitrine,  les  càtés  et  le  ventre  sont 
d'un  roux  jaunâtre  qui  s*a8oîi>lk  prés  des  enàssasb 

Le  bec  de  ce  pluvier  est  aiettgé  et'imncew  II  yst  auir  les 
eètes  du  cap  de  Boone^£spérance>  d^iïii  il  a  ^  rtjpporté  par 
M.  Delalande. 

•  Le  PLoviaa  a  dcobu  coLUsa  :  Charadriuê  Merfvates^  N.  ;  C« 
indieus,  Lath.,  Sp.;  C«  trieoUaris,  Vieill.,  Nour.  Dict.  d'bist^ 
aaL,  tom.  s?  »  p«  H7*  ^^  la  taille  du  petil  pluv^r  à  cellter, 
mais  plus  haut  sur  ses  jambes  qui  sont  grêles  et  ph»  sT«ltes 
dans  ses  formes.  Le  bec  est  loourt,  soir  au  bmit,  jaune  à  sa 
base;  les  pieds  sont  jaunAlres  et  les  doigte  «oirâtres;  le  frmit 
est  blanc  ^  une  ligne  blanche  qui  en  part,  se  rend  i  i'occipnt 
et  s'unit  à  celle  du  côté  opposé  pour  encadrer  unecclptte 
brune;  la  gorge  est  grisâtre,  et  cette  couleuir  est  plus  foncée 
aur  les  côtés  du^cou  et  en  arrière;  le  dos,  le  denus  de  la 
queue,  les  ailes  et  leurs  couvertures  sont  d-un  brun  uni;  un 
collier  d'un  noir  variable  et  asses  large,  occupe  le  hautiie 
la  poitrioe  ;  il  est  séparé  d'un  autre  collier  d'un  aoir  très- 
vif,  par  une  écharpe  d'un  blanc  pur;  toutes  les  parties  infè« 
rieures  sont  d'un  blanc  neigeux  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
brunes,  et  les  couvertures  moyennes  sont  brunes  et  blanches  $ 
la  queue  est  brune  et  plus  alongée  que  dans  les  autres  petits 
pluviers. 

Cet  oiseau  habite  plusieurs  parties  de  l'Afrique  et  notamr 
ment  le  cap  de  Bonne-Espérance,  d'oii  M.  Delalande  en  a  ap* 
porté  de  beaux  individus.  Les  jeunes  aont  fauves  et  bruns  en 
dessus  et  blancs  en  dessmis. 

Le  PuiviEE  A  cALorra  aouas  ;  CH«radrws  pyro^haliiê ,  Less^ 
et  Garn. ,  ZooL  du  Vojrage  de  la  Coquille.  Cette  espèce  now» 
velle  tient  le  milieu  entre  le  petit  pluvier  à  collier  et  le  plu« 
vier  masqué.  Elle  habite  les  terres  les  plus  avancées  dans  le 
Sud,  et  nous  l'observâmes  sur  les  cètes  désertes  des  lies  l^a** 
)ouines.  Ses  mœurs  sont  solitaires,  et  elle  court  sans  cesse  sup 
}e  rivage,  en  poussant  un  petit  cri. 

Le  pluvier  à  calotte  rouge  a  sept  ponces  de Joftgaeur  totale, 
l^ef  ai^es  dépassent  la  queuç  de  quatre  à  ein<|  li^es  ;  }e  beo 
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flit  noir,  assez  fort,  et  1^  pieds  tout  d*un  brun  roilgeàtre ;  le 
front  est  recouvert  par  un  bandeau  blanc ,  qui  s'étend  jusqu'à 
l'œil  et  occupe  les  joues  et  la  gorge;  unbatadeau  noir  surmonte 
le  précédent ^ passe  au-dessus  de  Fœil,  descend  sur  les  côtés 
du  cou  et  se  éonfond  avec  le  premier  collier  qui  est  d'un  noir 
▼if  et  assez  large.  Le  ^liiieu  de  la  poitrine  est  paiement  blanc , 
«tune  large,  ceinture  noire  sépare  cette  partie  du  ventre  et 
des  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  qui  sont  aussi 
d*un  blanc  de  neige  ;  le  dessus  de  la  tête  est  recouvert  d'une 
calotte  d'un  roux  brun  ;  une  bande  d'un  roux  fort  Vif  la  cii^ 
Conscrit  et  descend  sur  les  côtés  du  cou  et  forme  un  demi- 
eoUier  de  cette  couleur  sur  sa  partie  postérieure  ;  le  dos ,  le 
croupion^  les  couvertures  des  ailes ,  sont  d'un  brun  gris,  ainsi 
que  les  pennes  moyennes  de  la  queue ,  tandis  que  les  plus 
extérieures  sont  blanches  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 
brunes,. à  tiges  blanches,  les  moyennes  sont  grises  et  blanches. 
Le: moignon. de  l'aile  est  aussi  varié  de  brun«  et  de  blanc. 

Pendant  notre  séjour  aux  Mftlouines,  de  Novembre  en  Dé- 
cembre ,  les  jeunes  n'étoient  encore  couverts  que  de  duvet; 
cette  espèce  cou veroit  donc  en  Octobre? 

Le  pluvier  à  calotte  ronge  est  sans  doute  l'espèce  men- 
tionnée t.  â3,  p*  3i ,  de  l'édition  des  Œuvres  de  Buffbn  par 
Sonnini ,  sou»  le  nom  de  pluvier  des  îles  Falkland ,  eltaradrius 
Falldandicût  de  Latham.  Cependant  cet  auteur  n'indique  qu'un 
collier  noir  5  et  quelques  autres  couleurs  du  plumage  parois- 
sent  d'ailleurs  être  différentes. 

'  Le  PiiUviEa  des  Phuifpines;  Charadrius  phitippinus  ^  Latb., 
iSfa.,  «p.'i  1.  Cette  espèce  a  été  figurée  par  Sonnecat,  pU  66 
de  son.  Voyage  à  la  Nouvelle -Guinée;  elle  a  le  port  et  l'es 
teintes  générales  du  petit  groupe  naturel  des  pluviers  k  collier. 

Cet.  oiseau  est  commun  à  Luçon ,  dans  les  prairies  humides , 
et  -se  nourrit  de  vers.  La  couleur  de  son  plumage  est  à  peu 
de>  nuances  près,  celle  du  petit  pluvier  â  collier,  dont  il  a 
également  la  taille;  une  tacfee  blanche  couvre  le  front;  un 
trait  noir  passe  sur  les  yeux;  un  coUier  de  la  même  couleur 
CBloure.le  cou  ^le  dessus  de  la  queue  est  brun  et  l'extrémité 
des  pennes  est  blanche;  tout  le  dessous  du  corps  est  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  dos  est  d'un  brun  terreux;  l'iris  est  faune  ; 
le  bec  et  les  ;pieds  sont  noirs. . 
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-  Le  PluviBft  A  coiaER.DEx.A  Jamaïque  :  Ckarûàriui  jànuueen-' 
$is,  Lafh^;  Browne ,  Jam, ,  page  477.  Ce  pluvier  n'a  tpiè  sept 
pouces  et  demi  de  longueur.  Le  dessus  du  corps  ^  de  la  tété 
et  des  ailes  sont  d^un  bnin  terne  ;  la  gorge  et  lès  autres  par- 
ties inférieures  sont  blancthesf  un  collier  blanc  occupe  le  éer*- 
cière  du  cou.  La  poitrine  présente  des  taches  noires;  la  queue 
est  noirâtre,  variée  de  blanc  et  de  roux;  les  pieés  sont  blan- 
châtres ;  les  odgles  noirs^^,  ainsi  que  le  bec  ;  l'iris  est  orangé. 

Le  Plu  visa  a  coiLiEa  s'Égypte  ;  Cbaradrius  €gyptiat',  lÀtaa, 
Ce  pluvier  n'est  considéré  par  plusieurs  auteurfrj  et  notan* 
ment  par  Linné,  et  Latham^  que  comme  une  variété  du  plu- 
vier à  collier  d'Europe,  dont  il  diffère  d'ailleurs  par  une 
taille  plus  petite.  Il  est  remarquable  par  un^  bande  pec- 
torale notre ,  des  sourcils  blancs,  les  pennés  de  la  queue 
blanches  à  leur  extrémité,  avec  une  bande  noire ;ses'pi«âa 
sont  rouges. 

:  Ce  pluvier  a  primitivement  été  décrit  par  HiBi8Belqiiiàt(^af. 
au  Levant)^  et  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire  pense' que  c'est  le 
trochiltts  d'Hérodote. 

Le  pLUViEa  tacheté  :  Charadrius  n^svius^  Linn. ,  Sy^,$p» 3o; 
Lath.,  S^n.^p.  32.  Son  plumage  en  dessus  est  tacheté  de  noir,, 
de  blanc  et  de  cendré  entremêlés;  le  dessous  du  corps  est 
blane;  une  bande  chargée  de  petitfi  points  noirs  passe  sous 
l'œil;  Je  bec  et  les  piedà  sont  noirâtres.  Cette  espèce  n'est  pas 
bien  authentique  :  on  la  dit  propre  à  la  Courlande*  ^ 

Le  Pluvier  de  SiBâEix:  Charadrius  sihirieus ,  Linn.,  S^ at. , 
jp.  22  ;  Lath. ,  Syn,\f  sp,  19.  Ce  pluvier  a  la  tète  mélangée  de 
bknc  et  de  noir;  le  sommet  delà  tète  est  occupé  par  une 
bande  noire  ;  la  poitrine  est  brune  et  traversée  par  une  ' 
écharpe  blanche,  qui  la  sépare  de  l'abdomen  ;  celui-ci  est 
de*  couleur  ferrugineuse. 

La  Sibérie  est  la  patrie  de  cette  espèce,  dont  on  doitla  ct>n^ 
noissance  à  Lépéchin. 

Le  Pluvier  MONOoi:  Charadrius  mongolus,  Linn»,  Syst.^  sp, 
14;  Lath.,  Syn,,  sp.,  16.  Le  front  de  ce  pluvier  est  d'un. cen- 
dré bruni  11  est  revêtu  d'un  bandeau  blanc;  un  collier  de 
la  même  couleur  sépare  le  cou  de  I^  poitrine,  qui  est  d'un 
jaune  ocracé;  le  cou  et  le  .ventre  sont  d'un  blanc  pur;  «n 
croissant  noir  entoure  la  gorge. 


Digitized 


byGoogk 


fa        •  PLU 

Il  )iftbh«  te  vèîaiâàge  dies  .lacs  d*eaux:  Aaumàtres  de  la  UotL^ 
gelie  et  se  pïmîi  sur  leurs  grèves  sablonneuses ,  d*où  Fa  rap-^ 
tif»i!|é  Pallas* 

jIi€  PfiQVi^Bi  PE  TAATAan!)  ChOTodrius,  ta^taricus,  Lath.,  Sj^n.^ 
spee4  i5.  lî^taiM  cet  meau  le  cou  esicendré  et  la  poitrine  est  de 
oouleur  fermgweuse;  uae  liande  noire  couvre  la  poitrine^ 
une  dewyj^ipc  occupe,  le  dessus  de  la  goirge;  le  veûtre  est 
blanc  ;  les  penMS:  de*  ailes  et  de  la  queue  sont  fauves. 

Cette  «i^ee»  trétt- voisine  de  la  précédente  et  qui  h^en  est 
sans^  doiute  qu'une' vaviéié  ^  habiie  avec  elle  le»  déserts  de  la 
Tartaoie  méndtanale.  PaUas  l'a  faiA.connoi<re  avec  la  précé» 
de^te* 

Le  PaiiVi$a  a,  vE«TtB  bcaniG:  :  Chatadrius  leMcagasler^  LîÂn», 
S^êkf^n  X^",  LBàhi»f.Syn.tSp.  st9.Xedessu»du  corps  decepluviei^ 
est  giîsrbrum;  une  bandie  blanche  entoure  les  yeux;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  blanches,  ainsi  que  les  p.eni|«s  des 
ailes  et  les  tsois  pennes  extérieures  et  latérales  de  ]a  queues 
les  pteds  ^nt  Uf  uâires;  les  six  pennes  internuédiaireà.  de  1& 
queue  sont  brunes  ;  les  autres  sont  tachées  die.  noir  et  de.  brun  ^ 
la  taille  q|t  de  cinq  pouces  et  demi* 

La  patrie  die  ee  pluvier:  est  inconnue. 

Le^DViSA  sojEjncAia^  ^  Chwrairw$a$iaUcuêitÀmï^iS^t.,  sp*^ 
i3  ;.Lath. ,  SynopUf  spec.f  14.  U  est  un  peu  pluy  gros:  que  ie\ 
petit  pluvier  à  collier.  Son  plmuAge  est  gf^s-brun  sur  le 
dos;  le  vMtfe.  esl  blaao  ;  une-  couieur  de  rouille  s'étend-  de* 
1^  gorge  h  U  pofttriflte,  qu*o.ceup.e  une  b^nde  brune  trans- 
versale ;  le.  frunt  et  le»  sourcils  sont  blancs  ;  la  ^eue  esl 
arrondie  et  bondée*  de  blanc;  le  bec  et  les  pieds  sont^d^uiT; 
TOUX  lAunàlrew 

.La  coonoissanoe  de  cet  oiseau  est  due  k  Pallas;  tf  vit  sucs 
les  bords  des  lacs  saumàtres  des  déserts:  de  la  Tartarie  méri-^ 
diomJe ,  oii  il  aime  à  habiter  seul  et  retiré*  Il  est  d'ailleurs' 
très -rare*  M.  Horsfield  Tindique  à  Java? 

.  Lç  Pluvier  a  tâTS  noire  :  Qiaradrius^,,  eUricçffMus , .  Linn.  f 
SyU%y  sp.  16;  Lath«9  5^».,  spm  io«'  Ce  pluvier  américain  a  1» 
tête  recouverte  d'un  chaperon  noir;  le  dessus  du  eo^ps  esl 
4'un  cendré  brunâtre;  les  sourcils,  la  gotge  et  le  ventre^ 
SQpt  blancs,  ainsi  .que  la  queue ,  qui  est  rayée  d'une  bande 
noire  k  son  origine*  Une  écharpe  brune  traverse  1a  poi^ 
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îrine  ;  le  bçc  et  les  pied»  spQt  x;Qi^e8.  Ses  dweasiom.  aoat 
d'eaviron  dix  pouces. 

Il  habite  principalement  l'étal  de  New-'Yark» 

Le  PLuvi«a  a  cou  hoches  Ck^radrim  ruhrMjiUisy  LiM^fS^i^*, 
«p. 20;  Lath. , Syn.^  «p.  23.  La  taille  de  ce plmvÎAr  eatceUe  d« 
Valouette  de  mer  ;  «es  pieds  «t  soj^  bec  9oiit  d'un,  voi>§e  yiït 
les  iri$  sont  orangés  -,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  que«£  sont 
noirâtres  ;  la  tête  et  le  cou  nom  i  te  de9«i»4  du  C4»rp9  est  cendré 
et  s'affoiblit  sur  le^  pairties  intérieures  Pe  cJi^que  eôié  du 
cou  existe  une  k^rge  ta«be  &i«ve  rouf  eàlre^,.  de  ftrvie  qua- 
drilatère; les  ailerona  soq^  JMMobàtres. 

Cette  espèce  habite  la.  terve  de  Pîitoeii.  qu  Tâ^nânie. 

Le  PLi^visa  a  poxtai^b  KAtim  ÇMfûdiîitfs  jwc^Èeraiif ,  Vieille 
Ce  pluvier  du  Paraguay  a  été  prim^yemeat  iémt  par  éam 
Félix  d'Azara,  sous  le  nom  d''imb4Uuiti  pecho  listado.  S.  a  de 
longueur  totale  neuf  pouces  et  demii  h  léte:,  te  Stont  et 
une  bandelette  qui  prend  au-de«u4.4e  l'mik  fii  .s'4àe»(à  sur 
lea  joue»,  sont  blancs  $  le  somn^t  de  latA0H(  esA  piqueté,  de 
blanc  sale ,  et  i'ocçiput  est pointtflé  de* jaune  9\»  un^foind  noirs 
le  cou  est  en  entieir  y&vi^.  d^  brun  et  de  Umc  ;  la  poitrine  el 
le  ventire  soql;  bl^ucsj  le$Qancj9sei%t  rayés^t^ai^yersÂlenientde 
brun;  1^  penn^a.  atoire»  seoit:  d'un  blanc,  satvié  en  dessous , 
ainsi  que  celles  de  la  qi^eiie,  qiiis««|  4  iQWf  extrémité,  et  en 
dessous )  pointillées  de  noirâtre;  le  bAUt  éot  dos 9  les  plum«# 
scapulaires  et  les  cop^yerture»  s«ii>éri^rea  de  faile,  wnt  ncû* 
ràtres  et  tacbées  de  bla^c;  le  b^f  -  dj»  doA  e^  le  crquf  ion  sont 
variés  de  jaune  sur  un  fond  noirâtre  ;  les  grandes  co.uvertu^ef 
de»  ailes. et  de  la  queu^  sontbmHies.;  bts.  t«i7ses  de  «ouleui:  de 
plomb ;:lç  bec  est  noir,,  assez  fort  eA.411^  peu  nepourAé  a;  la 
pointe* 

Ce  pluvier  fréquente  lei^  prairies  et  les  lieux. bumîdes  et  nf 
se  ooiontre  au  Pajrai^ajp  <$»«  pendant  IJéié^  Il  ejk  existe  uni^ 
▼ariété  à  p^itcine  marbrée  qjui  si'éloîgne  peu-  de  l'espèce  pré-* 
céd^te. 

Le  Ktirvipsi  TaMJow».:  Charadrius  tricolor  y  Vieijl.  ;  Char» 
pedoralis,  Cur*.y  Qaleriea  du*  Mus.  Cet  oiseau  est  de  la  taîUe 
du  pluvier  doré.  11  a  la  tête,  te  cou ,  les  c6téi  de  la  gorge  et 
de  la,  poitrine  trèsr noirs»  de  m4me  que  le»  pennes  alaîres» 
dont^le  bord  est  bljme  ;  les  penuea  de  la  quieufrsoot  noires  el^ 
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biaBche$f  le-Biilieu  d«  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poî* 
trine,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont  blancs;  une 
bandelette  de  couleur  de  neige  s^ëtend  derrière  rœil;  le  reste 
des  parties  supérieures  est  gris  ,*  le  bec  est  d*ua  jaune  orangé 
et  1rs  tarses  sont  rouges. 

•  Ce  pluvier  a  été  rapporté  des  Terres  australes  par  les  na- 
turalises de  Texpédition  du  capitaine  Baudin. 

Le  PLDViEa  aouGEATEB  :  Charadrius  ruhidus,  Linn.,  5^5^^  sp* 
21  ;  Lath.9  Syn.f  *p.  2.  Ce  pluvier,  de  la  baie  d'Hudson,  a  le 
plumage  d'un  rouge  légers  pruineirx  ou  coniine  saupoudré 
de  points  blancs  et  noirs;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  brunes ,  avec  un 
rebord  de  couleur  de  rouille  ;  les  autres  sont  blanchâtres  et 
brunef  à  leur  rebord  extérieur.  On  ne  connott  rien  dé  ses  ha« 
bitudes. 

Quelques  auteurs  ont  retiré  cette  espèce  du  genre  Plu^ 
vier  pour  la  classer  parmi  les  Sanoeblings  (voyez  ce  mot)* 

Le  PLUviEa  NoixAna  :  Charadrius  ohêturus^  Lion»,  Syst.^  sp. 
17;  Latb.,  Syn.y  sp.  20.  Cette  espèce,  qui  vit  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Zélande,  diffère  de  la  suivante  par  son  bec, 
qui  est  noir,  ses  pieds  qui  sont  bleuâtres,  et  par  les  teintes 
de  son  plumage;  le  front  et  la  gorge  sont  blanchâtres,  et 
le  corps  est  noirâtre,  avec  une  teinte  jaune  oci'aeée;  la 
couleur  du  cou  est  plus  foncée ,  elle  est  sinuolée  de  lignes 
plus  pâles  sur  les  côtés;  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres, 
de  même  que  les  ongles.  Sa  taille  est  celle  de  la  bécassine 
ordinaire. 

Les  Nouveaux -Zâandois  nomment  ce  pluvier  hapoho^era» 

Le  PLtrvtEa'  db  la  Nouvelle  -  ZétANDE  :  Oiaradrius  Nokos 
Zetlandiœ ,  Linn. ,  Syst, ,  <p. ,  4  î  Lath. ,  Syn. ,  jp.  12.  Cet  oiseau 
a  huit  pouces  de  longueur  et  est  remarquable  par  la  couleur 
rouge  du  bec,  des  paupières  et  des  pieds;  les  Joues  sont  noires , 
ainsi  que  la  gorge  et  la  poitrine ,  où  cette  couleur  forme  une 
écharpe;  une  ligne  blanche  recourbée  occupe  le  sommet- de 
la  tête,  et  sur-  chaque  aile  on  en  observe  de  semblables f 
Tocciput^  le  dos  et  le  croupion  sont  d'iin  cendré  légèrement 
verdâtre,  qui  s'éclaircit  et  devient  blanchâtre  sur  les  parties 
inférieures  de  Foiseau  ;  les  couvertures  des  ailes  et  leurs  peines 
sont  d*un  brun  obscur  ;  l'iris  est  bleuâtre. 
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Ce  pluvier  y  comme  son  nom  rindi£[ue ,  habite  les  rivages 
de  la  Nouvelle-Zélande,  principalement  dans  le  canal  de  la 
reine  Charlotte ,  où  les  «naturels  le  nomment  doudouroa-atou» 

Le  Pluvier  a  colliee  noir;  Charadrius' collaris  ^  Vieill., 
Nouv*  Dict.  d'hist»  nat«,«t.  27.  Cette  espèce,  voisine  du  plu- 
vier à  collier,  est  décrite  par  d'Azara  sous  le  nom  dHmbatuita 
colar  negro.  Elle  a  cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur;  le 
front  est  occupé  par  une  bande  blanche  qui  entoure  Tœil; 
au-dessus  du  front  est  un  petit  bandeau  très-noir,  de  quatre 
lignes  de  large ,  et  accompagné  d'un  petit  trait  rou^àtré  ;  le 
sommet  de  la  tête  ,'le  dessus  du  cou  et  du-  corps ,  les  petites  cou* 
vertures  des  ailes  sont  bruns  et  comme  saupoudrés  de  roux  ; 
les  grandes  couvertures  et  les  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre, 
avec  du  blanc  à  leur  extrémité;  les  deux  pennes  extérieures 
de  la  queue  sont  blanches  et  le»  autres  sont  d'un  brun  noirâtre 
et  terminées  de  blanc  ;  les  plumes  des  oreilles  et  un  large^emi- 
collieT  au'  bas  de  la  partie  antérieure  du  cou,  sotit  d'un  beau 
noir;  une  bande  rousse  descend  depuis  l'oeil,  sur  les  côtés  du 
cou  jusqu'au  demi-collier;  l'angle  du  bec,  la  gorge,  le  de- 
vant du  couj  la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  sont  d'un 
blanc  pur  ;  les  pieds  sont  blanchâtres  et  le  bec  noir. 

Ce  petit  pluvier* vit  au  Paraguay ,  sur  les  bords  des  rivières 
et  des  lagunes,  dans  les  prés  et  dans  les  pampas.  ^ 

-  Le  Flovier  brun  ;  Charadrius  fuscus  ,  Lath,  Le  plumage 
de  cette  espèce  est  brun«en  dessus  et  blanc  brunâtre  en  des- 
sous; la  queue  est  noire,  tachetée  de. blanc;  l'iris  e«t Jaune  ; 
le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  couleur  de  plomba  Ce  pluvier 
habite  la  Nouvelle -Galles  du  Sud. 

Le  Pluvibr  bridé;  Charadrius  fr^enatus ,  Lath.  Ce  plùvîer 
habite  la  Nouvelle -Hollande,  et  c'est  du  port  Jackson  qu'il 
provient  le  plus  ordinairement;»  le  dessus  du-  eorpa  et  de 
la  queue  est  d'un  cendré  bleu,  pâle,- varié  de  petites  raies 
brunes;  le  dessous  est  d'une  teinte  plus  claire,  sinuolé  de 
lignes  plus  étroites  sur  la  poitrine;  le  ventre  est  blanc;  les 
pennes  sont  noirâtres;  une  large  ligne  noirâtre  nàitau-d^^us 
jdesyeux,  descend  sur  le9  côtés  du  cou  et  s'étend  jusqu'au  dos; 
les  pieds  sont  jaunes. 

-  Le  Pluvier  gris  tacbsté  {Charadrius  gristus  ,  Lath.)  a  les 
parties  supérieures  d'un  brun  clair ,  et  les  parties  inféideurea 
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blanchesi  Le  dessus  dé  la  tête  est  varié  de  noir.  Les  ailes 
sont  tachetées  de  blanc,  et  leurs  pennes  sont  noires.  La  queue 
est  d'un  brun  sombre.  Les  pieds  sont  bleuâtres;  Tiris  est 
couleur  de  noisette. 

La  patrie  de  cette  espèce  est  la  Nouvelle -Hollande. 

Le  Pluvier  a  face  noiee  :  Charadrius  melanops  ,  VieilU , 
Nouv.  Dict.  d'hist.  nat.,  tome  27,  page  139;  Charadrius  ni'' 
grifrons,  Cuv.,  Gai.  Mus.;  Temm. ,  pi.  col.,  47 ,  liv.  8.  Cette 
espèce ,  de  la  taille  du  petit  pluvier  à  collier ,  a  le  bec  et  les 
pieds  noirs.  Le  front  est  noir,  ainsi  qu'une  bande  qui  traverse 
Fœil,  et  passe  sur  la  nuqtle  et  j  prend  la  forme  d'un  collier. 
Une  autre  bande  de  la  même  teinte  occupe  la  poitrine,  et 
vient  rejoindre  la  première  en  passant  au-dessus  de  l'œil. 
Une  bande  blanche  part  du  front,  contourne  l'œil  en  dessus 
et  se  Joint  à  celle  du  côté  opposé  à  l'occiput.  Les  parties 
inférieures  du  corps  sont  blanches.  Les  pennes  alaires  et 
une  partie  de  la  queue  sont  noires.  Le  dos  est  gris,  et  les 
couvertures  des  ailes  ont  une  bordure  extérieure,  large  et 
blanche,  qui  les  fait  paraître  rayées  à  l'extérieur,  le  reste  est 
gris.  Les  pieds  sont  orangés;  le  bec  est  jaune,  et  noir  à  son 
extrémité. 

Cette  espèce  provient  du  voyage  de  Pérou,  aux  Terres  aus- 
trales. 

Le  Pluvier  a  camail;  Charadrius  cucullatus,  VieilL;  Chara- 
drius mohachus^  Temm.,  Gai.  du  Mus.  Cette  espèce  est  un  peu 
plus  grosse  que  le  pluvier  à  collier  de  France.  La  tète  y  la 
gorge  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  brun  foncé.  Toutes  les  par*' 
lies  postérieures,  un  cellier  sur  la  nuque  et  une  bande  lon- 
gitudinale sur  l'aile  sont  d'un  blanc  pur.  Le  dos,  les  scàpu- 
laires,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires 
des  àile^  sont  d'un  gris  blanc.  Les  grandes  pennes  alaires  sont 
noires.  La  queue  est  noire  et  blanche;  le  bec  est  orangé  et 
noir  à  sa  pointe.  Les  pieds  sont  rouges. 

Cette  espèce  a  été  apportée  au  Muséum  par  M.  Labillar- 
dlière ,  et  provient  des  Terres  australes. 

Le  Pluvier  deCourlande  :  Charadrius  euronieus,  Linn. ,  Sysl, , 
sp.  2  9  :  Lath.  9  Syn. ,  sp.  3 1 .  Ce  pluvier  a  le  plumage  blanc  $  le  bec 
noir;  un  é^issant  noir  sur  le  front,  et  une  bande  de  même 
couleur  sur  la  tête  9  que  revêt  une  petite  calotte  cendrée. 
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L'œil  e^t  traversé  par  une  bande  ondée  de  noir.  Le  dos,  les 
ailes  et  la  queue  sont  cendrés.  L'iris  est  orangé,  et  les  piedç 
sont  rougeàtres. 

Cette  espèce  est  décrite  dans  les  Actes  des  curieux  de  Ber- 
lin, t.  8,  p.  463. 

Le  Pluvier  a  poitrine  rouge  ;  Charadrius  sangùineus ,  Less. 
Ce  petit  pluvier ,  voisin  du  Kildir ,  mais  dont  la  taille  est 
moindre  de  moitié ,  a  le  bec  fort  et  court ,  il  est  noir  ainsi 
que  les  tarses.  Le  front  est  blanc ,  et  le  dessus  de  la  tête 
a  une  calotte  grise.  Un  trait  gris ,  naissait  du  bec ,  occupe 
les  joues,  et  traverse  Fœil  ;  un  plastron  blanc  est  sous  la  gorge. 
La  poitrine  est  recouverte  d'un  rouge  mêlé  de  gris  en  des- 
sous, remontant  sur  le  cou  et  l'entourant.  Le  dessus  du 
corps  est  gris  roux;  le  dessous  blanc  ;  le^  flancs  sont  mêlés  de 
gris  et  de  blanc.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes. 

Nous  ignorons  sa  patrie.  11  existe  au  Muséum* 
Le  KiJç,oiR  ou  Pluvier  criard  ;  Charadrius  vociféras ,  Linn.,  Enl., 
286.  Catesby  a  le  premier  décrit,  t.  1 ,  tab.  71  de  son  Hist.  nat. 
de  la  Caroline,  ce  pluvier,  qui  est  très- commun  à  la  Virginie 
et  à  la  Caroline,  où  il  est  nommé  KiLldir,  k  cause  de  son  cri 
continuel.  Sa  taille  est  celle  de  la  bécassine  ;  les  jambes  sont 
plus  grandes  que  dans  les  autres  espèces.  La  couleur  de  son 
manteau  est  gris  brun,  et  une  calotte  de  la  même  couleur 
recouvre  la  tête.  Le  front,  la  gorge,  le  dessous  du  corps  et 
un  collier  sont  blancs;  une  bande  noire  occupe  le  bas  du  cou , 
et  une  seconde  traverse  la  poitrine  et  s'étend  d'une  aile  à 
l'autre.  La  queue  est  assez  longue,  rousse,  ainsi  que  les  cou- 
vertures supérieures ,  et  noire  à  l'extrémité.  L'iris  est  cerclé 
de  rouge  ;  le  bec  est  noir.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le 
plumage  du  mâle  et  de  la  femelle.  ^ 

firisson  a  décrit  sous  le  nom  de  pluvialis  dominicensîs  tor- 
quatq,  une  variété  de  cette  espèce,  qu'on  trouve  aux  Antilles 
et  à  Saint-Domingue,  et  qui  n'en  diffère  que  par  une  teinte 
plus  foncée,  et  quelques  nuances  dans  la  couleur  de  la  queue. 
Il  est  figuré  pi.  enl.  286. 

Le  Pluvier,  de  Taïti  :  Charadrius  taitensis  j  Less.  ;  Ch^fulvus, 
lAiïii,^  SysUy  sp.  18;  Lath.,  Syn.,  sp»  ai.  Ce  pluvier,  décrit 
par  Forster,  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur;  son  plu- 
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mage  est  noir  en  dessus,  et  chaque  plume  est  bordée  de 
fauve.  Le  dessous  du  corps  est  blanchâtre  avec  des  taches 
noires.  Le  bec  est  brun  noir,  et  les  pieds  sont  verdàtres. 
Un  plastron  fauve  ,  tacheté  de  noir ,  couvre  la  poitrine. 
L'iris  est  brunâtre.  La  gorge  et  le  front  sont  d'un  blanc 
•sale  ',  les  couvertures  des  ailes  sont  noires,  tachées  de  fauves; 
les  pennes  spnt  d'un  fauve  noirâtre,  avec  des  tiges  blanches, 
et  des  bandes  transversales  blanchâtres  ;  Les  ongles  sont  noirs. 

Ce  pluvier  habite  Farchipel  de  la  Société ,  et  particulière- 
ment l'île  de  Taïti. 

On  en  indique  une  variété  de  taille  plus  petite,  n'ayant  que 
huit  pouces ,  brune  sur  le  des  et  blanche  en  dessous.  Les  pieds 
sont  jaunâtres;  les  bandes  blanches  des  ailes  manquent,  et  les 
teintes  de  la  poitrine  sont  obscures. 

Le  Pluvier  de  Lescbenault  :  Charadrius  LeschenauUii ,  Less.  ; 
Ch.gfdseus,  Galerie  du  Muséum,  non  Lath.  Ce  pluvier  a  été 
apporté  de  Pondichéry  par  M.  Leschenault,  qui  indique  que 
lés  naturels  le  nomment  Oulan.  Jl  est  de  la  taille  du  Gui- 
gnard ,  mais  ses  jambes  sont  grêles  et  plus  élevées,  et  son  bec 
plus  long  et  plus  fort.  Ces  parties  sont  noires;  le  front  est 
blanc.  Un  trait  de  la  même  couleur  naît  derrière  l'œil.  La 
calotte  et  les  joues  sont  d'un  gris  fauve,  ainsi  que  le  dessus 
du  corps,  et  les  couvertures  des  ailes.  La  poitrine  et  la  gorge 
sont  blanches;  le  bas  de  la  poitrine  est  roux.  Le  ventre  est 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes,  avec 
des  espaces  blancs. 

Le  Pluvier  en  deuil  ;  Charadrius  luguhris ,  Less.  Cette  es- 
pèce est  de  la  taille  du  pluvier  doré.  Les  pieds  sont  rouges, 
à  tarses  assez  forts;  le  bec  est  noir  ;  le  front  et  les  joues  sont 
gris;  tout  le  cou,  le  dessus  du  corps  sont  d'un  gris  ardoisé, 
qui  forme  au  haut  de  l'abdomen  une  ceinture  noire  assez 
large;  les  couvertures  moyennes  sont  blanches;  les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  noires  ;  la  queue  est  blanche  à  sa  pre- 
mière moitié  et  noire  à  l'autre  ;  le  venjtre  est  blanc. 

Cet  ofseau  existe  au  Muséum,  nous  en  ignorons  la  patrie. 

Le  Pluvier  couronné;  Charadrius  eoronatus^  Ltnn.,  EnL, 
800.  Ce  pluvier  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  est  un 
des  plus  grands  du  genre,  et  a  près  d',un  pied  de  longueur 
tot^e.  Ses  jaml>es^  plus  élevées  que  celles  du  pluvier  doré , 


Digitized 


byGoogk 


PLU  57 

sont  de  couleur  de  rouille;  la  tête  est  recouverte  d'un  capu- 
chon noir  que  traverse  une  bande  blanche  qui  le  sépare  des 
autres  parties  en  formant  une  couronne;  le  devant  du  cou 
est  gris,  ainsi  que  la  poitrine  qui  est  ondée  de  brun  noir;  le 
ventre  est  blanc;  la  queue,  blanche  à  sa  moitié  supérieure  et 
à  son  extrémité,  est  traversée  d'une  bande  noire;  les  perines 
des  ailes  sont  noires  et  les  grandes  couvertures  sont  blanches  ; 
le  dos  est  brun,  avec  des  teintes  verdàtres  et  pourprées. 

C'est  le  pluvier  du  cap  de  Bonne- Espérance,  des  planches 
enluminées, 

$•  II.  Pluviers  munU  d'aiguillons  aux  ailes* 

Le  Pluvier  hoppé;  Charadrius  spinosus,  Linn.,  Enlùm.,  80 1* 
Ce  pluvier,  figuré  par  Edwards,  pi.  47,  est  de  la  taille  du 
pluvier  doré.  Le  sommet  de  la  tête  est  noir,  avec  une  teinte 
verte,  et  les  plumes  forment  en  arrière  une  huppe  de  prés 
d'un  pouce  de  longueur;  les  joues  sont  marquées  de  blanc, 
ainsi  que  les  côtés  du  cou  et  l'occiput;  le  dos  est  d'un  brun- 
marron  foncé;  un  trait  noir  tombe  de  la  gorge  sur  la  poi- 
trine, et  celle-  ci,  ainsi  que  l'abdomen,  sont  d'un  beau  noir 
violàtre  métallique;  le  bas- ventre  est  blanc;  la  queue  est 
blanche  à  son  origine  et  noire  à  son  extrémité;  les  pennes 
des  ailes  sont  brunes,  et  les  grandes  couvertures  sont  mar- 
quées de  blanc.  La. femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  son 
cou  est  entièrement  blanc,  et  que  sa  robe  n'a  qu'une  teinte 
matte. 

Le  pluvier  huppé  habita  la  Syrie ,  Alep ,  la  Russie  et  sur- 
tout la  Perse. 

Le  PuJViER  A  AiGABTtEs:  Charadrius  crisiatûs;  C.  spinotus^ 
Gmel.  et  Lath.,  Enlum. ,  801,  figuré  dans  les  planches  de 
Buffonsous  le  non»  de  Pluvier  armé  du  Sénégal.  Il  ne  diffère 
du  précédent  que  par  quelques' légères  teintes.  Les  plumes 
de  l'occiput  s'alongent  eh  filets  longs  d'un  pouce;  le  haut  de 
la  tête,  la  gorge,  la  huppe,  le  plastron  iqui  revêt  la  poitrine, 
les  pennes  des  ailes  et  l'extrémité  de  la  queue  sont  d'un  noir 
vif;  le  dos  est  gris  l>run  ;  les  côté^  du  cou  ^  le  ventre  et  les 
grandes  couvertures  de  l'aile  sont  d'un  blanc  teint  de  fauve; 
l'éperon  du  pli  de  l'aile  est  long  de  six  lignes,  fort  et  de  cou- 
leur noire. 
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Ce  plurîer,  très-commun  au  Sénégal,  à  onze  pouces  de 
longueur  totale,  et  est  un  peu  plus  élevé  sur  jambes  que  le 
pluvier  doré  dont  il  a  la  taille.  M.  Cuvier  pense  que  c'est  la 
même  espèce  que  le  C.  spinosus. 

Le  Pluvibr  fib  {Charûdrius  DuvoMcelii  ^  Less.),  est  de  la 
taille  du  pluvier  à  aigrette.  Son  bec  est  loUg ,  grêle  et  peu 
renflé  ;  il  est  noir,  ainsi  que  les  pieds ,  dont  les  tarses  sont 
très --longs;  une  calotte^  d'un  noir  foncé,  tombant  sur  l'oc- 
ciput,  enveloppe  la  tête  et  descend  en  devant  sur  la  gorge, 
jusqu'à  moitié  du  cou;  les  joues,  le  cou,  la  poitrine,  sont 
d'un  blanc  glacé  de  gris  léger;  le  dos  et  les  grandes  couver- 
tures sont  d'un  gris  roux  ;  les  couvertures  moyennes  sont 
blanches^  Its  pennes  sont  noires;  le  coude  de  l'aile  est  garni 
d'une  plaque  très-noire,  vis-à-vis  deux  aiguillons  très-longs  et 
pointus;  la  poitrine  est  griàe;  le  ventre  et  les  couvertures  in- 
férieures de  la  queue  sont  d'un  blanc  de  neige,  tandis  que 
les  pennes  sont  noires. 

Un  individu  de  cette  belle  espèce  a  été  envoyé  de  Calcutta 
par  MM.  Diard  et  Duvaucel. 

Le  PLf7viBa  doiFFé  (Charadriuê  pileatus,  Linn.  ,  Ënlum., 
834),  habite  le  S^ûégal  et  se  fait  remarquer  par  une  mem- 
brane jaune  qui  entoure  l'œil;  l'occiput  est  recouvert  d'une 
calotte  d'un  bean  noir,  et  son  sommet  est  blanc;  uoe  cravate 
noire  nait  sous  l'œil  et  enveloppe  la  gorge  et  le  haut  du  cou; 
les  parties  antérieures  du  corps  sont  blanches,  et  le  manteau 
est  gris  roussâtre  ;  les  pennes  de  l'aile  et  le  bout  de  la  queue 
sont  noirs  ;  les  pieds  sont  rouges  ;  le  bec  est  noir ,  ayant  un 
point  rouge  à  son  extrémité.  Cette  espèce  n'a  qu'un  rudiment 
d'éperon  au  pli  de  l'aile,  et  porte  le  nom,  dans  les  planches 
enluminées,  de  Pluvier  du  Sénégal. 

Le  Pluvier  arm^  de  Caye^ne  ;  Charadriuê  cajranus^  Lath., 
Enl.,  854.  Ce  pluvier  dont  Latham  afait  une  espèce,  et  que 
Linné  oonfondoit  avec  son  C.  spinostig,  est  de  la  taille  du  plu- 
vier doré,  mais  est  beaucoup  plus  haut  sur  jambes.  Une  bande 
noire  couvre  le  front,  passe  sur  lés  yeux  et  va  se  joindre  au 
noir  qui  occupe  le  derrière  du  cou ,  le  haut  du  dos ,  et  qui 
forme  un  large  plastron  arrondi  sur  la  poitrine;  la  gorge  est 
blanche,  de  même  que  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du 
corps;  la  tête  est  coiffée  d'une  calotte  grise,  garnie  d'un  re- 
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bord  blanc  ;  la  queue,  d*abord  blanche ,  est  noire  à  son  ex- 
trémité ;  les  épaules  et  les  pennes  des  ailes  sont  brunes;  le 
manteau  est  grisâtre  ou  gris  mêlé  de  blanc  ;  des  éperons  assez 
longs  sont  placés  aux  plis  des  ailes. 

Ce  pluvier  habite  les  parties  chaudes  de  TAmérique  et  sur- 
tout le  Brésil  et  la  Guiane. 

J.  III.  Pluviers  ayant  des  lambeaux  charnus  à  la 
hase  du  bec. 

Le  Plu  visa  a  lambeaux;  Charadrius  lilohuê,  LinuM^i^lum», 
68o.  Le  pluvier  de  la  côte  du  Kalabar,  des  planches  enlumi- 
nées, est  remarquable  par  une  membrane  jaune  qui  occupe 
les  angles  du  bec,  et  qui  pend  de  chaque  côté  sous  forme 
de  deux  lambeaux  pointus.  Sa  taille  est  celle  du  pluvier,  mais 
ses  jambes  sont  plus  élevées  et  de  couleur  jaunâtre;  un  trait 
blanc  passe  derrière  l'œil  et  borde  la  calotte  noire  de  la  tête; 
l'aile  est  noire  et  scê  couvertures  sont  tachetées  de  blanc;  " 
l'extrémité  de  la  queue  est  brune  et  bordée  de  blanc;  le  dos 
et  le  cou  sont  d'un  gris  fauve  plus  ou  moins  foncé  9  et  le  des- 
sous du  corps  est  blanc. 

Ce  pluvier  habite  l'Inde. 

5.  IV.  Les  Pl0viam5  Plmianusj  Vieillot,  Nouv.  Dict. 
d'hist.  nat.,  tome  27  ^  P&ge  139*  Q\Qyez  ci -avant 
l'article  Pluvian.) 

Le  Plu  VIAN  a  tête  noire:  Charadriui  melanocephalu$,  Linn./ 
Syst.y  5p.  26,  Enl.,  918;  Pluvianus  melanocephalus ,  Vieill.  Cet 
oiseau  est  de  la  taille  du  pluvier  k  collier,  mais  son  cou 
est  plus  grand  et  son  bec  est  plus  fort.  Le  dessus  de  la  iéiCf 
du  cou  et  du  dos  sol^t  noirs;  un  trait  de  la  même  couleur 
passe  au-dessus  des  yeux;  la  poitrine  ai  teinte  de  roux| 
une  écharpe  noire  ,  manquant  quelquefois ,  l'entoure  ;  les . 
grandes  pennes  sôiit  mêlées  de  noir  et  de  blanc;  les  couver- 
tures des  ailes  et  les  pennes  moyennes  sont  d'un  'gris  cendré 
agréable  ;  le  devant  du  cou  est  roussâtre  ou  blanchâtre  et  le 
ventre  est  blanc  ;  le  bec  est  plus  gros  et  plus  épais  que  celui 
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du  pluvier,  et  moins  renflé  en  même  temps*  Là  longueur  est 
de  il uit  pouces. 

Le  pluvian  à  tête  noire,  habite  le  SënégaL    . 

Le  Pluvian  a  tête  verte  :  Charadrius  chloroeephalus;  C* 
qfiicanus^  Luth.;  Pluvianus  chloroeephalus,  Vieill.  Ce  pluvian 
a  près  de  huit  pouces  de  longueur.  Une  calotte  ,  d'un  vert 
foncé  et  à  reflets,  couvre  la  tête  et  se  trouve  bordée  d'Un 
diadème  blanc;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
cendré  clair;  les  autres  couvertui'es  des  ailes  sont  blanches, 
ainsi  que  les  pennes  qui  sont  terminées  de  noir,  et  qui  ont 
une  tache  brune  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  ce  qui 
forme  sur  chaque  aile  une  bande  de  cette  couleur;  la  gorge 
est  blanche  ;  le  dessous  du  cou  et  du  corps  est  d*un  blanc 
teint  de  roux;  un  demi-collier  étroit,  d'un  vert  foncé  et  bril- 
lant, occupe  le  haut  du  thorax;  les  pennes  de  la  queue  sont 
courtes  et  étagées,  grises  en  dessus  jusqu'aux  deux  tiers  de 
leur' longueur,  où  commence  une  large  bande  noire  termi- 
née par  du  blanc;  les  yeux  sont  bruns.;  le  bec  et  les  ongles 
noirs  ;  les  tarses  et  les  doigts  bleuâtres. 

Ce  pluvier ,  dont  on  doit  la  connoissance  à  Sonnini ,  fré- 
quente les  bords  du  Nil  quand  ses  eaux  sont  retirées.  Jamais 
on  ne  le  voit  sur  le  limon,  mais  au  contraire  toujiours  sur  le 
sable.  Il  vit  par  paires  et  rarement  on  en  rencontre  des  réu- 
nions de  sept  à  huit  individus.  On  le  trouve  aussi  en  plu- 
sieurs-parties de  l'Egypte. 

J.  V.  Pluviers  à  bec  médiocre^  large  et  déprimé: 
les  BuRRHiNs;  BurrhinuSj  lUiger. 

Le  PirUViEa  a  i^arge  bec  (  Charadrius  magnirostris ,  Lath.  ) 
a  les  proportions  du  pluvier  doré.  Son  bec  est  noir,  fort, 
très -large,  et  a  quelque  analogie  avec  celui  des  todiers  i 
le  plumage  sur  le  corps  est  gris  bleu ,  linéolé  de  noir  ;  les 
parties  inférieures  sont  d'un  cendré  pâle  et  tachetées;  le  front, 
le  sommet  de  la  tête  et  les  oreilles  sont  pointillés  de  noir; 
les  pennes  des  ailes  sont  de  cette  couleur,  et  les  pieds  sont 
d'un  bleu  terne. 

Ce  pluvier,  type  du  genre  Burrhinus  d'iUiger  ,  habite  les 
côtes  df,  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
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J.  VI.  Pluviers  à  pouce  rudimentaire. 

Le  Pluvier  SOCIAL  :  Charaàrius  gregariui ,  hmn.  ^  Syst,,  sp,  8; 
Lath.^  Sfnops,,  ^p,  i3  ;  Pallas,  Voy.,-  t.  i ,  p.  466,  n,"  9.  Ce 
pluvier,  que  M- Vieillot  range  parmi  les  vanneaux',  en  a  la 
faille  «^et  le  port  et  semble  plus  particulièrement  appartenir 
à  ce  >  genre ,  car  il  offre  déîà  un  rudiment  de  doigt  posté* 
rieur. Jl  estxendré  en  dessus,  blanc  en  dessous;  un  croissant 
noir,  .dont  les  cornes  rousses  s'étendent  sur  le  cou ,  règne 
au  'inilieii  de  la  poitrine  ;  une  bandelette  blanche  entoure 
le  front  et  Focciput  en  formant  une  couronne;  une  bande- 
noire  traverse  les. yeux;  les  premières  pennes  sont  noires; 
celles  de  la  qaieue  sont  blanches,  et  une  large  tache  noire 
occupe  leur  milieu. 

Cet  oiseau,  découvert  par  Pallas,  habite  le  long  des  rives 
du  Volga,  du  Jaïk  et  de  la  Samara.  Il  se  réunit  par  volées 
considérables,  et  presque  jamais  on  ne  le  rencontre  isolé* 

$•  VII«  Plus^ierê  à  longues  jambes. 

Le  Pluvier  ^cbassier  ;  Charadrius  grallarius ,  Lath.  Cet 
oiseau,  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  est  un  aàicnème,  suivant 
MM.  Temminck  et  Vieillot  :  comme  il  n'a  pas  été  mentionné 
à  ce  mot,  nous  le  décrirons  brièvement  ici.  Le  dos',  le 
dessus  de  la  tête  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris 
bleu,  varié  de  raies  noires,  plus  larges  sur  le  dos  et  la  tête; 
une  grande  tache  brune,  qui  naît  au<^dessous  des  yeux,  s'é- 
tend sur  les  joues;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sale, 
rayé  de  brun  sur  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine;  les  pennes 
des  ailes  sont  noires;  les  pieds  sont  très -longs  et  d'un  bleu 
pâle;  l'iris  est  jaune  et  le  bec  noir. 

Il  habite  la  Nouvelle- Galles  du  Sud.  (Lesson.) 

PLUVIER  ARMÉ.  {ConchyU)  On  trouve  quelquefois  ce 
nom ,  dans  les  catalogues  anciens  de  coquilles,  pour  le  lucci- 
num  flammeum  j  Linn.  (De  B.) 

PLUVINE.   {Erpét.)  Dans  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  on 
donne  ce  nom  à  la  salamandre  terrestre.  Voyez  Salamandre.' 
(H.  C.) 
PLYCTOLOPHUS.  {Omith.)  Nom  donné  par  M.  Vieillot, 
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dans  son  Analyse  d'une  nouvelle  ornithologie  y  aux  kakatoès. 
Voyez  l'article  Perroquet.  (Ch.  D.) 

PLYE.  (lehthj^ol.)  Voyez  Pue.  (H.  C.) 

PN£UMOD£RM£,  Pneumoderma.  {Malacaz.)  Genre  de  Mol- 
lusques établi  par  M.  Cuvier  (Ann.  du  Mus.,  tom.  4^  p^  228 y 
pL  59),  adopté  par  tous  les  zoologistes  pour  un  petit  animal 
trouvé  dans  l'océan  Atlantique  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  f 
et  qui  est  évidemment  fort  voisin  des  Clios  :  aussi  M*  Cuvier 
en  fait-il  un  genre  de  sa  classe  des  ptéropodes,  ce  qu'ont  imité 
M.  de  Lamarck  et  la  plupart  des  naturalistes.  Nous  avons 
établi  avec  le  gçnre  Clio  et  le  Pneumoderme  une  petite  fa* 
mille  de  notre  ordre  des  Aporobranches,  sous  le  nom  de 
Gymnosombs  (voy.  l'article  MottusQUEs),  et  nous  caractérisons  le 
genre  Pneumoderme  de  la  manière  suivante  :  Corps  subcylin* 
drique  y  un  peu  aminci  en  arrière ,  renflé  en  avant  et  divisé 
en  deux  parties  :  l'une  postérieure  ou  abdominale ,  plus  grosse , 
ovale  et  rétrécie  en  arrière  ;  l'autre  antérieure  ou  céphalotho* 
rax,  bien  plus  petite ,  ayant  inférieùrement  une  sorte  de  pied 
linguiforme^  et  à  droite  et  à  gauche  un  appendice  aliforme 
natatoire  ;  bouche  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  trompe  ré- 
tractile,  ayant  à  sa  base  un  faisceau  de  suçoirs  tentaculaires, 
et  pouvant  se  cacher  dans  une  espèce  de  prépuce  qui  porte  en 
dehors  deux  petits  tentacules;  anus  à  droite,  et  un  peu  avant 
les  branchies  extérieures  en  forme  d'H ,  placées  à  la  partie 
postérieure  du  corps  ;  orifice  des  organes  de  la  génération  dans 
un  tubercule  commun,  placé  à  là.  racine  de  la  nageoire  du 
côté  droit.  D'après  cette  caractéristique  que  nous  avons  éta- 
blie sur  plusieurs  individus  bien  conservés,  rapportés  par 
MM.  Quoy  et  Gaîmard  de  l'expédition  du  capitaine  Freycinet, 
il  est  évident  que  c'est  un  genre  extrêmement  rapproché  du 
genre  Clio.  Dans  l'état  de  contraction  ou  nous  l'avons  observé , 
le  corps  de  ce  petit  mollusque  est  globuleux ,  ovalaire  et  évi* 
deiiiment  symétrique.  Il  est  composé  de  deux  parties  séparées 
par  une  sorte  de  rétrécissement  :  la  postérieure ,  beaucoup  plus 
grpsse  que  l'autre ,  est  ovale ,  un  peu  atténuée  en  arrière  et 
temiinée  par  un  petit  corps  en  forme  de  grain  d'orge ,  qu'on 
pourroit  croire  percé,  mais  à  tort,  et  qui  est  analogue  à  ce 
qu'on  trouve  au  même  endroit  dans  le  clio  boréal,  outre  cela 
on  y  remarque  l'appareil  respiratoire ,  composé  de  deux  braof 
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chies  situées  koiitontalement  et  entourant  rextrémité  du 
corps  de  gauche  à  droite;  chaque  branchie  est  elle-même 
formée  de  deux  branches  denticulées  des  deux  c^tës^  réunies 
par  un  gros  pédicule  commun,  et  les  deux  branchies  le  sont 
entre  elles  par  un  cordon  trans verse  et  vertical,  de  manière 
à  former  une  sorte  d'S  ^  ainsi  couchée.,  k  peu  près  complé* 
tement  à  découvert.  Il  se  pourroit  cependant  qu'il  y  eût  un 
rudiment  d'opercule  dermotdal  :  du  moins  sur  un  individu 
nous  avons  remarqué  un  repli  qui  pouvoit  être  regardé 
comme  tel.  C'est  en  avant  de  ce  rudiment  d'opercule  et  du 
côté  droit  que  se  trouve  l'anus,  à  l'extrémité  d'un  rectum 
armant  une  légère  saillie  sous  la  peau.  M.  Cuvier  a  dé-  , 
signé  cette  partie  comme  la  veine  pulmonaire.  Cette  région 
du  corps  du  pneumoderrae  est  enveloppée  par  une  peau  con- 
tractile à  fibres  circulaires,  de  manière  à  former  une  sorte  de 
sac  dans  lequel  la  partie  antérieure  peut  rentrer,  un  peu 
comme  dans  l'atlas  de  M.  Lesueur.  Cette  partie,  arrondie  ou 
globuleuse ,  beaucoup  plus  petite  que  l'autre ,  présente  à  sa 
partie  inférieure  et  médiane ,  une  sorte  d'appendice  médian 
très-comprimé ,  en  forme  de  langue  alongée ,  plissée ,  striée 
transversalement,  libre  en  arrière  dans  une  grande  partie  de 
son  étendue,  et  qui  commence  par  deux  espèces  d'auricules 
ovales,  verticales  et  réunies  en  avant  en  fer  à  cheval.  C'est  cet 
organe,  mal  figuré  dans  le  Mémoire  de  M.  Cuvier ,  dont  Pérou 
a  fait  un  capuchon ,  parce  qu'il  a  envisagé  le  pneumoderme 
sens  dessus  dessous.  C'est  un  véritable  pied  conformé  comme 
celui  du  clio ,  et  servant  sans  doute  de  ventouse  pour  fixer  l'a- 
nimal et  peut-être  pour  ramper  un  peu.  Il  faut  aussi  regarder, 
comme  en  étant  une  dépendance ,  les  appendices  aliformes  qui 
se  trouvent  un  peu  de  chaque  côté  de  cette  partie  du  corps: 
ils  sont  plus  petits  que  dans  les  clios;  ils  naissent  également 
de  la  peau  du  tronc ,  dans  une  sorte  d'excavation  formée  par 
la  saillie  des  bords  antérieurs  du  manteau  ;  ils  sont  minces 
sur  les  bords,  et  quoiqu'on  puisse  aussi  y  apercevoir  un  peu 
les  stries  obliques  que  l'on  voit  sur  les  ailes  du  clio ,  il  est 
certain  qu'ils  ne  sont  pas  vasculaires,  et  que  ce  sont  seulement 
des  organes  de  locomotion.  En  dedans  de  l'aile ,  du  c6té  droite 
entre  elle  et  l'appendice  linguiforme  du  pied ,  est  un  tuber- 
cule assez  gros  9  qui  ofifre  la  terminaison  des  deux  parties  de 
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l'appareil  de  la  génération.  Du  milieu  de  l'extrémité  anté- 
rieure-de  cette  partie  du  vcorps  peut  sortir  une  sorte  de 
trompe  ou  de  masse  buccale,  assez  grosse,  subcylindrique,  à 
rides  ou  replis  circulaires.  A  sa  base  et  de  chaque  côté  est 
un  singulier  tentacule  aplati,  ovale,  et  dont  la  surface  in- 
terne est  couverte  d'une  grande  quantité  de  petits  tubercules 
creux,  pédicules,  servant  probablement  de  suçoirs.  Outre 
cela,  il  existe  une  autre  paire  de  tentacules  coniques,  sim- 
ples vers  l'ouverture  de  la  trompe. 

L'organisation  intérieure  du  pneumoderme  n'offre  rien  de 
bien  différent  de  ce  qui  existe  dans  les  clios.  Dans  l'intérieur 
de  la  masse  buccale ,  qui  est  asset  forte ,  se  voit  inférieure* 
ment  un  renflement  lingual  revêtu  de  petites  épines  dirigées 
en  arrière.  Les  glandes  salivaires  s'y  ouvrent  par  un  canal 
qui'éprouve  un  renflement  marqué  avant  sa  terminaison. 
L'œsophage,  assez  court ,  s'ouvre  directement  dans  un  estomac 
très -mince,  membraneux,  enveloppé  de  tous  c6(és  par  le 
foie ,'  qui  y  verse  la  bile  par  un  grand  nombre  de  pores.  Sui- 
vant M.  Cuvier,  le  canal  intestinal  est  assez  court  et  se  ter- 
mine par  un  rectum  un  peu'  saillant  sous  la  peau ,  et  qui 
s'ouvre  comme  il  a  été  dit.  Les  branchies,  situées  comme  cela 
a  été  exposé  plus  haut ,  sont  formées  par  de  petites  pinnules. 
Le.  cœur  est  situé  à  droite  dans  une  cavité  particulière.  Les 
organes  de  la  génération  n'offrent  sans  doute  rien  de  bien  re- 
marquable. Le  x^erveau  est  formé  pafr  un  ruban  transversal, 
étroit  :  parmi  les  nerfs  qu'il  fournit,  il  y  en  a  deux  de  chaque 
côté^  qui,  suivant  M.  Cuvier,  vont  former  sous  la  bouche 
un  groupe  de  six  ganglions  j  quatre  grands  au  milieu  et  deux 
latécaux.  plus  petits. 

On  ne  connoit  absolument  rien  sur  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes .  des .  pneumodermes.    ' 

Une  seule  espèce  a  été  distinguée.  M.  de  Lamarck  l'a 
nommée  le:  P.  de  Pébon,  P.  Peromù  Elle  est  de  la  grosseur 
d'une  noix  et  d'un  gris  sale.  Il  paroît  qu'elle  se  trouve  dans 
les  mers  .de  l'Australasie.  (De  fi.) 

PNEUMONANTHË.  (Bot.)  Nom  ancien  donné  par  Cordus 
à  une  gentiane,  gentianapneumonanthe  de  Linnœus ,  distinguée 
comme.genre  particulier  par  Reneaulme  sous  celui  de  cyana^ 
par  Adansan  et  fior^kliauseu  sous  celui  de  cincinalis*  On  la 
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retrouve:  aussi  dans  Dalécham^s  sous  celui  de  calathiana,  (J.) 

PNEUMONURES.  {Cru$t.)  M.  Latreille  avoit  ancienne* 
ment  formé  sous  ce  nom  une  famille  de  crustacés  parasites  ^ 
renfermant  Its  genres  Calige,  Binocle  et  Ozole,  et  qui  cor- 
respond en  partie  à  Tordre  des  Entomostracés  pœcilopes. 
Voyez.  Tarticle  Malacostracés  ,  tome  XXVIII ,  page  391 ,  et 
à  Farticle  ENTOMosTRAcés,  tome  XIV,  page  329«  (Desm.) 

PNEUMORE,  Pneumora.  {ErUom.)  Genre  d'insectes  orthop- 
tères de  la  famille  des^grylloïdes,  éiabli  par  Thunberg,  pour 
y  ranger  quelques  espèces  bizarres  de  sauterelles,  qui  ont 
comme  celles-ci ,  les  antennes  en  fil,  mais  dont  les  pattes  pos- 
térieures ne  sont  guère  plus  longues  que  le  corps,  en  même 
temps  que  leur  abdomen  est  très-gros,  comme  enflé  et  rempli 
d'air,  ce  qui  leur  a  valu  la  dénomination  sous  laquelle:  on  les 
indique. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  Patlas 
de  ce  Dictionnaire ,  planche  a4,  né""  2.  La  plupart  des  autres 
espèces  restent,  comme  celle-là, privées  d'ailes,  au  moins  dans 
l'un  des  sexes.  Ce  sont  des  insectes  d'Afrique,  dont  on  connoit 
peu  les  mœurs  ;  mais  il  est  probable  qu'elles  sont  analogues  à 
celles  des  sauterelles.  (CD.) 

PNIGITE  ou  PNIGITES  de  Pline.  (Mm^)  C'étoît  probable- 
ment  une  argile  blanche  ou  cendrée,  très -plastique,  et  qui 
se  trouvoit  en  masse  plus  grande  que  la.  terre  d'Ërétrie.  On 
croit  qu'elle  tiroit  son  nom  d'un  endroit  de  la  Libye ,  nommé 
Pnigeum.  (B.) 

PO.  (Bot.)  Suivant  Osbecfc,  les  habitans  de  Java  donnent 
ce  nom  à  une  plante  du  genre  Manglier ,  Ehizophora,  (Lem.) 

POA.  {Bot.)  Voyez  Patdrin.  (Lem.) 

PO  AN  A.  (  Ornith,  )  Nom  italien  de  la  buse ,  falco  iuteo , 
Linn.  (Ch.  D.) 

.  POAYA.  (Bot.)  L'ipécacuanha  ordinaire,  cephaelis  ipéca» 
euanka  de  Richard  ,.ou  calUeocca  ipecacuanha  de  Brotero , 
porte  ce  nom  vulgaire  au  Brésil,  suivant  M.  de  Saint -Hi- 
laire*  L'espèce  de  richardia  qu'il  nommp  richardsania  rosed 
est  le  poaya  do  campo ,  qui  peut  être  employé  aux  mêmes 
usages,  ainsi  que  son  riehardsonia  scabra^  espèce  congénère 
portant  le.  même  nom ,  iHais  dont  la  propriété  est  moindre. 
Le  même  nom  est  encore  donné ,  soit  à  un  spermaeoo^^  soit 
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à  une  espèce  d-ioniiîtf m,  genre  véîsin  de  la  violette^  8ubs<^ 
titué  avec  succès  à  Tipécacuanha  dans  les  lieux  du  Brésil 
où  elle  est  indigène.  Un  autre  ionidium  est  nommé  poa^a 
hranoa,  et  un  second  spermacoee  est  le  poqya- do  prcda.  On 
trouve  encore  quelques  détails  intéressans  sur  ces  divers 
ipécacuanha  et  leur  nomenclature  dans  une  Dissertation 
spéciale  de  M.  Virey.  (J.  ) 

POAZ-  {Bot,)  Nom  du  palmier  arec  à  Ceilan,  cité  par 
Clûsius.  (J.) 

POBALE  CONNI.  {Bot.)  Une  espèce  de  phyllanthe  est 
ainsi  nommée  dans  un  herbier  ancien  de  Pondichéry.  (J.) 

POCAN.  {Bot.)  La  plante  nommée  ainsi  dans  la  Virginie , 
est,  suivant  Plukenet,un  papa^fer  eomiculatum ,  rapporté  par 
Vaillant  au  genre  Siriapistrum  ^  qui  est- maintenant  le  cleome 
des  botanistes.  Cependant  Plukenet  cite  comme  synonyme 
un  chelidonium  acauloh  de  Comuti,  qui  est  la  sanguinaria  ca- 
nadensis,  et  c'est  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  le  pocan. 

(J.) 

POCGEREBA.  {Bot.)  Murray,  dans  son  jipparatus  medi* 
eaminumy  vol.  6,  parle  brièvement  d'une  écorce  de  ce  nom, 
qui  lui  a  été  envoyée  en  petits  fragmens,  et  qui  paroissoit 
avoir  un  peu  d'astringence  et  d'amertume.  (J.) 

POCHARD.  (Orràh.)  Nom  anglois  du  canard  millouin ,  anat 
firina  et  rufa ,  linn.  (  Ch.  D.  ) 

POCHE.  {  Mamm.  )  Nom  donné  par  Vicq  -  d'Azyr  à  un 
chéiroptères  qui  appartient  au  genre  Tafhien  de  M.  Geoffroy* 
C'est  le  Vêspertilio  lepturus  d'Erxleben.  (F.  C.) 

POCHE.  {Omiûi.)  Ce  nom  et  ceux  de  pale,  poche- cuil- 
ler ,  sont  vulgairement  donnés  à  la  spatule ,  plataUa  leucoro^ 
dia,  Gmel.  (Ch.  D.) 

POCHE- CUILLER.  {Ornith.)  Voyez  Poche.  (Desm.) 

POCHERY.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  martîn- 
pécheur  ou  alcyon,  alcedo  ispida,  Linn.  (Ch.  D«) 

POCHOTLE.  {Bot.)  M.  Kunth  croit  que  c'est  le  nom 
mexicain  de  son  hombax  ellipticunij  espèce  de  fromager.  (J.) 

POCILLARIA.  {Bot.)  P.  Browne,  dans  son  Histoire  des 
plantes  de  la  Jamaïque,  donne  ce  nom  à  un  genre  de  chani«- 
pignons  qui  rentre  dans  le  genre  Cantharellus  des  botanistes 
modernes;  il  en  figure  une  espèce,  pi.  i5,  fig.  i.  (Lbm.) 
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POCiLLOPORE,  ?xicillofOTa.  {?oU^,)  Division  générique, 
établie  par  M.  de  Lamarck  (  Anim.  sans  vert.,  t.  2  ,  p.  373) 
parmi  les  madrépores,  pour  leâ  espèces  qui,  avec  tous  les  ca- 
ractères de  ce  genre,  ont  des  cellules  éparses,  distinctes^ 
creusées  en  fossettes,  à  bord  rarement  en  saillie,  pocilli- 
formes,  peu  ou  point  stelliformes.  Les  espaces  qui  entrent 
dans  cette  subdivision,  dont  on  ne  connoît  pas  les  animaux ^ 
sont: 

Le  P.  Aiçn  :  P.  aciila,  de  Lamk. ,  loc.  cit, ,  pag.  274,  n.^  1  ; 
M.  damicornisj  Soland.  et  £11.,  p.  170,  n.**  73.  Polypier  à  ra- 
meaux très-nombreux ,  atténués,  divisés  enramuscules  aigus  ^ 
cellules,  nombreuses,  excavées,  obscurément  lamelleuses.  De 
rOeéan  indien. 

Le  P.  CORNE  DE  DAIM  :  P.  àamicomis ,  Pallas ,  Zooph.^  p.  534 , 
var.  a  B;  Esp.,  Suppl.,  1 ,  lab.  46  et  tab.  4^,^.  Polypier  com- 
posé de  rameaux  très -nombreux,  subtortueux,  assez  épais, 
subdivisé  d*une  manière  variable  en  ramuscules  courts,  oblus 
et  subdilatés.  Des  mers  de  Flnde. 

Une  variété  de  cette  espèce,  fort  commune  dans  les  collec- 
tions sous  le  nom  vulgaire  de  ehou^Jleur,  a  ses  rameaux  plus 
épais,  renflés  et  lobés  aU  sommet. 

Le  P.  AMARANTBE  :  P.  veTTucosa;  M.  verrucosa,  Soland.  et  Eli. , 
p.  172,  n.*  78.  Polypier  formé  de  rameaux  très -nombreux, 
comprimés,  dilatés,  obtus  et  de  ramuscules  courts,  simples, 
en  forme  de  verrues.  Océan  des  grandes  Indes. 

Le  P.  BR^vicoaNE  :  P.  ^reWcorTM's,  de  Lamk.,  loc,  cit.^  nJ"  4. 
Poljrpier  à  base  élargie,  encroûtante,  dans  laquelle  s*élève 
une  multitude  de  petites  tiges  divisées,  lobées,  d'un  pouce 
de  haut  environ  ;  cellules  excavées ,  à  bords  et  interstices  char- 
gés de  points  dentiformes.  Océan  des  grandes  Indes. 

Le  P.  FENESTRÉ;  P^feneêtrata,  de  Lamk.,  loc,  cU,,  n.^  &#  Po- 
lypier formé  de  ramea^ux  dichotomes,  épais,  subgibbeux, 
très- obtus,  creusé  de  cellules  assez  profondes,  contiguës, 
anbanguleuses,  k  parois  criblées  de  trous  et  desquelles  nais- 
sent des  filets  pierreux ,  convergens ,  servant  de  lames.  Rap- 
porté de  rOcéan  austral  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

Le  P.  STiGMATAiRE  :  P.  sUgmataiia,  de  Lamk.,  loc,  eiL ,  n.**  6; 
Knon,  Dtlie.^  tab.  AX,  fig.  3,  frustulunu  Polypier  composé 
de  rameaux  asseï  nombreux,  cylindriques,  souvent  réunis  au 
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sommet  et  couverts  de  cellules  obliques,  ëpanes,  peu  ou 
point  saillantes,  et  séparées. par  des  intervalles  rabuteux.  Fa* 
trie  inconnue. 

Le  P.  BLEU  :  P»  cirruUa;M,  carulea,  linn.,  GmeL,  p.  SySS; 
Sol.  etEll. ,  p.  142,  tab*  lo,  fîg*  4.  Polypier  frondescent,  di- 
visé, en  lobes  droits  et  comprimés,  couverts  de  pores  non 
saillans,  cylindriques,  à  parois  striées  par  des  lames  étroites, 
non  réunies  au  centre  et  à  interstices  poreux  et  remplis 
de  papilles  arénacées  ;  couleur  grise  en  dehors ,  bleue  en 
dedans. 

Ce  polypier,  qui  vient,  comme  tous  les  précédens,  de  la 
mer  des  grandes  Indes,  offre*  cela*  de  remarquable,  que  sa 
substance  n'a  pas  de  compacité  intérieure.  Il  est  assez  grand. 
(De  B.) 

POCILLOPORE.  (Fois.)  On  trouve  à  Valmondois,  départe- 
ment de  Seine -et*  Oise,  dans  une  couche  plus  nouvelle  que 
la  craie,  des  débris  qui  ont  jusqu'à  deux  pouces  d'étendue 
d'une  espèce  de  ce  genre ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom*  de 
pocillopore  de  Solander,  Pocillopora  Solanderi,  Ces  morceaux 
sont  de  formes  différentes,  les  uns  sont  en  lobes  aplatis  et 
quelquefois  divisés  à  leur  partie  supérieure*  Ils  sont  couverts 
de  petits  pores  ronds,  qui  traversent  jusqu'à  Taxe  auquel  ré- 
pondent les  pores  de  l'autre  sur^Eice.  et  leur  substance  est 
.compacte  intérieurement.  Ce  genre  ne  se  trouve  à  l'état  vi- 
vant que  dans  l'Océan  des  grandes  Indes.  (D.  F.  ) 

POCOAIRE.  (JBof.)  Dans  le  petit  Recueil  tles  voyage»  il 
est  question  d'un  arbrisseau  de  ce  nom  ,  croissant  au  Brésil , 
lequel  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  et  a  une  tige  si  tendre 
.  qu'un  sabrer  peut  la  trancher  d'un  seul  coup  :  c'est  proba- 
blement le  même  que  le  Pacobiba  du  Brésil  (voyez  ce  mot) , 
cité  par  Marcgrave,  et  que  nous  avons  rapporté  à  VheUeonia 
dans  la  famille  des  musacées.  (J^) 

FOCOPHORUM.  (Bo^)  Necker  distingue  sous  ce  nom 
générique  le  toxicodendrum  de  Tournefort  ou  rhus.  radicuns 
de  Linnœus ,  qu'il  caractérise,  par  des  fleurs  dioiqu es  et  un 
fruit  strié.  (J.) 

POCOYAN.  (Eritom.)  ;m.  Bosc  dit  qu'aux  Philippines  on 
donne  ce  nom  à  une  abeille  qui  construit  son 'nid  sous  les 
grosses  branches  d'arbre ,  où  elle  brave  les  pluies  presque 
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contiottélles  de  ces  climats*  Le 'miel  dé  cet  insecte  est,  dit^ 
«n,  excellent»  (DesïtO 

FOCS.  {Çmith.)  Dans  Frisoh,  pL  lai ,  o^est  le  hocco  pro- 
prement dit ,  trax  aUctor ,  Linn»  (  Ch^  D.  ) 

POCSOO.  (Bot.)  Nom  brame  du  carim-curini  du  Malabar , 
jusHêia  EehoUum^  (J«)  .     , 

PODAGRAIRE.  (Bot.)  Nom  spécifiqtte  de  Tëgopode.  (L.  t.) 

PODÀGRARIA.  {Roi.y  Haller  et  Adànson  avoient  adopté 
ce  nom  ancien  ,  cité  premièrement  par  Lobel  pour  le  genre 
d'ombellifères  noînmé  ensuite  jEgopodUm  par  linnseus ,  qui 
est  la  podagraire  des  François*  (J.) 

PODAGRE.  {ConelyrL)  Un  ptéfoeére  a  quelquefois  reçu 
ce  nom  vulgaire:  c'est  lepteroeera  êeorpio,  Lamk«,  plus  connu 
sotts  le  nom  de  seoipio»  gouitévx.  (Dbsm.) 

PODALIRE.  (£n/o«.)  Ce  nom  est  celui  d'tin  beau  papillon 
des  environs  de  Paris,  appelé  leJUunhé  par  ' Geoffroy.  (Desm.) 

PODALIRIE.  (Entom.)  M*  Latreille  avoit  d*abèrd- nommé 
ainsi  les  abeilles,  qv'il  a  depuis  désignées  successivement 
sous  les  noms  génériques  d'anthophores  et  de  mégachiies. 
(C.  0.) 

FODALYRE,  Podafyria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  papiiionàcées,  de  la  famille  des  légumineuses» 
de  la  déeandrie  monog^nity  offrant  pour  caractère  essentiel  t 
un  calice  presque  labié,  à^cioq  divisions;  une  corolle  papi- 
lionacëe;  les  pétales  presque^  égaux  ;  Pétendard  droit,  presque 
ovale;  les  ailes  oblongnes,  appendiculées  à  leur  base;  la  ca«> 
rêne  k  deux  pétales;  dix  étaminres  diadelphes;  un  style subulé; 
une  gousse  courte,  renflée,  à  une  loge,  à  deux  valves;  plu- 
sieurs semences, 

PoDALTRS  A  FLECA3  hhxifCiSEi  !  Podofyria  alla  y  Willd*,  Sf.^ 
Crotalaria  oièa,  Linn.,  Sp,;  Sopkôra  alha,  Bot.  Magat.^  tab. 
jiyj;  S^st.  î>eg.  Mort.  Cent.^  tab.  44.  Pknte  de  la  Caro« 
line ,  qui  ressemble  beaucoup ,  par  ses  feuilles  et  ses  belles 
grappes  de  fleurs,  au  cytise  des  Alpes  {cytisus  labumuai^ 
Linn.).  Ses  tiges  sont  hautes,  lisses,  purpurines;  ses  rameaux 
garnis  de  feuilles  ternées;  les  folioles  glabre»,  oVales- lancéo- 
lées, obtuses,  longues  d'un  pouce  et  demi,  un  peu  pédicel- 
lées;  deux  stipules  très -petites,  filiformes,  caduques.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  belles  grappes  pendantes,  longues 
42.  A 
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d'un  pied  -,  elles  çnt  la  corolle  blanche  ou  un  peu  pui^urlne* 
L'ovaire  est  obloog  ;  il  lui  succède  une  gousse  assez  grosse , 
renflée,  noire  à  fépoque  de  la  niàturilé,  renfermant  des  se- 
mences en  forme  de  rein*  On  cultive  cette  plante  dans  plu- 
sieurs jardins  de  l'Ëjurope* 

PoDALYRE  AUSTRAL  :  Vodalyiia  australUy  Vent.,  Jard.  Cels.^ 
talî.  56;  S<^hora  aus^aUsj  Linti.^  Syst^;  Sopkorà  eànruUiij  Trew. , 
PL  rar.f  tab.  24.  D'uAe  racine  jaunâtre,  et  raiheuse  s'élèvent 
plusieurs  tiges  4roites,  hautes  é^  éewL  pieds,  glabres,  fistu-^ 
îeuses,  un  peu  ^lauqu^^s.  Les  feuâlea  sont  «Mernes,  pétîcdées, 
temées;  les  folioles  glabres,  entière! ^  en  owale  renversé, 
^guçf  d'environ  ^n  f«iio^  4  de  quatre  à  etnq  ligii^és  de  large  ; 
ks  stipules  opposée^,  lancéolées,  aigiii^  y  pfiesque  droites. 
Les  fleurs  sont  soUtaÎpes  et.  réunies  en  une'  gpt^appé  siibple, 
munie  de  bractée»  lancéolées^  aîgaës,  de  la  Jonguear  des  pé- 
diceUesj.  le  calice  campanule,  à  qu|itre  lobeaj  Ir  mpévieur 
arrondi ,  un  peu  éohaneré  t  la  corolle  d'un  bleu  indigo  très- 
Tîf;  Tovaire  pédiceUé,  auquel  succède  «ne  gousse  oblongue, 
renflée,  uni-loculaire^  les  semences  nombreuses,  en  rein. 
Cçtte  plante  croit  à  la  Caroline;  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi.  * 

PooAicYEE  DES  XEiKîpaïa&s  :  Foiafyri^  tinetùria,  Lamk.,  IU0 
gen,,  tab.  3a7,  fig.i;  Bot^  MOgaz,^  tab.  1199;  SjjriMm  tinc^ 
Lqria,  Liitn.,;âip«  Cet^  espièce  oJTre  le  port  d*ua  petit  àrbrifr* 
seau,  qupiquie^  fes  ti^s  périssent  tous  le»  ana.  Sea  rameaux 
sont  grêles,  diffus,  garnis  de  Veuilles  ler»ées;  les  folioles  pe- 
tites, avales,  obtuses,. élargie»  à  leur  sommet,  sottrèni  mu-« 
cronées,  glabres,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  avee  deux  sti- 
pules fort  petites  et  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  lâches;  leuf  calice  est  campanule,  presque  à  cinq 
deo-is  courtes,  un :p eu  aigu&f  la  corolle  jaunâtre f  Tovaire  lan- 
céolé, pédicellë;  il  devient  Une  gousse  lisse,  un  peu^obu* 
leuse,  coriace ,  pédicellée,  à  semences  tubercolées.,  Cette 
plante  croît  dans  diverse»  contrées  de  rAnsérique  septen- 
trionale «,  dans  la  Cf^roline,  le  Canada,  etc.  Avant  la  dé- 
couverte du  véritable  indigo ,  on  retiroit  de  cette  pl.ante  un 
indigo  grossier.  Aujourd'hui  o»  ne  fait  usage  que  de  ses  ra- 
cines ,  à  Taide  desquelles  on  iait  une  belle  couleur  npire. 

FoDALY&E  A  coirfE  :  Podafyria  ealyptrata,  ^illd.,  Sp.;  5»- 
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pkora  entjrptrata  ^  Tfaunb.,  Prodr.;  Sophora  hijtora^  ffoutttiyn, 
£ifiii.  5f«l.,  tab*  24,  fig.  1.  Arbrisseau  du  cap  de  donne- 
Espérance  ,  di^ngué  par  deux  sortes  de  fèuiHes ,  les  unes 
elliptiques» les  atttres*plu8  grandes,  presque  orbiculaires ,  sim-> 
pies,  alternes,  pétiolées,  luisantes,  rudes  en  dessus,  un  peu 
pttbescentes  en  dessous;  deux  stipules  subulées,  caduques. 
Les  fleurs  sent  axiilaires,  solitaires,  rapproèhées;  les  pédon- 
cules courts,  tonàenteiix,  munis  au  somniet  de  deux  bractées 
velues,  très-caduques,  réunies  en  forme  de  coiffe. globuleuse 
autour  de  la  fleur  avant  son  épanouissement;  caractère  qui , 
d'iprès  Tobservation  de  Vetitenat,  n'est  point  particulier  à 
cette  eêfèee»  Le  calice  est  Velu ,  réflécM  en  dehors  ;  la  co- 
rolle  grande  9  pttr|>urine. 

PooALYaa  VEtu  :  P^tialyria  hirsuta^  Willd.,  Sp,;  Sophûra  hîr- 
êuta,  Ait»,  Hor^  KesP,;  Andr.,  Bot.  repos. ^  tab.  525.  Espèce 
rapprochée  de  la  précédente,  distinguée  par  ses  feuilles  très- 
velttcs*  Ses  tiges  s«mt  garnies  de  rameaux  durs ,  ligneux ,  cylin- 
driques, tomenteux  et  blanchâtres;  les  feuilles  sont  simples, 
alternes,  pétiolées,  épaisses^  blanchâtres,  frès-tomenteuses, 
les  supérieures  ovales;  M  inférieures  presque  rondes;  les 
pétioles  trèâ-courts.-Lei  fleuri  sont  axiilaires,  ienMiiales; 
les  pédoncules  un  peu  géniculés  à  leur  base,  solitait'es,  uni- 
flores ,  chargés,  ainsi  (fue  les  calices,  de  poils  roussàtres,  to- 
^menteux;  le  calice,  blanchâtre  efi  dedans,  a  cinq  découpures 
lancéolées ,  presque  aussi  longées  que  la  corolle ,  qui  est  de 
couleur  purpurine,  mélangée  de  blanc.  Cet(e  plante  croit 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

PoDAtYRE  coMiiFOftMC  ;  Podalyriû  cuneifolia  ,  Vent. ,  lard. 
Cela.  9  tab.  99.  Arbrisseau  d'un  aspect  fort  agréable  par  la 
beauté  dé  sonifbuillage,  couvert  de  poib  soyeux,  très-abon- 
dans,  et  par  sei  fleurs  d'un  blanc  de  lait.  Sa  ttge  est  haute 
de  cinq  à  six  piedé,  droite,  couverte  d'une  écorce  cendrée; 
les  rameaux  velus;  les  feuilles  simples,  alternes,  pétiolées ^ 
cunéiformes,  échancrées  au  sommet,  longues  de  six  lignes, 
larges  de  quatre ,  couvertes  de  poils  couchés  et  soyeux ,  aiqsi 
que  les  stipules.  Les  fleurs,  couvertes  avant  leur  épanouisse- 
ment par  deux  bractées  ovales,  sont  solitaires,  axiilaires,  à 
pédoncules  courts  ;  le  calice  est  soyeux,  persistant,  rentrant 
à  sa  basC;  et  formant  un  disque  sur  lequel  est  insérée  une 
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corolle  d^un  beau  blanc,  ayant  Fëtendard  ppunru  d'un  Utge 
onglet  $  les  ailes  tronquées  à  l'un  des  côtés  dç  leur  base,  mu- 
nies de  l'autre  d'un  onglet  linéaire. et  crochu;  l'ovaire  trés- 
velu.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance  :  elle  est 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes* 

PoDALYRE  A  FEUILLES  DE  MYRTILLE  :  Podolyria  TnyrUllifolia  ^ 
Willd,,  Sp»;  Sophora  rQtundifoUa,  Berg.,  cap*  i38  ;  Pluken., 
Almag,j  tab.  idS,  fig.  a;  Herm*,  Lugd^.,  tab*  271.  Arbris- 
seau dt|  cap  de  Bonne-Espérance ,  chargé  de  rameaux  revêtus 
dans  leur  jeunesse  d'un  duvet  tomenteux  et  cendré.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  presque  orbiculair^, 
mucronées  au  sommet ,  tomenteuses  k  leurs  deux  faces ,  de 
couleur  cendrée  ou  un  peu  ferrugineiue ,  longues  d!un  pouce; 
les  stipules  velues,  sétacées.  Les  fleurs  sont  axiUaires;  les  pé- 
doncules velus,  de  la  longueur  de  la  corolle,  à  une,  rarement 
à  deux  fleurs;  le  calice  est  un  peu  campanule,  rentrant  à  sa 
base,  très- velu;  la  cnrolle  légèrement  purpurine.  D'après 
Bergius,  cinq  étamines  sont  tout -à- fait  libres,  cinq,  autres 
réunies  à  la  base  des  filamens;  l'ovaire  est  oblong,  velu;  ies 
gousses  sont  renflées,  oblongues,  un  peu  cylindriques.     .  . 

FoD AUTRE  BiPLORE :  Ppda/^ria  biflora,  Poir. ,  EncycL^.n.*  10; 
Lamk.,  IIL  gen,j  tab.  327,  fig.  3.  Cet  arbrisseau  a  des  rameaux 
cylindriques,  jaunâtres  ou  cendrés,  un  peu  tomenteux  dans 
leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  simples,  alternes,  éparses, 
les  supérieures  quelquefois  opjposées,  courtes,  ovales,  un  peu 
arrondies,  chargée^  de  poils  couchés,  soyeux,  blancs  ou  rous- 
sâtres,  obtuses  ou  un  peu  échancrées  au  sommet,  avec  une  pe- 
tite pointe  recourbée;  les  stipules  subulées,  tomenteuses.  ^es 
fleurs  sont  axillaires  ,  presqu^e  terminales  ^  le.  pédoncule  est 
épais,  roide,  alongé ,  à  deux  division?  courtes,  tomenteuses;  le 
calice  couvert  d''un  duvet  roussàtre  et  luisant,  blanc  à  l'inté- 
rieur; la  corolle  grande,  d'un  bleu  clair,  mélangée  d'un  peu 
de  jaune;  l'ovaire  très-velu;  une  gousse  ovale ,  renflée,  longue 
d'un  pouce,  couverte  de  poils  bruns  et  fins;  cette  plante  croît 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

PoDALYRE  A  FEUILLES  DE  BUIS  :  Podalyrià  hux^Uu  ^  WlUd. , 
Spec;  Lamck.,  ///.  gen..,  tab.  327,  fig.  4.  Arbrisseau  ayant  sa 
tige  divisée  en  rameaux  courts,  tomenteux,  étalés,  nom- 
breux; les  feuilles  simples,  éparses,  alternes,  à  peine  pétio- 
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léfs,  ovales,  épaisses,  longues  de  cinq  à  six  lignes,  larges  de 
trois,  entière^,  obtuses,  tomenteuses,  rotissâtres  et' soyeuses 
en  desSofas;  les  stipules  filiformes;  les  fleurs  sont  àxillaires. 
Terminales;  les  pédoncules  tomenteux,  longs  d*un  ou  deux 
pouces;  le  calice  roussàtre  en  dehors,  blanc  en  dedans,  à  cinq 
découpures  aiguê^,  irrégulières,  assez  profondes,  rentrant  à 
sa  base;  la  corolle  d'un  pourpre  vif;  l\>vaire  hérissé  de  poils 
roussàtres  et  couchés*  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

PodaltÎle  molle  :  Podalyria  mollis  ^  Mich.,  FL  hor»  oMer.  i , 
pag*  ]64.  Sa  tige  se  divise  en  rameaux  glabres,  alternes, 
presque'  cylindriques.  Les  feuilles  sont  teiiiées ,  pétiolées  ;  les 
folioles  presque  sessiles ,  un  peu  molles,  douces  aii  toucher, 
un  peu  pubesc^èhtes,  légèrement  rbomboïdales  ou  lancéolées, 
longues  d'un  pouce  et  plus;  les  stipules  lancéolées,  aiguës, 
au  moins  de  la  longueur  des  pétioles;  les  fleurs  jaunes,  dis- 
posées en  une  grappe  terminale  ;  les  pédicelles  plus  courts  que 
lé  calice;  celui-ci  est  campanule,  d'un  vert  jaunâtre,  presque 
glabre ,  à  cinq  divisions  lancéolées ,'  aiguës,  ciliées  à  leurs  bords  ; 
la  coirblle  au  moins  une  fois  plus  longue  que  le  calice.  Cette 
^  plante  croît  dans  la  haute  Caroline. 

PoDALTiLB  VELUE;  Bodalytia  villosa^  Mich.,  foc.  cit.  Cette 
plante  a  dés  rameaux  tétragones  ,  un  peu  pubescens.  Les 
feuiUei  sont  ternées,  médiocrement  pétiolées,  ovales,  alon- 
gées,  obtuses,  d'un  vert  foncé,  longues  de  deux  pouces,  pres- 
que glabres  en  dessus,  pubescentes  et  pileuses  en  dessous, 
nerveuses,  réticulées,  très -entières;  les  stipules  presque  li- 
néaires, lancéolées,  acuminées,  à  peine  plus  longues  que  les 
pétioles*  Les  fleurs  sont  pédiceUées  ,  disposées  en  épis,  ou 
plutôt  en  grappes  simples,-  terminales;  le  calice  est  campa- 
nule, à  cinq  divisions  ovales,  obtuses,  un  peu  pileuses,  bor- 
dées d'un  liséré  blanc,  pileux;  la  corolle  est  grande  et  paroit 
être  d'un  jaune  bleuâtre*  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline 
et  U  Nouvelle- Géorgie. 

*  Podalyeeuniflore;' Podaf^îa  uniflora^  Mich.,  loe.  ei^  Dans 
cette  e#pèce  les  rameaux  sont  glabres,  comprimés,  un  peu 
aagulettx,  garnis  de  feuilles  alternes ,  ternées  ;  le  pétiole  com* 
mun  est  très-  court  ou  presque  nul  ;  les  pédfeelles  sont  longs 
BU  moiiis  de  ûx,  lit^nes;  les  foii<^e8  lancéolées,  entières,  près- 
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que  glabres,  langues  au  moins  de  deux:  pouces,  larges  d*ufi 
pouce ,  obtuses  au  sommet,  aiguës  et  un  peu  courantes  à 
leur  base;  les  stipules  sëtacëes;  les  calices  k  peine  pileux, 
J}ordés.  et  ciliés  à  leur  contour;  les  corolles  assez  grandes} 
les  gousses  renflées,  pëdicellées,  ovales,  petites,  aiguës  et 
subulés  à  leur  sommet.  Cette  plante  croît  d.ans  l'Amérique 
septentrionale.  (Poib.) 

PODAJRGE;  Podargus,  Cuv.  {Ornith.)  Ces  oiseaux,  qui  ont 
la  forme  et  les  habitudes  des  engoulevents,  en  diff^r-ent  par 
la  force  du  bec ,  par  le  défaut  de  memln^anes  entre  les  doigts 
et  de  dentelui>es  à  Tongle  du  milieu.  Leur  bec ,  robuste,  en- 
tièrement corné,  est  court,  très  «dilaté,  plus  large  que  le 
front,  entouré  de  soies  4  sa  base;  la  mandibiile  supérieure t 
courbée  dès  son  origine,  est  crochue  à  sa  pointe  ;  l'inférieure , 
jpl^s  courte,  est  en  forme  de  gouttière  pour  recevoir  le  cro- 
chet de  la  supérieure  ;  les  narines,  presque  linéaires ,  sont 
cachées  par  les  soies,  et  la  bouche  est  fendue  jusqu'au-d^là 
des  yeux.  Le  tarse  est  court;  Tinterne  des  trois  doigts  d^ 
devant  est  uni  à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  première  articu- 
lation ,  et  l'externe ,  presque  entièrement  libre  ,  est  à  moitié 
réversible. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre,  dont  la  grosseur  est 
celle  du  choucas^  se  trouve  à  la  Nouvelle -Hc^ande  s,  elle  est 
gravée,  dans  le  premier  volume  du  Règne  anîmi^l,  sous  le 
Dom  de  podarge  gri^^  et  sur  la  planche  1S9  des  Oîaeaux  co- 
loriés de  M*  Temminck,  sous  celui  de  podarge  cornu*  Le  plu- 
znage  de  l'oiseau  oJBTre  un  mélange  irrégulier  de  taches  rpndea 
et  lôngitiidi^ales^  je  couleur  noire  et  blanche  Hir  uii  fond 
gris;  les  ongles  et  le  bec  sont  noirs.  (Ch.  D.) 

PODAS.  {IchthjoL)  Nom  spécifique  d'un  pleuroneciede  la 
division  des  TwrioiK  Voyez  Turbot.  (H,  C.) 

PODAVA-KELENGU.  {Bot.)  Voyez  à  l'article  JUaoni. 

(J-) 

POD  AXIS.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  cha«pignoB$  el 
de  la  division  des  ^r^coper^^e^  au  champignons  gustéromy 
çiens ,  qui  avoit  été  réuni  au  lycoperdon ,  et  qui  en  a  été  9é« 
paré  par  M.  Desvaux 9  sous  le  nom  de  Podfixis*  il  parolt  être 
le  jaéme  que  le  SchofçinUzia  de  Greville. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  son  péridium  ovale  ^  longue^ 
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méat  slipitë;  1/  formé  d'une  double  ëcorce,  Textërieure  plus 
mince  qui  se  détruit,  rintérieure  persistante,  se  déchirant,- 
par  le  côté,  de  bas  en  haut;  et  2.^  muni  intérieurement  d'un 
aite  auquel  sont  attachés  de  nembreux  filamens  dispersés  au 
milieu  d'une  poussière  séminulifére  très-fine. 

Le  poduxis  senegalensis ,  Desr.^  est  l'espèce  la  plus  remar- 
quable, c'est  le  fyéopefàon  axatum ,  Bosc-,  Actes  de  là  Société 
d'histoire  natorelle  de  Paris ^,179 2,  pi.  11.  Ce  champi- 
gnon ,  d'un  gm  blanehâtre ,  a  environ  un  pied  de  hauteur.^ 
Son  4tipe  est  ^stuleux  ,  d'une  substance  presque  ligneuse^ 
à  fibreft^  eoiitôurnés  de  gauche  à  droite  ;  sa  base  ou  racine  eét 
renflée ,  tubéreuse ,  oblongùe ,  terminée  par  ùti  prolongement. 
Ce  stipe  porte  une  tête  ovale,  de  quatre  pouces  de  longueur 
sur  deux  de  largeur,  traversée  par  un  axe  qui  n'est  que 
le  proloagen(i«at  de  l'axe  du  stipe.  Cette  tête  s'ouvre  par  les 
e^tés  en  plusieurs  fentes ,  qui  laisseni  éefiapper  les  séminulès 
sous-  foioM  de  poussière  brune;  elles  partent  du  réseau  fila- 
menteux qui  entoure  l'axe  ,  -  et  qui  ne  pa^tt  nullement 
attaché  au  p^idiun.  M.  Bosc  considère  xomme  un  volva, 
l'écorce  extérieure  qiMi  recouvre  le  pérîdiiim,  et  dont  les 
lambeaux  restent^ttaehîs  à  son  sommet,  au  point  où  l'axe 
central  se  «cAÉinnQ*  Ce  n'est  pas  là  le  caractère  d'un  vnai 

Ce  beav  champignon  a  lo  port,  en  grand,  de  notre  petite 
vesse4oiip  pédiculée  {tulostwna  hrniMtle)\  ^àis  eHe  difiRère  de 
ce  gettfepapld  présence  d'un  axe  oea^al  qui  manque  dans  le 
Uilostotna,  et  par  la  manière  dont  se  dééhire  le  péridium, 
du  ha«t  en  bas ,  tandis  que  dans  le  talostomd  il  s'ouvre  par 
le  teut. 

Le  podaxis  axalum  a  été  trouvé,  par  M.  Roussillon,  dans 
une  petite  île  sablonneuse  du  fleuve  Sénégal,  peu  éloignée  du' 
comptoir  fraoçois. 

M.  Boso  tpo«ve  que  cette  plante  a  à^è  rapports  avec  le  (f- 
eoperdon  earcànomale  et  phtiUare ,  Linn.,  qui  sont  des  ^^cro- 
dama  de  FerscoUé  Ces  d^x  esrpèees  miétfÉè  observées,  ainsi 
qve  ]s^(^0op<0doft  tMMM^sofiiifn ,  Btsçe,  feront  san^  doute,  un' 
jour,  partie  du  genre  Podaxis  qui  doit  conserver  ce  liom 
plutôt  que  oelttf  de  ScWefHîlzîn ,  à  flioîâs  que  les  espèces  rap- 
portées à.  ce  genre,  par  M;  Gt^eville,  qui  n'a  point  eu  coq- 
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Boissance  du  travail  de  M.  Desvaux,  n'offrent  des  caraetéres 
safiisans  pour  les  en  séparer*  (  Lem^  )       , 

PODÉTION.  {Bot.)  Petite  tige  simple  ou  l'ameuse  qui  sett 
de  support  aux  conceptaeles  d'un  grand  nombre  de  lichens*  * 
(Mass.) 

FOOIA.  {BoL)  Necker,  sp.us  ce  nom,  sëparoii  du  genre 
Centaurea  de  linnsus^  les  espèces  dont  les  écailles  du  pé« 
rianthe  ou  péricline  sont  terminées  par  plusieurs  épines 
disposées  en  main  ouverte ,  c'est  -  à  -  dire  palmées.  Ce  sont 
)es  mêmes  que  long -temps  auparavant  Vaillant  dési|;noit 
•DUS.  le  nom  de  calcitrapoides ,  et  dont  nous  avions  formé  le 
genre  Seridia.  (  J.  ) 

-  PODICEPS.  (  Orniûi.  )  Nom  latin  des  oiseaux  du  genre 
Grèbe.  (Ch.  D.) 

PODJCÈRE,  Podieerus.  (Entom.)  Nous  avons  décrit  sous  ce 
nom  un  genre  d'insectes  hémiptères  de  la  famille  des  fronti- 
rostres  ou  rhinostomes,  dont  les  antennes,  excessivement  lon- 
gues, ressemblent  à  des  pattes. 

C'est  de  cette  particularité  dans  la  disposition^  des  antenne» 
que  nous  ayons  emprunté  le  i^om  de  podicère,  tiré  de  deux 
mots  grecs,  dont  l'un  '^r^-^wc^çy  signifie |m^es ,  et  l'autre, 
^^fttçy  correspond  à  eoriUf  antenne^  Des  quatre  articles  qui 
forment  ces  antennes  ,  les  trois  premiers ,  par  leur  lon- 
gueur et  la  manière  dont  ils  s'articulent  et  se  coudent,  si- 
mulent jusqu'à  vn  certain  point  la  hanche,  la  cuisse  et 
l^  jambe ,  tandis  que  le  quatrième ,  plus  court  et  un  peu  en 
inasçe ,  imite  au  premier  aspect  |ine  sorte  de  tarse.  Lea  troia 
p^irçs  de  pattes  de  ces  insectes,  et  surtout  la  troisième,  ou 
celle  de  derrière,  sont  très- alongécs.  Nous  avons  fait  figu« 
rer  un^  l^pi^pç  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  plancha  S6» 

,  Les  podicères  que  nous  décrivons  ici,  ont  été  rapportées 
par  pab^if^ius  ^au  g^nre  Bé&yts  (voyez  ce  mot  au  supplément 
du  tome  IV),  dont  ils  diffèrent,  comme  nous  allons  bientôt 
l'indiquer  «  et  coipn^e  le  lecteur  le  remarquera.au  premier 
coup  d'q^i)  ^n  ^oj^aniltant  l§  tahleau  qui  sera  inaéré  à  l'article 
M,mt^ogTpuns, 

Parp^î  les  héipip tères  de,  cette  famille,  les  acutellaires,  les 
pentfitomi?s ,  le^  apaathi^^  ^t  li^  logées  ont  cinq  articles  aux 
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^niemk^B ,  ti  les  pattes  d'une  loagueur  inétfocrer  totu  les 
autres  genre»  n'ont  que  quatre  articles  aux  anteniits.  Cbes 
les  coréesy  elles  se  teroûnent  {lar  un  bouton  ou^masse  alongée 
comme  dans  les. podicéres.  Mai»  ceux-ci  se  disttnguest |iar 
cette  dernière  particularité  des  gerres,  dont  les  antennes  se 
terminent  en  fil,  car  leurs  pattes  sont  aussi  très-lotâgaeai 
.  Les  deux  espèces  principales  sont  •: 

1  .^  PoDicè&E  VDLOAinE ,  Podieêfrus  lipulàriHê* 

C'est  le  cimex  tipulariu^y  Linn*^  Fauna  ^aeeiea^  n.**973,qiie 
BOUS  avons  f^it  figurer ,  comme  nous  rayons  indiqué  plus 
haut. 

Car.  D'un  gHs  blanchâtre ,  cuisses  renflées  k  leur  îonclioA 
avec  les  jaiiibes. 

:iv  FoDiciaB  ÂvvELéf  PoUeerus  amuikUus. 

Car.  Qris,  les  pattes  à.anneaux  plus  foncés ,  tartOttl  aux 
cuisses;  pattes  plus  courtes  que  les  antennes. 
.  C*est  peut-  être  une  variété  de  sexe  de  Fespèce  précédente; 
son  corps  paroissant  plus  gros,  est  peut-être  celui  de  la  fe« 
melle.  Nous  l'avons  trouvé  plusieun  fois  à  Cadix  et  àvSéviUt. 
(CD.)  , 

PODICIPÈD£S#  (  OrnUh.)  Ce  terme  désigne  des  oîseftinc 
^ont  les  pieds  sont  placés  prés  de  l'anus ,  comme  e^wc  dfs 
grèbes.  (Ch.  D.) 

PODIE,  Podium.  {Entom»)  Nom  de  genre  donné  à  des  hy- 
ménoptères tirés  de  celui  des  sphèges. par  Fabricius,  qui  y  a 
rapporté  deux  espèces  de  l'Amérique  méridionale^  dont  qo 
ne  connoit  pas  les  mqBurs.  (C.  D») 

PODISOMA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
,  établi  par  Link  pour  le  puçeinin  juniptriy  Fers.,  placé  aussi 
dans  le  genre  €lym,no$pqrangium  de  M.  De  Candolle.  Dana  le 
podisoma  les  ^oridies  sont  divisées  en  deux  loges  par  une 
cloison,  elles  sont  portées  sur  de  longs. filamens,  qui,,  par 
leur  ealacemeot  et  leur  agglutination,  composent  une  m%mit 
charaue,  trémelloïde,  un  peu  gélatineuse,  qui  est  recouverte 
d'une  membt»ne  commune ,  de  dessous  laquelle  les  sporidiea 
sortent  pour  -ap  disperser  au -dehors.!  .Ce  genre  nous  seml»le 
différer  à  peine  du  gymnosporangium. 

.   Le  Podisoma  pu  ex^àvjUEa  :  Podisomajump€rif.lÀnk»  in  1/Villd«y 
ffrpl'f  6,  pirt^^;),  pqie  i;27f  Néesj  Finf^^  page-aS  ^  pi.  »,^ 
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fi^.  1 5  ;  Gymnoêpôrangium  fiticum  ,  Deeand* ,  FI.  ft*.  •  ft  ,*  pag, 
217;  Puecmia  cruUUa^  Schmied.,  Icon.  et  Anal*  ,3,  pL  6^,- 
Cette  espAce  «st  déorilé  k  l'article  GraiifosroaAKCitfM  de  ce 
Dîc;jtibnaaire ,  tome  XX ,  page  141,  Gymm^iforan^m  hrun\ 
(Lbm.) 

PGilHItA^v  (OraitJb.)  lUigei^,  dans  son  Prodrome,  désigne 
par  ce  nom  générique  le  gi^e* foulque,  et  cette  dénomina- 
tion a  été  adoptée  par  M.  Teatminck,  pag.  en  de  l'analyse 
de  aon  Système  générale  (Ch«  D.) 

PODQBÉ.  (Orrdài^)  Merle  du  Sénégal,  dont  la  description 
se  trouve  au  tome  XXX  de  ce  Dictionnaire.  C^est  le  turàu^ 
êrythroptefi»  d«  Gmeiin.  (  Cff.  D.  ) 

PODOCARPE,  Podoca7pif5..(Bot.)  Genre  de  piaates  dicoty- 
lédones, à  fleurs  monoïques,  de  la  fomiMe  des  cofm^ci,  de 
la  monùéeU  monoMfhAt  de  LioasBus,  offrant  pour  4iaractére 
essentiel  des  fleui»  moaotqiies,  privées  de  calice  et  de  co<* 
Tolle;  les  fteurs  m^t&  disposées  en  obAtoa,  munies  dVtami- 
nes  courtes,  monadelpfies;  les  anthères  à  deux  lobes^  termi- 
nées par  une  pointe;  un  seul  ovaire  )  un  style  trèi-oou/t;  un 
stigmate.  Le  fruit  est  une  noix  à  une  seule  loge,  sans  valves, 
i'demi  enfoncée  dans  un  réceptacle  presque  en  capsule;  une 
seule  semence. 

Il  paroft  que  ce  genre  avoit  été  confondu  avec  les  ifs,  dont 
il  >  est  trè^voishi;  il  en  diffère  par  le  caractère  de  ses  étamî- 
nes ,  par  l'absence  des  enveloppes  Morales ,  par  la  forme  de  son 
f^uit.  Quelques'  espèces  éC\h  doivent  y  être  réunies,  tels  que- 
le  taxus  elongata^  et  peut-être  ^  taxMê  wteife^a» 

PooecAurs  a  Fseicxes  d'asplenibm  :  Podoearfus  agpleniifoUa^ 
Labill.,  N6V4  M0IL,  2 ,  p.  71 ,  tab. «si  ;  Po^.,  îlLgeh,^  SuppL, 
tftt>.  997.  Orand  «rbre  de  la  Neuvelle^Hollande ,  qui  s'éiève  k 
lafiailteiir  de  quatre-vingts  pieds  et  phis,  sur  un  trône  d'envi-, 
rofi  deux  pieds  d'épaisseur;  les  rameaux  sont  étalés ,  en  partie 
couverts  d^écaîHes  imbriquées  ou  vertieillées,  ovales,  aiguës, 
longues  d*iitte  ligne  et  demie.  Les  feuilles  sont  planes^  alternes 
on  oppoéées,  un  peu  épaisses-,  aSsea  semblables  à  celles  de  Fus- 
pltniètfn,  alon^ées,  xkembdidales,  rayées,  striées  à  leurs  deux 
faces,  lobées,  incisées  à  leur  conteur,  quelquefbis  presque 
pinnaiifîdes.  Le»0eurs  sont  monoïques ,  rituées  vers  Fextrémïté 
des  rameaux ,  entourées.  d'écaHles  iflAriquées  «t.  dé  feuillet 
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yeHicUIées ,  sansi  corolle ,  saut  calice ,  à  moins  qu'on  ne  prenne 
pour  tel  le  réceptacle  un  peu  en  cupule.  Les  fleurs  mâles  sont 
composées  de  dix  i  quinze  étamines  monadelphes  ;  les  anlhè- 
res  à  deux  loges,  à  deux  lobes,  attachées  latéralfmeni  à  la 
colonne  centrale  par  un  petit  filament  court,  un  peu  pourhé, 
subulé,  prolongé  en  pointe  entre  les  deux  lobes  diC  Xanihirt^ 
L'ovaire  est  ovale,  acuminé,  placé  sur  un  réceptaaie presque 
orbiculaire.  Le  fruit  est  une  nbix  ovale,  acuminée,  4  «né 
seule  loge,  indéhiscente,  un  peu  noirâtre  vers  son  sommet, 
blanche  à  sa  partip  inférieure,,  k  demi  enfoncée  dj^tts  un  rér 
ceptacle  épais,  presque  k  deux  lobes;  une  seule  nemeoce; 
Tembijon  ovale,  açnminé,  entouré  d'un  périsperme;  la  ra- 
dicule linférieure  çst  obtuse. 

PoDOCAtBE  ou  Cap  :  Fodçearpu»  elongoia,  Desf«,  Arbr^^  a, 
pag.  557;  wmd.,6îp<c»j4,  suh  tato.  Ce)t  arbre,  rangé  d'abord 
paivni  les  ifs,  est  devenu  le  type  de  ce  g^are.  Il  ptfrott  s^éle- 
ver  bien  m^^ûis  <I^^  ^^  précédent.  Ces  rameaux  sontûelinés, 
presque  verticiUés*  Les  feuilles  aonf  lisses,  simples,  alternes, 
dures,  étroites,  lancéolées,  persistantes,  trèi-entiires, portées 
sur  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  mAles  sont  disposées  en  char 
ton,  sans  calice  ni  èorolle;  les  anthères  nombreuses,  placées 
en  spirale  autour  d'i^ne  colonne  centrale.  Cette  planle  est  Cul- 
tivée au  Jardin  du  Roi  :  elle  est  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

PooocAurE  A  FiC7|i.tBS  J>'iF  :  Podocovpvs  taxtfMa  y  Kunth  in 
Humb*  et  Bonpl.,  Kovn  g<i».,  a,  pag.  2,  tab.  97;  Taxw  mon» 
Ulm^  Willd*»  Sf£c.  Arbre  résineux»  d'environ  sfâxaiite  pieds 
de-hauL  Les  rameaux  sont  alternes,  cylindriques,  bruns, 
glaives,  écaiUenx  et  ridés.  Les  feuilles  sont  éparsea^  ni]^nror 
chées,  presque  sur  deux  r»ngs  opposés,  snédiocremcot  pélic^ 
lées,  larges,  linéaires,  aiguës  ou  un  peu  obtuses,  phmes, 
glabres,  coriaces,  d'un  vert  foncé  et  j^uisant  en  dessus,  plus 
paies  en.  dessous,  longnes  de  huit  à  dix  iâgnes.  Le  fruit  est 
soliiaàre  à  l'extrémité  des  rameaux  ^  pneaqi^e  gobuleux,  yan- 
i^tre»  ombîlîqtté,  plein  de  sue  :  de  la  grosseur  d'un  pois* 
Cet^  piaille  croit  au  Féroo,  sur  Icalurtiteufs,  prochela  ville 
de  Loxa.  (PoiSa.) 

VODOCÈSiB.  {Cru$L)  Geme  de  «rwsincës  de  l'ordre  des 
amphipode»,  forso^  par  M.  Leacb  ^  ^t  que.  nous  .avons  décrit 
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dans  l^arlicle  M AiAcosTRAcés*  Voyez  tome  XXVIII ,  page  3SS. 
(Desm.) 

FODOCOME9  Podoeoma.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  ^vons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Septembre 
a  81 7  (pag.  1 37  ) ,  appartient  à  Tordre  des  SyUatathérées ,  k 
notre  tribu  naturelle  desAstërées,  à  ia  section  des  Astérëes- 
Prplotypea,  et  au  groupe  des  Érigérées ,  dans  lequel  nous 
i^avons  placé  entre  les  deux  genres  Munychia  et  Stenaetis. 
(Voyez  notre  tableau  des  Astérées,  tom.  XXXVII,  pag.  462 
et  484.  )  Le  genre  Pbdocoma  offre  les  caractères  suivans. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  régulariflore  ,  andro- 
gyniflore;  couronne  uni-  bisériée,  multiflore,  liguliflore,  fé- 
miniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque,  formé  dé 
squames  inégales ,  plurisériées ,  irrégulièrement  imbriquées , 
linéaires,,  ai  gués,  subfoliaoées.  Clinanthe  plan,  nu,  alvéolé* 
Ovaires  du  disque  et  delà  couronne  oblongs ,  comprimés, 
hispides,  *amincis  ^prolongés  supérieurement  en  un  eol;  aigrette 
roussàtre,  composée  de  squamellules  très-nombreuses,  très- 
inégales,  filiformes,  barbellulées.  Corolles  de  la  couronne  à 
languette  presque  linéaire. 

Nous  connoissons  deux  espèces  de  ce  genre. 
-  PoDOcoME  A  FECUMs  D*éPERViBaE  :  Podoôoma  hieracifoUa,  H. 
Cass.;  Erigeronkieracifoliumj  Poir.,  Encycl.  C'est  une  plante 
herbacée ,  dont  la  tige ,  haute  de  sept  à  huit  pouces,  est  dres* 
sée,  un  peu  rameuse,  striée,  pubescente,  un  peu  scabre;  les 
feuilles  radicales  (ou  caulifiaires  inférieures)  sont  rapprochées, 
.  longues  de  4cux  pouces,  larges  d'un  pouce ,  obovales,  un  peu 
étréciesinfériéurement  en  une  sorte  de  pétiole  large  et  foliacé; 
bordées  de  dents  peu  saillantes ,  inégales,  irrégulières;  elles 
aottt  un  peu  pubescentes  sur  les  deux  faces,  et  munies  de  ner- 
vures convergentes;  les  feuilles  caulinaires  (ou  supérieures) 
oon^ alternes ^sessiles,  oblongues  ou  lancéolées,  entières,  di^ 
tantes,  peu  nombreuses, et  d'autant  plus  petites  qu'elles  sont 
aituées  plus  hiMit;  la  tige  est  divisée  supérieurement  en  plu^ 
aieurs  rameaux  pédpnculîformes,  terminaux  et  axillaires,  por* 
tant  chacun  une  calathide  ;  ces  calathides,  quoique  peu  nom- 
breuses ,  forment  ensemble  une  sorte  de  corymbe  ou  de  pani« 
cuie.  NousjivfMis  fait  cette  description  sur  des  échantillons  secs , 
recueillis  par  Coqinierson  dans  les  envici^nsde  Buenos?  Ayrei 
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et  de  Montevideo,  et  qui  se  trouvent 'dajM  les  herbien  de 
MM.  Desfontaines  et  de  Jussieu* 

PoDocoME  A  FEUILLES  DE  primevàre  ;  Podocofita  primuUefolia  ^ 
H.  Cass.  Cette  plante  ,  recueillie  par  Commeraon,  près  de 
Montevideo ,  se  trouve  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu ,  oè 
elle  est  étiquetée  Erigtron?  primukrfolium^  et  où  nous  avons 
étudié  ses  caractères  génériques  y  qui  sont  exactement  ton- 
Tormes  à  ceux  de  Fespèce  précédente.  Les  calathides  sont 
grandes  et  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  mais  nous 
avons  malheureusement  négligé  de  prendre  note  dea  autres 
caractères  spécifkjum.  Cependant  nous  croyons  que  c'est  uile 
espèce  distincte. 

Le  genre  Podocoma  se  distingue  fort  bien  de  tous  les  autres 
genres  du  même  groupe,  par  ses  fruits coilifères,  c'est-à- 
dire  atténués  supérieurement  en  un  col,  qui  rend  Faigrettç; 
«tîpitée,  suivant  l'expression  usitée  par  les  botanistes.  La 
couronne  nous  a  paru  être  jaune ,  aur  les  échantillons  secs 
des  deux  espèces  que  nous  avons  observées;  mais  il  est  pro- 
bable que  sa  vraie  couleur,  altérée  par  la  désiçcalidn , ^  ne 
seroit  point  jaune  sur  les  individus  vivans. 

Le  nom  de  Podocoma,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  pied,  eheveiure,  indique  le  principal  caractère  du 
genre,  qui  consiste  en  ce  que  l'aigrette  est  stipitée.  (H.  Cass.) 

PODODUNÈRES.  {Entom,)  M.  ClairviUe  (voyes  rarticle 
{nsectes,  tome  XXIIl,  page  621)  nomme  ainsi  la  neuvième 
section  de  la  classe  des  insectes;  ce  sont  les  aptères  mandi- 
bules ou  coureurs.  (CD.) 

PODOGYNE.  (Bol.  )  Dans  certaines  plantesr  le  pistil  est  ex- 
haussé par  une  espèce  de  support  formé  ianiài  par  une  saillie 
du  réceptacle  (  cleome ,  helieUres  ,  dianlhui  i  silène  ,  reseda  > 
etc.) ,  et  alors  il  prend  le  nom  de  gynophore;  tantôt  par  Pamin* 
cissement  de  la  base  du  pistil  (pavot,  robinia,  etc.),  et  c'est  dans 
ce  cas  qu'on  le  nomme  podogyne.  Le  podogyne  ne  se  dis- 
tingue du  pistil  par  aucune  interruption  de  surface ,  et  quan^ 
le  pistil  e$t  transformé  en  fruit,  le  podogyne  devient  néces- 
sairement une  partie  du  fruit.  Le  gynophore,  au  contraire,» 
est  simplement  articulé  avec  le  pistil;  à  la  chute  du  fruit  il 
reste  ordinairement  attaché  au  réceptacle,  dont  il  n'est  qfue 
4e  prolongement.  Dans  le  framboisier,  un  gynophore xoni^ue 
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^orte  un  grand  n#nbre  de  f^tfb.  (Test  ce  gynophore  qui  ^ 
lorsqu'on  détache  la  framboùe  mûre ,  reste  sur  le  calice ,  au 
centre  duquel  il  e»l|»Iacé.  Dans  le  eUoMé  penfaphjrUà,  la  fleur 
de  la  j^assioB,  le  gyno^hojre  sert  de  pied  non -seulement  au 
pistil 9  inaiftewccMV  ans  étamines.  Dans  le  silène^  l'œillet ,  il 
porte  le  pi»tll  >  las  étamines  et  lek  pétales.  (  Mass.  ) 

PODOLÈPE,  Padolepis,  (Bol.)  Ce  genre  de  plantes  établi, 
en  1806,  par  M.  Labillardiére^  dans  le  second  volume  de 
•on  Nôi^tf  HôUanâi(B  ptantaruni  âpedmên,  appartient  à  Tordre 
des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  deslnulées^  et  à  la 
section  des  lAulëes»G»aphaliées^  dans  laquelle  nous  l'avons 
placé  entre  les  deux  genres  Helichrysum  et  Antennaria.  (Voyez 
notre  tabLean  deê  Inniées,  totn*  XXIII,  pag^.  562.) 

Ayant  analysé  une  calathide  sècbe  dé  Podolepis  rugata,  nous 
pouvons  décrire  les  eâractètes  de  ce  gente ,  d'après  nos  propres 
observations. 

Calathide  riidiée  :  disque  multiflore,  régulariflore ,  andro- 
g3rniflore  f  couronne  nnisériée ,  interrompue ,  ligùliflore ,  fé- 
nsinifiore.  Pérîelioe  à  peu  prés  égal  aux  fleurs  du  disque, 
formé  de  squames  nombreuses,  pi uriséHëes,* régulièrement 
imbriquées  ^appliquées,  étroites,  O'blengues,  linéaires,  épaisses, 
coriaces,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué,  ellip* 
tique,  arrondi  au  sommet,  mince,  membraineox-scarîeux, 
semi-diaphane,  doré,  uninervé,  ridé.  Clinanthe  large,  plan, 
nu.  FUun  du  disque:  Ovaire  oblong,  hérissé  de  papilles  pilî* 
formes,  et  muni^d'un  très*petit  bourrelet  basilaire;  aigrette 
longue,  blanche,  persistante  (non  caduque),  compbsée  de 
squateeliulés  unîsériées,  nombreuses,  à  peu  près  égales,  fili- 
formes, tvés- barbellulées,  ehtregreffées  à  la  base  de  manière 
à  former  en  cette  partie  un  tube  court,  membraneux.  'Co- 
K^e  (A'Inulée)  à  tube  long,  à  limbe  obconique-cylitidracé, 
divisé- au  sommet  en  cinq  lanières  d^mi -lancéolées,  un  peu 
inégales.  Étamines  à  filets  glabres,  libérés  au-dessous  du 
sommet  du  tube  de  la  corolle  ;  anthères  pourvues  d'appen- 
dices apicilaires  ovales -lancéolés,  et  d'appçndices  basilaîres 
longs,  membraneux,  capillaires,  extrêmement  fins.  Style  (de 
Gnaphalîée)  k  deux  stigmatophores  longs,  glabres,  diver- 
gehs,  arqués  en  dehors,  épaissis  au  sommet,  bordés  de  deux 
bourrelets  stigmatiques.  Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  et  al- 
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grette,  comme  danales  fleura  du  éUqite*  CoretU^i  tube  lesg 
et  grêle;  languette  étalée.»  r94i«Bte,  longue ^  élargie  de  àa* 
en  haut  9  ayant  sa  partie  aupéritfure  profiondéoient  fendue 
en  deux  ou  trois  lapières*  Etanûiiea  abaolimeat  Milles.  Styi^ 
à  peu  pris  semblal^e  à  celui  des  fleurs  du  disque. . 

FoDOLàps  UDÉE  :  FodoUspis  THgatay  LabiU.,  !lVoi%  HéU.  pU 
iptc.  f  tom«-  a ,  pag.  67  »  tab^  2o&.  C'eat  %M  plante  glabre ,  ou 
légèreifi^at  laineuse ,  dont  la  tige ,  haute  4'e«viron  un  pied , 
est  divisée  supéri^urejnenti  ses  feuilles  sont  linéaire»,  un  peu 
^cuminées  ».  privées  de  nervurei,  les  inférieures  lintfairc»*lan- 
céoléesj  l^s  calalhid^^  composées  de  fleuza  jaunes,  a«nt soli- 
taires au  sommet  de  pédoncules  terminauac.»  gaimis  de  brac- 
tées ovales  ou  ovales- oblongues,  scarieusesi  domt  les  supéA- 
rieuressurtoutsontunpeu  ridées  ven  le. sommet;  le^éri«lîne 
est  de  couleur  fauve  ou  ferrugineuse*  Cette  j^nteiHétéfreatée 
par  M.  L(abill«rdiére  sur  la  leire  de  Van-Le«wtaVquii  fa\t 
partie  de  la  Nouvelle -Hotta^de* 

L'auteur  du  genre  a  cvu  qi^e lessqikanies dii péHeline  étasei t 
pédiceillées,  it  c'est  patirqiioi  il  \m  a  donné  le  nom^ePedo- 
ifpis.  Mais  le  prétendu  p^ieeUe  est  la  véritable  squame ,  et 
la  prétendue  squame  -  «si.  l'ap^pendioe  dk  la  squame.  Cette 
disposition  »  qui  a  par Q. extraordinaire  datMlto  Pedolqiis^  pance 
que  la  squame  esjt  fort  étroite  et  trés-distioete  descna  af(pen«» 
dice,  existe  pourUnt  dans  une  ioutie  de  fiyxmatbérébs ,  que 
nous  avpas  journellement  sous  les  yeilli,t  Comme  00  pourra 
facilement  s'en  convaincre  en  examinant,  par  exemplf ,  le 
périclini»  de^  CeiUaureajaeea^  nigra,  etc.  Noua  avons  établi 
(tom*  X«  p»g.  148-)  cette  distlaetîon  imporlanAe  et  négligée 
par  les  botamstes,  entre  la  squame  preprencent  dite  ^  qui  re« 
présente  le  péti^^le  d'une  ieuiU!e  ,  et  l'appendice  de  la  squame , 
qui  représente  le  limbe  de  cette  même  feuille.  Le  clinanthe 
ne  noua  a  point  paru  étve  papille,  ni  sorobieulé^  jumime  lé 
dit  M.  I^abiUardiére  ;  et  naus  n'avons  pas  pu  vérifier  si  les 
fruits  sopt  comprîmes»,  comme  il  le  prétend,  ce  caraetère  ite  ^ 
pouvant  pas  être  bien  reeooj^u  sur  des  ovaires  desséchés  avant 
leur  anaturité.  Ce  botaniste  n'a  point  remarqué' un  canictère 
asses  notable  de  l'aîgreite,  lequel  consiste  en  eé  q«e  les  squa- 
mellules  sont  enâregreffées  à  la  base,  de  manière  à  £avmer  un 
lube.  M.  Labillardiére  pense  que  le  Podolepis  est  voisin  du 
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leyicta  :  mais  sous  croyons  c(u*il  a  plus  d'affinité  avec  le  véfî^ 
taèle  llelU^ujriMm ,  tel  que  nous  Tavons  défini  (tom.  XX,  pag« 
45o»  et  t.  XXV,  p.  469).  Il  se  rapproche  également  de  VAr* 
gyrocome,  dont  nous  avons  tracé  les  caractères  (tom.  XXXIV  5 
pag.  39).  Quoi  qull  en  soit,  nous  ne  pouvons  pas  adopter 
l'opinion  de  M«  de  Jussieu ,  qui ,  dans  ses  Mémoires  sur  les 
Composées  (Ann.  du  Mus.,  tom.  6 ,  7  ,  8) ,  place  le  Podalepis 
auprès  du  genre  Aster.  Le  péricline  du  Podolepis  est  accom- 
pagné à  sa  base  par  un  assemblage  de  bractées  analogues  auic 
appendicesdessquames,  et  qui  semblent  se  confondre  avec  ce 
péricline  :.maisnous  avons  reconnu  que  ces  bractées,  quoique 
très-rapprochées ,  ne  se  touchent  pas  immédiatement  par  leurs 
bases,  et  qu'elles  sont  disposées  sur  plusieurs  rangs,  par  étages, 
autour  lie  fa  partie  apicilaire  du  pédoacule ,  et  non  autour  de 
la  base  ou  de  la  face  inférieure  du  clinanthé ,  ce  qui  prouve 
qu'elles  n'appartiennent  pas  réellement  au  péricline.    - 

M.  Sims  a  publié,  en  1806,  dans  le  Baianieal  magazine 
(tom.  24 1  n.**  9$'6)9  la  description  et  la  figure  d'une  plante 
qu'il  nommoit. 5ca{iaj4e«oides,  et  qu'il  paroissoit  croire  voi- 
sine des  Centaurea  par  ses  rappo/ts  naturels.  La  description- 
et  la  figure  nous  disposoient  à  penser  que  ce  pouvoit  être 
une  Veraoniée,  voisine  du  Stolesiu,  MaisM.  'R«  Brbwn,  dans 
la  2.*  édition  de  VHortus  kêi^ensiê  d'Aiton  (vofl.  5),  rapporte 
cette,  plante  au  genre  FôdeUpU,  en  la  nommant  Podolepis 
aeuminata^  et  en  la  distinguant  du  Podolepis  rugaùa^  par  sa 
tige  presque  simple,  au  lieu  d'être  tout*à->fait  simple,  et  par 
les  appendices  du  péricline,  qui  sont  ovales,  acuminés,  non 
tidés,  au  lieu  d'être  obtus  et  ridés*  Cette  indication  de  M. 
Srown  est  précieuse,  en  ce  qu*elle  détermine  les  véritables 
affinités  du  5oaZîa;mais  nous  doutons  un  peu  que  ce  Sealia 
soit  parfaitement  congénère  du  Podolepis,  parce  que  Sima 
dit  expressément  que  les  corolles  de  la  couronne  sont  infun-* 
dihul^mnesy  c'est-à-dire  en  *  entonnoir ,  ayant  le  tube  fili- 
forme, et  le  limbe  un  peu  irrégulièrement  découpé  en  trois, 
quatre»  ou  cinq  lanières  étroites.  Nous  nous  sommes  bien 
assuré  que  celles  du  Podolepis  rugata  sont  t|*ès- différentes  ;  car 
elles  sont  notablement  plus  longues  que  les  corolles  du  disque 
et  vraiment. radiantes,  leur  tube  étant  surmonté  d'une  longue 
laoguelie  étalée  en  dehors  ^i  bi-  trifide  au  sommet»  Noua 
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regrettons  que  M.  Brown  n'ait  donné  aucun  ëclaircîssemeitt 
sur  ce  point ,  non  plus  que  sur  la  question  de  savoir  si  les 
squaiheliules  de  Taigrette  sont  entregreffées  à  la  base  en  forme 
de  tube,  dans  le  Scalia  comme  dansii*  vrai  Podolepis,  La  des- 
cription générique  de  M.  firown  est  conçue  en  ces  termes: 
Receptaeulum  nudum;  pappus  pilosus ;  calyx  imhrieatusy  seario* 
susj  hemisphcerious^^  squamis  unguieulatis*  En  attendant  que 
l'illustre  auteur  nous  donne  une  description  plus  complète 
et  plus  satisfaisante,  ou  jusqu'à  ce  que  nous  puissions  observer 
nous-mémeleScaif'a,  nous  somm<^  autorisé,  parla  descrip* 
tion  de  Sims,  à  croire  que  c'est  un  genre,  ou  sous -genre, 
distinct,  du  Podolepis  de  M.  Liabillardière ,  au  moins  par  la 
structure  des  corolles  de  la  couronne ,  qui  seroient  analogues 
à  celles  des  vrais  Helichrysum  et  des  Argyrocome.  (H.  C^ss.) 

PODOLOBIUM.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  étabU.pourle  ch<H 
rizema  trilobatum  de  Smith,  peu  différent  du  chorizemdj  dont 
il  se  distingue  par  le  calice  à  cinq  découpures  plus  profondes; 
la  carène  de  la  corolle  co^npômée,  de  la  longueur  des  ailes, 
ainsi  que  l'étendard;  l'ovaire  renfermant  quatre  ovules  placés 
sur  un  seul  rang.  Le  style  est  ascendant,  le  stigmate  simple* 
Le  fruit  est  une  gousse  pédicellée,  linéaire,  oblongue,  mé- 
diocrement ventrue. 

On  n'y  rapporte  que  la  seule  espèce  Podolohium  trihbatum. 
Ait.,  Hof^,  Ktçif.,  édit.  a,  vol.  3,  pag.  9;  PuUenœa  ilieifoliay 
Andr.,  BoL  repos»  ^  tab.  320,  an  LabilLP  CJiorizema  Inloba^ 
tuM,  Smith,  Lin.  aoc.  /ran#.,  v.  9,  p.  a 53.  Les  feuilles  sont  op« 
posées,  à  dentelures  épineuses,  à  trois  lobes,  à  base  trans- 
versale et  lobe  terminal  denté,  beaucoup  plus  court  que  les 
autres;  l'ovaire  est  soyeux.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle* 
Hollande.  (Poia.) 

PODOLOBUS.  {Bot.)  Le  genre  fait  sous  ce  nom  par  M. 
Rafinesque,  est  le  eUome'pinruUa  de  M.  Pursh,  dont  M.  Nut- 
tal  a  fait  son  genre  Stanleya^  adopté  par  M.  De  Candolle  et 
reporté  aux  crucifères.  (J«) 

PODONÉRÉIDË,  Podonereis.  {Ckétopod.)  M.  de  filainville, 
dans  son  Système  de  nomenclature  et  de  disposition  systéma- 
tique des  espèces  de  néréides,  a  donné  ce  nom  générique  aux 
espèces  qui  ont  le  corps  assez  peu  alongé ,  composé  d'anneaux 
presque  semblables  et  pourvu  d'appendices  supportés  par  de^ 
42.  * 
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^é»-longs  pédoncules;  le  premier  anneau  avec  de  longs cirrhes 
tentaculaires  et  des  points  noirs  ou  yeux;  la  bouche  sans  dents; 
il  y  rapporte  les  Nereis  punûtata  et  cornitulata,  de  Linn», 
Gmel.  Voyez  NéRéiOE.  (Db  B.) 

PODOPHTHALME.  (  Ctuêt.  )  Ce  nom  a  été  donné  à  un 
genre  de  cruslaoés  décapodes  bracbyures,  fort  voisin  des 
portunes,  mais  trés^bieia  caractérisé  par  les  longs  pédoncules 
qui  supportent  les  yeux.  Le  môme  nom  de  podophthalme  a 
été  employé  par  M.  Leach  ,  pour  désigner  les  malacostracés 
de  sa  première  légion ,  comprenant  en  général  les  décapodes 
et  les  stomapodes.  11  correspond  au  mot  pediûûle,  dont  M. 
de  Lamarck  s'est  servi  pouir  désigner  les  mêmes  animaux. 
(Desm.) 

PODOPHTHALME.  (Fom.)  On  ne  connbit  de  ce, genre,  a 
l'état  fossile ,  qu*un  individu ,  qui  se  trouve  dans  ma  collec- 
tion ,  et  auquel  M.  Desmarest  a  donné  le  nom  de  podophthalme 
de  Defrance^  PodophthéUmus  Dèfraneii^  Desm.,  Hist.  nat.  des 
crust*  foss.  pL  Bs  fig.  6 ,  7  et  8.  Il  est  large  de  près  de  trois 
pouces,  sur  vingt  lignes  de  longueur.  Il  ne  présente  pas  les 
pédoncules  des  yeux ,  mais  il  eu  a  tous  les  autres  caractères; 
savoir  :  le  tét  déprimé  et  très- large  ;> les  angles  latéraux  très- 
aigus;  son  bord  antérieur  non  denté  comme  celui  des  por- 
tunes ,  mAis  uni  et  un  peu  creusé  en  gouttière  ;  le  milieu  du 
front  un  peu  avancé  en  forme  de  chaperon  )  les  bases  des 
deux  dernières  pattes  situées  très  en  arrière  et  relevées;  les 
pièces  sternales  trèâ -larges  et  eti  palettes^  comme  dans  les 
portunes*  On  ne  sait  où  ce  orustacé  a  été  trouvé.  (D.  F.) 

PODOPHYLLË,  Pùiophyllum.  (£o^)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
renonou lacées,  de  lapo^^andrie  monogynie  de  Linnaèus,  ofifrant 
pour  caractère  eéàeatiel!  tm  calice  coloré,  gt^od^  caduc,  à 
trois  folioles  concaves;  six  à  neuf  pétales  presque  orbiculaires, 
concaves,  sinués  à  leurs  bord»;  un  grand  nombre  d'élamines 
insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur;  point  de  style; 
un  stigmate  obt^s  et  plissé;  une  baie  4  une  loge,  couronnée 
par  le  stigmate;  plusieurs  semences  arrondies. 

PoDOPHYLLB  pBLTà  :  PoàophyllumptllaHiit^^ ,  Liiin. ,  Spx;  Lamck.  , 
IIU  gen.j  tab.  440;  Trew.,  Ehrtt.^  tab.  29.  Plante  berbacée  , 
dont  la  racine  est  composée  de  plusieurs  tubercules  asset  épais  , 


DigitizeJby  Google 


POD  67 

et  de  fibres  charnues,  qui  rampent,  s'étendent  et  se  multiplient 
considérablement.  Il  s'en  élève  des  tiges  simples ,  droites, 
trés-lisses ,  fistuleuses,  striées,  hautes  de  huit  à  dix  pou/ces, 
divisées  à  leur  extrémité  en  deux  pétioles,  soutenant  chacun 
une  feuille  simple,  peltée,  divisée  en  cinq  ou  sept  lobes  pro* 
fonds,  irréguliers,  échancrés  ou.  incisés  au  somme  t«  Ces  feuilles 
sont  minces,  vertes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  très- 
lisses,  marquées  d'autant  de  nervures  principales  qu'il  y  a  de 
lobes.  De  la  bifurcation  des  pétjioles  sort  une  fleur  portée  sur 
un  pédoncule  court,  un  peu  recourbé.  Le  calice  est  grand, 
coloré f  la  corolle  blanche,  à  neuf  pétales  concaves,  arron- 
dis à  leur  sommet.  L'ovair.e  grossit  considérablement  après  la 
chute  des  pétales ,  et  forme  une  baie  jaunâtre ,  ovale ,  presque 
ronde,  couronnée  par  un  stigmate  obtus  et  plissé.  Cette  plante 
croît  à  la  Caroline,  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  TA- 
mérique  septentrionale.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de  bota^ 
nique  de  l'Europe,  où  elle  fleurit  dans  le  courant  du  mois  de 
Mai  :  elle  se  multiplie  facilement  par  ses  racines.  (Poir.) 

PODOPHYLLÉëS.  {Boi.)  Sous  ce  nom  M.  De  CaiidoUe  a 
établi  une  famille  de  plantes  dicotylédones,  dont  le  podo' 
phyUum  est  le  type.  Ce  genre  avoit  été  dans  les  Fragmenta 
meôiodi  naturalis  de  Linn»us,  en  1758 ,  placé  près  des  pavots 
4iyec  Vaetœa*  Bernard  de  Jussieu ,  dans  son  Catalogue  manus- 
crit du  jardin  de  Trianon,  en  1759,  mettoit  le  podophyUum 
avec  les  pavots,  et  Vactœa  avec  les  renoncules,  et  Linnaeus 
avoit  ensuite  admis  la  même  séparation  dans  ses  Ordines  na^ 
luraies^  en  1764.  Les  familles  d'Adanson,  publiées  en  1763, 
reportent  -  les   deux  genres  aux  pavots  ,  en   y  joignant  le 
Leontice^    le   Berheris ^   la  Balsamine,    etc.   Notre  Mémoire 
sur  la  famille   des  renoncules,    inséré  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  sciences,  année  1773,  réunit  le  podoplpyUum 
et  Vaoiœa  k  cette  famille,  dont  ils  forment,  dans  le  Generà 
plantarum^  publié  en  1789,  une  dernière  secl^on ,  caractérise 
par  l'unité  d'ovaire^  qui  la  distingue  des  sections  précédentes 
â  ovaire  muitipU.  Noua  fondions,  dans  ce  mémoire ,  la  réu- 
nion de  ces  deux  genres  sur  l'identité  presque  absolue  de 
\euv3  earaetères  principaux ,   et  |iaf  ticulièrement  de  leurs 
frui  ta,  également  char  nus,  uniloenlaires,  polyspermes,  a  graines 
portées  sur  un  pUicmta  unique  et  pajciélal ,  ou  latéral*  Ce 
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placenta  côn*esponct  au  poini  où  les  deux  fruits  du  pctonid 
s'ouvrent  d^un  seul  côté  et  laissent  apercevoir  leurs  graines 
insérées  sur  le  bord  des  valves.  Ce  dernier  genre ,  générale- 
ment associé  aux  renonculacées,  sert  de  liaison,  ainsi  que 
le  Cimiâifuga ,  genre  suivapt ,  entre  cette  famille^  et  les  deux 
genres ,  à  fruit  charnu  indéhiscent ,  et  cette  liaison  est  telle 
que  M.  De  Candolle  regarde  le  Cimicifuga  et  VActœa  comme 
congénères,  quoique  le  premier  ait  plusieurs  fruits  capsu- 
lairesetle  second  un  seul  fruit  charnu  indéhiscent. 

Les  opinions  émises  plus  haut  ontpn  autoriser  ces  auteurs 
à  séparer  des  renonculacées  le  podophyllum  ;  mais  les  obser- 
vations ajoutées  semblent  prouver  qu'on  ne  peut  Féloigner 
de  Vactœa^  qu'il  a  cependant  laissé  dans  cette  famille,  en 
le  ^îant  étroitement  au  cimicifuga»  11  nous  est  dés -lors  permis 
de  conserver  le  podophyllum  dans  l^s  renonculacées,  sans 
avoir  égard  au  caractère  moins  important  de  la  situation  des 
anthères  sur  leurs  filets.,  qui,  d'ailleurs,  est  la  même  dans 
ce  genre  et  dans  ceux  qui  le  précèdent  et  peu  différente 
dans  les  autres  genres  de  la  famille*  Le  doute  émis  par  M. 
De  Candolle  lui-même  sur  le  rapport  de  ses  vraies  podo- 
phyllées  avec  les  renonculacées,  fortifie  encore  cet  ancien 
rapprochement.  Le  Jeffersonia  de  Michaux,  que  Linnseus 
nommoît  Podophyllum  diphyllam ,  à  cause  de  ses  feuilles  con- 
juguées ,  a ,  en  effet ,  de  Faffinité  avec  ce  genre  par  son 
port,  sa  fieur  solitaire,  son  fruit  simple,  uniloculaire,  muni 
d'un  placenta  latéral,  chargé  de  graines,  et  on  peut,  avec 
M.  De  Candolle,  ne  pas  Féloigner  de  ce  genre.  Cependant 
il  diffère  par  ses  étamines  en  nombre  défini ,  son  fruit  '  co- 
riace non  indéhiscent  et  s'ouvrant  latéralement  au-dessous 
de  son  sommet  par  une  fente  demi-  circulaire  ,  dont  la- dila- 
tation produit  deux  demi -valves.  C'est  contre  le  milieu  de 
la  valve  supérieure,  à  l'opposite  de  la  fente,  qu'est  appliqué 
le  placenta  séminifère,  dont  les  graines  sont  de  plus  munies 
d'un  arille.  Ces  caractères,  propres  au  je/f«r«oma,  diminuent 
son  afiSnité  avec  lepodop?i^£/imi,  et  permettent  seulement  de 
le  placer  à  la  suite  Comme  genre  voisin ,  type  futur  d'une 
nouvelle  famille.  On  laisse  près  de  lui,  avec  M.  De  Can- 
dolle, son  genre  nouveau  Aehfysy  qui  restera  incertain  tant 
qu'on  ne  connoitra  pas  la  structure  de  son  ovaire,  de  son 
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fruit  et  de  ses  graines.  Ce  sont  ces  trois  genres  qui  forment 
la  première  section  ou  tribu  des  podopbyllées. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  seconde  tribu ,  que  Tau- 
teur  désigne  sous  le  nom  ,d*bydropeltidées ,  nous  voyons  que 
de  son  aveu  elle  diffère  beaucoup  de  la  précédente  par  la 
pluralité  d'ovaires  et  se  rapproche  peut-être  plus  desnym- 
phéacées.  Les  deux  genres  ^  Cahomha  d'Aublçt ,  et  H^droptUU 
de  Michaux,  qui  ,1a  composent  seuls ,  sont  aquatiques  comme 
ces  dernières ,  et  ont  un  port  particulier ,  qui  les  éloigne 
des  renoue ulacées.  Ne  connoissant  primitivement  que  le  Ca" 
lomha  y  d'après  la  description  et  la  figure  d'Aublet  et  sur 
des  individus  secs  incomplets,  nous  l'avions  jugé  monoco- 
tylédone  à  la  première  vue  ,  et  surtout  d'après  le  nombre  et 
l'insertion  de  ses  six  étamines,  partant  chacune  de  la  base 
des  six  divisions  profondes  de  son  calice,  comme  dansl'a/isma 
et  la.  plupart  des  genres  des  familles  groupées  avec  les  jon- 
cées  ;  mais  ce  jugement  ne  pouvoit  être  définitif  qu'après  l'ins» 
pection  de  la  graine.  Richard ,  en  nous  la  faisant  connoître 
d'abord  dans  son  Analyse  des  fruits  et  ensuite  dans  les  An-* 
nales;du  Muséum,  yolume  17,  page  260,  tab.  5,  fîg.  23,  a 
confirmé  notre  opinion ,  et  il  est  impossible  maintenant  d'é- 
loigoer  ce  genre  des  monocotylédones.  11  diffère  cependant 
de  Valisma  et  des  alismacées  par  l'existence  d'un  périsperme, 
au  sommet  duquel  est  placé  extérieurement  l'embryon,  ebn-» 
formé  comme  dans  plusieurs  monocotylédones.  Ces  derniers 
caractères  le  séparent  également  des  potamées  qui  n'ont  pas 
de  périsperme,  et  semblent  le  rapprocher  des  saururées ,  qui, 
suivant  Richard  (Anal,  du  fruit)  et  M*Mirbel ,  dans  les  Annales 
du  Muséum»  vol.  i6,,pag.  449,  tab.  16,  sont  munis  également 
d'un  périsperme  et  d'un  embryon  extérieur. 

VhjrdropelHs  présente  le  même  caractère  de  périsperme  et 
d'embryon  extérieur  monocotylédone  9  comme  l'a  observé 
Richard  (Ann.  du  Mus. ,  vol.  17  ,  page  25o,  tab.  5,  fig.  22  )• 
Cette  conformité  dans  ce  caractère  confirme  l'analogie  des 
deux  genres  et  leuréloignement  du  podophyllum  et  des  renon* 
culacées.  Cependant  Vhydropeltis  diffère  du  cahomba  par  ses 
ovaires  beaucoup  plus  nombreux  ,  ainsi  que  les  étamines 
qui  ne  sont  point  en  relation  numérique  avec  les  divisions 
du  calice*  11  est  encore  remarquable  par  la  disposition  et  la 
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forme  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles,  arrondies  et  ombill- 
quées,  qui  lui  donnent  Taspect  d'un  genre  voisin  des  nym- 
phéacées,  comme  Tobserve  très -bien  M.  De  Candolle.  Ce 
dernier  caractère  se  trouve  aussi  dans  la  feuille  terminale 
et  surnageante  du  cabomha. 

Les  caractères  énoncés ,  communs  à  ces  deux  genres,  prou- 
vent, comme  l'ont  dit  Richard  et  M,  De  Candolle,  qu'ils 
ne  peuvent  être  séparés  ;  ils  prouvent  aussi  qu'ils  doivent  éti-e 
reportés  ensemble  aux  monocotylédones ,  dans  la  classe  des 
mono  -  péri gy nés  (puisque  leurs  étamines  sont  insérées  au  ca- 
lice) ,  non  loin  de  Valisma  et  de  plusieurs  familles  détachées 
des  jonc ées.  De  plus,  lorsque,  comme  nous  le  pensons,  les 
Nymphéacées  (voyez  ce  mot)  seront ,  après  de  nouvelles  ob-^ 
servations ,  reconnues  comnie  monocotylédones ,  elles  se 
rangeront  près  du  cahomha  comme  famille  distincte,  et  en 
ce  point  l'affinité  indiquée  par  M.  De  Candolle  sera  confirmée. 
Les  deux  genres  précités  diffèrent  des  familles  voisines  par 
plusieurs  caractères  importans  ;  il  en  résulte  la  nécessité  d'é- 
tablir une  nouvelle  famille  des  Cabombiébs  ,  déjà  proposée 
par  Richard,  laquelle  devra  présenter  le  caractère  général 
suivant  : 

Un  calice  découpé  profondément  en  six  parties,  dont  trois 
plus  intérieures  colorées,  imitant  des  pétales  ;  six  étamines 
insérées  à  la  base  de  ses  six  divisions  ,  ou  étamines  plus  nom- 
breuses insérées  aux  mêmes  points;  deux  ou  plusieurs  ovaires 
uniloculaires ,  contenant  chacun  quelques  ovules  et  surmontés 
de  leurs  styles  et  stigmates  simples,  devenant  autant  de  cap- 
sules, souvent  monospermes  par  suite  d'avortement  ;  graines 
renversées,  attachées  au  sommet  de  leur  loge ,  remplies  par 
un  périsperme  charnu*;  embryon  monocotylëdone  placé  ex- 
térieurement au-dessus  de  l'extrémité  supérieure  de  ce  pé- 
risperme, ayant  une  radicule  ascendante,  élargie  en  forme 
de  lentille  ou  de  champignon.  Plantes  herbacées,  vivant 
dans  l'eau,  dont  les  feuilles  surnageantes  sont  arrondies  et 
ombiliquées  (comme  dans  le  nelumbium)  ;  fleurs  surnageantes , 
solitaires  ou  en  épi.  ^ 

Les  genres  de  cette  famille  sont  le  Cahomha^  VHydropeltis ^ 
et  peut-être  le  Floerkea  de  Willdenow ,  moins  connu ,  re- 
gardé par  Richard  comme  voisin  du  Cahomha.  (J.) 
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PODOPSJDE.  (FoM.)  Dan«  l'Hist.  nat,  des  Anîm.  $ans  vert. , 
M.  de  Lamarck  a  assigné  les  caractères  suivans  à  ce  genre, 
qui  n'est  connu  qu'à  Fétat  fpssile.  CoifùUl^  inéquivalve,  sub- 
réguliére,  adhérente  par  son  crochet  inférieur,  sans  oreil- 
lette ;  à  valve  inférieure  plus  grande*  plws  convexe,  ayant  son 
crochet  plus  avaocé  ;  charmera  %9jfi%  deiits;  ligament  intérieur, 
.  Quelques  içsp^ces  ont  été  trouvées  daps  la  cxj^ie  chloritée 
ou  dans  la  eraie  tuQay;  et  il  est  très •*  probable  que  toutes 
cçll^  qp'on  conppit  9  proviennent  dç  couchas  qui  repré- 
sentant ^e^  substances, 

PoDOPsiDE  TRONQUÉE  :  Poiopsîs  Iruïicata ,  Lamk. ,  {oe.  cit,, 
Bronipi.,  Gépl*  des  ^ny^  de  Paris,  pi.  5,  fig*  3|  Eoçyclop. ,  pi. 
1S8,  fîg,  6  et  7.  CpquiUe  longitudinale ,  cunéiforme,  arron- 
die #n  de^us,  inéquivalve,  couverte  de  stries  longitudinales, 
fines,  sur  Içsqu^Uefi)  se  trouve  quelques  aspérités,  Longueur, 
quatre  ppuçf^  Fossile  des  environ3  deTpurs,  di^  Havre,  de 
Brighton  «n  Angleterre,  et  de  Dyssay,  département  de  la 
Sarthe. 

PooorsiPE  ^TKijés  i  Poiopsis  slriatéf. ,  Brongn, ,  ho.  eil»,  même 
pi.  figv^*  Nous  croyons  q^e  ces  coquilles,  qu'on  trouve  dans 
les  mêmes  endroMs,  d^pendeot'de  Pespèce  ci^dessus. 

PoBQPfiDE  i^piNEE/sB;  Podopsis  $pino$a,  Def,  Cette  espèce  dif* 
fèr^  4e  la  précédente ,  en  ce  qve  les  stries  dont  elle  est  cou- 
verte, sont  mpio3  régulières,  et  parce  que  la  valve  inférieure 
porte  des  épines  comme  lesspondyles.  Fossile  du  Val-di-Lonte , 
près  de  Ca^jtel  GQmhorio  en  Italie. 

M*  de  tsmf^rck.  (loçm  eU.)  a  signalé  sous  le  nom  de  podop- 
side  gryphpïde  9  uoe  espèce  qu^on  trouve  dans  la  craie  de  Meu- 
don;  mais  nous  croyons  que  les  coquilles  dont  il  parle,  ap- 
partiennent» au  genre  des  Huîtres,  et  à  Pespèçe  qu^l  a  nom- 
mé Qiir^a  vesienlorh» 

PoDOFsipE  auofi;  Podop$is  hmutus ,  Def.  Cette  espèce  de  la 
grosseur  du  poing  est  couverte  de'grosses  stries  squameuses 
et  extrêmement  rudes.  J'ignpre  où  elle  a  été  trouvée. 

On  trouve  d^f  ppdopsides  dans  la  crai^  chloritée  de  la  mon- 
tagne de  Sainte r Catherine  près  de  Rouen;  et  M,  de  Gervîlle, 
qui  a  déjà  rendu  de  si  grands  services  à  la  science ,  vient  d'en 
découvrir  une  grande  espèce  dans  une  couche  de  craie  chlo- 
ritée, commune  de  Chef-du-Pont,  département  de  la  Manche. 
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Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  podopsis  Iruncata; 
mais  ses  côtes  sont  plus  grosses.  (D.  F.) 

PODOPTÈRE,  Podopterus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  poljgonées ,  de 
Vhexandrie  trigynie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essen- 
sentiel  :  Un  calice  à  six  découpures;  les  trois  extérieures  mu- 
nies d'une  mt.*mbrane  en  carène,  prolongée  sur  le  pédoncule; 
les  trois  intérieures  planes,  plus  petites;  point  de  corolle; 
six  étamines  attachées  au  calice;  un  ovaire  triangulaire;  trois 
styles;  une  capsule  à  trois  valves,  à  une  seule  loge  monos- 
perme. 

Le  nom  de  ce  genre,  établi  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  en  exprime  le  principal  caractère.  11  est  composé  de 
deui  mots  grecs,  ttSç  {pied)  et.TrIigov  {ailes)\  parce  que  le 
support  des  fleurs  est  comme  ailé  par  le  prolongement  de  la 
membrane  qui  forme  la  carène  des  divisions  extérieures  du 
calice. 

PoDOFTÈaE  DU  MEXIQUE  :  Podopterus  mexicanus ,  Humb.  et 
Bonpl. ,  PL  œquin, ,  2  ,  pag.  89 ,  tab.  107  ;  Poir. ,  IlL^en, ,  SuppL, 
tab.  940.  Arbrisseau  dont  la  tige  s*élève  à  six  ou  huit  pieds: 
elle  se  divise,  dès  sa  base,  en  plusieurs  rameaux  tortueux, 
diffus ,  les  plus  jeunes  terminés  par  des  piquans.  Les  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  longues  d'un  pouce,  un  peu  pileuses, 
rétrécies  en  coin  à  leur  partie  inférieure ,  rassemblées  en  fais- 
ceaux, et  séparées  à  leur  base  par  de  très-petites  membranes 
ou  écailles;  ces  feuilles  tombent  tous  les  ans,  et  ne  commen- 
cent à  paroître  que  lorsque  la  floraison  est  déjà  avancée.  Les 
fleurs  sont  alternes,  portées  sur  de  longs  pédoncules,  réunies 
par  paquets  sur  les  jeunes  rameaux.  Le  calice  se  divise  en' 
six  parties;  les  trois  extérieures  ovales,  concaves ,  munies 
d'une  carène  très- saillante,  en  forme  d'aile^  qui  se  prolonge 
sur  le  pédoncule;  les  trois  divisions  intérieures  plus  petites, 
planés,  ovales,  point  de  corolle;  six  étamines  réunies  à  leur 
base;  les  anthères  oblongues,  à  deux  loges;  un  ovaire  trian- 
gulaire, surmonté  de  trois,  styles,  et  d'autant  de  stigmates 
en  tête.  Lt  fruit  est  une  capsule  ovale,  triangulaire,  divisée 
en  trois  loges  ;  elles  i^nferment  une  semence  oblongue  et 
cylindrique.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle  -  Espagne. 
(Poia.) 
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PODOPTÈRE.  (  Ornith.  )  Nom  grec  de  la  Zoologie  analy- 
tique de  M.  Duméril  ,  qui  est  le  synonyçie  de  pinnipède. 
(Ch.  DO 

PQDORIA;  Boscia^  Lamck.  {BoL)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes  ;  de  la  failkille  des  capparidées, 
de  la  dodécandrU  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles;  point  de  corolle; 
douze  étamines;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé;  le  style  très- 
court,  persistant;  le  stigmate  simple;  une  baie  ou  coque  glo- 
buleuse, pédicellée,  tomenteuse,  monosperme.  ' 

Ce  genre  doit  conserver  le  nom  de  boscia,  qui  lui  a  été: 
donné  par  M.  de  Lamarck,  qui  l'a  dédié  à  M.  Bosc,  de  P Aca- 
démie des  sciences  et  professeur  d'agriculture  au  Jardin  du 
Roi  ;  naturaliste  très-  distingué  par  ses  connoissances  variées , 
ses  longs  travaux,  ses  découvertes  et  ses  voyages*  Thunberg 
avoit  employé  le  même  nom  pour  un  autre  genre ,  qu'il  a  sup- 
primé depuis*  (Voyez  Boscia.) 

'  BoiKiRiA  00  Sénégal  :  Podoria  senegalensis ,  Pers.,  Synops^^  2 , 
pag.  5;  Boscia,  Lamck.,  IZZ.geii.,  tab.  395.  Arbuste  originaire' 
du  Sénégal,  dont  la  tige  se  'divise  en  rameaux  cylindriques, 
un  peu  pubescens,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  co- 
riaces, ovales -oblonguesj  elliptiques  9  très -entières,  longues 
d'environ  deux  pouces,  obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  quel- 
quefois un  peu  échanerées  et  mucronées  au  sommet,  traver- 
sées par  quelques  nervures  fines,  alternes,  latérales,  presque 
simples;  les  pétioles  très-courts.  Les  fleurs  sont  petites,  dis- 
posées en  un  corymbe  terminal,  médiocrement  étalé;  les  ra- 
mifications alternes;  les  pédicelles  pubescens,  inégaux,  uni- 
flores  ;  les  folioles  du  calice  ovales,  concaves,  obtuses,  un  peu 
]>ubescentes ;  les  corolles  nulles  ou  peut-être  très-caduques;  les 
étamines  libres,  et  les  anthères  en  cœur,  échanerées  à  leur. 
hase;  l'ovaire  est  ovale,  tomenteux,  porté  sur  un  long  pivot; 
le  style  très-court,  persistant  avec  le  stigmate.  (Poia.) 

PODOSiEMUM.  {Bot.)  Voyez. Poposème.  {PoirO 

FODOSÈMË,  Podosœmum,  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  fs^mille  des  graminées, 
dé  IsLtriandrie  digyrUe^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
i^alice  uniflore,  à  deux  valves  mu  tiques,  quelquefois  un  peu 
firifitfées  i  la  valve  inférieure  de  ]a  corolle  à  deux  dents  pro- 
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fondes;  une  arête  entre  les  dents;  trois  ëtamines;  deux*  stig- 
niatea  plumeux. 

PoDosÈME  ENTORTILLÉ  :  Podosœmum  implicatum ,  Kunth  m 
Humb.  et  Bonpl.,  Nov.  gen.j  i,  pag.  127.  Cette  plante  croît 
en  touffes  gatonneuses.  Ses  tiges  sont  droites,  rameuses,  pu- 
bescentes,  purpurines  à  leur  base;  les  feuilles  linéaires ,  rudes 
et  pubescentes  en  dessus ,  presque  glabres  en  dessous  ;  les  gaines 
glabres,  striées,  munies  à  leur  origine  d'une  languette  alon- 
gée  et  fendue.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  mé- 
diocrement rameuse;  les  rameaux  rudes,  entremêlés,  capil- 
laires, peu  garnis  de  fleurs;  les  épillets  épars,  linéaires,  pédi- 
cellés;  les  valves  du  calice  glabres,  arrondies,  un  peu  denti- 
culées;  celles  delà  corolle  beaucoup  plus  longues.  Cette  plante  - 
croît  au3|:  lieux  humides,  dans  les  Andes  du  Mexique. 

PoDosKME  çaÊLE;  Fodosœmum  dehile^  Kunth,  loe,  cit.  Cette 
plante  a  ses  tiges  réunies  en  gazon,  droites,  rudes  et  rameuses, 
hautes  d'un  pied;  les  feuilles  planes,  rudes,  linéaires,  à  trois 
nervures;  les  gaines  glabres,  plus  courtes  que  les  entrenœuds  ; 
une  languette  bifide,  alon^ée;  une  panicule  simple ,  très-gréle, 
longue  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  rameaux  courts,  rudes, 
serrés,  très-distans;  les  épillets  un  peu  pédicellés;  les  valves 
du  calice  planes,  ovales,  inégales,  un  peu  dentées  au  sommet  ; 
celles  de  la  corolle  rudes  sur  le  dos,  bidentées;  Tintérieure 
à  trois  nervures;  une  arête  droite,  très-longue.  Cette  plante 
croît  au  royaume  de  Quito,  dans  les  vallées  chaudes  de  Gual- 
labamba. 

PooosÈME  FLUBT  ;  Podos€emum  tentUum,  Kunth.,  loc.  cit.  Cette 
espèce  a  ses  tiges  hautes  de  sept  à  huit  pouces,  presque  té- 
tragones,  très  -  rameuses  ;  les  feuilles  roulées,  linéaires,  séta- 
cées,  pileuses;  les  gaines  striées,  tétragones  ;  une  panicule 
flliforme,  simple,  serrée,  longue  de  deux  ou  trois  pouces; 
le  rachis  rude  ;  les  valves  du  calice  glabres ,  alongées ,  un 
peu  ciliées  vers  le  sommet,  médiocrement  aristées;  celles  de 
la  corolle  une  fois  plus  longues,  ciliées  sur  leur  dos,  pileuses 
à  leur  base,  bidentées;  Tarête  presque  longue  d*un  pouce. 
Cette  plante  croit  sur  les  rochers  des  Andes  du  Mexique* 

PoDOSEME  sÉTACÉ  ;  Podosœmum  setoceuM ,  Kunth,  loc.  cit. 
Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  hautes  d'un  pied,  ramassées 
en  gazon,  glabres,  rameuses,  presque  anguleuses;  les  feuilles 
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planes,  linéaires,  presque  glabres;  leur  languette  alongée  et 
fendue;  la  panicule  simple,  grêle,  très-peu  fendue,  longue 
de  quatre  à  cinq  pouces;  les  rameaux  courts,  rudes;  le  ra- 
chis  glabre;  les  valves  du  calice  planes,  glabres,  ovales,  un 
peu  rudes  sur  le  dos,  terminées  par  deux  ou  trois  dents; 
celles  du  calice  quatre  fois  plus  longues,  lancéolées,  linéaires, 
rudes,  pileuses  à  leur  base,  purpurines;  une  arête  presque 
droite,  au  moins  six  fois  plus^h>ngue  quêta  corolle;  les  stig- 
mates rougeàtres.  Cette  plante  croît  sur  les  plaines  élevées 
du  Mexique. 

PoDOs^ME  MucAONé  ;  Podosœmum  mucronafi/m,  Kunth ^  loe*  ciU 
Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  touffues,  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds;  les  feuilles  rudes,  linéaires,  roides  et  roulées;  les 
gaines  glabres;  la  languette  ovale,  alongée;  la  panicule  ra-* 
meuse,  serrée,  presque  verticillée  ;  les  rameaux  droits;  le 
rachis  glabre,  flexueux;  les  valves  du  calice  presque  égales, 
glabres,  un  peu  planes  et  arrondies,  mucronées,  légèrement 
dentées;  celles  de  la  corolle  beaucoup  plus  longues,  purpu- 
rines, pileuses  à  leur  base;  l'arête  beaucoqp  plus  courte  que 
les  valves.  Cette  plante  croit  au  Mexique,  sur  les  montagnes. 

PoDosÈME  élégant;  Podoscpmum  elegans  ^  Kuntk ,  /oc.  cit.  Le 
port  de  cette  plante  est  fort  élégant.  Ses  tigei  sont  droites , 
très-glabres,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds;  les  feuillesToides, 
roulées,  sétacées,  rudes,  striées,  les  gaines  rudes.  La  mem- 
brane est  alôngée  et  fendue.  La  panicule  est  lâche,  presque 
verticilléje ,  étalée  à  sa  partie  inférieure ,  resserrée  vers  le 
sommet,  presque  vertîcillée;  les  valves  du  calice  sont  égales, 
presque  glabres,  aiguës,  un  peu  ciliées  au  sommet;  celles  de 
la  corolle  purpurines,  velues  â  leur  basé;  les  dents  subulées; 
les  arêtes  trois  fois  plus  longues  que  la  corolle;  les  étaraines 
violettes.  Cette  plante  croît  dans  les  Andes ,  au  royaume  de 
Quito,  et  au  pied  du  Chimboraço. 

PoDOSÈME  A  Qt7ATRE  DENTS;  Podosœmum  quadridentatam,  Kunth , 
loc,  cit.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  touffues,  ramassées 
ou  en  gazon ,  rudes,  striées ,  rameus^es  à  leur  base  ;  les  feuilles 
roides,  subulées,  piquantes  au  sommet,  rudes  et  roulées  ;  la 
languette  lancéolée  ,  acumînée  ;  la  panicule  simple ,  resser- 
rée, filiforme,  longue  de  trois  pouces;  le  rachis  rude;  les 
valves  du  calice  glabres  et  vertes  ;  l'inférieure  trois  fois  plus 
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courte,  lancéolée,  acuminée  ;  la  supérieure  tndentée,  I4 
dent  du  milieu  bifide;  les  valves  de  la  corolle  presque,  égales, 
vertes,  lancéolées,  un  peu  pileuses;  une  arête  une  fois  plus 
longue  que  les  valves.  Cette  plante  croît  aux  lieux  arides; 
proche  Toluca ,  dans  le  Mexique. 

PobosÈMB  DES  hauteurs;  Podosctmum  alpestre^  Kunth,  toc.  eUm_ 
Les  tiges  de  cette  plante  sont  droites,  très- glabres,  striées, 
presque  anguleuses,  longues  d'un  pied;  les  feuilles  roulées, 
roides,  sétacées,  un  peu  rudes,  subulées,  presque  piquantes 
au  sommet;  les  gaines  très -rapprochées,  avec  une  languette 
lancéolée,  à  deux  découpures  acuminées.  L'épi  est  terminal, 
filiforme ,  long  de  deux  pouces ,  avec  les  épillets  à  longs  pé* 
dicelies;le  rachis  glabre;  les  valves  du  calice  glabres,  ovales, 
aristées  ou  mucronées;  celles  de  la  corolle  quatre  fois  plus 
longues,  concaves,  linéaires,  presque  égales,  à  deux  décou- 
pures subulées;  une  arête  droite,  de  la  longueur  des  valves. 
Cette  plante  croit  suc  le  sommet  de  la  montagne  SiUa  de 
Caracas. 

Podosëme  faux-stife;  Podosœmum  stipoides,  Kunth,  loc.  cit* 
Cette  espèce  a  des  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  droites,, 
glabres,  cannelées,  anguleuses.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  ca- 
naliculées,  rudes,  un  peu  roulées;  les  gaines  longues. et  rudes; 
une  languette  très- longue,  fendue,,  lancéolée;  la  panicule 
simple,  lâche,  un  peu  inclinée,  presque  unilatérale,  loiigue 
de  quatre  ou  cinq  pouces;  les  rameaux  rudes,  distans,  v,er- 
tlcillés;  les  valves  du  calice  égales,  un  peu  planes,  glabres, 
aiguës,  presque  à  deux  dents  ^-celles  de  la  corolle  quatre  fois, 
plus  longues,  égales,  verdàtres,  aiguës,  rudes  sur  leur  dos  et 
à  leurs  bords,  à.  deux  découpures  subulées,  aristées;  une 
arête  presque  droite,  une  fois  plus  longue  que  la  corolle;  les 
anthères  et  les  stigmates  blancs.  Cette  plante  croit  dans  les 
plaines  tempérées  du  Llano  de  Cachabamba,  proche  Chilo. 

PoDOsBMf  ciué;  Podosœmum  cUiatum,  Kuuth,  loc.  cit.  Il  a 
ses  tiges  glabres,  droites,  rameuses,  géniculées,  longues  de 
cinq  à  six  pouces;  les  feuilles  planes,  linéaires,  roulées  par 
la  déstccation,  ciliées,  ainsi  que  les  gaines;  une  languette 
courte,  également  ciliée;  une  panicule  rameuse,  diifuse, 
longue  de  deux  ou  trois  pouces;  les  rameaux  alternes,  étalés, 
presque  unilatéraux;  le  rachis  presque  glabre;  les  valves  du 
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calice  en  coin,  un  peu  inégales,  légéremerit  pileuses,  un  peu 
aristées;  celles  de  la  corolle  une  fois  plus  longues,  égales,  ci* 
liées  sur  leurs  bords,  bidentées;  Tinférieure  surmontée  d^une 
longue  arête.  Cette  plante  croît  au  pied  des  montagnes  ypl- 
eaniques  du  Mexique,  à  Jorullo.  (Poir.) 

PODOSOMATA.  (  Entomoz,  et  Crust,  )  Les  genres  Nymphon 
et  PvcNOGONUM  sont  placés  pak*  M.  Leach  dans  une  petite  fa- 
mille particulière  sous  ce  nom.  (Desm.) 

PODOSPERMA,  Labill.  [Bot.)  Voyez  Podothèqde,  PlMeno- 
poda,  (  H.  Cass.  )  •  / 

POpOSPERME,  Podospermum.  (Bo^)  Ce  genre  de  plantes, 
établi,  en  i8o5 ,  par  M.  De  CandoUe ,  dans  sa  Flore  françoise , 
appartient  à  PoVdre  des  Synantbérées ,  à  la  .tribu  naturelle 
des  Lactucées,  et  à  notre  section  des  Lactucées-Scorzonérées, 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  L«on- 
todon  et  Scorzonera,  (Voyez  notre  tableau  des  Laétucées,  tom« 
XXV,pag.  65.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Podospermum,  tels  que  nous 
les  avons  observés  sur  le  P.  laciniatum. 

Calathide  iiicouronnée ,  radiatiforme,  multiflore,  fissiflore, 
androgyniQore.  Péridine  inférieur  aux  fleurs  extérieures,  su- 
périeur aux  fleurs  centrales,  formé  desquames  régulièrement 
imbriquées,  appliquées;  les  extérieures  ovales,  coriaces  in- 
férieurement ,  foliacées  supérieurement ,  un  peu  membra- 
neuses'sur  les  bords,  carénées  sur  le  dos ,  munies  d'un  petit 
appendice  conique  ou  subulé,  comprimé,  situé  au-dessous 
.du  sommet;  les- squames  intérieures  oblongues- lancéolées, 
foliacées- membraneuses,  inappendiculées.  Clinanthe  plan  et 
nu.  Fruits  longs,  grêles,  cylindracés,  striés,  glabres,  non 
coUifères,  pourvus  d'un  bourrelet  apicil aire  glabre ,  etpdrtés 
sur' un  pied  long  comme  la  moitié  du  vrai  fruit,  un  peu  plus 
épais,  eylindracé,  glabre,  un  peu  strié,  formé  d'une  subs* 
tance  fongueuse,  d'abord  pleine,  puis  lacuneuse  ou  flstu- 
leuse  intérieurement ,  et  d'un  axe  fibreux,  qui  persiste  sur 
le  clinantbe,  en  forme  de  long  filet,  après  la  chute  du  fruit; 
aigrette- composée  de  squamell^l^  nombreuses,  un  peu  iné- 
gales, bisériées,  filiformes,  barbées,  à  barbes  très- longues , 
extrêmement  fines,  aranéeuses. 

On^connoit  plusieurs  esjpèces  de  Podospermirm;  mabil«uffît 
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ici  de  décrire  celle  qu'où  trouve  communément  aux  environ* 

de  Paris. 

PoDOSFEBME  DÉCOUPÉ  :  Podospermum  laciniatum,  Decand.,  FU 
fr«,  tom.  4,  pag.  62  ;  Scorzonera  laeiniata,  Linn.,  Sp,  pL,  pag. 
1114.  C'est  une  plante  herbacée,  bisannuelle^  dont  la  tige, 
haute  d'environ  un  pied  ,  est  à  peu  près  dressée.,  rameuse, 
anguleuse,  légèrement  vel^e;  ses  feuilles  sont  longues,  li- 
néaires, aiguès,  glabres,  les  inférieures  pinnatifides,  à  la-* 
nières  linéaires-su bulées  ou  ovales -acuminées;  les  calathides 
sont  terminales,  composées  de  fleurs  jaunes,  et  à  pericline 
glabre.  Cette  plante  habite  les  terrains  secs,  sur  le  bord  des 
champs  et  des  chemins ,  où  elle  fleurit  en  Mai  et  Juin. 

Tournefort  attribuoit  les  Podospermum  au  genre  Scorzonera. 
Vaillant,  dont  l'étonnante  sagacité  ne  se  trouve  presque  jamaia 
en  défaut,  a  fait  un  genre  Seorzoneroides ^  ayant  pour  type  la 
Scorzonera  laciniala.  Un.,  et  distingué  du  vrai  Seorzomera  par 
les  feuilles,  qui,  au  lieu  d'être  entières,  sont  ordinairement 
découpées ,  et  munies  d'une  côte  moyenne  non  accompagnée 
de  nervures  longitudinales.  Bien  que  ce  caractère  soit  trèfr- 
insuffîsant,  on  ne  peut  disconvenir  que  le  fondateur  de  la 
Synanthérographie  ne  soit  le  premier  auteur  du  genre  Podo- 
spermum;  et  M.  De  Candolle,  en  i;istituant  ce  genre  sur  un 
caractère  beaucoup  plus  solide  ,'auroit  dû  peut»^tre  en  faire 
la  remarque.  Linné,  négligeant  la  plupart  des  excellentes 
observation»  de  VaiUant,  a  rapporté,  comme  Tournefort,  les 
Podospermum  au  genre  Seorzonero.  Gœrtner,  bien  plus  exadt, 
a  remarqué  que  le  fruit  de  la  Scorzonera  lacMata  offroit  un 
pédoncule  plus  court  et  plu» large  que  le  vrai  fruit,  ovale , 
strié ,  creux  en  dedans ,  et  contenant  un  cordon  ombilical  fili- 
forme; la  figure  qui  accompagne  aa  description  représente  fort 
bien  cette  singulière  structure,  et  le  savant  carpologiste  a 
comparé  trés-iustementle  pédoncule  du  fruit  de  cette  plante  au 
support  de  Taigrette  des  Vro&permum  ;  mais  il  a'est  contenté 
d'ajouter  qu'il  laissoit  à  d'autre»  le  soin  de  Juger  si  ces  carac- 
tères suffisoient  pour  constituer  de  nouveaux  genres.  C'est  M. 
De  Candolle  qui  s'e»t  chargé 'f^e  ce  soin ,  en  décidant,  comme 
elle  devoit  l'être ,  la  question  que  Gartner  a'avôit  pas  osé 
résoudre^  11  a  donc  proposé  le  genre  Podospermum,  qu'il  a  dis- 
tingué du  Scorzonera  par  le  caractère  suivant  :  graine  portée 
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sur  un  pédicelle  creux  et  épaia  ;  réiSeptacle  hérissé  de  tuber- 
cules pointus  qui  pénètrent  dans  le  pédicelle ,  et  qui  ne  sont 
visibles  qu'après  la  chute  des  graines.  L*auteur  ajoute  que 
la  graine  est  cylindrique ,  à  aigrette  sesule ,  parce  qu'il  at- 
'  tribue  au  Scorzonera  (  pag.  S9  )  deê  graines  amincies  au  som- 
met en  un  pédicelle  qui  soutient  Taigrette}  mais  c'est  une 
erreur  :  les  vrais  Scorzonera  ont  la  graine  cylindrique  et  l'ai- 
grette sessile ,  comme  les  Podôspermum,  M.  De  Candolle  dit 
que  riuvolucre  (  ou  péricline  )  des  Scorzonera  et  Foàosfermum 
est  oblong ,  à  plusieurs  feuilles ,  entouré  d'écaillés  inégales , 
flointues ,  membraneuses  sur  les  bords  :  mais  il  nous  semble 
que  cette  structure  ne  convient  qu'aux  Gtloêia  et  La$iùipora^ 
et  non  8i|x  vrais  Scorzonera  et  Foàosj^trfaum  ,  qui  ont  le  péri- 
cline bien  réellement  imbriqué. 

Avant  d'examiner,  sous  le  rapport  phytonomîque  »  le  ca- 
ractère essentiellement  distinctif  du  genre  Podospermum,  nous 
devons  avertir  quîe  M.  Labillardière  a  publié.,  en  iôo6,  un 
genre  Podosperma  qui  appartient  aussi  à  l'ordre  des  Synan- 
thérées,  mais  qui  du  reste  n'a  aucun  rapport  avec  le  JPodo- 
spermum  de  M.  De  CandoUe.  Les  deux  nbms  génériques  étant 
presque  identiques ,  il  faut  nécessairement  changer  l'un  des 
deux  I  et  c'est  satis  doute  le  Podospèrfàa  d«  M.  Labillardière 
qui  doit  subir  ce  changement ,  puisqu'il  n'a  ëié  pUbiié  qu'après 
le  FodQ^érmum,  et  qu^  d'ailleurd  celui-ci  eisi  en  quelque 
MHe  un  ancien  genre  ,  indiqué  successivement  par  Vaillant 
et  Gœrtner»  Nons  avions  proposé.  (  tom»  XXIII,  pag«  $61)  de 
nommer  Poàotkeea  le  genre  de  M.  Labillardière  ;  maià  le  nom 
de  Phœnopoda  nous  semble  aujourd'hui  plus  convenable. 
(Voyez  notre  article  PoDonàguB.  ) 

La  singulière  structure  des  fruits  du  Pùdoêpermum  est  exac- 
tement décrite  par  Gs»*tner  et  M.  De  OndoUe;  et  cependant 
nous  otons  dire  que  leur  description  n'est  pas  satisfaisante , 
parce  qne  ces  botanistes  ont  négligé  d'observer  le  fruit  dans 
son  jeune  âge,  et  de  comparer  sa  structure  anomale  avec 
celle  (fui  est  ordinaire  aux  fruits  des  Synonthérées ,  pour 
€0DD0itl*e  en  quoi  elle  lui  ressemble  et  en  quoi  elle  en 
diffère^ 

L'ovaire  ou  le  fruit  des  Synanthérées  eit  très -souvent  muni 
d'un  bourrelet  basilaire  et  d'un  b0urrelet  apicilairc  9  ayant 
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l'un  et  Vautre  la  forme  d'un  anneau.  Ce  fruit  est  souvent  prcr« 
longé  au-dessus  de  la  graine  en  un  eoL  plus  ou  moins  long ,  plus 
ou  moins  étroit;  quelquefois  au  contraire,  il  se  prolonge  au* 
dessous  de  la  graine  en  un  pied  plus  ou  moins  manifeste.  Près* 
que  toujours  le  col  est  formé  par  le  prolongement  de  la  partie 
supérieure  de  Tovaire:  dans  ce  cas,  la  cavité  du  col  n'est  point 
séparée  de  celle  qui  contient  la  graine,   la  base  du  col  est 
plus  étroite  que  le  sommet  de  la  partie  séminifère,  et  les 
deux  parties  du  fruit  se  confondent  dans  le  point  qui  fait 
leur  limite  commune.  Mais  lorsque  le  col  est  formé ,  comme 
dans  YUrospermum,  par  Talongement  du  bourrelet  apicilairé^, 
ce  qui  est  un  cas  très -rare,  la  cavité  du  col  se  trouve  sépa- 
rée de  la  cavité  séminifére  par  un  diaphragme  transversal , 
la  base  du  col  est  plus  large   que  le  sommet  de  la  partie 
séminifére ,  et  les  deux  parties  du  fruit  se  distinguent  nette- 
ment par  une  sorte  d'articulation.  Presque  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  du  col  est  également  applicable  au  pied.  Celui- 
ci  est   presque  toujours  formé  par  le  prolongement  de  la 
partie  basilaii*e ,  pleine  et  charnue ,  qui  sert  de  placentaire 
à  la  graine,  auquel  cas  il  est  plus  étroit  que  la  partie  sé- 
minifére ,  et  s'en  distingue  foiblement  -,  tandis  que ,  dans  le 
Podospermum,  où  le  pied   est  évidemment  formé  par  l'alon- 
gement  du  bourrelet  basilaire ,  ce  pied  est  plus  large  que 
la  partie  séminifére,  et  il  s'en  distingue  trés-nettemea't  en 
dehors  par  une  sorte  d'articulation.   Si  Gœrtner  et  M.  De 
Candolle  eussent  observé  le  jeune  ovaire  (et  non  le  fruit 
mûr]  du  Podospermum^  ils  auroient  au  moins  reconnu  que 
le  pied  de  cet  ovaire  n'est  point  originairement  creux,  que 
sa  cavité  ne  résulte  que  de  la  prompte  destruction  du  paren- 
chyme très- lâche  et  très- fugace  qui  le  remplissoit,  et  que  le 
filet  nommé  cordon  ombilical  par  Gœrtner^  tubercule  pointu 
par  M.  De  Candolle ,  n'est  autre  chose  que  l'axe  fibreux  de 
ce  pied,   lequel  axe  subsiste  après  la  disparition  du  paren* 
chyme  celluleux  qui  l'entouroit.  Les  considérations  que  nous 
venons  d'exposer  réduîsen^  l'anomalie  en  question  à  un  seul 
fait  bien  simple  :  c'est  que  le  bourrelet  basilaire  du  fruit  des 
Podospermum,  au  lieu  de  former,  comme  à  l'ordinaire,  un 
annean  autour  de  la  base  du  fruit,  s'est  prodigieusement  accru 
en  forme  de  cylindre.   Il  nous  seroit  facile  de  développer 
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davantage  notre  système  ,  en  l'appuyant  de  preuves  et 
d'exemples  ;  mais  nous  craindrions  de  trop  alongèr  cet 
article. 

Cependant,  avant  de  le  terminer,  nous  voulons  iîre  queU 
ques  mots  sur  notre  Gelasia,  qui  est  un  genre  voisin  des 
Lasiospora,  Scorxonera,  Podospermum ,  et  que  nous  avons  dé- 
crit dafifr  ce  Dictionnaire  (  (om.  XVIII,  pag.  285  )•  Lés  échan- 
tillons sur  lesquels  nous  avions  fait  cette  description,  a  voient 
Taigrette  barbellulée  et  noç  barbée,  c'est-à-dire  simple  et 
non  plumeuse.  Mais,  depuis  plusieurs  années,  nous  obser- 
vons, au  Jardin  du  Roi,  une  plante  qui  y  est  cultivée  sous 
le  nom  de  Scorzonera  vUhsa,  Scop.,  et  qui  est  notre  Gelusia 
Mlosa,  ou  peut-être  une  espèce  voisine  et  certainement 
congénère.  Cette  plante  nous  offre  tantôt  des  aigrettes  très- 
simples,  tantôt  d^s  aigrettes  plus  ou  moins  plumeusés,  tantôt 
des  aigrettes  très -plumeusés.  Aujourd'hui  nous  -  trouvons 
l'aigrette  dans  l'état  intermédiaire,  ayant  les  squainellules 
nombreuses,  très -inégales,  filiformes,  épaisses,  charnues, 
verdàtres,  hérissées  de  barbellules,  et  en  outre  plus  ou  moins 
garnies,  sur  leur  partie  inférieure,  de  longues  barbes  ara- 
néeuses.  Les  ovaires  soùt  glabres.  Le  péricline ,  inférieur  aux 
fleurs  marginales ,  n'est  point  imbriqué ,  mais  double  :  l'inté- 
ideur  formé  dé  squames  subunisériéeft ,  ég£tles  et  longues  ; 
l'extérieur  formé  de  squames  subunisériées,  inégales,  courtes, 
terminéeis  par  une  sorte  d'appendice  subfiliforme.  D'apjrès  ces 
observations ,  le  caractère  essentiel  éù  genre  Gelasia  pour- 
roit  être  exprimé  ainsi  :  Péricline  doublé,  non  imbriqué; 
ovaires  glabres;  aigrette  tantôt  sinâple ,  tantôt  plus  ou  moins 
pluîkieuse.  On  peut  aussi  définir  assez  exactement  le  Gelasia , 
en  disant  qu'il  a  le  péricline  du  Lasiospora  et  les  ovaires 
du  Scorzonera,  Le  péricline  double  distingue  le  Gelasia  des 
vrais  Scorzonera^  qui  Qnt  le  péricline  réellement  imbriqué; 
et  les  ovaires  glabres  le  distinguent  des  Lasiospora ,  qui  ont 
les  ovaires  extrêmement  velus.  Quant  à  la  variabilité  de  l'ai- 
grette, c'est  un  caractère  très -singulier,  propre  au  Ùélàsia, 
La  Scorzonera  aristata  de  MM.  Ramond  et  De  Candolle  (FI.  fr., 
tôm.  4,  pag.  922}  est  probablement  une  espèce  de  Gelasia. 
(H.  Cass.) 

PODdSPERME,  Rich.  (B^^)  Synonyme  dé  funicule.  (Mass.) 
43.  ^ 
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PODOSPHjERA.( Bo^)  Ce  genre,  ëUbliparKume  (%e;, 
2  9  pag.  m),  est  tréft-voûin  des  Eiysiphe;  il  en  diffère  par  son 
péridium  presque  globuleux,  auquel  sont  fixés  des  filets 
semblables  À  des  racinea  hoi^zontales ,  excentriques,  se  fixant 
par  leur  sommet  élargi  en  forme  de  lame*  Les  autres  carac- 
tères sont  ceux  du  genre  E&tsipbe.  (Voyez  ce  mot.) 

Une  seule  espèce  rentre  dans  ce  genre ,  c'est  le  Podosphœra 
mylillina  de  Kunze  (Afyc,  2,  pag,  ii3,  pi.  2,  fig.  Ô);  elle 
forme  sur  les  feuilles  du  myrtille  (  paceinium  myTtillus  )  des  poin- 
tillures  noires,  infiniment  petites,  qui,  examinées  au  micros- 
cope, se  présentent  comme  des  corps  globuleux  ^(peri^liecia), 
d'où  partent  plusieurs  filamens  ûmples,  cloisonnés,  rayon- 
nans ,  terminés  chacun  par  une  lame  élargie ,  frangée  „  lobée 
et  radicante.  Le  périthécium,  étant  coupé,  laisse  voir  huit 
spores  ou  petits  conceptacles  ovales  qui  renferment  plusieurs 
séminules.  (Lem.) 

PODOSTÈME,  PodosUmum.  {Bol.)  Genre  de  plantes monq- 
cotylédones ,  à  fleurs  monoïques,  de  la  famille  despodosUméesj 
Eich« ,  de  la  monoéoie  diandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  ca- 
ractère, essentiel  :  Des  fleurs  monoïques,  privées  de  calice  et 
de  corolle  ;  deux  étamines  placées  sur  un  pivot;  les  filamens 
courts,  connivens  à  Içur  base;  un  ovaire  surmonté  de  deux 
stigmates  sessiles;  une  capsule  à  deux  loges,  à  deux  valves  po- 
lyspermes, 

PoDOSTÈME  A  FEUILLES  sÉTACÉEs  :  PodosUmum  cenUophyUum , 
Mich.  FL  bor.aner.,  2,  pag.  i65,  tab.  44.  Plante  herbacée, 
dont  les  tiges  sont  glabres  ,  coriaces ,  menues ,  garnies  de 
feuilles  alternes,  sétacées,  partagées  en  plusieurs  découpures 
très-fines,  glabres,  aiguës;  les  fleurs  sont  monoïques,  solitaires, 
pédicellées ,  privées  de  calice  et  de  corolle.  Les  mâles  places 
avec  les  femelles  au  même  point  d'insertion^^  Les  fleurs  mâles 
sont  portées  sur  un  pédicelle  filiforme  entre  ^eux  écailles  qui 
accompagnent  ëgalement  le  pistil»  Ce  pé.dicelle  se  termine 
par  deux  étamines,  dont  les  filamens  sont  courts,  connivens 
à  leur  base;  les  anthères  presque  en  cœur,  à  deux  loges.  Le 
pistil  est  nu,  muni  à  sa  base  de  deux  petites  éc«tiUes  subu- 
lées;  l'ovaire  ovale  ;  les  deux  stigmates  sont  sessiles,  divef- 
gens,  presque  filiformes,  un  peu  plus  courts  que  l'ovaire.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovale,  à  huit  stries,  à  deux  loges,  à 
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deux  valves,  et  à  une  cloison  parallèle  aux  valves;  plusieurs 
semences  imbriquées,  ovoïdes,  couvrent  le  milieu  de  chaque 
face  de  la  cloison.  Cette  plante  croit  proche  Louisville,  sur 
les  rochers  de  TOhio. 

PoDosxèME  A  FEUILLES  DE  RtJFPiE;  Podostertium  ruppÎQides,  Kunth 
m  Humb.  et  BonpL,  Noi^,  gen.^  i ,  pag.  2.46.  Plante  herbacée, 
parasite,  pendante,  implantée  sur  les  rochers  et  les  arbres 
par  une  racine  en  forme  de  bouclier.  Ses  tiges  sont  glabres, 
dichotomes,  presque  trigones,  longues  de  huit  à  neuf  pouces; 
les  feuilles  dichotomes,  à  pluseûrs  découpures,  glabres,  il* 
nëaires,  finement  membraneuses  ;  les  pédoncules,  au  nombre 
de  dix  à  douze ,  terminaux ,  formant  un  corymbe  fascicule , 
longs  d'un  pouce,  ou  d'un  pouce  et  demi,  glabres,  sétacés; 
les  capsules  brunes  ,  luisantes ,  en  ovale  renversé,  à  huit 
stries.  Cette  plante  croit  sui*  les  rives  de  TOrénoque ,  adhé* 
renie  aux  arbres  et  aux  rochers  inondés.  (Poir.) 

PODOSTÉMÉES.  (Bo^)  Cette  famille  nouvelle  déplantes, 
qui  tire  son  nom  du  genre  Podostemum  de  Michaux,  a  été 
indiquée  par  Richard ,  qui  n'en  a  pas  publié  le  caractère. 
L'organisation  particulière  du  petit  nombre  de  genres  qui 
la  composent  n'est  pas  encore  assez  connue  pour  qu'on  jpuisse 
bien  déterminer  son  caractère  général ,  de  sorte  que  celui 
que  l'on  propose  ici  ,  sera  probablement  susceptible  de  ré- 
vision. 

Les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  plus  souvent  diclînes. 
Une  écaille  simple  ou  bifide  tient  lieu  despatheoude  calice. 
Il  n'existe  point  de  corolle.  Les  fleurs- mâles  ont  une  ou  plus 
varement  plusieurs  anthères  à  loges  rapprochées  ou  écartées  ,^ 
sessiles  ou  portées  sur  un  court  filet.  L'ovaire  des  Jlenrs  £e^ 
melles  est  simple  et  libre ,  surmonté  de  deux  styles  ou  au 
moins  de  deux  stigmates  (  excepté  dans  Vhalophila ,  qui  a  un 
style  et  trois  stigmates  ).  11  devient  une  capsule  uni-  ou  bi*«' 
loculàire ,  s'ouvrant  en  deux  valves  (  trois  dans  Vhalùphila) , 
contenant  plusieurs  graines  n^nues,  attachées  au  bas  des 
valves  ou.  sur  un  réceptacle  central.  La  structure  de  la  graine 
€Ï  de  son  embryon  n'est  pas  encore  connue.  Quand  les 
fleurs  sont- hermaphrodites,  les  étamines  paroissent  sortir  du' 
support  de  l'ovaire  et  sont  conséquerament  hypogynes. 

IsCs  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées  y  naissant  dans 
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reas  ou  sur  des  arbres  inondés,  on  tvr  les  bords  de  la  mer» 
Les  feuilles  sont  radicales  on  alternes  sur  les  tiges ,  simples 
comme  celles  des  graminées ,  on  découpées  comme  celle» 
du  fenouil.  Les  fleurs  naissent  séparément  sur  les  racines  ou 
sur  les  tiges  9  ou  sont  rassemblées  en  épis  terminaux. 

On  a  rapporté  à  cette  famille  les  genres  Podostemum  de 
Michaux  et  Dierœia  de  M.  Du  Petit- Thouars,  son  congénère; 
Halophila^  DiplaïUhera  et  Hjrdroitaehys ,  tous  trois  également 
de  M.  Du  Petit- Thouars,  ayant  comme  les  précédens  une 
seule  étamine,  et  le  MaraÛirMm  de  M.  Bonpland  qui  en  a 
cinq  k  huit.  Cette  famille  paroft  devoir  être  placée  dans  les 
mono-hjpogynes  ou  monocotyiédones  à  étamines  bypogynes, 
près  des  saururées,  et  si  le  genre  Diplanûiera  est  conservé, 
on  devra  changer  son  .nom  déjà  employé  ailleurs.  (J.) 

PODOSTOME,  Podoitoma.  {Aetinoz.)  Genre  établi  par  M. 
Rafinesque  dans  sa  famille  des  procteles ,  et  auquel  il  assigne 
pour  caractères ,  d'avoir  le  corps  alongé ,  des  tentacules  sim- 
ples,  entourant  la  bouche  et  l'anus  terminal ,  ce  qui  montre 
que  ce  doit  être  un  genre  voisin  des  Holothuries  ou  des  Si- 
poucles^  il  renferme  deux  espèces  :  le  P.  p&OTés,  P.  proUuSj 
dont  le  corps  change  facilement  de  forme,  et  le  P.  aoux, 
P.  rufum,  dont  le  corps  est  cylindrique  et  de  couleur  rousse. 
Aucun  naturaliste  n'a  encore  vu  ces  animaux  des  mers  de  la 
Sicile  que  M.  Rafinesque.  (DeB.) 

PODOTHÈQUË,  Phœnopoda.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
établi,  en  1806,  par  M.  LabiUardière ,  sous  le  nom  de  Poda- 
êperma,  dans  le  second  volume  du  Notice  HoUaniiœ  planU^ 
rum  spécimen ,  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  notre 
tribu  naturelle  des  Inulées,  et  à  la  section  des  Inulées-Gna- 
phaliées,  dans  laquelle  nous  l'avons  placé  auprès  des  genres 
Facelisj  Lucitia,  Cheyreulia,  (Voyez  notre  tableau  des  Inulées, 
tom.  XXIII,  pag.  56),) 

Nous  avons  analysé  une  calathide  sèche  de  Phœnopoda  an^ 
gustifolia^  ce  qui  nous  procure  le  moyen  de  décrire ,  d'après 
nos  propres  observations,  les  caractères  de  ce  genre. 

Calathide  cylindracée,  incouronnée,  équaliflore,  plùri- 
flore,  régulariflore,  androgyniflore. Péricline  égal  aux  fleurs, 
cylindracé,  formé  de  squames  irrégulièrement  imbriquées, 
largement  linéaires,  acuminées,  foliacées -membraneuses.  Clî- 
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nanfbe  petit ,  plan ,  comme  alvéolé ,  ou  hérissé  d^appendices 
charnus*  Ovaires  gréîes  ,  subcyiind racés  ,  hispides  ,  ayant 
l'aréole  basilaire  très -oblique -intérieure,  oblongue,  portée 
sur  un  long  pédicellule ;  aigrette  très- longue,  supérieure  à 
la  corolle,  composée  de  cinq  squamellules  égales,  unisériées, 
entregreffées  à  la  base,  disposées  à  s^arquer  en  dehors,  fili- 
formes-laminées,  cornées,  barbées,  à  barbes  longues  et  trép- 
anes. Corolles  excessivement  longues  et  grêles,  comme  fili- 
formes, à  limbe  peu  distinct  du  tiibe,  court,  divisé  en  cinq 
lobes  égaux.  Étamines  à  filets  greffés  à  la  partie  inférieure 
seulement  du  tube  de  la  corolle  ;  loges  de  1 -anthère  courtes  ; 
tube  anthéral  pourvu  d'appendices  apicilaires  longs ,  aigus , 
entregreffés  inférieurement,  et  d'appendices  basilàires  très- 
longs,  filiformes,  presque  capillaires,  membraneux.  Style  por- 
tant deux  stîgmatophores  très- longs,  qui  paronsent  surmon- 
tés d'un  appendice  aigu. 

On  ne  connoit  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  de  Ph^- 
nopoda» 

PopOTHÈQtTE  A  FEUILLES  ÉTaoïTEs  :  Phœnopoda  angustifoHa ,  H. 
Cass.  ;  Podosperma  angustifoHa ,  Labill. ,  Now.  HolL  pi.  apec, , 
tom.  2 ,  p.  35,  tab.  177.  C'est  une  plante  herbacée,  annuelle, 
à  racine  pivotante ,  indivise ,  à  tige  droite ,  cylindrique ,  haute 
d'environ  sepir pouces,  à  feuilles semi-amplexicaules,  linéaires, 
obtuses,  très -entières,  canaliculées  en  dedans,  à  calathides 
solitaires  au  somimet  des  rameaux ,  qui  sont  épaissis  sous  la 
base  du  péricline.  Cette  plante  a  été  trouvée,  par  M.  Lâbil- 
lardière,  dans  la  Nouvelle  -  Hollande ,  sur  la  terre  de  Vaur 
Xeuwin. 

L'auteur  de  ce  genre, lui  a  donné  le  nom  de  Podosperma, 
exprimant  que  les  graines  (ou  fruits)  sont  portées  sur  un  pé- 
dicelle.  Mais  déjà  depuis  un  an  M.  De  CandoUe  avoit  pu- 
blié un  autre  genre ,  sous  le  nom  de  Podospermum.  C'est  poui^ 
quoi,  dans  notre  tableau  des  Inulées  (tom,  XXIII,  pag.  56 1) , 
nous  avons  substitué  le  nom  de  Podotheca  à  celui  de  Podo- 
sperma. Mais  aujourd'hui  nous  croyons  devoir  proposer  le  nom 
de  Phœnopoda^  composé  des  deux  mots  grecs  ^àùveû^jf  montre, 
?ruç,  Tro^ç,  le  piedf  Ce  dernier  nom,  exprimant  que  le  pédU 
cellule  du  fruit  est  apparent,  est  le  plus  convenable,  commf 
nous  allons  le  démontrer. 
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Dans  la  plupart  des  Synanthérées  Tovaire  ou  le  fruit  tient 
au  clinanthe  par  un  filet  plus  ou  moins  court ,  dont  la  base 
est  implantée  sur  le  clinanthe,  au  centre  de  l'aréole  ovarî- 
fére,  et  dont  le  sommet  s^insère  sous  le  fruit,  au  centre  de 
son  aréole  basilaire.  Ce  filet,  que  nous  nommons  pédicellule, 
n'est  presque  jamais  apparent  au  dehors ,  parce  qu'il  est  très- 
court  et  entièrement  plongé,  d'une  part,  dans  une  petite  ca-^ 
vite  du  clinanthe  ;  de  l'autre ,  dans  une  petite  cavité  du  fruit. 
Cependant ,  quand  on  détache  l'ovaire  du  clinanthe ,  on  dé* 
gage  souvent  le  pédicellule,  qui  reste  al^rs  adhérent,  soit 
au  clinanthe,  soit  k  l'ovaire.  Il  est  bien  probable  qu'une  pe- 
tite partie  seulement  du  filet,  mis  ainsi  à  découvert,  appar- 
tient réellement  au  pédicellule ,  et  que  le  reste  de  ce  filet  eèt 
YsL%e  fibreux  du  pédicellule,  qui  se  prolongeoit  inférieure- 
ment  dans  le  clinanthe,  ou  supérieurement  dans  le  fruit.  Le 
Phœnopoda  diffère,  sous  ce  rapport,  de  presque  toutes  l'es 
autres  synanthérées,  en  ce  ^ue  le  pédicellule  est  beaucoup 
plus  long,  et  que,  pour  le  mettre  en  évidence,  il  n'est  p ils 
nécessaire  de  détacher  l'ovaire  du  clinanthe.  La  cause  de 
cette  différence  est  pins  facile  à  concevoir  par  l'inspection  dès 
objets,  qu^à  expliquer  clairement  sans  le  seeours  des  figures; 
nous  allops  pourtant  l'essayer.  Le  clinanthe  du  Phœnopoda  eit 
hérissé  d'appendices  très-singuliers  en  apparence ,  mais  qiti 
sont  réeUement  de  la  nature  de  ceux  auxquels  nous  avons 
consacré  le  nom  de  paléoles.  Une  paléole  est  la  cloison  d'une 
alvéole  dîmidiée  ou  incomplète;  sa  concavité  esl  tournée  en 
dehors  et  embrasse  la  maitié  intérieure  de  la  base  de  l'ovaire 
né  au  fond  de  l'alvéole.  Remarquez  que  ,  dans  le  Phœnopoda, 
le  pédicellule  nait  immédiatement  sur  la  base  de  la  face  con- 
cave de  la  paléole ,  laquelle  face  est  interne  relativement  à 
l'alvéole  particulière  dont  elle  dépend',  mai^  externe  relative- 
ment au  centre  du  clinanthe.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  le  côté  intérieur  de  la  base  de  l'ovaire  se  trouve  forte- 
ment pressé  contre  la  paléole,  tandis  que  son  côté  extérieur 
est  libre.  Cette  pression  unilatérale  a  pour  effet  de  rendre 
Faréolc  basilaire  de  l'ovaire  très- oblique  ^intérieure,  c*est-à^ 
dire  fortepd^nt  inclinée  sur.  là  face  interne,  et  par  conséquent 
oblongue-  Le  centre  organique  de  cette  aréole,  auquel  abou» 
fit  le  sommet  du  pédicellule ,  se  trouve  donc  élevé  et  éloigné 
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du  fond  de  Talvéole,  oii  nait  la  base  du  pédicellule.  Donc 
ce  pédicellule  doit  nécessairement  être  plus  long  et  plus  vi- 
sible que  dans  les  cas  ordinaires,  oii  le  centre  de  l'aréole  ba- 
silaire  de  l'ovaire  et  le  centre  de  l'aréole  ovarifére  du  clinanthe 
se  touchent  immédiatement.  Remarquons  que  le  pédicellule 
de  l'ovaire  des  Synanthérées  étant  extrêmement  mince ,  la  na- 
ture a  constamment  pourvu  à  ce  qu'il  ne  fût  pas  exposé  à  se 
dessécher  et  se  briser  avant  l'époque  de  la  dissémination ,  et 
qu'à  cet  effet  il  n'est  Jamais  à  découvert.  Dans  les  cas  ordi- 
naires il  est  enfermé  entre  l'aréole  ovarifére  du  clinanthe  et 
l'aréole  basilaire  de  l'ovaire.  Dans  le  Phœnopoda,  où  le  pédi- 
cellule est  beaucoup  plus  long ,  il  se  trouve  engaîné  d'un  côté 
par  la  paléole ,  de  l'autre  par  l'aréole  basilaire ,  qui  est  très- 
oblique  î  et  pour  le  mettre  en  évidence,  il  faut  écarter  l'une 
de  l'autre  ces  deux  parties,  qui,  dans  leur  disposition  natu- 
relle ,  sont  immédiatement  rapprochées. 

D'après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  et 
celles  qu'on  peut  lire  dans  notre  article  Podosperme,  on  doit 
comprendre  aisément  que  le  Phœnppoda,  nommé  d'abord  Po- 
dosperma ,  ne  ressemble  point  du  tout ,,  par  le  support  de  son 
fruit,  au  Podospermum  de  M.  De  Candolle.  Le  fruit  du  Po' 
dospermum  est  porté  sur  un  pied  formé  par  le  bourrelet  basi- 
laire considérablement  accru  en  forme  de  gros  cylindre  ,- 
tandis  que  le  fruit  du  Phœnopoda  est  porté  sur  un  pédi- 
cellule filiforme,  inséré  au  centre  organique  de  l'aréole  ba-' 
sîiaîre. 

Selon  M.  Labillardîère ,  le  Phœnopoda  devroit  être  placé 
auprès  du  Liatris  ;  mais  le  Liatris  appartient  à  la  tribu  des 
eupatoriées,  tandis  que  le  Phœnopoda  nous  semble  ne  pou- 
voir être  naturellement  rapproché  que  des  Facelis,  Lucilia , 
ChevreuUa  y  qui  sont  des  inulées  -  gnaphaliées.  Les  appen- 
dices du  clinanthe  ont  de  l'analogie  avec  ceux  du  Syncar- 
pha.  Les  squames  du  péricline  sont  étroites,  très -longues , 
pourvues  d'une  large  bordure  membraneuse ,  diaphane  ;  la 
bande  médîaire  paroit  être  cofiace.  Les  stigmatophores^ 
que  M.  Labillardière  dit  être  obtus  ,  nous  ont  paru  sur- 
montés d'un  appendice  aigu  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
l'affirmer  avec  une  entière  certitude.  Les  corolles  sont  jau- 
nâtres. (H.  Cass.) 
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PODOU-TALEl.  (BoL)  Nom  donné,  lur  la  c6te  de  Coro- 
mandel,  à  Vethulia  divaricala  de  Burmann.  (J.) 

PODRI.  (Bot,)  Dans  un  herbier  ancien  de  Pondichéry  on 
trouve  sous  ce  nom  un  échantillon  incomplet  d'un  bignonia 
à  feuilles  pennées ,  qui  paroît  être  une  variété  du  bignonia 
indica*  (J.) 

PODURE^  Podura.  (ErUorn,)  Genre  dUnsectes  sans  ailes  et 
à  mâchoires,  de  la  famille  des  séticaudes  ou  némoures,  àcorps 
arrondi,  terminé  par  deux  soies  ou  filets  qui  se  recourbent 
sous  le  ventre,  et  qui  se  dégagent  en  se  débandant  comme 
un  ressort  qui  fait  sauter  Pinsecte. 

Ce  nom  de  podure,  imaginé  par  Lânnaeus,  indique  le  ca- 
ractère essentiel  du  genre;  car  il  est  formé  des  deux  mots 
grecs  ^  TT^-TroS^ûÇy  qui  signifie  pif d>  et  de  tipA,  queue. 

Les  podures  sont  des  insectes  mous  comme  les  forbicines 
et  les  machiles,  qui  appartiennent  à  la  même  famille;  mais 
qui  s'en  distinguent  par  la  brièveté  de  leurs  palpes  et  par  les 
trois  soies  alongées  qui  terminent  leut  abdomen.  Beaucoup 
d'espèces  sont  velues  ou  couvertes  d'écaillés.  La  plupart 
vivent  en  famille  dans  les  lieux  humides  et  froids  ;  quel- 
ques-unes sautent  sur  la  surface  des  eaux  tranquilles,  on 
en  trouve  même  sur  la  neige.  La  terre  en.  est  quelquefois 
comme  couverte,  on  en  rencontre  sous  les  pierres,  sous  les 
écorces  ;  cependant  leurs  mœurs  ne  sont  pas  encore  parfai- 
tement connues. 

M.  Latreille  a  désigné  sous  le  nom  de  Smynthures ,  les  es- 
pèces dont  l'abdomen  et  le  corselet  sont  réunis  en  une  seule 
masse  globuleuse  ou  ovalaire ,  et  dont  les  antennes  sont  un 
peu  plus  grêles  vers  leur  extrémité  libre.  Telles  sont  celles 
de  la  première  famille  de  Geoffroy. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  s^r  la 
planclie  54  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  fig.  3^  3  a  et  3&, 
c'est 

1  •  La  Podure  velue  ,  Fodura  villosa, 

Geoffroy  l'a  aussi  fait  représenter  en  divers  sens,  tome  2  , 
jpl.  20,  fïg,  2.  ' 

Car.  Elle  est  oblongue ,  d'un  jaume  brunâtre,  avec  des  taches 
brunes  et  noires. 

On  trouve  fort  communément  cet  insecte  sous  les  pierres  2 
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sa  iête  et  son  corselet  sont  très-velpsy  mais  les  poils  y  ad* 
hèrent  peu ,,  et  s'attachent  aux  doigts. 

Voici  comment  Geoffroy  décrit  le  mécanisme  de  la  queue  ou 
de  rinstrument  qui  donne  a  cette  espèce  la  faculté  de  s*élancer 
dans  l'air  à  une  hauteur  prodigieuse ,  relativement  à  la  gros- 
seur de  son  corps. 

«  Cette  espèce  de  queue  fourchue  ne  paroit  pas  d'abord, 
«  en  examinant  l'animal,  parce  qu'elle  est  repliée  en  des- 
«  sous  et  appliquée  le  long  du  ventre.  L'insecte  ne  se 
«  I  contente  pas  de  la  tenir  courbée  sous  son  ventre ,  elle  y 
«  entre  dans  une  sorte  de  rainure,  au  milieu  de  laquelle  se 
«  voit ,  chez  la  plupart  des  espèces ,  un  petit  bouton  à  tête 
«  assez  grosse ,  dont  la  iête  se  trouve  prise  entre  les  deux 
«  branches  de  cette  queue  fourchue.  S'il  veut  sauter,  il  fait 
«  contracter  les  muscles  qui  agissent  sur  la  tige  commune 
«  des  deux  fourches,  pour  l'étendre  et  la  relever,  en  la  fai- 
«  sant  sortir  de  la  rainure  avec  élasticité.  Cette  queue,  }ouant 
«  ainsi  comme,  en  ressort,  frappe  fortement  contre  terre,  et 
«  fiiit  sauter  en  l'air  tout  le  corps  de  l'insecte.  Si  on  peut 
«  saisir  une.podure,  il.  ne  s'agit  que  de  presser  légèrement 
«  son  ventre,  pour  faire  jouer  et  étendre  la  queue  qui  étoit 
«  repliée  en  dessous.^ 

2.  La  PoDUHE  DES  ARBRES,  P.  ar&orea. 

C'est  la  podure.  porte- anneaux  de  Geoff.,  n.**  Ç. 

Car*  Noire,  brillante;  bord  postérieur  du  corselet  et  base 
des  antennes  jaunes  ;  pattes  et  fourche  pâles. 

On  la  trouve  sur  l'écorce  des  vieux  arbres.  La  bande  trans« 
verse  jaune  qu'elle  porte  sur  le  milieu  du  corps,  la  fait 
aisément  reconnoUre. 

3.  La  FoDURE  AQUATIQUE,  P.  oquotica. 

Car.  Noire,  sans  taches;  antennes  de  la  longueur  du  corps. 

On  la  trouve  sur  les  eaux  dormantes  ;  elle  parott  se  nourrir 
des  feuilles  des  naïades  ou  plantes  aquatiques.  Les  individus 
de  cette  espèce  se  réunissent  en  société. 

4.  La  PoDDRE  PLOMBÉE,  P>  plumhea. 

Car.  Gris- bleuâtre  et  luisante,  écailleuse^ 


Digitized 


byGoogk 


90  POD 

Espèces  globuleuses  ou  smynihures. 

5.  La  PoDVRE  VE&TB,  P.  viridîs. 

C'est  la  podure  Terte  aux  yenx  noirs ,  GeofiT. ,  fome  2 , 
page  607 ,  n.*  2. 

Car.  Arrondie,  de  couleur  verte  claire;  tête  jaune,  à  yeux 
noirs  ;  antennes  coudées. 

On  Fobsenre  sur  les  feuilles  séminales  du  sarrasin  ou  blé 
noir,  qu'elle  dévore. 

6.  La  PoAUaB  polypodb^  F.  polypoda. 

Car.  Noire ^  globuleuse;  antennes  de  la  longueur  du  corps, 
blanches  i  l'extrémité.  (CD.) 

PÛDURELLES.  (Entom.)  M.  LatreiUe  nomme  ainsi  la  fa- 
mille d'insectes  aptères  qui  comprend  les  podures  et  les  sinyn- 
thures.  Voyet  Minouass.  (C.  D.) 

POEBIRD.  (Qmîlh.)  Nom  donné  par  les  Angloîs  au  Polo- 
cHiON  Kooo*  Vojez  l'article  Philébon.  (Desm.) 

PŒCILE,  Fiteilus.  {Entom.)  Genre  de  coléoptères  créo- 
phages,  établi  pa)r  M.  Bonelli  parmi  les  carabes.  (CD.) 

PGBCJLIE,  Pacilia.  (lelUhyoL}  M..  Schneider  a  établi,  et 
M.  Cuyier  a  adopté  sous  ce  nom,  un  genre  de  poissons 
malacoptérygiens  abdominaux^  qui  appartient  à  la  famille 
des  cyprins  ,  et  qui  est  reconnoissable  aux  caractères  suî- 
^ans  : 

Calopes  ahdominaux;  nageoire  dorsale  unique,  et  au-dessus  de 
la  nageoire  anale;  dessus  de  la  tête  aplati',  opercules  grandes; 
trois  rayons  aux  ouïes;  corps  peu  alongé;  rttâehoires  aplaties  ho* 
rizontalement ,  et  garnies  d'une  rangée  de  dents  très -fines  ^  non 
dentelées  et  fort  petites. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  des  poissons  de  petite 
taille,  et,  pour  la  plupart,  des  eaux  douces  de  l'Amérique. 
L'une  des  espèces,  qui  le  composent,  le  Pacilia  vivipara  de 
Schneider,  fait  des  petits  vivans,  et  M.  Cuvier  y  rapporte 
la  Swampine ,  que  nous  avons  décrite  à  notre  article  HyiràAii- 
GYAE,  ainsi  que  le  Mudfish,-  dont  nous  avons  parlé  sous  le 
nom  de  Fdndule.  (  H.  C  ) 

PŒCILOPES.  (  Crust.  )  Ordre  de  crustacés  de  la  sous- 
classe  des  entomostracés ,  dont  nous  avons  exposé  les  carac- 
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téres,  et  désigné  les  genres  dans  Tarficle  MALACOâTEAcés  de- 
ce  Dictionnaire.   Voyez  ce  mot,  tome  XXVIII,  page  Sgo; 
(DesmO  . 

PŒDÈRE.  (Entom,)  Voyez  Padère.  (CD.) 

POEJO.  (Bo/.)  Nom  portugais  du  pouliot,  selon  Vandellî. 
(J.) 

PŒKILOPTÈRE.  (Entom.)  M.  Latreille  avoît  daigné  sous 
ce  nom,  dans  ses  premiers  ouvrages,  un  genre  de  petites  ci* 
gales ,  qui  ont  été  décrites  par  Fabricius  sous  le  nom  de  ^ 
Plate.  (C.  D.) 

POÉ-PÉE-CHUE.  (Omith.)  Nom  donné  à  la  grive  erra- 
tique  par  les  habitans  des  contrées  qui  avoisinent  la  baie 
d'Hudson.  (Desm.) 

PŒPHAGUS.  (Afamm.)  On  croît  reconnoître  l'espèce  du 
bœuf  nommé  yak  ,  dans  ce  qu'jElien  dit  du  pctphagusj  liy. 
14  et  16.  (F.  C.) 

POERCHY,  PORCHER.  (Bo«.)  NcTms  indiens  dn  novella  lif-^ 
torea  de  Rumph,  hibiscus  populneus,  qui  est  le  hvpariti  du 
Malabar.  Son  fruit ,  conservé  dans  nos  collections  sous  le 
nom  indien,  a  été  bien  figuré  par^Rumph,  Amh.  2,  t.  74* 

POERINSIL  {BotS)  Nom  malabare  du  sapindus  trijbliatui  de 
Linhœus.  ou  laurifolius  de  Vahl,  cité  par  Rhéede.  Dans  sa 
gravure,  vol.  4>  t.  19,  il  est  inscrit  purins/i.  (J.) 

POÈTICA.  (Bot.)  Voyez  Hedera.  (J.) 

POFFAGRE.  (Erpét.)  On  trouve  en  Afrique,  vers  le  cap 
de  Bonne -Espérance,  auprès  des  buissons  et  sur  la  Hsière  des 
bois,  un  serpent  venimeux,  que  les  habitans  désignent  pat 
ce  nom.  Encore  peu  connu ,  il  est  long  de  trois  a  quatre  pieds; 
il  gonfle  son  cou  et  redresse  la  partie  antérieure  de  son 
corps ,  afin  de  menacer  les  personnes  qui  s'avancent  vers  lui. 
Daudin  pense  qu'il  doit  se  rapprocher  de  Thaje  d^Égypte  où 
du  naja  du  Bengale.  Voyez  Naja«  (H.  C. } 

POGONATERUM.  {Bot.)  Voyez  Perotis.  (Poir.) 

POGONATHE,  Pogonathtts,  {IchthyoL)  D'après  Commer- 
«on,  feu  de  Lacépède  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
poissons ,  ayant  les  caractères  suivans  : 

Tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures;  bouche 
à  l'extrémité  du  museau^  des  barbillons  aux  mâchoires^  ^orps 


Digitized 


byGoogk 


9»  POG 

gros^  peau  muqueuse;  deux  nageoires  dorsales;  des  lames  larga 
et  dures ,  rangées  longitudinalemerpt  de  chaque  côté  du  corps* 

Le  type  de  ce  genre  est 

La  PoGONATfiB  couRBiNE  ;  Pogonothus  courbina ,  de  Lacép. 
Vingt- quatre  barbillons  blancs,  très- courts,  mous  à  la  mâ- 
choire inférieure,  tandisque  la  supérieure  en  est  entièrement 
dépourvue;  dos  caréné  ;  nageoire  caudale  un  peu  fourchue; 
écailles  grandes  ;  dents  petites,  nombreuses  et  serrées  comme  . 
celles  d'une  lime. 

Ce  poisson,  long  de  vingt-  deux  à  vingt -cinq  pouces,  et 
pouvant  peser  jusqu'à  six  livres ,  a  le  dos  et  les  côtés  d'un 
bleu  mêlé  de  brun  avec  des  reflets  dorés;  l'éclat  de  l'argent 
brille  sur  sa  partie  inférieure.  Commerson  l'a  vu  pécher  dans 
le  fleuve  de  la  Plata ,  et  nous  a  appris  que  sa  chair  est  mo- 
lasse et  d'une  saveur  fade. 

Le  PoGONATBE  DORÉ  cst  unc  Ombrine.  Voyez  ce  mot  (H*  C.) 

POGONATUM.  {Bot.)  Palisot-Beauvois  a  formé  ce  genre  de 
mousse  avec  les  espèces  de  pol^trichum  qui  sont  privées  d'un 
périchéze  et  dont  l'urne  n'offre  point  d'apophyse  a  sa  base;  ces 
différences,  qui  nous  paroissent  assez  importantes ,  n'ont  point 
été  jugées  suffisantes  pour  admettre  ce  genre,  et  il  n'a  pas  été 
admis  par  les  muscologues.  Les  espèces  principales,  admises 
par  Beau  vois,  sont  :  les  polytrichum  urnigerum^  Linn.,  convolu^' 
lum,  magelanioum,  Œderi ,  formosum ,  puWerulentum ,  pensjlva^ 
nicum,  minutum ,  Hedw. ,  et  le  mnium  polytrichoides ,  Linn., 
admis,  depuis  Hedwig,  dans  le  genre  Polythrichum ,  qui  l'a 
partagé  en  plusieurs  espèces,  polyt,  aloides,  nanum^  etc.;  on 
peut  remarquer  encore  que  toutes  ces  espèces  ont  l'urne 
ovale  ou  oblongue  et  famais  quadrangulaire  ou  anguleuse , 
comme  dans  le  vrai  Polytrichum.  Voyez  ce  mot.   (Lem.) 

POGONIA.  (  Bo£.  )  Un  genre  d'orchidées,  que  nous  avions 
fait  sous  ce  nom ,  a  été  rapporté  à  Varethusa.  Un  autre ,  fait 
par  M.  Andrews ,  nommé  ensuite ^ruireivsia  par  Ventenat,  a  été 
réuni  par  M.  R.  Brown  à  son  Myoporum ,  dans  sa  nouvelle  fa- 
mille des  myoporinées.  Voyez  Miopore.  (J.) 

POGONIAS,  Fogonias.  {IchthjoU)  On  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  léiopomes ,  et  recon*. 
noissable  aux  caractères  suivans  : 

Catopes  thoraciques;  opercules  non  dentelées  ni  aiguillonnées  • 
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torps  épais  j  eomprîmé;  une  teule  hageoire  dorsale;  un  très-grand 
nombre  de  petits  barbiHons"  à  la  mâchoire  inférieure;  dent$  en 
rang  simple  ^  aiguës  ^  égales  et  peu  serrées. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu^une  espèce  ;  c'est 

Le  P06ONIAS  Fj\acÈ;  Pogonias  fascîatus ,  de  Lacép.  Opercules 
couvertes  d'ëcailles,  semblables  à  celles  du  dos;  tête  grosse; 
yeux  grands;  bouche  large;  nageoire  dorsale  très -longue; 
anale  très  «petite;  nageoire  caudale  arrondie;  barbillons  dé- 
liés, assez  courts,  rapprochés  deux  à  deux,  au  nombre  de 
plus  de  vingt.  Quatre  bandes  transversales ,  étroites ,  et  d'une 
couleur  très- vive  de  chaque  côté  du  corps. 

Ce  poisson  se  Irouve  très- abondamment  dans  la  baie  de 
Charleston ,  où  il  a  été  observé ,  décrit  et  dessiné  par  M.  Bosc , 
et  où  on  le  recherche  beaucoup,  surtout  pendant  l'hiver,  à 
cause  de  l'excellence  de  9a  chair.  Il  parvient  à  la  tailJe  d'un 
pied.  (H.  C.) 

POGONIAS.  (Ornith.)  Nom  donné  par  Illiger  et  par  M. 
Temminck  aux  barbicans*  Voyez  Barbu.  (Ch.  D.) 

POGONOCÈRE.  {Entom.y  Nom  donné  par  M.  Fischer  à 
un  genre  d'insectes  coléoptères  hétéromérés,  voisin  des  pyro- 
chres,  et  qui  ne  comprend  qu'une  espèce  du  Canada.  M.  La- 
treille  l'avoit  aussi  désigné  sous  le  nom  de  dendroïde ,  k  cause 
de  ses  antennes  branchues.  (CD.) 

POGONOPHORE,  Pogonophoms.  {Eniom.)  M.  Latreîlle  d<f- 
signe  sous  ce  nom  de  genre  le  carabe  spinibarbe  et  quelques 
autres  carabes ,  qui  ont  le  bord  extérieur  de  leur  màcjioire 
comme  épineux.  (CD.) 

POGOSTEMON.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  labiées,  de 
la  didynamie  gymnospermie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  persistant,  à  cinq  dents  aîguêfs;  une'  co« 
rolle  labiée,  renversée;  les  trois  lobes  de  la  lèvre  supérieure 
entiers  et  arrondis  au  sommet;  quatre  étaminès  didynames; 
les  fllamens  abaissés  et  barbus;  quatre  ovaires  au  fond  du  ca- 
lice. 

P06OSTEMON  A  FEUILLES  DE  FLECTBANTE  :  PogOStemOn  pUctrantoir' 

des,  Desf.,  Ment,  mus.paris,^  2,  pag.  164,  tab.  6;  Poîr.,  IlL 
gen.,  SuppUf  tab.  969.  Arbuste  de  deux  ou  trois  pieds,  dont 
les  rameaux  sont  pubescens,  opposés ,  presque  cylindriques; 
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le$  feuilles  ovales,  inégalement  dçntéeS)  un  peu  aiguè*s,  douces 
au  toucher,  un  peu  ridées,  rétréci  es,  un  peu  prolongées  sur 
le  pédoncule,  longues  de  deux  à  quatre  pouces,  sur  un  ou 
deux  de  largeur,  à  nervures  obliques,  saillantes  à  la  face 
inférieure;  les  pédoncules  axillaires,  soutenant  un  épi  serré 
de  fleurs  sessiles,  unilatérales,  accompagnées  de  bractées  ci- 
liées, les  unes  ovales,  les  autres  lancéolées,  plus  longues  que 
les  calices.  Les  dents  du  calice  sont  presque  égales;  la  corolle 
est  petite,  labiée,  blanche,  renversée;  le  tube  grêle  et  droit, 
plus  Idng  que  le  calice;  la  lèvre  inférieure  plane ,  ovale,  en- 
tière, plus  courte  que  la  supérieure;  celle-ci  partagée  en  trois 
lobes  entiers,  arrondis;  celui  du  milieu  plus  étroit  et  un  peu 
plus  long;  les  filamens  des  étamines  sont  beaucoup  plus  longs 
que  la  corolle,  abaissés  vers  la  lèvre  inférieure  ,  garnis  de 
poils  violets,  sétacés,  étalés;  les  anthères  petites,  mobiles, 
à  deux  loges;  le  style,  de  la  longueur  des  étamines,  a  deux 
stigmates  aigus;  les  quatre  semences  sont  brunes,  courtes, 
obtuses,  anguleuses  d'un  côté.  Cette  plante  est  cultivée  dans 
les  serres  chaudes  du  Jardin  du  Roi.  On  ignore  son  lieu  nataU 

(POIR.) 

V  POHLANA.  (Bot.)  Genre  de  plante^  voisin  de  celui  des  zan- 
ihoxjrlum ,  de  la  famille  des  zanthoxylées ,  de  Nées  et  Martins , 
de  la  dioécie  perUandrie  de  Linnasus,  à  fleurs  dioïques,  ayant 
un'  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  ;  dans 
lès  fleurs  mâles ,  cinq  étamines  avec  le  rudiment  d'un  ovaire 
dans  le  centre  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  un  ovaire  /  point 
de  style  ;  un  stigmate  presque  pelté  ;  une  capsule  unilocu» 
lÂire  ,  monosperme,  à  deux  valves.  {Leandr.  de  sacram,,  in 
J>.  Dehksehr»  der  Ahad.  zu  MUnchen^  1^199  pag.  229,  tab  12.) 

(POXR.) 

POHUA,  d'Hedwig;  Amphirrhinum  ,  de  Green;  Lagenium , 
Brid.,  Mss.;  Poliette  et  Toupette ,  Brid.  {Bot.)  Genre  de  la 
famille  des  mousses,  voisin  des  bryum,  avec  lesquels  il  avoit 
été  confondu  par  Dickson.  Il  est  caractérisé  ainsi:  Urne  ou 
capsule  terminale,  oblongue,  à  péristome  double;  T extérieur 
a  seize  dents  libres,  pointues,  se  réfléchissant  en  dehors, 
l'intérieur,  membraneux,  alongé,  a  seize . dentelures  uni- 
formes. Cbiffe  cuculliforme  ;  capsule  régulière^,  avec  une 
apophyse ,  et  annulée. 


Digitized 


byGoogk 


POH  9* 

.  Ces  mousses  ont  les  fleurs -mâles  gemmiformes,  iaférieures 
aux  fleurs  fem^eUes,  qui  sont  terminales;  elles  ont  le  port  et  la 
grandeur  dçs  bryum.  Leur  tige,  courte ,  simple ,  ou  un  peu  ra- 
meuse, porte  à  leur  ex,trémité  de  longs  pédicelles  qui  soutien- 
nent les  capsules  5  ce.lles-ci  ne  sont  pas  toujours  droites  sur  leur 
pédicelle ,  mais  quelquefois  penchées,  et  tantôt  oblongues ,  tan- 
tôt un  peu  étranglées  de  manière  à  ressembler  à  une  bouteille* 
Ce  genre  comprend  plus  de  vingt-cinq  espèces;  Hedwig  n'en 
a  connu  que  deux  qui  etoient  les  hryum  cylindricum  et  eton- 
gatum  de  Dickson,  Smith,  etc.,  que  Hofimann  et  Beauvoîs 
ont  placés  dans  les  mnium^  Schwaegrichen  en  a  décrit  cinq 
espèces,  njais  Hope  et  Hornsqhuch  en  ont  décrit  en  outre 
quatorze  nouvelles ,  et  Schleicher  en  fait  conqoître  sept  autres 
qui  demandent  a  être  examinées  de  nouveau  avant  de  les 
admettre  définitivement  dans  le  genre  Pohlia:  on  en  pourroit 
dire  autant  pour  quelques  autres  espèces  de  ce  genre  f  enfin 
Hooker  en  décrit  trois  nouvelles  dans  sa  Chloris  mdinUiana. 

Bridel  décrit  quinze  espèces  du  genre  Pohlia ,  et  il  le  place 
entre  ses  genres  Hemisynapsium  et  Cladodium,  qui  n'en  sont 
que  des  démembremens. 

Lé  genre  Hemisynapsium  est  caractérisé  par  son  péristome 
double,  l'extérieur  à  seize  dents  acuminées,  droites;  Tinté- 
rieur  adhérent  à  l'extérieur  par  sa  moitié  inférieure   au 
moyen  d'une  membrane  un  peu  carénée,  divisée  supérieu- 
rement en  seize  cils  alternes  avec  autant  de  dents;  coifie  cu- 
culiforme;  capsule  régulière,  pyriphore,  munie  d'une  apo- 
physe et  d'un  anneau.  Deux  espèces  de  mousses  hermaphro- 
dites ou  monoïques  composent  ce  genre.  L'une ,  VUemisyruip" 
•êium  hryoidei ,  Brid.  {pohlia  ,   R.  Brown  ) ,  ressemble  .  à  un 
hryum  y  et  croît  dans  l'île  Melville,  où  elle  forme  des  gazons 
toufiui;  l'autre,  Vhemisynapsium  arclicum,  Bridel,  croit  dans 
la  même  lie  que  la  précédente  espèce ,  qui  en  diffère  par 
ses  fleurs  monoïques  et  son  opercule  conique;  .tandis  que  la, 
seconde  ofire  des  fleurs  hermaphrodites  et  un  opei:cul,e  hé- 
ndsphérique.  Le  genre  Hemisym^êium  a ,  comme  1^  Pohlia, 
la  capsule  munie  d'une  apophyse;  mais  du  reste  s'en  éloigne 
par  ses  autres  caractères. 

Le  genre  Cladodium,  Bpdel,  se  distingue  du  Pohlia  par 
sa  capsule  privée  d'apophyse;  les  seize  dents  de  son  péris- 
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tome  externe  sont  droites,  un  peu  rapprochées  par  leur 
extrémité.  Deux  espèces  composent  ce  genre  :  Tune  est  lé 
leladodium  inclinatum ,  Brid.,  ou  pohlia  inclinata  des  auteurs, 
qui  croît  dans  les  Alpes  de  la  Carinthie  et  du  Tyrol  ;  l'autre 
est  le  cladodium  calophyllum ,  Brid. ,  qui  a  été  recueilli  dans 
Tîle  Melville ,  dans  les  mers  australes.  Brown  en  a  fait  une 
espèce  de  Brjyum. 

Presque  toutes  ces  mousses  se  trouvent  en  Europe,  dans  les 
pays  montagneux  ;  il  y  en  a  cependant  de  particulières  à 
l'Amérique  septentrionale ,  etc.  Nous  ne  mentionnerons  que 
l'espèce  suivante. 

Le  Pohlia  along^  :  Pohlia  elongata,}ledw»f  Mu$c.  frond, , 
1,  pag.  36  ;  Brid. ,  Bryol.  univ.,  i  ,  pag.  6o8  j  Bryum  elonga- 
tum,  Hook.  etTayl. ,  Mu$c.  hrit.,  pi.  3o;  EngL  boL^  t.  i663. 
Sa  tige  est  droite  ,  simple  ,  rougeàtre ,  longue  de  trois  à 
quatre  lignes  ;  les  feuilles  inférieures  sont  fort  petites  ;  les 
supérieures  serrées,  linéaires,  lancéolées,  pointues^  dente- 
lées à  l'extrémité  avec  une  nervure  médiane;  la  capsule  est 
penchée,  oblongue ,  alongéé,  en  forme  de  bouteille,  par 
l'effet  du  renflement  du  sommet  du  pédicelle  qui  la  supporte; 
le  pédicelle  a  plus  d'un  pouce  dé  longueur;  l'opercule  se  fait 
remarquer  par  sa  forme  conique  et  aigi^èf.  Cette  espèce ,  la  plus 
commune  et  type  du  genre,  croit  dans  les  bois  montagneux 
subalpins,  sur  les  rochers  et  à  l'entrée  des  cavernes;  elle 
forme  des  touffes  ou  gazons,  remarquables  lors  delà  fructifi- 
cation', par  la  couleur  rougeàtre  des  pédicelles  qui  les  cou- 
vrent en  fort  grande  quantité.  M.Dejean  l'a  trouvée  en  France, 
au  lac  des  Rousses,  dans  le  Jura.  (Lem.) 

POI.  ( Ornith,)  De  la  Croix ,  dans  sa  Relation  de  l'Afrique, 
t.  a  ,  p.  524  ,  après  avoir  parlé  des  aigles  et  des  vautours  qui 
se  trouvent  aux  côtes  de  Guinée ,  cite  sous  ce  nom  un  oiseau 
de  proie  qui  se  tient  sur  les  bords  de  la  mer  pour  prendre 
des  écrevisses.  (Ch.  D.) 

POIDS.  {Phys,)  Voyez  Pesanteur.  (L.) 

POIGNARD.  {lehthyoL)  Les,  pécheurs  nomment  ainsi  les 
.   brochets  d'une  moyenne  taille.  (Desm.) 

POIKILIS.  {Omith.)  Ce  nom  et  celui  de  pikilis  sont  donnés 
AU  chardonneret  commun, ^mgi7tocardi/«/i5,  Linii.  (Ch.  D.) 

POIL  D'AUTRUCHE  ou  POIL  DE  LAINE.  (OmiÛi.)  Ce 
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nom  est,  dU*oA,  donné  par  les  pluniassiets  au  duvet  inté- 
rieur  de  Fautrucbe,  qui  est  employé  dans  la  fabrication  de 
quelques  étoffes  et  dans  celle  des  chapeaux*  (Desm.) 

POIL  DE  NACRE.  (  Conckjl.)  M.  Desmarest  (Nouv.  Dict. 
d^hist*  nat*).dit  qu'on  donne  quelquefois  ce  nom  au  byssus 
des  pinnes  ou  jambonneaux.  (De  B.) 

POILS*  {Anat.  et  fhys.)  Voyez  Système  pileux.  (F*).     ' 

POILS.  {ÈoL)  Filamens  très-déliés  qui  naissent  à  la  super- 
ficie de  diverses  parties  du  végétal.  La  plupart  ne  difierent 
des  glandes  que  par  leur  former  ils  sont  souvent  placés  sur  une 
glande  en  mamelon.  Il  arrive, aussi  quelquefois  qu'ils  portent 
à  leur  sommet  une  petite  masse  glanduleuse  (eroio/»  perûciUa^ 
tum^  rosa  maxima^  fraxinelle,  etc.).  Feu  de  végétaux  sont 
dépourvus  de  poils  ^  quelques**uns  en  portent  de  différentes 
sortes  {croton  penicillatum).  Ces  organes  ont  des  formes  ejc- 
trémement  variées  t  ils  ressemblent  à  un  cylindre,  à  un 
cône  (^orrago  laxiftora)^  à  une  massue  (  fraxinelle) ,  à  un 
chapelet  (belle-de-nuit),  à  une  enclume  (houblon),  à  unena-* 
\etie  (malpighia) ,  à  une  étoile  rayonnante  (croton  penicilla^ 
tum)^  k  un  goupillon  (marruhium peregrinum) ^  à  une  toile  d'a<^ 
raignée  (sempert^iVi/m  arachnoideum).  On  remarque  souvent 
qu'ils  sont  coupés  par  des  diaphragmes  {lychnis  chalcêdonictt) , 
et  que  leur  surface  est  mamelonnée  {borrago  laxiflora)  t 
selon  les  circonstances ,  ils  absorbent  ou  rejettent  les  fluides. 
Plusieurs  ont  une  pointe  très-acérée ,  qui  blesse  ceux  qui  les 
touchent  imprudemment  et  font  naître  sur  la  peau  des  am- 
poules Cuisantes.  La  douleur  vient  moins  de  la  blessure  en 
elle-même,  que  de  la  liqueur  cori:osive  que  le  poil  introduit 
dans  la  plaie.  Les  orties  desséchées  piquent  encore  ^  mais 
n^excitent  plus  de  démangeai$on. 

En  général)  les  jeunes  feuilles  et  les  jeunes  pousses^  les 
plantes  nées  en  terre  aride  ^  celles  des  climats  chauds  et  àe$ 
hautes  montagnes  ^  celles  qui  sont  exposées  à  l'action  d'une 
vive  lumière  9  sont  plus  velues  que  les  autres^  ce  qui  çon^ 
firme  dans  cette  opinion,  que  les  poils  sont  des. organes  de 
Pabsorption ,  de  la  transpiration  et  des  sécrétions.  Quelques-* 
uns  sont  percés  à  leur  extrémité  et  livrent  passage  à  des  sucs 
(rose)., Plusieurs  croissent  sensiblement  en  longueur  et  en 
épaisseur,  et  deviennent  des  piquans.  Les  aiguillons  du  rosier  se 
42.    .  7 
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forment  quelquefois  de  cette  manière.  Mirbel.  Elëm.  (Mass.) 
POILU,  Pilosus.  {Bot.)  On  désigne  par  cette  ëpithète  un 
végétal  ou  une  de  ses  parties ,  lorsque  les  poils  dont  ils  sont 
garnis,  sont  rares ^  longs  et  soyeux;  exemples  :  slachys  sylva- 
tica,  hyosciamus  niger;  tige  du  ranunculus  acris  ;  feuilles  du 
seabiosa  caucasica;  péricarpe  de  Vhihiscus  trionum,  L*aîgrette 
est  dite  poilue,  lorsque  les  poils  ou  soies  qui  la  composent, 
ne  paroissent  à  Toeil  nu  ni  dentés  ni  ramifiés;  exemple  :  lactuca , 
séneçon.  (Mass.) 

FOINCIA.  {Bot.)  Necker  abrëgeoit  ainsi  le  nom  poificiana , 
sous  lequel  est  connu  depuis  long- temps  un  genre  de  plantes 
légumineuses  que  quelques  auteurs  ont  réuni  plus  récemment 
au  eœsalpinia,  (!•) 

POINCIANA;  Poincillade,  Encycl.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées,  irrégulières, 
de  la  famille  des  légumineuses ^  de  la  décandrie  monogynie  de 
Linnseuft,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  caduc,  à 
cinq  divisions  profondes  ;  cinq  pétales,  le  supérieur  irrégu- 
lier, beaucoup  plus  grand;  dix  étamines;  les  filamens  libres  et 
très-longs;  un  ovaire  supérieur,  oblong;  une  gousse  com- 
primée ,  alongée ,  à  deux  valves  renfermant  plusieurs  semences. 
La  longueur  remarquable  des  étamînes  très -saillantes  hors 
de  la  corolle,  est  un  des  principaux  caractères  qui  distinguent 
ce  genre  du  eœsalpinia  (brésillet),  d'ailleurs  deux  genres  très- 
élégans,  très -rapprochés  par  leur  port,  leur  feuillage,  etc. 
Le  poinciana  a  été  établi  en  Thonneur  du  commandeur  de 
PoÎBci,  gouverneur  général  des^iles  du  Vent,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle: il  a  travaillé  àTHistoire  naturHle  des 
Antilles. 

Poinciana  ûlègast  :  Poinciana  pulcherrima ,  Linn»,  Spec; 
Lamk. ,  I//.  gffi. ,  tab.  333  ;  Flospawonisj  Mer. ,  5tf rzn. ,  tab.  4 5  ; 
Stietti  mandara,  Rhéed.  j  Malab.^  6,  tab.  1 ,  vulgairement  Fleuil 
>i)E  paon,  Haie  fleorie,  Fleor  de  Paradis,  Œillet  d'Espagne, 
etc.  Arbrisseau  d'un  très-bel  aspect,  remarquable  parla  beauté 
de  ses  fleurs ,  disposées  en  un  épi  lâche ,  terminal ,  et  par  la  dé- 
licatesse de  son  feuillage.  La  tige  est  droite ,  haute  d'environ 
douze  pieds,  revéttie  d'une  écorce  grisâtre;  les  rameaux  sont 
armés  à  chaque  nœud  de  deux  fortes  épines  courtes  et  cour- 
bées. Les  feuilles  sont  alternes,  deux  fois  ailées  sans  impaire, 
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composées  de  cinq  à  dix  paires  de  folioles  opposées,  d^unvert 
clair,  ovales,  oblongues ,  souvent  échancrées  au  sommet, 
longues  de  neuf  à  dix  ligiies ,  les  supérieures  beaucoup  plus 
petites  j  une  glande  est  à  la  base  du  pétiole  commun ,  une 
autre  vers  son  sommet ,  et  deux  petites  pointes  épineuses 
s^observent  sur  les  pétioles  partiels,  un  peu  au-dessus  de  la 
base.  Les  fleurs  sont  terminales,  elles  forment  un  épi  presque 
en  corymbe,  un  peu  lâche ,  presque  pyramidal  ou  en  ombelle. 
Les  pédoncules  sont  glabres ,  simples ,  filiformes  ,  longs  de 
deux  ou  trois  pouces.  Le  calice  est  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, glabres,  ovales,  concaves j  la  corolle  à  cinq  pétales 
panachés  de  roiige  et  de  jaune ,  quelquefois  d'une  seule  cou- 
leur, ayant  le  limbe  arrondi  et  frangé  à  ses  bords;  les  on- 
glets étroits;  le  pétale  supérieur  plus  petit  que  les  autres;  les 
ëtamines  sont  au  moins  trois  fois  plus  longues  que  la  corolle. 
Le  fruit  est  une  gousse  plane,  élargie,  longue  de  trois  à 
quatre  pouces;  elle  renferme  des  semences  comprimée^,  pla- 
cées chacune  dans  un  enfoncement  plissé  ou  strié  à  ses  bords. 

Cette  plante  croit  dans  les  deux  Indes ,  elle  est  cultivée  au 
Jardin  du  Roi.  A  la  Barbade  on  s'en  sert  pour  former  des 
haies  très -agréables.  Les  feuilles  sont  employées  comme  pur-/ 
gatif,  à  la  place  du  séné,  d'où  vient  ^u'à  la  Jamaïque  elle 
porte  aussi  le  nom  de  séné.  On  prétend  que  son  bois  est  bon 
pour  la  teinture. 

PoiNCiANA^LEViâ;  Poinciana  elata^  Linn.,  Spec.  Cet  arbrisseau 
a  des  tiges  cendrées^  divisées  en  rameaux  un  peu  pubescens, 
garnis  de  feuilles  alternes,  deux  fois  ailées,  composées  de 
petites  folioles  linéaires ,  très -obtuses,  avec  une  petite  pointe 
au  sommet,  presque  glabres,  au  nombre  de  dix-huit  à  vingt 
paires ,  longues  de  trois  à  quatre  lignes  sur  une  de  large.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  petits  corymbes  terminaux,  portées 
sur  des  pédoncules  courts,  roides,  épais,  alternes,  glabres 
ou  un  peu  pubescens.  Le  calice  est  à  cinq  divisions  lancéo- 
lées, aiguës,  presque  aussi  longues  que  ta  corolle,  coriaces, 
velues,  un  peu  réfléchies  en  dehors;  les fllamens  des  étamines 
sont  très^longs,  ouverts,  écartés,  velus  à  leur  base;  l'ovaire  est 
tomenteux ,  lancéolé ,  comprimé  ,  placé  sur  un  réceptacle 
épais,  renflé;  le  style  droit,  de  la  longueur  des  étamineis. 
Le  fruit  est  une  gousse  presque  glabre ,  souvent  sinuée  eiitre 
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chaque  semence,  aiguë  à  ses  deux  extrémités.  Cette^  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales. 

PoiNciANA  DES  CORROYEURS  :  Cœsalpinia  coriaria,yVH\d,^Sp»; 
Jacq.,  Amer»,  i23,  tab.iySjfig.  36;  Breyn,  Cen/.,  58,  6g.  5. 
Cette  plante  a  la  forme  d'un  grand  arbrisseau ,  qui  s'élève  à 
la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds,  d'un  port  agréable,  très^ 
rameux ,  sans  épines ,  couvert  d'une  écorce  noirâtre  et  ponc- 
tuée* Les  feuilles  sont  alternes ,  deux  fois  ailées ,  sans  impaire  $ 
les  folioles  petites,  linéaires,  glabres,  obtuses,  longues  d'envi- 
ron trois  lignes.  Les  fleurs  sont  terminales,  disposées  en  un  épi 
dense  sur  des  pédoncules  partiels  très- courts^  nombreux  et 
simples.  Le  calice  est  glabre,  à  cinq  divisions  obldngues,  ob- 
tuses, réfléchies;  la  cinquième  concave,  plus  longue  que  les 
autres;  la  corolle  petite,  jaunâtre,  un  peu  odorante;  les  éta- 
mines  sont  une  fois  plus  longues  que  la  corolle  ;  le  fruit  est 
une  gousse  spongieuse ,  courte ,  obtuse ,  un  peu  arquée.  Cette 
plante  croît  à  Cuaraçao  et  à  Carthagène ,  dans  les  marais  et 
les  lieux  inondés ,  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  habitans  du 
pays  font  usage  de  ses  cosses  pour  tanner  le  cuir. 

FoiNCiANA  ORANGÉ  :  Poinciana  insignis,  Kuntb..m  Humb.  et 
Bonpl.  ;  Nov*  gen. ,  6 ,  pag.  333  ;  Fiantes  légum. ,  pag.  147 ,  tab. 
44.  Arbrisseau  épineux,  haut  de  six  pieds,  garni  de  feuilles 
deux  fois  ailées;  six  ou  huit  folioles  alternes,  ovales,  ellip- 
tiques, pédicellées,  glabres,  émoussées  à  leur  sommet,  longues 
de  huit  à  dix  lignes.  Les  fleurs,  disposées  en  grappes  solitaires 
ou  paniculées,  ont  le  calice  glabre,  à  cinq  découpures  pur- 
purines, glanduleuses  et  ponctuées;  la  corolle,  de  couleur 
orangée  avec  des  veines  purpurines,  une  fois  plus  longue  que 
le  calice  ;  les  étamines  du  double  plus  longues  que  la  corolle  : 
les  gousses  sont  pédicellées,  oblongues,  comprimées,  à  deux 
valves  polyspermes.  Cette  plante  croit  au  confluent  du  fleuve 
des  Amazones  et  de  Chinchipes.  (Foir.) 

POINCILLADE.  {Bot.)  Voyez  Foinçiana.  (Lbm.) 

POINCILLADE  DE  FAUNE.  {Bot.)  Voyez  à  l'article. Con- 
no&i.  (  Lem.  ) 

FOroÇON  ;  Buecinum  Pugio ,  Linn.  {ConahyL  )  Nom  mar- 
chand d'une  espèce  de  vis,  très-voisine,  si  même  elle  en  dif- 
fère, de  la  vis  forêt,  terebra  $trigilata^  de  Lamk.  (DeB.) 

POINÇON.  {Bot.)  Synonyme  de  Spadix*  (Mass.) 
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POINT -DOUBLE.  (Entem.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à 
la  phalène,  qu'il  à  inscrite  sous  le  n.*  3i«  (C*  D«) 

POINT  DE  HONGRIE.  {Entom.)  Geoffroy  nomme  ainsi  le 
nécrophore  fossoyeur.  (G.  D,) 

POINT  DE  HONGRIE  ou  CAME  A  POINT  DE  HONGRIE. 
{ConchyL)  On  donne  ce  nom  quelquefois,  dans  les  ventes 
de  coquilles,  à  la  venus  castrensis,  Linn.  (De  B») 

POINT  DE  HONGRIE,  {CùnchyU)  C'est  encore  plus  souvent 
le  nom  marchand  d'une  espèce  de  porcelaine ,  eyprœa  fragilis. 
(DêB.) 

POINT  DE  HONGRIE,  {Conchyl.)  On  donne  aussi  quel- 
quefois ce  nom  dans  le  commerce  à  une  coquille  univalve , 
appelée  plus  ordinairement  Cantharide  ,  lorsqu'elle  est  dé- 
capée, parce  qu'alors  elle  est  d'un  vert  doré  éclatant,  sem- 
blable à  celui  des  élytres  des  cantharides.  Quelques  con- 
chyliologistes  ont  proposé  d'en  faire  un  genre  propre ,  qu'ils 
ont  nommé  Cantharis.  C'est  le  trochus  Iris  de  Linné  et  de 
M.  de  Lamarck.  (Desh.) 

POINTEMENT.  (Min.)  Terme  employé  par  Werner  dans 
la  description  des  cristaux ,  pour  indiquel»  la  réunion  con- 
vergente de  plusieurs  faces  en  un  sommet  ou  pointe.  Voyez 
Gristauisation  ,  tome  XI,  page  43q.  (B.) 

POINTERELLE.   (  Entom,  )   Ce  nom  picard   est  employé 
pour  désigner  tous  les  insectes  destructeurs  de  bourgeons,* 
tels  que  les  charansons ,  les  attélabes  ou  rhynchites  et  les  eu- 
molpes  ou  cryptocéphales.  (Desm«) 

POINTES  D'OURSINS.  (Actin.)  On  donne  ce  nom  aux  pe- 
tites  baguettes  cylindriques  ou  comprimées,  pointues  ou  spa- 
tulifotmes ,  lissçs  ou  striées ,  qui  garnissent  le  iét  des  oursins , 
et  qui  servent  à  la  locomotion  et  à  la  défense  de  ces  anî-' 
maux.  (Desm.) 

Les  pointes  d'oursins  fossiles  ont  été  appelées  ancienne- 
ment radioli  echirUtarum  j  acuUi,  digitij  echinorum  çlantula  la^ 
pidea,  rhyneholithi.  Pline  les  a  nommées  euroës ,  à  cause  de 
la  vertu  qu'il  leur  attribuoit,  de  chasser  l'urine  ;  et  lecmlithos, 
parce  qu'elles  dévoient  résoudre  la  pierre  et  la  gravelle  s 
celles  de  figure  ovale  ont  été  désignées  par  les  nôm9  de  lapis 
judaicus  et  de  lapis  syriaeus^ 

Comme  quelques-uns  de  ces  corps  ressemblent  à  des  olives 
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et  à  des  fruits,  les  anciens  ont  cru  que  c'ëtoîent  réellement 
des  fruits  pétrifiés. 

On  en  voit  qui  sont  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un 
œuf  de  pigeon;  d'autres,  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du 
pouce,  sont  aplaties;  quelques-unes  ont  leurs  bords  dentés 
en  scie,  etc  :  toutes  sont  changées ,  ainsi  que  le  têt  de  tous  les 
échinites,  des  sfellérides  et  des  encrinites,  en  spath  calcaire, 
qui  se  brise  en  lames  rhomboïdales.  ^^ 

On  a  cru  quelquefois  que  les  bélemnites  étoient  des  pointes 
d'oursins  j  mais  leur  contexture  et  la  forme  de  leur  base  n'ont 
aucun  rapport  avec  ces  pointes*  Voyez  au  mot  Bélemnite. 
(D.  F;)   ^ 

POINTILLAGE  BLANC.  (ConchyL)  Une  porcelaine,  cy- 
prœa  erosa,  a  reçu  ce  nom  vulgaire.  (Desm.) 

POINTILLÉ,  Squalus  punctulatus.  {îchthyoL)  On  a  donné 
quelquefois  ce  nom  à  une  espèce  de  chien  de  mer.  Voyez 
Roussette.  (H.  C.) 

POINTILLÉE.  {Bot.)  Guettard,  dans  les  Mémoires  de  FAca- 
demie  des  sciences,  1750,  nomme  ainsi  le  cacalia  poro- 
phyîlum^  dont  les  feuilles  sont  marquées  de  points  transparens. 

(j.) 

POINTU.  (  IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  chétodon. 
(  Desm.  ) 

POIRE.  (Bot.)  Fruit  du  poirier.  (Desm.) 

POIRE.  (  ConchyU  )  Ce  nom  seul  s'applique  à  une  turbî- 
nelle ,  volutapjrum,  Linn.  ;  turbinelle  poire  de  M.  de  Lamarck, 
Anim.  sans  vert.,  t.  VIÏ,  p.  104 ,  et  à  une  espèce  de  cône, 
eonus  hullatus f  Linn.  (De  B.)  ' 

POIRE  D'AGATHE.  {ConchjL)  Nom  vulgaire  du  murex  tu- 
lipa,  Linn.,  type  du  genre  Fasciolaire  de  M.  de  Lamarck* 
(DeB.) 

POIRE  SÈCHE.  {ConchjyL}  Nom  marchand  du  murex  py» 
rum  ,  Linn.,  qui  appartient  maintenant  au  genre  Pyrule  de 
M.  de  Lamarck.  (DeB.) 

POIRE  DE  TERRE.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  to- 
pinambour, helianthus  tuherosus,  (Lcm.) 

POIRE  DE  VALLÉE.  {Bot.)  Dans  l'Anjou  on  désigne  ainsi 
la  bardane ,  à  cause  des  lieux  où  elle  croît  et  de  la  forme 
de  sa  racine.  (Lem.) 
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POIRÉ.  (  BoL  )  Cest  une  sorte  de  liqueur  vineuse  ,  qui 
se  fait  avec  le  suc  exprimé  de  certaines  poires.  (L.  D.) 

POIREAU.  (  Bot.  )    Espèce  du  genre  Ail ,   Allium  poram. 
Voyez  Ail.  (J.) 

POIRÉE.  (Bot.)  Voyez  Bette.  (J.)  ' 
POIRETIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes  y  papilionacées ,  de  la  famille  des  légumineuses  ^  de 
la  diadelphie  décandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  deux-lèvres:  la  supérieure  échancrée, 
rinférieure  à  trois  dents  ;  une  corolle  papilionacée;  Tétendard 
échancré,  réfléchi,  repoussé  par  la  carène;  les  étamines  dia- 
delphes;  Tovaire  linéaire,  comprimé;  un  style;  un  stigmate 
en  tête.  Le  fruit  est  une  gousse  comprimée ,  articulée  ;  les 
articulations  monospermes ,  se  séparant  à  la  maturité  des 
graines. 

Ce  genre ,  placé  d'abord  parmi  les  Glycine ,  en  a  été  retran- 
ché par  Ventenat  :  il  s'en  rapproche  par  ses  fleurs  ;  il  en  dif- 
fère par  ses  gousses,  assez  semblables  à  celles  des  hedysarum; 
il  a  le  port  et  les  feuilles  des  medicago.  Gmelin  avoit  établi 
un  genre  Poiretia^  qui  depuis  a  été  reconnu  pour  un  houstO'- 
rûa;  Cavanilles  a  depuis  décrit  un  autre  genre  sous  le  nom  de 
Poiretia^  mais  qui  avoit  été  peu  auparavant  présenté ,  par  M. 
Smith  ,  sous  le  nom  de  SprengeUam  A  peu  près  dans  le  même 
temps  que  M.  Ventenat  publioit  ce  genre,  M.  Smith  en  in- 
séra un  autre  dans  les  Transactions  linéennes  de  Londres,  en 
rappelant  le  nom  de  poirelia.  Cette  marque  d' attention  de  la 
part  d'un  botaniste  aussi  distingué  que  M.  Smith,  m'a  pénétré 
de  reconnoissance  ;  mais  ce  nom  étoit  d'autant  plus  difficile 
à  conserver,  qu'il  a  reçu  depuis  celui  d^hovea  dans  la  nou- 
velle édition  de  VHortus  Kewensis ,  décrit  dans  l'Encyclopédie 
sous  le  nom  de  phusicarpos.  Dans  cette  confusion  de  noms ,  il 
est  encore  bon  de  prévenir  que  M.  Persoon  ^  mentionné  le 
poirelia  de  Ventenat  sous  le  nom  de  turpinia,  employé  aussi 
par  Ventenat  pour  «un  autre  genre  ;  tandis  que  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland  l'appliquoient  à  une  autre  plante  voisine 
'des  eupatoires;  enfin  M.  Schmaltz  a  adopté  le  turpinia  pour 
quelques  espèces  de  rhus, 

PoiRETiA  GRIMPANT  :  Poirctia  scanderts,  Vent.,  Choix  des  pi., 
tab.  425  Poir.,  lll.  gca.,  Supçl. ,  tab.  979;  Glycine,  Larok., 
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IlL,  fab.  609.  Cette  plante  a  de3  tiges  glabres,  grimpantes, 
grêles,  cylindriques  et  rouge^tres,  parsçmées  de  glandes  peu 
apparentes  ;  les  rameaux  sont  pubescens ,  de  couleur  cendrée  ; 
les  feuilles  ailées  sans  impaire  )  articulées,  composées  de  quatre 
folioles  glabres,  opposées  ,  pédicellées,  d'un  vert  tendre,  en 
cœur  renversé  ,  parsemées  de  glandes  nombreuses  ,  trans- 
parentes ;  les  pétioles  glanduleux  et  pubescens  j  les  stipules 
très-courtes,  lancéolées,  aiguës,  persistantes;  les  fleurs  d^un 
jaune  citron,  disposées  en  petites  grappes  courtes,  solitaires, 
axillaires,  accompagnées  de  petites  bractées  semblables  aux 
stipules*  Leur  calice  est  fort  petit ,  persistant ,  glanduleux , 
campanule  ;  le  limbe  à  deux  lèvres  ;  la  supérieure  échan** 
crée,  rinférieure  à  trois  dents  égales;  la  corolle  papilionacée , 
ayant  Fétendard  à  demi  orbiculaîre,  échancré,  à  bords  ré- 
fléchis, repoussé  par  la  carène;  les  ailes  plus  courtes  que 
l'étendard,  tronquées  obliquement  à  leur  sommet >  munies 
h  leur  base  d'une  oreillette  latérale;  la  carène  courbée  en 
-  demi-cercle,  obtuse ,  bifide  à  sa  base  ;  les  étamînes  diadelphes  ; 
les  anthères  sont  mobiles,  arrondies,  fort  petites;  l'ovaire  est 
glabre  ,  comprimé  ;  le  style  plus  long  quç  les  étamines.  Le 
ft*uit  est  une  gousse  linéaire,  glabre,  pendante,  glandu« 
leuse ,  comprimée ,  articulée  ;  les  articulations  au  nombre 
de  trois,  alongées,  monospermes;  les  semences  oblongues , 
obtuses.    Cette  plante  croit    à  Tile  de  Saint  *  Domingue, 

(POIR.) 

POIRIER;  Pyrus,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dîcotylé» 
dones  polypétales,  de  la  famille  des  rosacés,  Juss.,  et  de  l'ico- 
sandrie  polygynie  du  système  sexuel ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle,  adhérent  à 
Tovaire ,  k  e^nq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  arrondis , 
insérés  sur  le  calice;  vingt  étamines  ou  environ,  ayant  la 
même  insertion  que  les  pétales;  un  ovaire  infère  ou  adhérent 
au  calice,  surmonté  de  cinq  styles  à  stigmate  simple;  une 
pomme  turbinée  ,  rétrécie  à  sa  base ,  ombiliquée  à  son  som- 
met, partagée  intérieurement  en  cinq  loges  cartilagineuses , 
contenant  chacune  deux  graines. 

Les  poiriers  sont  des  arbres  de  moyenne  taille,  à  feuilles 
simples,  alternes,  et  à  fleurs  de  couleur  blanche,  disposées 
en  corymbe  terminal  ou  latéral.  Toutes  les  espèces  connues 
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appartiennent  à  Fancien  continent;  nous  en  bornons  beaucoup  • 
le  nombre  9  parce  que  nous  n'y  comprenons  pas,  comme  quel* 
ques  autres  botanistes,  d'abord  le  pommier  et  ses  congénères, 
dont  9  à  Tezemple  de  MM,  de  Lamarck ,  de  Jussieu  et  Desfon- 
taines, etc. ,  nous  faisons  un  genre  particulier  ;  ensuite,  parce 
qtie  nous  laissons,  dans  les  genres  Alisier,  Néflier  et  Sorbier, 
plusieurs  autres  espèces,  que  WiUdenow  comprend  dans  son 
genre  Pyrus. 

PoiRiEa  A  FEUILLES  DE  SAULE  :  Pyrus  salicifolia,  Wilid»,  Sp,, 
2,  p.  1020}' Lois.,  Nouv.  Duham.,  6,  p.  189,  tab.  56.  Cette 
espèce  est  plutôt  un  grand  arbrisseau  qu'un  arbre  ;  iur  sa  tige 
ne  s'élève  guères  au-delà  de  douze  à  quinze  pieds.  Ses  jeunes 
rameaux,  ainsi  que  ses  pédoncules,  sont  rerétus  d'un  duvet 
blancbàtre.  Ses  feuilles  sont  lancéolées- linéaires,  brièvement 
pétiolées,  chargées,  surtout  en  dessous,  d'un  duvet  court, 
serré  et  blanchâtre;  ses  fleurs,  qui  se  développent  à  l'extré- 
mité des  rameaux,  sont  blanches ,  larges  de  huit  à  neuf  lignes, 
rarement  solitaires,  ordinairement  réunies  deux  à  cinq  en- 
semble et  presque  en  corymbe.  Les  fruits  sont  petits,  d'une 
saveur  acerbe  et  désagréable.  Ce  poirier  croit  naturellement 
en  Sibérie,  sur  le  mont  Caucase,  en  Arménie;  on  le  trouve 
aussi  en  Provence  :  il  fleurit  en  Mars  et  Avril. 

PoiRiEA  DU  MONT  SiNAi;  PyTUê  SiiuUy  Lois. ,  Nouv.  Duham., 
^9  page  190  j  tab.  Sj.  Ce  poirier  ne  paroft  s'élever  qu'à 
douze  ou  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont  ovales  -  alongées , 
très- entières,  portées  sur  d'assez  courts  pétioles,  d'un  vert 
assez  foncé  et  luisantes  dans  l'â|e  adulte ,  pubescentes  en  des- 
sus dans  leur  jeunesse,  légèrement  cotonneuses  en  dessous 
dans  tous  les  temps.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  larges  de  sept 
à  huit  lignes,  portées  sur  des  pédoncules  simples,  cotonneux, 
et  disposées ,  au  nombre  de  dix  à  douze ,  en  corymbes  placés 
à  Pextrémité  de  petits  rameaux  particuliers.  Ses  fruits  sont 
très <- petits ,  du  volume  d'une  grosse  cerise;  ils  ont  la  cl^air 
sèche  et  presque  dépourvue  de  saveur.  Cette  espèce  est  ori- 
ginaire du  mont  Sinaï  dans  l'Arabie  pétrée  ;  on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi  à  Paris  et  dans  les  jardins  de  botanique,  où  elle 
fleurit  vers  la  fin  d'Avril. 

Poirier  de  Perse;  Pjn^us  persiea^  Pers. ,  Synops. ,  2  ,  pag.  40. 
C^tt^  espèce  paroU  avoir  quelque  ressemblance  pour  le  port' 
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avec  les  deux  précédentes  ;  elle  a  les  feuilles  ovales-lancéolées, 
finement  crénelées,  pubescentes  en  dessous,  et  ses  fleurs  sont 
presque  disposées  en  corymhe.  Ce  poirier  a  été  cultivé  à  Ver- 
sailles dans  le  jardin  de  M.  Lemonier,  premier  médecin  de 
Louis  XVI,  comme  étant  originaire  de  la  Perse. 

Poirier  de  Bollviller  :  Pyrus  Bollveria,  Linn.,  ManL,  244; 
Lois»,  Nouv.  Duham.,  6 ,  page  191 ,  tab.  58.  Ce  poirier,  de 
même  que  les  précédens,  ne  paroit  pas  devoir  s'élever  au- 
delà  de  douze  à  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont  ovales- oblon- 
gues,  pubescentes  en  dessus  dans  leur  jeunesse  seulement, 
cotonneuses  en  dessous ,  deux  fois  dentées  et  portées  sur  des 
pétioles  plus  courts  qu'elles-mêmes.  Les  fleurs  sont  blanches, 
assez  petites,  nombreuses,  portées  sur  des  pédoncules  rameux , 
très- cotonneux ,  disposées  en  corymbe.  Les  fruits,  sont  d'un 
jaune  rougeâtre,  d'une  forme  conique,  delà  grosseur  de 
nos  plus  petites  poires  communes;  ils  ont  la'  chair  sèche, 
douceâtre  et  même  un  peu  sucrée.  Cette  espèce  fleurit  à  la 
fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai;  elle  passe  pour 
être  originaire  de  l'Allemagne,  et  on  dit  aussi  qu'elle  a  été 
trouvée  en  Alsace.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. 

Poirier  des  neiges  :  Pyrus  nivalis^  Linn.,  SuppL,  2S5  ;  Jâcq. , 
FL  AusL,  a  ,  p.  4,  t.  107.  Ses  feuilles  sont  ovales,  obtuses, 
entières  ou  un  peu  crénelées  au  sommet ,  cotonneuses  et  blan- 
châtres en  dessous,  disposées  en  rosette  au  sommet  des  rameaux. 
Les  fleurs,  au  nombre  de  douze  ou  environ,  ayant  une  odeur 
pénétrante,  sont  portées  sur  des  pédoncules  de  deux  pouces 
de  longueur  et  disposées  au  sommet  des  rameaux  en  corymbes 
élégans.  Les  fruits  sont  arrondis,  verdâtres,  parsemés  de  points 
rougeâtres  :  ils  sont  d'abord  très-acerbes,  ensuite  ils  perdent 
peu  à  peu  cette  saveur  austère;  enûn,  ils  mollissent  en  No- 
vembre et  acquièrent  un  goût  assez  agréable  ,  qui  permet  aux 
gens  de  la  campagne  de  les  manger.  Ceux-ci  nomment  ces 
fruits  Schneehirnen,  ce  qui  veut  dire  poires  des  neiges.  Cet  arbre 
croît  naturellement  en  Autriche ,  sur  les  bords  des  bois  et 
dans  les  lieux  montueux. 

Poirier  commun  :  Pyrus  communis,  Linn.,  Spec,  686;  Lais., 
Nouv.  Duham.,  6,  p.  192,  t.  59-74.  Le  poirier  commun  est 
la  plus  grande  espèce  du  genre  ;  son  tronc  peut  acquérir  avec 
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rage  six  à  huit  pieds, et  même  plus,  de  circonférence,  et  sa 
tige  s'élève  de  trente  à  quarante  pieds  de  hauteur,  en  se 
divisant  le  plus  souvent ,  dès  le  quart  ou  le  tiers  de  son  élé* 
vation ,  en  branches  qui  forment  une  tête  plus  ou  moins  ar- 
rondie ,  mais  qui  presque  toujours  détend  plus  en  hauteur 
qu'en  largeur.  Les  jeunes  rameaux ,  dans  les  arbres  sauvages, 
surtout  dans  les  premières  années,  sont  garnis  d'épines;  mais, 
lorsqu'ils  sont  en  âge  de  fleurir,  les  épines  diminuent  sur  les 
nouveaux  rameaux ,  une  partie  se  change  en  bourgeons  à 
fleurs,  de  sorte  que  plus  les  arbres  sont  vieux ,  moins  ils  sont 
épineux.  Les  feuilles  sont  ovales,  finement  dentées,  portées 
sur  des  pétioles  égaux  à  leur  propre  langueur,  légèrement  co- 
tonneuses en  dessous  dans  leur  jeunesse ,  parfaitement  glabres 
des  deux  côtés  dans  l'âge  adulte ,  lisses  et  d'un  vert  gai  en 
dessus.  Les  fleurs  naissent  le  plus  souvent  à  l'extrémité  de 
petits  rameaux  latéraux  qui  n'^ont  souvent  que  six  lignés,  et 
rarement  plus  de  deux  pouces  de  longueur;  elles  sont  blan- 
ches, larges  d'un  pouce  ou  environ,  portées  sur  des  pédon- 
cules d'un  pouce  ou  un  peu  plus,  et  réunies  dix  à  douze 
ensemble  par  petites  grappes  ou  bouquets  ombelliformes.  Il 
leur  succède  des  fruits  qui ,  selon  les  variétés ,  diffèrent  à 
l'infini  par  la  grosseur,  la  couleur,  la  saveur  et  le  temps 
de  la  maturité.  Dans  les  arbres  sauvages  ces  fruits  sont 
assez  exactement  turbines,  arrondis  à  leur  sommet^  d'a- 
bord d'un  vert  clair,  ensuite  jaunâtres  lors  de  la  maturité, 
parsemés  de  nombreux  points  grisâtres  ;  ils  ont  douze  à 
quinze  lignes- de  hauteur  sur  à  peu  près  autant  de  diamètre, 
et  sont  formés  intérieurement  d'une  pulpe  ou  chair  blanche, 
ferme,  peu  aqueuse,  très- acerbe  jusqu'au  moment  de  la 
parfaite  maturité,  où  elle  devient  brunâtre,  molle  et  pleine 
d'un  suc  qui  n'a  plus  rien  de  désagréable.  Cet  arbre  croit  na- 
turellement en  France  etdans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
dans  les  forêts;  il  fleurit  en  Avril. 

Le  poirier  commun  est  un  arbre  fort  anciennement  cul- 
tivé et  qui  sous  la  main  de  l'homme  a  produit  de  nombreuses 
variétés ,  qui  se  distinguent  principalement  par  le  volume ,  la 
forme ,  la  couleur  des  fruits,  et  par  la  consistance,  la  saveur 
de  la  chair,  ou  par  l'époque  de  la  maturité.  Les  plus  petites 
poires  n'ont  qu'un  pouce  à  quinze  lignes  de  diamètre,  et  les 
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plus  grosses  ont  quatre  pouces  à  quatre  pouces  et  demi  :  cer- 
taines variétés  sont  presque  globuleuses  ou  à  peine  turbinées 
et  d*un  diamètre  égal  à  la  hauteur;  d'autres,  au  contraire ,  sont 
moitié  plus  longues  que  larges.  Quant  à  la  couleur,  les  poires 
sont  vertes,  jaunes,  grisâtres,  rougeâtres;  leur  cfaair  a  une 
consistance  sèche,  ferme,  ou  elle  est  fondante  et  aqueuse; 
la  saveur  en  est  insipide  , acerbe,  acide,  douce,  sucrée,  par- 
fumée; enfin ,  certains  de  ces  fruits  commencent  à  mûrir  neuf 
à  dix  semaines  après  la  floraison,  ou  dès  la  fin  de  Juin,  tandis 
que  d'autres  n'atteignent  leur  maturité  qu'au  bout  de  onze  à 
douze  mois,  c'est-à-dire  en  Mars  et  Avril.  La  couleur  de 
l'écorce  des  rameaux  et  la  forme  ou  la  consistance  des  feuilles 
peuvent  aussi  fournir  des  caractères  pour  reconnottre  les  va- 
riétés du  poirier  commun  ;  mais  en  général  ces  caractères  ne 
sont  pas  aussi  certains  que  ceux  empruntés  des  différentes  par- 
ties du  fruit. 

On  connoit  aujourd'hui  au  moins  deux  cents  variétés  de 
poires  bonnes  a  manger ,  dites  poires  à  couteau ,  et  quelque 
considérable  que  soit  ce  nombre,  il  doit  s'accroître  encore,  et 
l'on  ne  peut  dire  jusqu'à  quel  point  il  pourra  s'élever  un  jour, 
puisque  presque  chaque  année  on  en  découvre  de  nouvelles, 
depuis  que  l'instruction  et  le  goût  ont  porté  les  amateurs  et 
les  cultivateurs  à  multiplier  leurs  semis  et  à  en  attendre  le 
produit.  £n  effet,  les  graines  de  poirier,  à  quelque  variété 
qu'elles  appartiennent,  ne  multiplient  jamais  que  l'espèce  et 
ne  propagent  point  le  fruit  qui  les  a  produites ,  sans  qu'il  soit 
plus  ou  moins  modifié,  c'est-à-dire  que  la  poire  qui  viendra 
sur  un  arbre  provenu  de  semis,  offrira  presque  toujours  des 
différences  marquées ,  si  on  la  compare  avec  celle  dont  elle 
tire  son  origine,  soit  qu'elle  ait  acquis  des  qualités  meilleures, 
soit  que ,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent ,  elle  lui  soit  très- 
inférieure,  parce  qu'elle  se  sera  rapprochée  davantage  de 
son  origine  primitive ,  le  poirier  sauvage. 

L'opinion  de  Duhamel  paroît  avoir  été  que  le  poirier  n^a 
produit  tant  de  variétés  que  parce  qu'il  s'est  allié  avec  le 
coignassier,  et  cet  auteur  a  même  soupçonné  que  cet  arbre 
auroit  bien  pu  se  mélanger  aussi  avec  le  cormier  et  le  néflier. 
Malgré  l'affinité  qui  existe  entre  ces  quatre  genres,  nous  ne 
croyons  nullement  que  de  pareilles  alliances  soient  possibles 
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ou  au  moins  faciles  à  faire ,  surtout  dans  Tëtat  de  nature.  Le 
pistil  d'une  fleur  de  poirier ,  entouré,  comme  il  Test,  d*un 
assez  grand  nombre  d'étamines ,  doit  toujours  être  fécondé  par 
celles-ci,  ou  avoir  perdu  la  faculté  de  Tétre,  ayant  que  le 
pollen  d*étamines  d^arbres  étrangers  puisse  être  parvenu  jus- 
qu'à lui. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  poires  connues,  nous  ne 
ferons  mention  dans  cet  ouvrage  que  de  celles  qui  sont  les 
meilleures ,  ou  au  inoins  qui  se  distinguent  des  autres  par 
quelque  qualité. 

Amiaé  Joannet,  Duham-,  Arb.  fr.  ^  2  ,  p.  126.  Cette  poire 
est  ordinairement  la  première  mûre  :  on  peut  quelquefois  la 
manger  dès  la  Saint -Jean  (a4  Juin).  Elle  est  ^régulièrement 
P3rriforme,  haute  de  vingt  -  trois  lignes ,  sur  quinze  de  dia- 
mètre. Sa  peau  est  d'abord  d'un  vert  clair ,  ensuite  d'un  jaune 
citron ,  et  elle  recouvre  une  chair  blanche ,  tendre ,  assez 
abondante  en  eau ,  mais  d'une  saveur  peu  relevée*  Tout  son 
mérite  consiste  en  ce, que  c'est  le  fruit  le  plus  hàtif  de  l'es- 
pèce. 

.  Petit  Muscat  ,  Sept-eN'GUbulb  ,  Duham» ,  Arb.  fr. ,  2 ,  p.  119, 
pi.  1.  Les  poires  de  cette  variété  viennent  par  bouquets -,  elles 
sont  arrondies,  un  peu  en  toupie,  très-petites,  n'ayant  au 
plus  que  treize  à  quatorze  lignes  de  hauteur,  sur  douze  à 
treize  de  diamètre.  Leur  peau  est  d'un  vert  jaunâtre  du  côté 
.de  l'ombre,  plus  ou  moins  marbrée  de  points  d'un  rouge 
brun  du  côté  du  soleil.  Leur  chair  est  demi-cassante ,  d'un 
goût  agréable,  quelquefois  un  peu  niusquée  lorsque  l'arbre 
est  à  l'exposition  du  midi.  Ce  fruit  mûrit  dans  le  courant  de 
JuiUet. 

Muscat  Robert  ,  Poire  a  la  rewb  ,  Poire  d*ambre  ,  Duham. , 
Arb.  fr.,  2,  pag.  120,  pi.  2.  Ce  fruit  a  vingt-cinq  lignes  de 
hauteur  sur  vingt •  trois  de  diamètre}  il  a  la  peau  li^se,  fine, 
d'un  vert  clair,  tirant  un  peu  sur  le  jaune  lors  de  la  parfaite 
maturité  .-  sa  chair  est  tendre,  sucrée  et  d'une  saveur  très- 
relevée.  Il  mûrit  vers  la  mi -Juillet.  Le  muscat  fleuri  et  le 
.muscat  royal  sont  deux  autres  poires  hâtives,  plus  petites 
que  le  muscat  Robert;  le  muscat  l'Alleman  est  une  assez  grosse 
.poire  qui  mûrit  en  Janvier ,  Février  et  peut  se  garder  jus- 
qu'en. Mai. 
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Madeleine  ,  Citron  des  Carmes  ,  Duham. ,  Ârb.  fr. ,  2  •  p.  134, 
pi.  4.  Cette  poire  a  vingt -cinq  lignes  de  hauteur,  sur  un 
diamètre  presque  égal,  et  elle  est  portée  sur  un  pédoncule 
gui  a  souvent  plus  de  deux  pouces  de  longueur.  Sa  peau  , 
d'abord  verte ,  devient  d'un  jaune  citron  lors  de  la  maturité. 
Sa  chair  est  fondante,  d'une  saveur  douce ,  relevée,  d'un  léger 
parfum  et  d'un  petit  goût  aigrelet  qui  la  rendent  agréable. 
£lle  mûrit  à  la  fin  de  Juillet. 

Blanquette  ou  Gros  blanquet  ,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2  ,  p.  1 29. 
Cette  poire  a  vingt- quatre  à  vingt -six  lignes  de  hauteur, 
sur  dix -huit  à  vingt  lignes  de  diamètre ,  et  elle  est  portée  sur 
un  pédoncule  long  de  dix  à  douze  lignes,  da  peau  est  d'un 
blanc  jaunâtre ,  quelquefois  légèrement  rougeàtre  du  côté  du 
soleil.  Sa  chair  est  cassante,  un  peu  sucrée  et  médiocrement 
relevée.  Elle  mûrît  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement 
d'Août.  On  a  encore  la  grosse  blanquette  ronde,  la  blanquette 
à  longue  queue ,  et  la  petite  blanquette  ou  poire  à  la  perle, 
qui,  comme  la  première,  n'ont  d'autre  mérite  qu'une  matu- 
rité précoce. 

•  Poire  d'épargne,  Beau  présent,  Saint-Samson,  Duham., 
Arb.  fr. ,  2  ,  p.  i33,  pL  7.  Le  fruit  de  cette  variété  est  très- 
alongé ,  il  a  trois  pouces  à  trois  pouces  six  lignes  de  hauteur, 
sur  vingt- deux  à  vingt-quatre  lignes  de  diamètre  dans  sa 
partie  la  plus  renflée.  Sa  peau  est  verdàtre,  un  peu  marbrée 
de  fauve  mêlé  de  rouge  du  côté  du  soleil.  Sa  chair  est  fon- 
dante, aigrelette,  très  -  agréable.  ^Cette  poire  mûrit  à  la  fin 
de  Juillet  ou  au  commmencement  d'Août  :  c'est  la  meilleure 
et  la  plus  belle  de  la  saison. 

Rousselet  de  Reims,  Duham. ,  Arb.  fruit.,  2 ,  p.  147  ,  pi.  1 1  • 
Cette  poire  a  deux  pouces  de  hauteur,  sur  vingt  lignes  de 
diamètre,  et  son  pédoncule  n'a  que  huit  ou  dix  lignes  de  long. 
Sa  peau ,  du  côté  de  l'ombre ,  est  d'abord  verte,  ensuite  jaune 
lors  de  la  parfaite  maturité,  et  d'un  rouge  brun  du  côté  du 
soleil  j  elle  est  d'ailleurs  parsemée  partout  de  points  grisâtres. 
Sa  chair  est  demi  -  fondante ,  musquée,  relevée  d'un  parfum 
particulier,  qui  la  rend  très-agréable.  Elle  mûrit  au  commen- 
cement Âe  Septembre  ou  dès  la  fin  d'Août.  Le  rousselet  hâtif 
ou^  poire  de  Chypre  lui  ressemble  beaucoup  ;  mais  il  est  plus 
précoce  d'un  mois.  On  a  encore  le  gros  rousselet,  qui  mûiàt 
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en  même  temps  que  celui  de  Reims,  et  le  rousselet  d'hiver, 
qui  n'atteint  sa  maturité  qu'en  Février  et  Mars. 

Pa&fum  d'Août,  Duham.,  Arb.  fr.,  2,  p.  i36.  Cette  poire 
est  un  peu  turbinée ,  petite.  Sa  peau  est  d'un  jaune  citron  et 
légèrement  marquée  de  fauve  du  côté  de  l'ombre ,  d'un  beau 
rouge  foncé  du  côté  exposé  aux  rayons  du  soleil.  Sa  chair  est 
un  peu  fondante  et  a  une  saveur  très -musquée.  Ce  fruit 
mûrit  en  Août,  comme  son  nom  l'indique. 

Fm-OR  d'été,  Duham.,  Arb.  fr.,  2,  pàg.  i55.  Lé  fruit  de 
cette  variété  est  d'une  grosseur  moyenne  et  d^une  forme  tur- 
binée; sa  peau  e^t  très -unie,  d'un  vert  jaunâtre  d'un  côté, 
d'un  rouge  foncé  et  brillant  de  l'autre;  sa  chair  est  demi- 
fondante,  aigrelette,  et  assez  agréable  :  il  mûrit  vers  le  milieu 
d'Août. 

Poire  SANJGUI^70LE ,  Lois.,  Nouv.  Duham. ,  6  ,  p.  201 ,  t.  62  , 
fig.  1.  Elle  a  vingt  à  vingt-quatre  lignes  de  hauteur,  sur  dix- 
huit  à  vingt*deux  lignes  de  diamètre  ;  sa  peau  est  grisâtre  du 
côté  de  l'ombre,  un  peu  rougeâtre  du  côté  opposé,  et  par- 
semée de  points  nombreux  et  fauves  ;  sa  chair  est  d'un  rouge 
clair  ou  couleur  de  rose ,  d'un  goût  peu  relevé  et  assez  insi- 
pide. Ce  fruit  mûrit  vers  le  milieu  d'Août. 

Épine  d'été.  Fondante  musquée,  Duham.,  Arb.fr.,  2,  p.  182, 
pL  3o.  Cette  poire  est  assez  régulièrement  pyramidale  ;  elle  a 
trente  -  trois  à  trente  -  quatre  lignes  de  hauteur ,  sur  vingt- 
cinq  lignes  dç  diamètre.  Sa  peau  est  parfaitement  lisse,  d'un 
vert  clair,  rarement  un  peu  rougeâtre  du  côté  exposé  au 
soleil;  sa  chair  est  demi -fondante,  abondante  en 'eau,  bien 
sucrée  et  d'un  parfum  agréable.  Elle  mûrit  en  Août.  La  grande 
épine  d'été  et  l'épine  d'été  de  Toulouse  se  rapprochent  beau- 
coup de  cette  variété;  mais  l'une  est  plus  grosse,  l'autre  plus 
petite. 

Saint-Germain  d'été.  Lois.,  Nouv.  Duham.,  6,  pag,  2o3 , 
^«  ^99  ^g*  ^'  Cette  poire  est  alongée;  elle  a  trois  pouces  trois 
à  quatre  lignes  de  hauteur,  sur  vingt-six  lignes  de  diamètre. 
Sa  peau  est  partout  d'une  belle  couleur  citron  et  plus  ou  moins 
parsemée  de  petits  points  grisâtres  ou  faiives.  Sa  chair  est  fon- 
dante,  sucrée ,  parfumée ,  relevée  d'une  certaine  saveur  légè- 
rement acerbe,  qui  lui  donne  beaucoup  de  rapport  avec  la 
craaanne.  Nous  devons  la  conuoissance  de  ce  fruit  à  M.' Audî- 
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bert,  qui  nous  l'a  envoyé  deTonelIe  en  Provence  j  il  est  excel- 
lent et  mériteroit  d'être  répandu  dans  les  jardins  de  Paris  et 
du  Nord  de  la  France.  £n  Provence  il  mûrit  dans  les  premiers 
jours  d*Août. 

Cassolette,  Filiolet,  Muscat  vert 9  Lechefrioni  Duham«f 
Arb.  fr.,  2  ,  p.  160 ,  pi.  i8.  Cette  poire  est  souvent  très^petite^ 
n'ayant  que  dix-neuf  à  vingt  lignes  de  hauteur,  sur  seize  de 
diamètre  ;  d'autres  fois  elle  est  un  peu  plus  grosse.  Sa  peau  est 
d'un  vert  clair,  avec  un  peu  de  rouge  du  côté  exposé  au 
soleil;  et  sa  chair  est  ferme,  cassante,  tendre  cependant, 
d'une  saveur  sucrée  et  musquée.  Elle  mûrit  vers  la  fin  d'Août* 

Salviati,  Dubam.,  Arb.  fr.,  2,  page  iSy,  pi.  9.  Ce  fruit 
est  presque  globuleux,  et  sa  hauteur  est  à  une  ligne  près 
égale  à  son  diamètre,  qui  a  deux  pouces.  Sa  peau  est  d'un 
jaune  clair,  parsemée  de  très- petits  points  roussàtres,  et 
marquée  quelquefois  d'un  peu  de  rouge  du  côté  exposé  au 
soleil  ;  sa  chair  est  cassante ,  relevée  d'une  saveur  musquée 
très -agréable*  Le  temps  de  la  maturité  est  la  fin  d'Août. 

Chair  a  dame.  Chère  a  dame,  Duham.,  Arb.  fr,,  2 ,  jp.  i56, 
pi.  16.  La  hauteur  de  cette  poire  est  de  vingt-six  lignes,  sur 
vingt -deux  de  diamètre;  sa  peau  est  jaune,  tachetée  de  gris 
et  marbrée  de  rouge  clair  du  côté  du  soleil;  sa  chair  est  demi" 
cassante,  douce  et  relevée  d'un  petit  parfum  agréable.  Le 
milieu  d'Août  est  ordinairement  l'époque  de  la  maturité* 

Bezi  d'Hery  ,  Duham.,  Arb.  fr. ,  2 ,  p.  iZ^*  Le  plus  souvent 
cette  poire  est  régulièrement  arrondie,  et  elle  a  vingt -neuf 
à  trente  lignes  de  diamètre ,  sur  une  ligne  de  moins  en  hau" 
teur.  Sa  peau  est  lisse ,  d'un  vert  pâle ,  qui  passe  au  jaune 
clair  lors  de  la  maturité,  et  elle  est  vergetée  de  rouge  du 
côté  du  soleil;  sa  chair  est  ferme  ^  demi  ^cassante,  un  peu 
sèche,  d'une  saveur  sucrée,  musquée  et  agréable.  Ce  fruit 
mûrit  en  Octobre  et  Novembre. 

Éfine  rose,  Poire  de  rose,  Duham.,  Arb.  fr.,  2,  p.  176. 
Elle  est  plus  large  que  haute ,  ayant  vingt-huit  à  trente  li^es 
de  diamètre,  et  deux  à  quatre  lignes  de  moins  dans  le  sens 
de  la  hauteur.  Sa  peau  est  d'un  vert  jaunâtre,  parsemée  de 
points  grisâtres,  et  sa  chair  est  demi- fondante,  sucrée,  un 
peu  musquée,  très- agréable.  Cette  poire  mûrit  vers  1»  : 
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-  0&AN6B  AoncE,  Duham. ,  Arb.  fr.,  2,  p.  141.  Cette  poire 
est  presque  globuleuse;  elle  a  vingt- six  à  vingt-huit  lignes 
de  diamètre  et  deux  à  trois  lignes  de  moins  en  hauteur.  Sa 
peau  est  blanchâtre,  tachetée  de  points  verdâtres  du  côté  de 
l'ombre ,  et  d'un  beau  rouge  de  corail  du  côté  opposé  et 
souvent  même  dans  les  deux  tiers  de  sa  surface  ;  sa  chair  est 
demi-cassante ,  d'une  saveur  sucrée,  relevée .  fort  agréable. 
Elle  mûrit  dans  la  dernière  quinzaine  du  mois  d'Août  et  mollit 
promptement.  Il  y  a  aussi  l'orange  musqùiée ,  qui  est  un  peu 
plus  petite,  moins  colorée,  et  l'orange  tulipée  ou  poire  aux 
mouches  qui  est  plus  grosse;  enfin,  l'orailge  d'hiver,  qu'on 
mange  en  Février,  Mars  et  AvriU 

Bbokré  cris  ,  Duham. ,  Arb.  fr.,  2  ,  pag.  196  ,  pi.  38.  Cette 
poire  a  communément  trois  pouces  de  hauteur,  sur  deux 
pouces  quatre  lignes  de  largeur?  mais  il  n'est  pas  rare  de  la 
trouver  ayant  un  quart  de  plus  dans  toutes  ses  proportions. 
Sa  peau  est  verte ,  avec  beaucoup  de  larges  taches  grises  çt 
d'un  rouge  obscur  du  côté  du  soleil  ;  sa  chair  est  très-fondante; 
sucrée,  relevée  d'un  peu  d'acide  et  très -agréable.  Ce  fruit 
est  un  des  meilleurs  et  mûrit  dans  le  courant  de  Septembre* 
Le  beurré  blanc  ressemble  presque  en  tout  au  beurré  gris; 
il  n'en  diffère  que  parce  qu'il  est  d'un  blanc  jaunâtre  du  côté 
de  rombTe^  et  lavé  d'un  rouge  très -clair  du  côté  du  soleil, 
et  parce  que  sa  chair  n'a  pas  une  saveur  aussi  relevée. 

Doyenné,  Beurré  blanc,  Saint-Michel,  Bonne-ente,  Duh., 
Arb.  fr.,  2  ,  p.  206 ,  pi.  43.  La  hauteur  de  cette  poire  est  de 
deux  pouces  six  lignes  à  trois  pouces,  et  son  diamètre,  dans 
la  partie  la  plus  renflée,  a  ordinairement  deux  à  trois  lignes 
de  moins.  Sa  peau,  d'abord  d'un  blanc  verdâtre,  devient 
d'un  jatiné  clair  en  mûrissant,  et  quelquefois  le  côté  exposé 
au  soleil  se  colore  d'un  rouge  vif;  sa  chair  est  fondante,  su- 
crée, souvent  un  peu  parfumée  et  fort  agréable;  mais  elle 
devient  promptement  cotonneuse,  et  perd  alors  tout  son  bon 
goût.  Le  doyenné  commence  à  mûrir  à  la  fin  de  Septembre 
et  on  en  mange  souvent  pendant  tout  le  iftois  d'Octobrie.  Le 
doyenné  roux  n^en  diffère  que  parce  que  la  couleur  de  sa 
peau  est  presque  partout  roussâtre,  et  que  sa  chair  a  une 
saveur  encore  plus  agréable  et  est  moins  sujette  à  devenir 
cotonneuse. 
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Angleteàke,  Bsuani  d'Angleterrs  ,  Dukam..,  Arb*  fr. ,  -2 , 
p.  197,  pi.  39.  Cette  poire  a  trente- trois  à, trente-six  lignes 
de  hauteur  y  sur  vingt -trois  à  vingt -cinq  lignes  de  diamètre» 
Sa  peau  est  en  général  d'un  vert  clair,  sans  aucune  autre 
teinte  particulière  ;  mais  quelquefois  elle  devient  un  peu  jau- 
nâtre lors  de  la  parfaite  maturité;  sa  chaic  est  très^fond^nXe, 
sucrée,  abondante  en  eau  relevée  et  agréable;  eUeariocon* 
vénient  de  mollir  proipptement.  Elle  mûrit  en  Septembre.    ' 

BztssiKÂ  ROMAIN,  Lois. ,  Nouv.  Duham.,  6,  p.  210,  t.  61 , 
fig.  4.  Cette  poire  seroit  parfaitement  ovoïde,  si  elle  ne  se 
rétrécissoit  subitement  du  côté  de  la  queue;  elle  a  trois  pouces 
six  lignes  de  hauteur,  sur  vingt-six  lignes  de  diamitre.  S^ 
peau  9  d'abord  verte ,  devient  partout  d'un  jaune  clair  en  mû- 
rissant, et  elle  est  parsemée  de  nombreux  points  grisâtres;  sa 
chair  est  demi- fondante,  sucrée,  parfumée  et  fort  agréable* 
Elle  mûjit  à  la  fin  de  Septembre.    * 

Verte-iongue  panachée.  Culotte  de  Suisse,  Lois,,  Nouv. 
Duham.,  6,  p.  210,  t.  68,  fig.  i.  Cette  poire  est  fort  jolie; 
elle  a  la  peau  lisse ,  verte,  panachée  de  longues  bandes  jaunes, 
et  quelquefois  légèrement  teinte  de  rouge  du  c6té  du  soleil.' 
Sa  chair  est  fondante,  abondante  en  eau  sucrée,  musquée 
et  fort  agréable.  Elle  est  d'ailleurs  un  peu  moins  grosse 
que  les  deux  précédentes,  car  sa  hauteur  n'est  que  de  trente 
lignes ,  et  son  diamètre  de  deux  pouces.  EUe  mûrit  à  la  fin 
de  Septembre. 

Beagamotte  d'été.  Milan  de  la  beuvrière,  Duham.,  Arb* 
fr. ,  2  ,  p.  1 6 1  •  La  bergamotte  d'été  a  une  forme  turbinée ,  et 
sa  hauteur  est  de  deux  pouces  dix  lignes ,  sur  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre.  Sa  peau  est  rude  au  toucher,  d'un  vert 
gai,  parsemée  de  points  fauves,  quelquefois  un  peu  teio,te 
de  roussàtre  du  cûté  du  soleil;  sa  chair  est  presque  fondantes, 
peu  relevée,  légèrement  acide  et  assez  agréable.  L'époque  de 
sa  maturité  arrive  au  commencemej^t  de. Septembre. 

Bon-chrétien  d'été ,  Gi^aciqlji, Duham.,  Arb.  fr.,  3 ,  p.  217, 
pi.  47 ,  fig.  4*  Cetée  poire  a  une  forme  très- irrégulière;  elle 
présente  dans  son  ensemble  une  pyramide  un  peu,  trooquéer 
à  son  sommet  et  le  plus  souvent  obliquement  >  sa  surface 
n*est  point  arrondie ,  mais  relevée  çà  et  là  de  petites  bosses 
disposées  sans  aucun  ordre.  Sa  hauteur  est  de  trois  pouce« 
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cinq-lignes  &  trois  pouces  dix  lignes,  sur  trente  à  trente-deux 
lignes  de  largeur.  Sa  peau  est  trjès^lîsse,  d'un  jaune  clair  lors 
de  la  par&iUe  maturité,  parsemée  lie  points  verdâtres  nom- 
breux et  très- petits;  sa  chai>r  est  fondante  quoiqu'un  peu  cas- 
sante, très*  abondante  en  eau  sucrée  et  fort  agréable.  Elle 
mûrit  en  Septembre.  Le  boB-chrétieii  d^été  musqué  mûrit  un 
peu  plus  tôt,  et  sa  chair  a  un  goût  plus  parfumé. 

Saint -Germain,  Inconnue  la  fare,  I>ubam.,  Arb.  fr«,  2, 
p.  225  ,  pi.  62.  La  hauteur  moyenne  de  cette  poire  est  detrois 
pouces  six  À  neuf  lignes ,  sur  vingt- huit  à  trente  lignes  dans 
son  plus  grand  diamètre.  Sa  peau ,  d'abord  verdàtre ,  prend 
une  légère  teinte  de  jaune  lors  de  la  maturité ,  et  elle  est 
abondamment  marquée  de  points  et  de  taches  roussàtres;  sa 
chair  est  trèsr  fondante,  très -abondante  en  eau,  d'un  goût 
un  peu  aigrelet,  »ucré,  relevé,  musqué  et  très -agréable.  Ce 
fruit  mûrit  en  Novembre  et  Décembre,  et  se  conserve  quel-, 
quefoîs  jusqu'en  Janvier  et  Février:  c'est  un  des  meilleurs  du 
genre  ;  c'est  dommage  que  sa-  chair  soit  assez  souvent  pier- 
reuse* 

Jalousie,  Duham.,  Arb.  fr. ,  2,  p,  :»ii,  pi.  47,  fig.  3.  La 
poire  de  jalousie  est  haute  de  deux  pouces  dix  lignes  à  trois 
pouces,  sur  trente-deux  à  trente -quatre  lignes  de  diamètre. 
S»  peau  est  d'une  couleur  (ànve  peu  foncée  et  parsemée  de 
pBÎnts  plus  clairs  ;  sa  chair  est  blanche ,  fondante ,  sucrée , 
parfumée  et  très- agréable.  Elle  mûrit  en  Septembre  et  dans 
le  courant  d'Octobre. 

.  Bergamottb  e' automne  ,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2 ,  p.  1 65  ,  pi.  21, 
et  ph  19,  fig.  7.  Cette  poire  a  une  forme  turbinée  très -dé-- 
primée ,' n'ayant  le  plus  souvent  que  vingt-sept  à  vingt '-huit 
ligiaes  de  hauteur,  sur  trente- trois  à  trente -six  lignes  dt 
diaoiètre.  Sa  peau  est  lisse,  d'un  vert  clair,  qui  devient  un 
peu  faune  1ers  de  la  parfaite  maturité,  et  elle  prend  quel- 
quefois du  côté  dti  soleil  nne  légère  teinte  de  rouge  brun.  Sa 
chair  est  demi -cassante,  se  fondant  asses  facilement  dans  la 
bouche,  abondante  en  eau  iVaiehc,  sucrée  et  un  peu  par- 
fumée. Elle  mûrit  en  Octobre,  et  lors  de  la  parAiite  maturité 
son  parfum  est  en  quelque  sorte  plus  agréable  à  l'odorat  qu'au 
^oût.  Il  y  a  encore  la  bergamotte  roi»ge,  la  bergàmette  suisse, 
la  bergamotte  sylvange,  qui  mûmseat  à  peu  près  à  la  m^me 
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époque,  et  la  bergamotte  précoce,  qui  est  mûre  dés  le  com- 
mencement d'Août. 

Bezi  de  la  motte  ,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  .2  ,  pag.  206 ,  pi.  44  9 
fig.  6.  La  hauteur  de. cette  poire  est  de  trente^eux  à  trente- 
six  lignes  9  sur  un  diamètre  à  peu  près  égal.  Sa  peau  est^d'abord 
verte 9  ensuite  un  peu  jaune  et  parsemée  de  points  grisâtres 
très-nombreux ,  réunis  par  larges  plaques  irrégulières;  sa  chair 
est  blanche ,  fondante ,  d'une  saveur  douce  et  fort  agréable. 
Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  de  Septembre  et  dans  le  courant  d'0&- 
tobre;  il  a  quelques  rapports,  pour  la  forme  ,  la  couleur  et -la 
saveur,  avec  le  suivant. 

Crasanne  ,  Bergamotte  crasannb  ,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2, 
p.  166,  pi.  22.  Une  belle  poire  de  crasanne  est  arrondie,  un 
peu  turbinée ,  large  de  trois  pouces  ou  à  peu  près,  sur  une  ou 
deux  lignes  de  moins  en  hauteur ,  et  elle  est  portée  par  un 
pédoncule  assez  menu,  long  de  dix-huit  à  vingt  lignes,  un. 
peu  courbé,  implanté  dans  une  petite  cavité.  Sa  peau  est 
d'un  vert  grisâtre  avant  la  parfaite  maturité ,  «t  elle  devient 
alors  un  peu  jaune  et  couverte  de  quelques  taches  rousses. 
éparses  ;  sa  chair  est  très-fondante ,  abondante  en  eau  d'une  sa- 
veur fraîche,  sucrée ,  relevée  cependant  d'une  pointe  acerbe , 
mais  d'un  goût  parfumé  et  exquis.  Ce  fruit  commence  à  mûrir 
à  la  fin  d'Octobre ,  et  il  peut  se  conserver  pendant  les  mois 
de  Novembre  et  de  Décembre:  c'est  un  des  plus  estimés  et 
peut-être  le  meilleur  de  ce  genre.  La  crasanne  panachée  est 
une  sous- variété,  qui  ne  difi*ère  de  la  précédente  ni  par  la 
forme,  ni  par  la  saveur;  mais  dont  les  feuilles  sont  plus  petites, 
longuettes,  un  peu  ondulées  et  bordées  de  blanc. 

Royale  d'hiver,  Duham.,  Arb.  fr.,  2,  p.  191 ,  pL  55.  Cette 
poire  est  globuleuse  ou  le  plus  souvent  turbinée;  elle  a  trentd 
à  trente-deux  lignes  de  diamètre ,  sur  autant  de  hauteur,  ou 
un  peu  plus,  et  il  n'est  pas  rare.de  la  trouver  ayant  jusqu'À- 
trois  pouces  trois  lignes  dans  tous  les  sens.  Sa  peau- est  d'un  . 
jaune  clair  du  côté  de  l'ombre,  et  rougeâtre  dans  la  partie 
exposée  au  soleil;  sa  chair  est  légèrement  jaunâtre,  très-peu 
ferme ,  presque  fondante ,  assez  abondante  en  eau  sucrée  et 
assez  agréable.  Elle  commence  à  mûrir  en  .Décembre  et  peut 
se  conserver  jusqu'en  Mars. 

Messjajb-Jean  Doa^,  DuhftlQ*.»  Arb.  fr..,  2,  p»  lyS,  pi.  a^ 
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Çe'fruit  «st  turbiné,  un  peu  arrondi,  haut  dé  trente -quatre 
lignes,  sur  trente -deux  k  trente  «six  de  diamètre.  Sa  peau  est 
un  peu  rude  au  toucher,  d'un  jaune  obscur,  quelquefois  gri- 
sâtre ;  sa  chair  est  ferme ,  cassante ,  parfumée  et  d'un  goût 
relevé  excellent,  mais  sujette  à  être  pierreuse.  Il  mûrit  en 
OdoJire  et  Novembre; et  eàt  sujet  à  mollir  promptement. 

Cbaiumontel,  Bbzi  DECuAUMONtEi,  Beurr^  d'hiver  ,  Duham. , 
Arb.  fr.,  a  ,  ^p*  199,  pL  40.  Cette  poire  est  très -sujette  a 
varier  de  forme  et  de  grosseur  ;  le  plus  souvent  elle  seroit 
ovoïde,  si  le  côté] de  la  queue  n'étoit  pas  plus  étroit  que  celui 
de  Toeil,  etsa  surface  est  assez* communément  anguleuse  sur 
un  c6té  ou  sur  Tautre.  Quant  à  la  grosseur,  elle  a  le  plus  or- 
dinairement depuis  vingt-'Sept  lignes  de  diamètre,  sur  trois 
pouces  de  hauteur,  jusqu'à  trois  pouces  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, sur  trois  pouces. sept  lignes  de  hauteur;  mais  on  en 
trouve  de  beaucoup  plus  grosses,  et  nous  en  avons  vu  une  qui 
avoit.un  pied  détour  et  cinq  pou^ces  de  hauteur;  elle  pesoit 
une  livre  quatre  onces  et  demie.  Sa  peau  est  jaunâtre ,  tachc^ 
tée  décris  du  cété  de  l'ombre  et  teinte  d'un  rouge  plus  ou 
moi«s  vif  du  côté  du  soleM;  sa  ehtir  est  très -abondante  eti 
eau  sucrée,  musquée  et  très-agréable.  Cette  variété  commence 
à  mûrir  en  Décembre  et  peut  aé  conserver  jusqu'en  février  ; 
c'est  un  excellent  fruit. 

Bëorré  d'Aroempont,  Lois.,  Nouv.  Dubam.,  6,  p.  224*  Ce 
fruîl  a  une  forme  assez  irrégulîère,  qui  cependant  se  rappro- 
cher  oit' assez  de  l'ovoïde,  si  le  côté  de  la  queue  n'étoit  pas 
plus  rétréci  que  celui  de  l'œil,  et  si  l'un  de  ses  côtés  n'étoit 
pas  renflé  et  plus  gros,  tandis  que  l'autre  est  comprimé,  plus 
petit  et  travené  par  un  sillon  longitudinal;  il  a  d'ailleuni 
quatre  pouces  de  hauteur  sur  trois  de  diamètre.  Sa  peau  est 
presque  partout  d'un  vert  clair,  qui  passe  au  jaune  lors  de  la 
maturité  parfaite,  qui  arrive  en  Décembre.  Sa  chair  est  fon- 
dante, extrêmement  abondante  en  eau  sucrée,  parfumée, 
relevée^  d'une  petite  pointe  acerbe  et  du  goût  le  plus  ex- 
quis. Le  beurré  d'Ardempont  est  un  des  beaux  fruits  et  un 
des  meilleurs  du  genre:  on  le  doit  à  M.  d'Ardempont,  cha^ 
Aoîae  de-Tôurnày,  qui  l'a  obtenu  de  semis. 

Martin  sec,  Duha'm.,  Arb.  fr.,  2 ,  p.  162,  pi.  14.  Cette 
poivs.»  deux  pouces  six  à  sept  lignes  de  hauteur ^i  sur  deux 
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' pouces  de  diamètre;  quelquefois  il  e&t  plus  gros,  mais  ass^s 
ordinairement  il  reste  au-dessous  de  cette  grosseur.  Sa  peau 
est  d^me  couleur  roussàtre  du  côté  de  l'ombre,  d'un  rouge 
vif  du  côté  du  soleil,  et  parsemée  de  points  blanchâtres;  Sa 
chair  est  cassante ,  quelquefois  un  peu  pierreuse ,  séché  en 
général,  d'une  saveur  sucrée,  légèrement  parfumée  et  assez 
agréable.  Elle  mûrit  en  Novembre .  Décembre  et  Janvier  ; 
c'est  une  des  meilleures  espèces  qu'en  .puisse  manger  cuite. 

CoLMAR,  Poire  manne,  Duham. ,  Arb.  fruit. ,  2,  p.  222  , 
pi.  5o.  Le  colmar  a  trois  pouces  ou  environ  de  hauteur  , 
sur  trentre-deux  à  trente-trois  lignes  de  diamètre.  Sa  peau, 
verte  d'abord ,  prend  au  temps  de  la  maturité  ^  en  Janvier , 
.  une  teinte  légèrement  jaunâtre  ;  toute  sa  surface  est  d''3illeurs 
tiquetée  de  petits  points  bruns,  et  le  côté  du  soleil  est  assez 
.souvent  marqué  de  rouge.  Sa  chair  est  fendante,  sudrëe, 
relevée ,  très-agréable»  Ce  fruit  se  conserve  jusqu'en  Avril. 

ViRGOULEDSE,  Duham. ,  Arbr.fr.,  2,  p.  224,  pi.  61.  Cette 
poire  a  trente-trois  à  trentCrsix  lignes  de  hauteur,  sur  vingt- 
six  à  trente  lignes  de  diamètre.  Sa  peau  est  d'abord  verte , 
mais  lors  de  la  maturité,  en  Décembre  et  Janvier ,  elle  devient 
•d'un  jaune  citron;  le  côté  exposé  au  soleil  prend  une  légère 
teinte  rougeàtre ,  et  toute  sa  surface  est  parsemée  de  petits 
points  roux.  Sa  chair  est  demi-fondante,  assez  abondante  en 
•eau  sucrée  et  relevée.  . 

Épine  d^hiver  ,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2 ;,v p.  1 84 ,  pi.  44 ,  fig.  5  • 
La  hauteur.de  cette  poire  est  de  trente  lignes,  sur  vingt-«ix 
de  diamètre.  Sa  peau  est  très-lisse /d'un  vert  blanchâtre,  qui 
.devient  à  peine  jaune  lors  de  la  maturité,  en  Novéhnbre.  Sa 
,€hair  est  fondante,  d'une  saveur  musquée  et  d'un  goût  très- 
agréable.      . 

Bergamotte  de  Soulers,  Bonne  ns  Soclers,  Duham«i,  Arb. 
le»,  2,  p.  168,  pi.  44,  Bg,  1.  Cette  poire  est  plus  large  qoe 
haute,  car  elle  a,  trente  lignes  de  diamètre,  e^  seulement 
vingt-cinq  lignes  dans  le  sens  /Opposé.  Sa  peau  est  luisante  , 
d'un  vert  assez  clair  du  côté  de  l'ombre ,  parsemée  de  points 
.d'un  vert  plus  foncé,  et  elle  devient  jaune  lors  de  la  maturité  , 
le  côté  frappé  des  rayons  du  soleil  ayant  d'ailleurs  use  légère 
teinte  de  rouge  brun  ;  sa  chair  estf<»ndaBte ,  sucrée  et  d'un  goût 
9gr^able.  La  berg^moUe  de  Soulers  mûrit  en  Février  et  Mars« 
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Tonneau,  Duham.,  Arb.  fr.,  2,  p.  ^ij  ,  pi.  Sfî,  fig.  5.  Ce 
fmît  est  très -gros  et  d'une  belle  forme  ;  il  a  quatre  pouces 
trois  â  SIX  lignes  de  hauteur ,  sur  deux  pouces  neuf  lignes  à 
trois  pouces  'dans  son  plus  grand  diamètre.  Sa  peau ,  d'abord 
d'un  vert  clair,  parsemée  de  petits  points  nombreux  et  d'un 
vert  foncé,  devient  jaune  lors  de  la  maturité,  en  Octobre  et 
Novembre,  et  le  c6té  exposé  au  soleil  prend  plus  ou  moins 
de  rouge;  sa  chair  est  ferme,  un  peu  aigrelette.  La  poire 
tonneau  est  beaucoup  meilleure  cuite  et  en  compote  que 
crue. 

'  Catillac,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2,  pag.  235,  pi.  58,  fig.  4. 
Cette  poire  est  ordinairement  bien  arrondie  du  côté  de  la 
tête,  et  elle  dinrînue  plvts  ou  moins  de  grosseur  du  c6té  de  la 
-queue,  ce  qui  lui  donne  une  forme  an  peu  turbinée;  elle  a 
d'ailleurs  trois  pouces  trois  à  cinq  lignes  de  hauteur ,  sur  trois 
pouces  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre.  Sa  peau ,  d'un  vert 
clair,  plus  ou  moins  parsemée  de  petits  points  roux,  devient 
d'un  jaune  clair  lors  de  la  maturité,  en  Novembre  et  Décem- 
bre, et  le  c6té  exposé  au  soleil  est  teint  de  rouge  plus  ou 
moins  foncé.  Sa  chair  est  blanche ,  ferme ,  cassante ,  d'une 
faveur  acerbe ,  qui  quelquefois  s'adoucit  dans  certains  fruits 
très -mars;  elle  prend  d'ailleurs,  par  la  cuisson,  une  belle 
%rouleor  tirant  sur  le  rouge  et  un  goût  sucré  fort  agréable. 
Le  catillac  peut  se  conserver  tout  l'hiver  :  on  ne  le  mange 
que  cuit* 

Bellissimb  D^aivER,  Duham.,  Arb.  fr. ,  2,  p.  254.  Ce  fruit 
it  trente -six  à  trente -huit  lignes  de  liauteur ,  sur  trente-qua- 
tre à  trente-six  de  diamètre.  Sa  peau ,  du  côté  de  l'ombre , 
est  d'un  vert  clair,  qui  devient^aune  pâle  lors  de  la  maturité, 
et  ïa  partie  frappée  par  les  rayons  solaires  tfe  colore  en  rouge 
cramoisi.  Sa  chair  est  ferme,  assez  sèche,  douce  et  agréable 
nu  goût.  La  blelUssltfte  d'hiv«r  peut  se  conserver  jusqu'en  Mai; 
elle  est  beaucoup  meilleure  cuite  que  crue. 

'      fiERGAMOtTB   DE    HOLLANDE ,    l^ERGAMOTTE    d'AlENÇON  ,    Amo- 

«EttE,  Daham.,  Arb.  fr.,  2,  p.  170,  pt.  26.  Cette  poire  est  un 
Beau  fruit,  qui  a  trois  pouces  trois  ligues  de  hauteur,  et  une 
011  deux  lignes  de  molAs  en  diamètre.  Sa  peau  est  partout 
^^in  vert  clait,  parsemée  de  nombreux  points  grisâtres,  et 
|2De^  dfe  la 'maturité  le  "veit  passe  au  jaune  pâle.  Sa  chair  lest 
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un  peu  ferme,  demi -cassante,  abondante  en  eau  agréable  ef 
^ssez  sucrée.  La  bergamotte  de  Hollande  est  très-bonne  cuite; 
elle  commence  à  mûrir  en  Février  et  peut  se  conserver  ju»- 
qu^en  Juin.  La  bergamotte  de  Pâques  ou  d'hiver  est  un  peu 
moins  grosse  que  la  précédente,  et  sa  chair  est  demi-fondanle , 
relevée  d'un  parfunoi  trèjs- agréable.  Elle. est  rarement  bonne 
k  manger  avant  le  mois  d'Avril,  et  elle  se  conserve  bien  jus* 
qu'en  Juin.  , 

LiVAE,  Duham.,  Arb.  fr.,  3 ,  p.  2  35.  La  poire  de  livre  doit 
son  nom  à  ce  qu'il  est  assez  ordinaire  qu'elle  ait  le  poids  d'une 
livre,  et  sa  hauteur  est  de  trois  pouces  cinq  a  six  lignes, 
sur  trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Sa  peau  est  verdàtre 
et  devient  jaunâtre  lors  de  la  maturité  ;  mais  elle  est  souvent 
si  abondamment  couverte  de  taches  et  de  points  grisâtres ,. 
qu'on  aperçoit  à  peine  la  couleur  du  fond*  Sa  chair  est  ferme, 
un  peu  acerbe  y  d'une  saveur  qui  n'est  pas  désagréable;  elle 
prend ,  par  la  cuisson ,  une  légère  teinte  rose  et  un  goût 
sucré,  qui  la  rend  beaucoup  meilleure.  La  poire  de  livre 
mûrit  en  Décembre ,  Janvier  et  Février» 

Bon -CHRÉTIEN  D'uivEa,  Duham.  I  Arb.  fr.,  2,  page  212, 
pi.  45.  Une  poire  de  bon -chrétien  d'hiver  a  communémenlr 
quatre  pouces  de  hauteur,  sur  trois  de  diamètre,,  et  quelque-, 
fois  ses  dimensions  sont  beaucoup  plus  considérables,  puis- 
qu'on en  a  vu  avoir  six  pouces  de  hauteur,  sur  un  pied  de 
circonférence  ;  sa  surface  n'est  point  unie  ^  mais  relevée  de 
bosses  et  de  quelques  côtes  qui  rendent  ce  fruit  un  peu  an- 
guleux. Sa  peau  est  d'un  vert  clair,  qui  passe  au  jaune  lors 
de  la  parfaite  maturité,  et,  dans  les  bonnes  expositions ,  le  côté 
exposé  au  soleil  prend  une  légère  teinte  de  rouge.  Sa  chair 
est  cassante ,  fine ,  sèche  tant  qu'elle  n'est  pas  bien  ipûre ,  mais 
lorsqu'elle  a  atteint  ce  degré,  elle  devient  assez  abondante  en 
eau  sucrée  et  même  un  peu  parfuniée.  Le  bon-chrétien  d'hiver, 
commence  à  mûrir  en  Février,  et  il  se  conserve  jusqu'en 
Mai.  Le  bon- chrétien  d'Auch  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent; il  en  dififère  principalement ,  parce  qu'il  est  plus  hâtif  et 
qu'il  mûrit  en  Novembre  et  Décembre. 

TAésoA,  Amour,  Duham. ,  Arb.  fr.^  2,  p.  236.  Cette  poire, 
a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  hauteur;  elle  est  ventrue  dana 
soa  milieu,  ou  elle  a  ordinairement  quatre  pouces  de  dia« 
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métré,  et  ses  deux  extrémités  sont  sensiblement  rétrécies* 
Sa  peau  est  «un. peu  rude  au  toucher ,  d'abord^vecdàtre ,  mar- 
quée quelquefois,  dç  taches  .fauves,  qui  deviennent  d^au^ 
tant  plus  apparentes  que  le  fruit  approche  de  la  maturité, 
époque  à  laquelle  la  couleur  verte  devient  jaunâtre.  5a  chair 
est  tendre  y  cassante  ^  demi  -fondante  dans  la  parfaite  matu-* 
rite 9  d'une  saveur  douce,  et  sucrée.  La.  poire  d*amour  com- 
mence  à  mûrir  en  Décembre  et  peut  se  conserver  jusqu'en 
Février  et  Mars.  £lle  est  bonne  crue  et  encore  meilleure  cuite* 

P0I&£  DE  QUAKANTE  ONGES,  Lois.  9  NOUV.  Duham.,  6.9  p*  ^J^O  ^ 

U  74,  fig.  3.  Excepté  le  bon-chrétien  d'hiver  etla  poire  d'amour, 
qui  approchent  de  la.  grosseur  de  celte  poire,  toutes ies  au- 
tres variétés  lui  sont  bien  inférieures  ^  son  nom  lui  vient  de 
la  pesanteur  qu'elle  acquiert  souvent;  il  est  vrai  que  c'est 
poids  de  Provence.  Elle  a  quatre  pouces  six  à  huit  lignes  de 
diamètre ,  sur  quatre  pouces  ou  ua  peu  plus  de  hauteur;  tur- 
binée  dans  sa  forme  générale ,  elle  est  relevée  çà  et  là  de 
bosses  peu  saillantes,  mais  assez  Iqrgês.  Sa  peau  est  presque 
partout  d'un  jaune  citron,  parsemée  de  nombreux  points  rous- 
sàtres,  et  elle  a  une  légère  teinte  rougeàtre  du  côté  du  soleil. 
Sa  chair  est  blanche,  ferme ,  cassante ,  d'une  odeur  agréable, 
mais  d'une  saveur  acerbe,  qui  ne  permet  guère  de  la  man- 
ger crue;  cuite,  elle  devient  rouge  et  acquiert  une  saveur 
sucrée,  fort  agréable.  Ce  beau  fruit  nous  a  été  communiqué 
par  M.  Audibert,  qui  le  cultiye  dans  ses  pépinières  situées 
sur  les  bords  du  Rhône  j  à  Tonelle ,  près  de  Tarascon. 

Nous. terminerons  ici  Texposition  des  poires  dites  à  cou- 
teau ,  et  comme  la  nomeaclature  des  poires  propres  à  faire 
l'espèce  de  cidre  nommé  pQÎré,  n'offriroit  que  peu  d'intérêt, 
nous  la  passerons  sous  silence..  Ces  derniers  fruits,  ne  sont  en 
général  connus  et  cultivés  que  dans  les  campagnes ,  et  les  dé- 
nominations que  la  plupart  .porlen,t,  n'appartiennent  le  plus 
souvent  qu'à  des  localités  très  -  bornées. 

Le  poirier,  du  temps  d'Homère ,  étoit  déjà  cultivé^  Dans  son. 
Odyssée  (1.  VII,  v.  116),  le  prince  des  poë'tes  le  cite  sous  le 
nom  d'o;^v« ,  parmi  les  arbres  qui  ornoient  le  verger  d'Alci- 
noiis. 

Attioç  étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  ordinairement 
au  poirier  cultivé  ;  les  Latins  l'appeloientj^^TtfS,  nom  qui  tire 
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«on  origine  du  celtique  perçu ,  bien  plus  vraisëmblaMement 
que  du  mot  grec  Trvp,  feu,  étymolôgit  fondée  sur  ce  que  les 
fruits  du  poirier  uni  la  tnème  forme  que  la  flamme  qui  se 
termine  en  pointe. 

Les  ân-ciéns  connoissoient  déjà  plusieurs  variétés  de  poires. 
Virgile  en  cite  trois,  la  poire  crusturhium ^  qui  étoit  la  plus 
estimée  de  tolJtes  ?  la  poire  de  Syrie  et  le  voUmum,  On  a  cru 
îes  reconnaître  dans  la  poiré  perlé,  la  ber^amotte  et  le  bon- 
vhrétien  ;  mais  Itè  variétés  citées  par  les  anciens  ne  sont  point 
«ssez  'déterminées  pour  qu^on  puisse  les  rapporter  avec  certi- 
tude aut  xsctï'ité^  que  nous  connoissons  maintenant. 

Pline  a  commis ,  à  l'égard  du  poirier ,  une  erreur  singulière  : 
il  le  place  au  nombre  des  arbfes  qtri  croissent  rapidement  et 
durent  peu,  tandis  que  c'est  tout  le  contraire  :  le  poirier  croît 
avec  lenteur ,  il  ptut  vivre  très-long-lemps  et  acquérir ,  par  les 
années,  une  gk*0Sseur  assez  considérable.  ïhéophrasté ,  obser- 
vateur plus  judicieux,  remarque  qneplus  le  poirier  est  vieux, 
plus  il  est  fétond  ;  Tien  n'est  plus  vrai.  M.  Bosc  à  vu  des  poi- 
riers auxquels  on  attribuoil  trois  à  quatre  Siècles  d'âge  et  qui 
étoient  extrémeikient  productifs.  On  parle  d'tm  poirPer  d'Er- 
ford,  en  Angleterre ,  ayant  dix -huit  pieds  de  cîrcenféretice. 

Disséminé  dans  les  forêts •  de  rEiitope  tempérée,  où  il  est 
indigène,  le  poirier  ne  forme  jamais  à  lui  seul  dès  forêts  en- 
tières. Môin^  difficile  que  le  pommier  sur  F  exposition  et  la 
nature  du  sol ,  il  rétfssit  dans  lés  terrains'  secs  et  pierreux*;  il 
y  enfoiïce  avec  fotce  ses  racines  et  s'introduit  jusique  dans  les 
fentes  des  roth^rs.  Cependant  une  tétre  grasse  et  profonde 
est  celle  qui  lui  convient  Inieiix. 

Les  différentes  Variétés  de  poire»  ne  petivent  se  propager 
que  par  îa  ^rel¥\?  ;  mais  potfr  greffier  il  fônt  avoir  déS  ^ufets  de 
l'espèce,  et  ces  derniers  ne  s'obtiennent  qïie  parles  semift  de 
graines.  Le  moyen  qu'on  emploie  le  plus  ordinairement  pour 
former  des  pépinières  de  poiriers,  consiste  tout  simplemetit  à 
se  procurer,  dans  les  pressoirs  où  Ton  fait  le  poiré,  le  marc 
des  poires  après  qu'oà  en  a  ektrait  cette  liqueur,  et  le  terrain 
étant  préparé  par  un  bon  labour ,  on  répand  ,  à  sa  sui^face , 
ce  marc  dans  lequel  se  trouvent  les  pépins ,  et  on  le  recoljvre 
d'un  peu  de  terre  légère.  Cette  manière  de  faire  est  bonse 
pour  se  procurer  des  arbres  propres  à  être  greffés  j  mais , 
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lorsqu'on  fait  des  semis  dans  Icl  dessein  de  chercher  à  obtenir 
de  nouvelles' variétés,  il  faut  faire  choix  des  graines  des meîU 
levrs  flmits  déjà  connus.  Dans  ce  cas  on  doit  attendre  que  les 
poires  doni^  on  veut  prendre  les  pépins ,  soient  parfaitement 
mûres ,  et  les  semer  tout  de  suite  ;  et  lorsqu^on  ne  peut  le  faire 
aussilAt,  il  faut  avoir  soin  de  les  garder  dans  du  sable  frais 
jusqu'au  roomeht  où  l'on  pourra  faire  le  semis.  On  peut  semer 
des  pépins  de  poires  depuis  le  moment  où  les  variétés  les 
plus  hâtives  sont  à  leur  parfaite  maturité,  jusqu'à  la  fin  de 
l'hiver,  lorsque  les  pliû  tardives  Commencent  à  mûrir.  Qael  que 
soit  d'ailleurs  le  temps  qu'on  ait  choisi  pour  semer,  pourvu 
que  le  semis  ait  été  fait  avec  les  soins  convenables ,  les  pépins 
germeront  dans  les  premiers  jours  du  printemps.  Lorsqu*on  a 
semé  du  marc  de  poiré,  On  voit  sortir  de  terre  une  multitude 
de  petits  plants,  qui  sont  souvent  si  pressés,  qu'on  est  obligé  de 
les  éclaircir  en  en  arrachant  une  grande  partie,  parce  que^ 
si  on  les  laissoit  tous ,  ils  se  nûirèient  les  uns  les  autres  et 
-ne  profiteroient  pas.  Quand  on  a  fkit,  au  contraire,  le  semis 
avec  des  pépins  de  potres  choisie^ ,  comme  alors  on  en  a  ré^ 
pandu  une  bien  moins  grande  quantité,  ils  lèvent  plus  écar- 
tées les  uns  des  autres,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  arracher. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  semis,  il  faut,  lorsque 
le  jeune  plant  est  sorti  de  terre,  avoir  le  soin  de  le  débarras- 
ser des  mauvaises  herbes,  et  faire  la  même  chose  toutes  les 
Ibis  4|u'il  en  est  embarrassé  ;  il  faut  aussi  avoir  soin  de  l'ar- 
roser toutes  les  fois  que  des  pluies  naturelles  n'ont  pas  suffi- 
samment mouillé  là  terre. 

Le  jeune  plant  est  bon  à  arracher  pour  être  mis  en  pépi- 
nière ,  à  la  fin  de  la  première  année,  àettt  opération  se  fait 
«ordinaiïement  dans  le  courant  de  Février  ou  au  coniitience- 
ment  de  Mars.  Si  le  terrain  destiné  au  jeune  setois  est  gras 
et  un  peu  humide ,  la  plantbtion  faite  en  Mars  réusrira  bien; 
mais  si  le  sol  est  un  peu  sec  y  il  vaudra  beaucoup  mieux  la 
faire  dans  !e  courant  de  Novembre  et  même  en  Décembre, 
si  le  temps  le  permet;  parce  qu«  les  pluies  de  l'hiver  flaci- 
literont  beaucoup  Ist  reprise  du  jeune  plant,  et  qu'on  a  afor^ 
moins  à  craindre  s'il  arrivoit  que  la  sécheresse  se  fit  sentir 
pendant  le  print^tnps  suivant.  Les  jeunes  poiriers  se  plahtent 
en  rigoles,  à  deux  pieds  de  distance  les  uns  des  autres  en 
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tout  sens.  Il  faut  avoir  soin,  en  faisant  cette  opération,  ,et  sur-  . 
tout  en  les  arrachant,  de  ménager  leurs  racines  le  plus  pos- 
sible. Comme  ils  sont  destinés  à  être  encore  transplantés  pour 
être  mis  en  place  à  demeure,  on  est  dans  Tusagç,  lors  de 
cette  première  transplantation,  de  raccourcir  la  principale 
racine  ou  le  pivot ,  afin  de  forcer  Tarbre  à  pousser  plusie.urs 
racines  latérales ,  ce  qui  par  la  suite  est  très-avantageux  pBur 
la  reprise  lors  des  nouvelles  transplantations  auxquelles  les 
arbres  peuvent  encore  être  assujettis* 

Le  terrain  destiné  à  servir  de  pépinière  aux  j<eunes  poiriers 
et  à  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  en  général ,  doit  ayoir  ét|^ 
préalablement  labouré ,  défoncé  profondémeiit.et  amande  pai* 
des  engrais.  Le  meilleur  engrais  est  un  terrain  végétal,  sans 
mélange  de  fumier,  et  dans  le  cas  où  Ton  croiroit  devoir  Iç 
rendre  plus  substantiel ,  en  y  mêlant  des  fumiers  d*animaux^ 
il  faut  préférer  celui  de  vaches  à  celui  de  cheval ,  et  avoir 
soin  de  ne  s'en  servir  que  lorsqu'il  est  bien  consommé. 

Lorsque  les  jeunes  poiriers  sont  en  pépinière,  pn  les  la- 
boure tous  les  ans,  à  la  fin  de  Fautomne  ou  dans  le  courant 
de  l'hiver,  et  on  leur  donne  un  binage  à  chaque  saison,  pour 
les  débarrasser  des  mauvaises  herbes.  Comme  la  plupart  d'entre 
eux  sont  destinés,  à  faire  des  arbres  de  plein  vent,  il  faut  avoir 
soin  de  les  visiter  de  temps  en  temps  dans  le  courant  du  prin- 
temps, pour  retrancher  avec  une  serpette  bien  affilée ,  et  au 
niveau  del'écorce,  quelques-uns  des  rameaux  latéraux,  afin 
de  forcer  la  tige  verticale  à  s'élever  davantage.  Il  faut  cepen- 
dant avoir  soin ,  en  faisant  cette  opération ,  de  ne  pas  retranr 
cher  trop  de  rameaux  à  la  fois,,  parce  que  la  tige  principale, 
en  s'elevant  trop  rapidement,  p'aurpit  pas  le  ternp^  dç  prendre 
assez  de  force  et  de  consistance,  et  que,  devenue  trop  grêle ., 
elle  seroit  exposée  à  être  battue  et  bri>ée  par  les  Tcnts.  L^ 
plus  souvent  les  pépiniéristes  négligent,  cette,  manière  de 
faire,  et  au  commencement  du  printemps  de  la  quatrième 
année,  ils  rabattent  Içs  jeunes  poiriers  jusqu'au. pied,  en  le» 
coupant,  avec  la  serpette,  en  bec  de  flûte  et  rez-ter.re*.  Cette 
opération  a  pour  but  de  donner  de  nouveaux  jets,  qui  forment 
toujours  des  tiges  plus  vigoureuses,  plus  droites  et  plus  saines 
que  celles  qui  sont  le  résultat  de.  la  cpntin.uation  des  pousses 
successives  de  plijisieurs  années,  parce  qu'on  a  le  .soin  de  n^ 


Digitized 


byGoogk 


POI  125 

conserver  qu'un  seul  jet,  qui,  dans  Tespace  de  six  mois, 
s'élève  souvent  aussi  haut  et  plus  haut  méine  que  la  première 
lige  Tavoît  fait  en  trois  aiis.  De  quelque  manière  qu'on  ait 
formé  la  tige  des  poiriers ,  on  est  dans  l'usage ,  lorsqu'elle  a 
atteint  sept  à  huit  pieds  ^  de  l'arrêter  en  retranchant  le  som- 
met k  cette  hauteur.  Les  arbres  cessent  alors  de  croître  tn 
s'élevant;  ils  ne  poussent  plus  que  des  branches  latérales, 
qui ,  en  attirant  toute  la  sève  dans  la  partie  supérieure  de 
la  tige ,  la  fortifient  et  la  font  grossir.  A  l'âge  de  six  à  sept 
ans  les  jeunes  poiriers  ont  la  grosseur  convenable  pour  être 
greffés  en  fente  et  à  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur.  S'ils  restent 
dans  la  pépinière,  on  procède  à  cette  opération  dans  le  temps 
convenable,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  Février  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mars,  selon  que  le  temps  est  plus  ou  moins 
favorable;  celui  qui  est  doux ,  couvert  et  sans  pluie,  est  plus 
avantageux  que  celui  qui  est  sec  et  chaud. 
'  £n  greffunt  les  poiriers  en  fente  et  à  l'âge  de  six  à  sept  ans, 
on  n'en  obtient  guère  de  fruit  que  trois  à  quatre  années  après; 
si,  aii' contraire,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  terre,  on  les 
greffe  en  écusson  et  à  œil  dormant ,  pendant  l'été  de  leur  troi- 
sième année ,  en  les  rabattant ,  au  printemps  suivant ,  à  un 
pouce  au-dessus  de  la  greffe ,  lorsqu^on  est  assuré  de  la  reprise 
de  celle-ci,  on  peut  avoir,  dès  la  quatrième  année,  une  assez 
belle  tige,  dont  on  n'a  plus  à  s'occuper  que  pour  la  diriger 
aelon  qu'on  le  désire,  et  dont  on  peut  former  soit  des  arbres 
de  plein  vent ,  soit  des  pyramides ,  soit  même  des  espaliers, 
et  dont  on  obtiendra  des  fruits  trois  à  quatre  années  plus  tôt 
que  des  sujets  qui  auront  été  greffés  en  fente. 

Le  poirier  se  greffe  sur  lui-même  et  sur  d'autres  arbres, 
comme  le  coignassier ,  le  néflier ,  l'aubépine ,  l'azérolier ,  le 
cormier,  le  pommier  et  autres  de  la  même  famille.  On  le 
greffe  en  écusson,  en  fente  et  en  'couronne.  Cette  dernière 
espèce  de  greffe  ne  convient  qu'aux  vieux  arbres  qu'on  veut 
rajeunir  et  dont  on  désire  changer  le  fruit.  La  seconde  se  ' 
pratique  sur  lès  arbres  de  cinq  à  six  ans  et  au-delà.  Enfin , 
la  première  ne  s'einplôiè  que  dans  les  pépinières  pour  les 
jeunes  sujets. 

La  greffe  en  écusson  à  œil  dormant  se  pratique  plus  ordi^ 
Aairement  que  la  greffe  à  oeil  poussant  :  l'époque  de  la  pre- 
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miére  est  le  mois  d*Août;  celle  de  la  secondé  est  le  prin* 
temps.  P^uv  Tune  et  pour  Tautre  il  est  nécessaire  que  les 
arbres  soient  en  sève,  afin  que  Técorce  puisse  se  détach^^r 
avec  IkciUté.  La  greffe  en  fente  doit  se  faire  au  commence- 
ment de  Mars  ou  à  la  £n  de  février ,  avant  que  la  sève  ait 
détaché  Fécorce  du  bois,  ce  qui  rendroit  l'opération  moins 
sûre  et  plus  difficile.  La  greffe  en  couronne  se  pratique  plus 
ta^d,  lorsque  le  sujet  est  en  pleine  sève,  parce  que,  pour 
qu'elle  réussisse,  il  faut  que  Técorce  ne  soit  pas  adhérente. 

Lorsqu'on  veut  jouir  promptement,^  il  faut  greffer  sur  coi- 
gnassier;  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  on  est  sûr  d'avoir  du 
fruit;  mais  aussi  les  arbres  sont  moins  vigoureux  et  de  moin- 
dre durée.  Les  poiriers  greffés  sur  sauvageon  acquièrent  une 
grande  vigueur,  et  leur  existence  est  très-longue;  seule- 
ment ils  ne  rapportent  qu'après  un  certain  laps  de  temps 
et  leurs  fruits  sont  toujours  inférieurs  en  beauté,  et  en 
qualité  à  ceux  qui  sont  produits  par  des  sujets  greffés  sur 
coignassier.  Le  franc,  qui  est  le  jeune  poirier  venu  de  semis 
dans  les  pépinières,  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 
11  rapporte  moins  promptement  que  le  coignassier  >  mais  il 
est  plus  vigoureux  et  plus  durable* 

Remarquons  cependant  que  la  greffe  sur  coignassier  et  sur 
franc  dépend  aussi  des  variétés  ;  que  quelques-unes  qui  pren- 
nent très  «bien  sur  franc,  ne  réussissent  pas  également  sur 
coignassier;  que  réciproquement  d'autres,  mais  en  plus  petit 
nombre ,  viennent  mieux  sur  coigoassier  que  sur  franc.  Les 
différentes  variétés  du  premier  sont  encore  une  chose  à  coo' 
sidérer.  Le  coignassier  commun  convient  aux  variétjâs  de 
grandeur  médiocre  et  dont  la  sève  est  modérée;  celui  de  Por- 
tugal ,  à  celles  qui  ont  beaucoup  de  vigueur.  En  général^  le 
franc  n'est  bon  que  pour  les  grands  plein -vents.  Quand  on 
veut  avoir  des  arbres  peu  élevés,  propres  à  former  des  espa« 
liers,  des  contre- espaliers,  à  être  disposés,  en  buisson,  ea 
quenouille,  en  vase,,  en  pyramide,  en  demi -plein -vent,  qn 
choisit  des  sujets  greffés  sur  coiign^assier.  Ua  terrain  un  peu 
humide  est  celui  qui  leur  convient  le  mieux.  Les  poiriers 
greffés  sur  franc  viendront  bien  dans  un  sol  légei*,  profond 
et  médiocrement  humid«  ;  ils  ne  réussiront  pas  dans  une  terre 
aride  ou  dans  un  sol  argileux  et  trop  aquatique. 
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Pendant  les  premières  années  de  sa  vie,  le  poirier  donne, 
ordinairemeat  des  pousses  longues,  vigoujreiises,  et  il  est. 
quelquefois  assez  long -tempa.  avant  de  doqaer  des  j^reuve». 
ou  même  des  espérances  de  fécondité.  Il  est  donc  de  ta  plus 
grande  inxportapce  »  durant  cet  intervalle ,  de  ne  pas  tenjir 
la  taille  courte,  de  peur  d^altérer  ses  racines,  gu  di^  n€^lui 
faire  produire  que  des  branches  fortes  et  du  faux,  bois  ;  il 
faut  lui  laisser  toutes  les  petites  brancbes  qui  pourront  y; 
subsister  sans  confusion..  Lorsque  Temp^o^tçin^^ut  de  sa  îeu-* 
nesse  sera  modéré  et  qu'il  se  sera  mis  à  fruit,  si  l'on  trouve 
qu'il  ait  pris  trop  d'étendue ,  oa  pourra  le  réduire  et  le  rap» 
procher  sans  danger ,  parce  qu'il  perce  facilement,  de  nou- 
veaux yeux;  de  sorte  que,  si  cet  arbre  a  été  bien  conduit 
les  trois,  ou  quatre  premières  années,  les  iaules  qu'on  fait 
ensuite  contre  les  régies  de  la  taille^  soit  par  nécessité,  soit, 
par  méprise,  sont  réparables,  pourvu,  qu'on  ne  le  laisse  p^as 
vieillir  d^ns  ses.  défauts.  On  vo|t  souvent  des  poiriers  de  dix 
à  douze  ans  qui  n'ont  encore  porté  aucun  fruit ,^  parce  qu'ila 
ont  toujours  été  taillés  trop  court,  au  lieu  qu'ils  auroient 
fruciiâé  dès  la  q^uatrième  ou  cinquième  année ,  si  on  leur  eût 
laissé  suffisamment  de  petites  branch.es  |  seules  propres,  à.  don-^. 
ner  du  fruit. 

Les  arbres  à  noyau,  portent  toujours  leurs  fruits  sur  les 
rameaux  de  l'année.;  le  poirier ,  de  même  que  le  pommier , 
n'en  donne  que  rarement  sur  le  jeune  bois;  Une  porte  le  plus 
souvent  ses  fruits  que  sur  des  branches  de  deux  à  trois  ans  » 
et  quelqvkefois.  de  quatre  ou  de  cinq*  11  en  résulte  qu'on  peut 
le  tailler  à  telle  époque  de  Thiver  qu'on  le  désire,  parcà 
qu'il  est  ton  jours  facUe  de  voir  quelles  sont  les.  branches  qu'il 
faut  conserver  pour  avoir  du  fruit,  non  •seulement  l'année 
de  la  taille ,  mais  encore  les  deux  suivantes. 

Voici  la  marche  qu'on  doit  suivre  dans  la  taiUc  dn  pei* 
rier  en  espalier.  Il  £But  d'abord  enlever  les  ehieots,  le  bois 
snort  et  les  on^^ets,  de  façon  qu^  la  sève  puisse  <{îcaAriâier 
chaque  plaie*  Après  cette  opération  on  procède  à  la  tailte 
proprement  dite,  que  Ton  pratique  en  s'élevan^i  graduelle* 
^nent  de  la  base  au  sommet  de  l'arbre»  en  espaçant, les  bran* 
clàes  avec  égalité  et  en  fixant  à  çiesure  chaque  rameau  9  soit 
au  treillage  avec  de  l'osier,  soit  au  mur  même  avec  la  loque , 
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ce.  qui  est  préférable,  parce  que  Tosier  comprime  les  bran- 
ches* C'est  à  deux  époques  de  Tannée,  en  Hiver  et  en*  été, 
qu'on  palisse  les  arbres.  Cette  méthode  est  très  -  avanta- 
geuse pour  les  poiriers  comme  pour  les  pommiers ,  leur  fruit 
en  est  plus  beau  et  mûrit  mieux.  La  taille  du  poirier  se 
faisant  à  une  époque  où  l'on  distingue  facilement  les  bour- 
geons foliifères  des  bourgeons  fructifères,  on  ne  conserve  de 
ces  derniers  que  la  quantité  suffisante.  Les  branches' à  fruit 
doivent  être  taillées  courtes ,  c'est-à-dire  depuis  trois  yeux 
jusqu'à  huit,  selon  leur  force.  En  Juin  on  ébourgeonne  les 
arbres,  pour  prévenir  la  pousse  embarrassée  de  branches  jetées 
dans  un  mauvais  ordre,  en  enlevant  avec  les  doigts  les  bour- 
geons m^l  placés. 

Les  cultivateurs  distinguent  dans  les  poiriers  cinq  sortes  de 
branches  :  i.*^  les  gourmands  et  les  faux  boisas.**  les  branches 
à  bois  qui  proviennent  des  yeux  des  branches  taillées  annuel- 
lement; 3."  les  lambourdes,  qui  sortent  partout ,  même  du 
tronc  ;  4.''  les  brindilles,  qui  croissent  sur  les  lambourdes  ;  5«'*les 
chiffonnes  ou  branches  folles. 

'  Dans  U  taille  des  poiriers  en  espalier,  les  branches  là téralei 
sont  les  seules  que  Ton  conserve  communément.  On  coupie 
toujours  en  bec  de  flûte  et  le  plus  près  possible  d'un  œil. 

Au  lieu  d'enlever  les  gourmands,  ce  que  Ton  fait  souvent 
et  ce  qui  est  très- nuisible  à  l'arbre,  qui  dépérit  et  tie  Jette 
plus  que  des  branches  fluettes ,  il  est  bien  préférable  de  lais^ 
aer  pousser  les  gourmands  jusqu'à  la  fin  de  Juillet,  en  les  pâ- 
lissant le  mieux  qu'il  est  possible,  et  de  les  rabattre  à  cette 
époque  à  deux ,  trois  ou  quatre  yeux,  ou  au  bourgeon  latéral 
leplus  bas.  Par  ce  moyen ,  ces  yeux  qu'on  leur  a  laissés  s'où* 
vrent,  et  il  en  nait  plusieurs  branches  fructueuses  appelées  cro- 
chets, dont  les  yeux  ont  le  temps  de  se  former  pour  faire 
produire  à  chaque  branche  ainsi  arrêtée  une  grande  quan- 
tité de  fruits.  Au  printemps  suivant  on  taille  ces  branches  à 
un ,  deux  ou  trois  yeux.  Ce  n'est  donc  que  lorsqtie  l'arbre  est 
trop  vieux;  que  les  gourmands  sont  mal 'placés  ou  absorbeitt 
trop  de  séye,  qu^il  faut  les  supprimer.  Il  en  est  d'ailleurs  qui 
peuvent  servir  à  garnir  un  espalier  vide  et  nu  ,  et  que ,  par 
cette  raison,  il  importe.de  ménager.  '* 

On  casse  seulement  les  lambourdes  par  Ib  bout,  et  Tannée 
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suivante ,  ou  même  en  automne ,  on  les  taille  à  un  ou  deux 
yeux,  ;  . 

Ce  n'est  qu'à  la  ti:oisiéme  année  que  les  brindilles  donnent 
ilu  fruit.  11  faut  les  conserver  sur  les  jeunes  arbres  et  les.  en- 
lever sur  les  vieux,  afin  d'obtenir  des  pousses  plus  vigoui^euses 
ou  ^es  gourmands  qu'on  taille  longs  pour  supprimer  la  gjros&e 
branche  la  plus  voisine ,  et  rajeunir  ainsi  par  degrés  uh  vieil 
arbre.  r      •' 

Lorsque  la  taille  est  entièrement  terminée  «  il  est  .bon  4^ 
serfouir  l'arbre ,  d'enlever  les  gourmands,  qui  poussent  aifi 
pied,  de  nettoyer  1^  tige  de  ses  vieilles  écorces  et  de  remé« 
dier  aux  plaies. ,  —> 

Quand  un  poirier  ne  rapporte  pas ,  il  est  avàât^geux  de  1« 

déchausser  pour  lui  donner  d.e  bonne  terre,  s'il  .est.  languit^ 

sant;  ou  de  lui  enlever  quelques  racines^  s'il  pousse  avec  trop 

de  vivacité*  .  .  .! 

.  Feu  M»  Antoine  David ,  membre  distingué,  de  V&ncienM 

Société  d'agriculture  d'Aix^  dans  une  lettre  sur  les  poiriefs^^ 

où  il  donne  d'excellen»  préceptes  sur  la  culture  :d&  ces  arbres 

en  Provence,  indique  un  moyen  de  convertir  un  poirief 

greffé  sur  coignassier  en  poirier  franc.  Le  premier^  eomm^ 

on  sait,  ne  réussit  que  dans  un  sol  humide,  et  ne  taràe  p8«. 

à  périr  dans  un  terrain  sec  ^  en  le  plantant  j  on  plate  ordi< 

nairement  la  greffe  à  fleur  de  terre.  M.  David,  ayant  observé 

que  le  poirier  greffé, sur  coignassier  poussoit  des  racine»  du 

franc  par  le  collet  de  lu  greffe ,  quand  celle  ^(ïi  étoit  su^satn;» 

ment  recouverte  de  terre  ^  il  conseille  en  conséquence  «  lorsf 

que  l'on  n^a  que  dé  cette  sorte  d'arbres  et  qu'on  est  obligé 

de  les  .placer  dans  un  terrain  sec,  de  recouvrir  la  grfîffe  s^jx. 

moins  de  trois,  pouces  de  terre  ^  pour  favoriser  l^établisdiement 

des  racines  du  franc  ^  qui  seules  peuvent  y  r^iidre. les  ,pain<^J^4l 

durables.  Dés  qu'un  de  ces  arbres  à  poussé  des  naciues  du 

franc  parle  collet  delà  greffe,  il  végète  avec  force  j  ses  ràcineit 

proprea  lui  fournissent  beaucoup  plus  de*  nourrilure  ^  Hç0 

changement  s'annonce  par  la  vigueui'  de  l'arbre  et  par  le». 

drageons  que  le  franc  pousse  de  ses  racine^.. 

Bien  que  le  poirier  soit  un  arbi*e.  indigène ,  les  geléeé  dit ^ 
printemps  lui  sont  souvent  funestes  et  diminnent  beaucoup^ 
son  rapport,  lorsqu'elles  ne  le  font  pas  manquer  entièrement* 
43.  9 
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Vexcèêûé  la  chaleur  et  de  rhumidité  lui  sont  également  nuî'^ 
sibles;  les  brouillards  frpids  du  printemps  font  avorter  ses 
fleun.  Quand  Tannée  est  pluvieuse ,  les  poires  sont  fades  et 
mûrissent  mal;  lorsqu'elle  est  sèche  et  très-* chaude ,  elles  ne 
grossissent  -ptu  et  deviennent  pierreuses. 

La  poire  est  de  tous  les  fruits  à  pépins  le  plus  estimé,  le 
plus  savoureux  ;  seê  nombreuses  variétés  se  succèdent  sans 
interruption  depuis  le  commencement  de  Tété  jusqu'à  la 
fin  du  }>rintemps,  et  même  plus  tard.  Les  poires  figurent 
sur  nos  labiés  pendant  presque  toute  l'année.  Les  premières 
commencent  à  mûrir  en  Juillet  «et  même  à  la  fin  de  Juin, 
dans  les  provinces  méridionales  ou  dans  les  années  hâtives  i 
et  elles  continuent  ainsi  successivement  jusqu'au  mois  d'Oc- 
tobre. A  cette  époque  on  cueille  les  poires  d'automne  qut 
ne  peuvent  acquérir  sur  les  arbres  leur  parfaite  maturité; 
les  poires  d'hiver  ^e  récoltent  à  la  fin  du  même  mois,  au 
plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  Novembre.  Celles  -  ci 
achèvent  de  mûrir  dans  le  fruitier,  où  l'on  parvient  à  les 
conserver,  à  l'aide  de  quelques  précautions,  six  semaines 
et  deux  mois  même  au-delà  du  terme  ordinaire.  Voici 
comment  on  s'y  prend.  Lorsque  les  poires  sont  cueillies ,  on 
les  met  eti  tas  sur  une  table  dans  le  fruitier  et  on  les  y  laisse 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien  chargées  d'humidité»  qu'elles 
aient  ressué,  selon  l'expression  vulgaire,  ce  qui  a  lieu  sou- 
vent en  vingt- quatre  heures,  quelquefois  plus,  quelquefois 
moins,  suivant  bi  température;  alors  il  faut  les  essuyer  avec 
un  linge ,  les  disposer  l'une  à  c^té  de  l'autre  et  lea  expo- 
ser à  un  air  sec*  Quand  elles  n'ont  plus  du  tout  d'humidité , 
on  les  enveloppe  chacime  de  papier  et  on  les  range  à  quel- 
que distance  les  unes  des  autres  dans  des  tiroirs  ou  sur  les 
planches  d'une  armoire,  en  ayant  bien  soin  de  les  garantir  de 
la  gelée  et  de  l'humidité.  Avec  ces  précautions  on  garde  lea 
poires  de  Saint^Genorain  jusqu'à  la  fin  d'Avril  et  l'on  prolonge 
dans  la  même  proportion  la  durée  des  poires  tardives. 

Les  poires  dont  la  chair  est  fondante,  douce,  sucrée»  son^ 
rafraîchissantes  et  légèrement  laxatives  ;  celles  dont  la  chair 
est  dure  et  âpre,  sont  astringentes.  Ces  fruits  se  préparent  de 
diverses  manières  :  on  les  mange  en  compotes,  on  les  fait  cou-* 
fire  dans  le  sucre  ou  dans  l'eau -de  «vie*  Pour  faire  ce  que 
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l'on  appelle  ées  poires  tapées,  on  les  prend  avant  la  niatu* 
rite,  en  ayant  soin  de  leur  conserver  la  queue-;  on  les  pèle, 
on  les  passe  dans  Feau  bouillante ,  où  on  les  laisse  quelques 
minutes  ;  on  les  fait  ëgoutter ,  puis  on  les  range  sur  des  claies, 
et  on  If  s  porte  dans  un  four  un  peu  moins  échauffé  que  pour 
cuire  le  pain.  Au  bout  de  douze  heures,  on  les  retire  pour 
les  y  remettre  encore  les  trois  jours  suivans ,  et  le  quatrième 
on  commence  parles  aplatir  entre  les  doigts;  puis  on  les  trem|)e 
dans  un  sirop  préparé  avec  les  pelures  de  ces  mêmes  poires 
et  l'eau  où  on  les  avoit  fait  bouillir  lé  premier  jour;  on  les 
met  ensuite  au  four  où  on  les  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
suffisamment  séchés ,  ce  qu'on  reconnoit  à  leur  couleur  d'un 
brun  rougeàtre,  à  leur  chair  ferme  et  demi -transparente. 
Placées  dans  des  boites  garnies  de  pajpier  ou  simplement  dans 
des  tonneaux,  et  déposées  dans  un  lièu*sec,  elles  peuvent  se 
conserver  bonnes  deux  ou  trois  ans ,  maiis  elles  sont  meilleures 
la  première  année.  Les  variétés  qu'on  choisit  de  préférence 
pour  les  préparer  ainsi ,  sont  le  rousselet ,  le  beurré  d'An* 
gleterre ,  le  doyenné ,  le  beurré  ordinaire ,  le  messire  Jean 
et  le  Martin  sec. 

On  dessèche  encore  les  poires  au  four  d'une  manière  plus 
simple,  en  les  y  mettant,  après  que  le  pain  est  retiré,  et  le 
nombre  de  fois  nécessaire,  sans  aucune  aût^e  préparation*  Les 
poires  ainsi  séchées  fournissent^  à  peu  de  frais ,  aux  habitans 
des  campagnes  un  aliment  sain  et  agréable  pour  l'hiver  et  le 
printemps.  Quelquefois  aussi  on  coupe  les  poires  par  tranches 
pour  en  opérer  plus  facilement  la  dessiccation ,  et  en  les  met- 
tant ensuite  infuser  dans  l'eaii  jusqu'à  ce  que  la  fermentation 
s'établisse,  on  obtient  une  sorte  de  petit  cidre  qui  n'est  pa« 
désagréable  et  qui  peut  être,  dans  les  villes,  une  ressource 
pour  la  classe  indigente. 

Lei  poires  peuvent  se  préparer  encore  de  diverses  ma>- 
nières  :  ainsi^  le  raisiné,  sorte  de  confiture  économique  dont 
le  sucre  ne  fait  point  partie,  se  compose  soit  de  poires  et  de 
vin  doux,  soit  de  poires  seulement;  celui  qu'on  fait  avec  le 
Martin  sec  et  le  messire  Jean  est  lé  meilleur ,  mais  toutes 
sortes  de  poires  peuvent  y  entrer.  Lorsque  le  raisiné  ne  se 
fait  point  avec  du  vin  doux,  on  remplace  ce  dernier  par  un 
si|op  extrait  des  pelures  de  poires  bouillies  dans  l'eau.  La 
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pâte  de  poires  ne  diffère  du  raisiné  que  par  un  plus  grand 
degré  de  cuisson.  Avec  plusieurs  sortes  de  poires,  telles  que 
celles  d'Angleterre  et  un  mélange  convenable  de  sucre ,  on 
peut  faire  encore  des  confitures  très -agréables. 

Par  les  procédés  mis  en  usage  pour  faire  le  cidre ,  on  ex- 
trait deis  poires  une  liqueur  qui  porte  le  nom  de  poiré.  Ces 
fruits  contiennent  moitié  plus  de  jus  que  les  pommes,  aussi 
le  poiré  se  fabrique -t -il  presque  toujours  sans  eau;  on  n'en 
ajoute  que  lorsque  la  récolte  est  mauvaise ,  ou  lorsqu'on  se 
propose  de  boire  la  liqueur  aussitôt  après  qu'elle  a  fermenté. 
Les  fruits  les  plus  âpres  sont  ceux  qui  donnent  le  suc  le  meil- 
leur et  le  plus  agréable. 

La  récolte  des  poires  à  poiré  se  fait  à  deux  époques  diffé- 
rentes :  les  poires  dites  tendres  se  cueillent  les  premières,  en 
Septembre,  et  les  paires  appelées  dures  j  en  Octobre.  On  ne 
fait  aucune  différence  pour  la  qualité  entre  le  poiré  de  la 
première  récolte  et  celui  de  la  seconde.  Le  meilleur  n'est  dik 
qu'à  certaines  variétés  de  fruit  qui  sont  supérieures  aux  au- 
tres. On  ne  laisse  pas  mûrir  les  poires  autant  que  les  pommes; 
dès  que  leur  maturité  s'annonce  par  une  odeur  particulière , 
elles  sont  bonnes  à  piler.  On  rejette  toujours  les  fruits  pourris 
et  même  ceux  qui  sont  mous. 

Le  poiré  a  une  saveur  fort  agréable  et  souvent  préférable  à 
celle  du  cidre ,  cependant  il  est  moins  estimé  et  reste  presque 
toujours  à  un  très -bas  prix;  moins  sain  que  le  cidre,  plus 
capiteux,  il  passe  pour  attaquer  les  nerfs  des  personnes  déli- 
cates. D'un  autre  côté  on  le  dit  très-apéritif,  et  bon  pour  les 
personnes  qui  ont  trop  d'embonpoint  et  pour  celles  qui  sont 
menacées  d'hydropîsie  ;  on  assure  aussi  qu'il  donne  plus  de 
lait  aux  nourrices  qui  en  boivent. 

Le  poiré  est  clair,  limpide  et  ressemble  beaucoup  au  vin 
blanc,  aussi  quelques  marchands  de  vin  le  font -ils  passer 
pour  tel,  ou  pour  le  moins  en  font -ils  des  mélanges  pour 
aloBger  leurs  vins  blancs.  Il  se  conserve  moins  long -temps 
que  le  cidre ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  fait  avec  beaucoup  de 
soin  et  qu'on  ne  l'ait  mis  en  bouteilles.  Lorsqu'on  Ta  gardé 
ainsi  quelque  temps,  il  pétille  comme  le  vin  de  Champagne 
quand  on  le  verse  dans  le  verre. 

Soumis  à  la  distillation ,  il  donne ,  en  plus  grande  quantité 
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que  le  cidre,  une  eau-de-vie  de  meilleure  qualité*  On  le  con- 
vertit aussi  en  vinaigre,  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  qulon 
fabrique  avec  le  vin  blanc;,  on  en  fait  un  assez  grand  com- 
merce dans  certains  cantons  de  la.  Normandie ,  et  les  mar- 
chands le  vend^ent  très-souvent  sans  déclarer  son  origine^ 
.  Le  cultivateur  ne  âpit  point  négliger  les  avantages  que  pré- 
sente la  culture  du  poirier  à  poiré.  Disposé  par  la  nature  à 
s'élever  vers  le  ciel ,  le  poirier  tient  ses  branches  plus  redres- 
sées que  le  pommier;  il  donne  moins  d'ombre  et  nuit  moins, 
par  conséquent,  aux  autres  productions  qu'on  cultive  au- 
dessous.  Ses  fleurs  sont  moins  sujettes  à  avorter  et  son  produit 
peut  compenser  un  peu  la  perte  éprouvée^  lorsque  les  pommes 
viennent  à  manquer. 

Le  bois  du  poirier  est  pesant ,  d'un  grain  trés-uni ,  fin ,  serré 
et  d'une  couleur  rougeàtre  ;  il  n'est  |>as  sujet  à  être  attaqué 
par  les  vers.  11  prend  la  teinture  noire  on  ne  peut  mieux, 
et  ressemble  alors  tellement  à  Tébène ,  que  Pcéil  s'y  trompe  et 
qu'on  ne  le  reconnoit  qu'à  la  différence  de  pesanteur  spjéci- 
fique.  Selon  Varennes  de  Feuilles,  le  pied  cube  de  ce  bois 
pèse  soixante-dix-neuf  livres  cinq  onces  quatre  gros,  quand 
il  est  vert,  et  cinquante-  trois  livres  deux  onces ,  quand  il  est 
sec.  11  travaille  et  diminue  de  près  d'un  douzième  de  son  vor 
lume  ;  mais  il  lui  arrive  rarement  de  se  fendre.  Pour  la  gra- 
vure et  la  sculpture  en  bois  c'est  un  des  meilleurs  qu'on  puisse 
employer ,  après  le  buis  et  le  cormier. 

Avant  que  l'art  de  la  sculpture  eût  atteint  cette  sublime 
perfection  à  laquelle  il  est  parvenu,  chez  les  Grecs,  un  tronc 
de  poirier  dégrossi  par  une  main  inhabile  étoit  le  simulacre 
du  Dieu  qui  recevoit  les  hommages  des  mortels.  Dans  le  prin- 
cipe ,  la  statue  de  Junon  à  Argos  étoit ,  au  rapport  de  Pausar 
sanias ,  une  figure  informe  formée  du  tronc  d'.un  poirier  sau- 
vage, et  qui ,  par  la  suite ,  fut  abandonnée  et  vouée  à  l'oul^li, 
lorsque  le  temple  de  la  déesse  fut  orné  d'une  superbe  statue 
en  or  et  en  ivoire. 

Le  bois  de  poirier  acquiert  un  beau  poli  ;  sa  dureté  le  fait 
rechercher  pour  les  ouvrages  de  tour  et  pour  faire  les  outils 
de  menuiserie.  Les  luthiers  en  font  des  bassons ,  des  flûtes, et 
autres  instrumens;  les  charpentiers  l'emploient  dans  les  me- 
nues pièces  dii  rouage  des  moulins,  les  menuisiers  pour  en 
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faire  des  meubles,  les  ébéaistes  pour  la  marqueterie.  C'est 
une  méthode  vicieuse  que  de  le  faire  macérer  dans  Teau ,  elle 
altère  sa  couleur  et  sa  dureté  ;  le  bois  du  poirier  cultivé  est 
toujours  plus  tendre  que  celui  de  Tarbre  sauvage.  L'un  et 
Tautre  sont  excellens  comme  chauffage;  ils  brûlent  en  don- 
nant un  feu  vif  qui  dure  long-temps  et  produit  beaucoup  de 
chaleur. 

Le  poirier  a  dans  les  insectes  des  ennemis  nombreux  et 
redoutables,  et  le  plus  nuisible  de  tous  est  la  tingis,  connue  sous 
le  nom  de  tigre,  et  appelée  par  les  jardinierspuceron  du  poirier. 
Cet  insecte ,  qui  vit  de  la  sève  des  poiriers ,  se  tient  toujours 
sur  la  surface  inférieure  des  feuilles ,  principalement  autour 
des  grosses  nervures.  LorsquMl  est  en  grande  abondance,  il 
empêche  les  fruits  de  grossir,  d'acquérir  de  la  saveur  et  peut 
même  faire  périr  Farbre.  La  couleur  inégalement  pâle  des 
feuilles  et  les  excrémens  dont  elles  sont  chargées ,  font  recon- 
noitre  sa  présence  ;  on  a  indiqué,  pour  le  détruire ,  beaucoup 
de  recettes,  toutes  insuffisantes,  et  Ton  n'a  guère  d'autre  res- 
source que  de  Técraser  avec  les  doigts. 

Le  charanson  gris  est  presque  aussi  dangereux ,  en  ce  qu'il 
dévore  les  bourgeons  naissans.  On  n'a  d'autre  moyen  que  d'en 
faire  la  recherche  aussitôt  qu'il  vient  à  paroitre. 

Certaines  chenilles  mangent  les  feuilles ,  telles  sont  la  che- 
nille du  bombyce  commun,  celle  du  bombyce  livrée  ,  celle 
de  la  noctuelle  psy ,  celle  de  la  larve  du  tenthréde  du  ceri- 
sier, et  autres  moins  abondantes. 

Les  larves  de  l'attélabe  bleu,  du  charanson  des  pommes, 
d'une  mouche ,  d'un  tipule ,  la  chenille  de  la  teigne  pom«- 
monelle ,  et  quelques  autres,  vivent  dans  l'intérieur  des  poires 
et  les  font  tomber  avant  la  maturité.  (  L.  D.) 

POIRIER  D£S  ANTILLES.  [Bot.)  C'est  aux  colonies  le 
nom  de  deux  espèces  de  bignonia ,  dont  le  bois  est  en  usage 
dans  la  charpenterie.  (  Lem.  ) 

POIRIER  AVQCAT.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  laurier  avo- 
catier. (L.  D.) 

POIRIER  BERGAMOTTE.  (  Bot.  )  Nom  d'une  variété  de 
citronnier.  Voyez  Lime' bergamotte  ,  t.  IX,  p.  5^02.  (L.  D.) 

POIRIER  DE  CAYENNE  (Bot.)  Nom  donné  dans  cette  co- 
lonie,  suivant   Aublet,   à  son  couma  guyanensis^   dont  on 
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mange  le  fruit,  quoiqu'il  «oit  rempli  d*iiii  suc  laiteux  un 
peu  acre.  (J,) 

POIRIER  DE  CHARDON.  (Bot.)  A  la  Martinique,  Suivant 
Jacquin,  on  nomme  ainsi  une  espèce  de  eacte,  cactus  triant 
gularis;  une  autre,  le^cactus  opuntia,  a  un  nom  anglois»  qui 
aignifie  pçirier  piquant.  (J.) 

POIRIER  DES  INDES.  (Bot.)  C'est  le  eoyavier,  ptidium 
pjrriferum ,  dont  le  fruit  ressemble  beaucoup  à  une  poire. 
(Lbm.) 

POIRIER  DES  ISLES.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  les 
Antilles  au  hignonia  pentaphylla  de  Lînnaeus ,  qui  est  mainte- 
nant un  lecoma.  .{J^y 

POIRIER  DE  MONTAGNE.  (Bot.)  C'est  à  la  Guadeloupe 
le  nom  du  quinquina  corymbif<ftre  ,  cinehina  coryml^ra» 
^  Lem,  ) 

POIRIER  DE  LA  NOUVELLE- ESPAGNE.  {Bot.)  Le  lau- 
rier avocatier  a  été  désigné  sous  ce  nom.  (  L.  D.  ) 

POIRIER  PIQUANT.  {Bot.)  C'est  uii  des  noms  du  cactier 
en  raquette.  Voyez  Poirier  n^  cnARDdN.  (L.  D.) 

POIRIER  ROUGE*  {Bot.)  C'est  au  cap  de  Bonne-Espé- 
:rance  le  nom  d'un  arbre  qui  a  le  port  du  poirier  et  le  bois 
rouge  ;  il  n*est  pas  connu  des  botanistes.  On  fabrique  des 
meubles  avec  son  bois.  (  Lbm.  ) 

POIS;  Pisum,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones 
polypétales ,  delà  famille  des  légumineuses ,  Jnas.,  et  de  la  dia- 
delphie  décandrie ,  Unn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les  suivans  :-  Calice  monophylle ,  campanule ,  à  cinq  dents  ai- 
guës, les  deux  supérieures  plus  courtes  ;  une  eoroUe  papiliona- 
cée,  dont  l'étendard  est  très-large,. presque  en  cœur,  réfléchi, 
plus  grand  que  leii  deux  ailes,  qui  sont  conniventes,  arron- 
dies et  qui  surpassent  la  carène  comprimée  en  demi-lune  et 
formée  des  deux  autres  pétales  ;  dix  étamines,  ayant  neuf  de 
leurs  filamena  réunis  en  un  seul  corps  cylindrique,  et  le 
dixième  libre;  un  ovaire  supère,  oblong,  comprimé,  sur- 
monté d'un  style  triangulaire,  membraneux,  courbé  en  ca- 
rène et  terminé  par  un  stigmate  adné  à  l'angle  supérieur, 
oblong,  velu;  un  légume  oblong,  acuminé  à  son  sommet,  à 
deux  valves,  à  une  seule  loge,  contenant  plusieurs  graines  gIo« 
buleuses.  ( 
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Les  pois  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges  le  plus  souvent 
grimpantes,  garnies  de  feuilles  ailées,  ordinairement  munies 
de  stipules  très -larges  et  terminées  par  des  vrilles.  On  en 
connott  neuf  espèces,  parmi  lesquelles  les  quatre  suivantes 
croissent  naturellement  en  France. 

Tois  AILÉ  :  Pisum  ochrus ,  Linn.,  Sp.,  1027;  Lathjrrus  ochrusj 
Decand.,  FI.  fr.,  4,  p.  678.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle; 
elle  produit  une  tige  souvent  divisée  dès  la  base  en  rameaux 
foibles,  tombans,  longs  d'un  à  deux  pieds,  garnis  de  feuilles 
décurrentes ,  dont  les  inférieures  sont  oblongues  ,  simples  ou 
formées  seulement  par  le  pétiole  garni ,  dans  toute  sa  longueur, 
d'une  membrane  foliacée ,  et  dont  les  supérieures  ^  munies 
également  d'un  semblable  pétiole ,  portent ,  au  sommet  de 
celui«ci,  deux  folioles  ovales  et  une  vrille  ordinairement  tri- 
fide.  Les  fleurs  sont  bls^nchàtres ,  le  plus  souvent  solitaires  sur 
des  pédoncules  axillaires,  plus  courts  que  les  pétioles.  Les 
gousses  sont  comprimées ,  chargées  sur  le  dos  de  deux  petites 
ailes  membraneuses.  Cette  plante  croît  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France,  en  Italie,  dans  le  Levant,  en  Bar- 
barie. '  '  \ 

Pois  maritime:  Pisum  maritimum^  Linn. ,  Sp.,  1027;  Flor. 
Dan,j  t.  338.  Sa  racme  est  vivace;  elle  produit  une  tige  an- 
guleuse ,  foible ,  divisée  en  rameaux  garnis  de  feuilles  ailées  , 
composées  de  six  à  dix  folioles  elliptiques,  entières;  les  stipules, 
placées  à  la  base  du  pétiole ,  sont  sagittées.  Lés  fleurs  sont  mé- 
langées ide  blanc,  de  bleu  et  de  rouge,  portées  six  à  douze 
ensemble  et  disposées  en  une  grappe  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur des  feuilles.  Cette 'plante  croît  naturellement  sur  les 
bords  de  la  mer,  en  Italie,  dans  le  Nord  de  la  France,  en 
Belgique,  en  Angleterre  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Ses  graines  ont  une  amertume  désagréable  ;  néanmoins  dans 
plusieurs  provinces  d'Angleterre ,  les  pauvres  les  ont  souvent 
recueillies  dans  des  années  de  disette,  pour  les  employer 
comme  alimentaires. 

Pois  des  champs  ,  vulgairement  Pois  cris  ,  Pois  de  pigeon  ,  Pois 
DE  BREBIS ,  PisAiLLE  ;  Pîsum  arvcnsc  y  Linn. ,  Sp. ,  1027.  Sa  racine , 
qui  est  annuelle  j  produit  une  tige  cylindrique,  foible,  haute 
de  deux  pieds  ou  environ ,  rameuse,  garnie  de  feuilles  munies  à 
leur  base  de  stipules  crénelées ,  et  composées  le  plus  souvent  de 
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quatre  foiiolesordinairement  crénelées.  Ses  fleurs  sont  blanches 
ou  purpurines,  communément  solitaires  sur  leur  pédoncule. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  les  champs  et  se  trouve  quel- 
quefois spontanément  parmi  les  moissons. 

Le  pois  gris  se  sème  presque  toujours  à  la  volée  ;  on  le 
coupe  quelquefois  en  fleur,  mais  plus  souvent  quand  la  plus 
grande  partie  des  gousses  est  à  maturité,  et  on  le  fait  sécher 
pour  le  donner  aux  bçstiai^ic  pendant  Tfaiver.  C'est  un  four- 
rage très -estimé,  particulièrement  pour  les  moutons.  On  en 
connoît  trois  variétés  :  Tune  hâtive,  qui  se  sème  en  Mars; 
une  autre  un  peu  plus  tardive ,  qu'on  sème  jusqu'en  Mai  ;  la 
troisième,  dite  pois  gris  d'hiver,  ne  se  sème  qu'à  l'automne. 
On  emploie  aussi  les  graines  de  cette  espèce  pour  nourrir  la 
volaille ,  et  principalement  les  pigeons. 

Pois  COMMUN,  Pois  CDLTivéj/Piâum  salivumfîAnn.j  Sp»,  1026e 
Sa  racine  est  annuelle;  elle  produit  une  tige  qui  se  divise  sou- 
vent dès  sa  base  en  plusieurs  rameaux  cylindriques,  foibles, 
couchés  sur  la  terre  si  on  ne.  leur  fournit  pas  de  quoi  s'ap- 
puyer, s'élevant  le  plus  ordinairement  à  deux  pieds  ou  envi- 
ron, quelquefois  à  moins ,  d'autres  fois  beaucoup  plus,  selon 
les  variétés.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  d'un  vert  glauque ,  munies 
,à  leur  base  de  deux  stipules  ovales -arrondi  es,  dentées  à  leur 
base ,  plus  grandes  que  les  folioles  qui  sont  au  nombre  de 
quatre  à  six ,  ovales  et  entières.  Les  fleurs  sont  le*  plus  souvent 
blanches ,  quelquefois  rougeàtres  ou  purpurines ,  axillaires  et 
ordinairement  portées  plusieurs  ensemble  sur  un.  pédoncule 
commun ,  plus  court  que  les  feuilles.  Les  légumes  sont  oblongs, 
presque  cylindriques.  Cette  plante  passe  pour  être  originaire 
de  l'Europe  méridionale ,  et  on  la  cultive  partout  dans  les 
champs  et  les  jardins.  L'époque  la  plus  ordinaire  de  sa  florai- 
son est  en  Mai  et  Juin. 

Les  pois  ont  été  regardés  autrefois  comme  apéritifs,  diuré- 
tiques ,  laxatifs  et  emménagogues  ;  mais  aujourd'hui  ils  ne  sont 
plus  usités  en  médecine  sous  aucun  rapport.  Comme  substance 
alimentaire,  ils  méritent  .plus  d'attention  ;  ils  sont  nourri»- 
sans ,  moins  lourds  ,  moins  venteux .  et  plus,  faciles  à  digérer 
que  les  haricots.  C'est  un  excellent  manger  lorsqu'ils  sont  verts, 
tendres,  et  qu'ils  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur  grosseur; 
il  est  très -peu  ^e  personnes  qui  ne  les  aiment  pas  ainsi,  et  il 
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i>a  fait  à  Paris  et  dans  la  plupart  des  villes  une  consomma* 
tien  immense  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  et  même 
jusqu'en  Août;  et  par  les  soins  qu'on  a  donnés  à  leur  culture  , 
les  gens  riches  peuvent  en  manger  dans  presque  toutes  les 
saisons  de  Tannée.  Les  pois  secs  font  une  bonne  partie  de  la 
nourriture  des  habitans  des  campagnes;  mais  a  Fétat  de  sic- 
cité  ils  sont  beaucoup  moins  agréables,  plus  pesans,  d'une 
digestion  plus  difficile  et  plus  sujets  à  causer  des  flatuosités  ; 
aussi  ne  les  mange -t- on  guère  dans  les  villes  qu'apsès  les 
avoir  réduits  en  purée,  ce  qui  leur  enlève  une  partie  des 
inconvéniens  dont  il  vient  d'être  question. 

L'excellent  goût  qu'ont  les  pois  verts  ou  les  petits  pois, 
comme  on  dit  le  plus  souvent,  a  fait  désirer  de  les  conserver 
dans  leur  état  de  fraîcheur,  afin  de  pouvoir  en  manger  dans 
les  saisons  où  ils  ne  viennent  pas  naturellement;  mais  jusqu'à 
présent  on  n'y  est  parvenu  que  très -imparfaitement.  La  pre- 
mière méthode  qu'on  a  imaginée  a  été  de  plonger,  pendant 
deux  à  trois  minutes,  dans  de  l'eau  bouillante^  les  petits  pois 
fraîchement  cueillis  et  écossés,  de  les  mettre  ensuite  dans  de 
l'eau  froide  pendant  quelques  instans  ,  puis  de  les  faire 
sécher  à  l'ombre,  et  enfin  de  les  conserver  dons  des  sacs  de 
papier  dans  un  endroit  sec  et  aéré,  jusqu'à  ce  qu'on  veuille 
les  manger.  Alors  on  les  fait  tremper  pendant  vingt -quatre 
heures  dans  l'eau  avant  de  les  faire  cuire.  Par  le  second  moyen 
de  conservation,  qu'on  doit  à  M.  Appert,  on  enferme  les 
petits  pois  dans  une  bouteille  hermétiquement  bouchée,  qu'on 
place )  pendant  une  heure,  dans  un  bain  d'eau  bouillante. 
Ce  dernier  procédé  eêt  préférable  au  premier;  mais  il  est 
encore  bien  loin  de  conserver  aux  pois  la  saveur  exquise  qu'ils 
ont  dans  la  nouveauté.  Toutes  Ips  variétés  ne  sont  pas  égale- 
ment propres  à  être  conservées;  les  meilleures  pour  ces  sortes 
de  préparations  sont  le  pois  crochu  et  le  pois  de  elamart» 

Les  nombreuses  variétés  de  pois ,  obtenues  par  la  culture , 
diffèrent  entre  elles  par  leur  précocité ,  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs,  par  leur  nombre  et  celui  des  graines  renfermées 
dans  les  gousses ,  lesquelles  ont  une  peau  tendre  ou  une  peau 
coriace,  ou,  comme  on  dit,  un  parchemin;  enfin,  parce 
que  les  unes  soutiennent  assez  bien  leurs  tiges,  tandis  que 
les  autres  ont  besoin  qu'on  leur  donne  un  appui.  Il  faut  en 
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général  garder  dans  leur  gousse ,  jusqu'au  moment  défaire  les 
semis ,  les  pois  qu'on  destine  à  être  semés ,  et  encore  avec  cette 
précaution  ils  ne  conservent  pas  plus  de  deux  à  trois  ans  la 
faculté  de  germer.  Pour  faire  des  semis  peu  considérables, 
comme  ceux  qu'on  pratique  dans  les  jardins  y  il  est  avantageux  « 
avant  de  les  semer ,  de  les  mettre  tremper  dans  l'eau  pour 
les  faire  renfler  et  les  disposer  à  germer  plus  promptement. 
Ces  graines  ne  sont  pas  difficiles  sur  la  qualité  du  sol,  mais 
elles  l'épuisent  beaucoup ,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  remet  pas 
dans  le  même  terrain  pendant  cinq  à  six  ans',  à  moins  qu'on 
n*en  ait  changé  la  terre ,  ou  qu'on  ne  l'ait  amandée  par  de 
bons  engrais. 

Dans  les  jardins  on  sème  les  pois  en  toufiîe  ou  en  rayons; 
lorsqu'on  v<:ut  en  obtenir  de  pr^écoces,  on  les  met  sur  des 
ados  ou  le  long  d'un  mur  exposé  au  midi,  et  on  choisit  de 
préférence  un  terrain  léger ,  sablonneux  et  chaud.  Les  rayons 
se  pratiquent  à  environ  huit  polices  les  uns  des  autres,  et 
c'est  aussi  la  distance  qu'on  doit  mettre  entre  les  petits  trous 
faits  à  la* houe  ou  à  la  bêche,  et  dans  chacun  desquels  on 
jette  cinq  à  six  graines  pour  former  la  touffe.  Jusqu'au  mo- 
ment de  la  récolte ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  quelques 
binages  et  d'arroser  lorsque  le  printemps  est  trop  sec.  Lorsque 
les  pieds  de  pois  ont  six  à  huit  pouces ,  on  donne  des  rames, 
branches  sèches  garnies  de  leurs  rameaux ,  aux  variétés  qui 
s'élèvent  beaucoup  et  dont  les  tiges  trop  JToibles  ne  pourroient 
se  soutenir  sans  cette  sorte  d'appui.  Enfin ,  on  pince  l'extré- 
mité de  la  tige  a  la  troisième  ou  quatrième  fleur,  pour  aug- 
menter la  grosseur  des  fruits  déjà  noués  et  accélérer  leur  ma- 
turité. Cette  opération  diminue  d'ailleurs  la  masse  de  la  récolte. 
Au  fur  et  à  mesure  que  les  gousses  ou  cosses  paroissent  avoir 
acquis  le  degré  de  maturité  pour  que  les  pois  soient  mangés 
en  vert,  on  les  cueille,  pour  les  employer  de  cette  manière. 
On  laisse  jaunir  la  plante  avant  de  l'arracher,  si  l'on  veut 
récolter  en  sect;  c'est  ce  qu'on  fait  dans  les  campagnes  éloignées 
des  villes,  où  l'on  ne  cultive  guère  les  pois  que  pour  les  ré- 
colter en  sec.  Dans  cette  culture  en  grand  on  sème  les  pois 
à  la  volée ,  l'on  ne  fume  pas  la  terre  dans  laquelle  on  doit 
les  mettre,  parce  que  les  engrais  les  font  pousser  avot  trop 
de  vigueur,  et  qu'alors  ils  donnent  moins  de  fruits. 
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Pour  avoir  des  pois  hâtifs ,  on  sème ,  en  Novembre  et  Dé- 
cembre ,*  dans  les  plates -bandes  exposées  au  midi,  le^michaui 
et  les  autres  variétés  hâtives.  A  la  fin  de  Janvier,  en  Février  et 
Mars,  on  sème  successivement  les  autres  variétés  de  seconde 
et  de  troisième  saison ,  et  on  prolonge  les  semis  en  pleine 
terre,  jusqu'à  la  fin  de  Juillet,  au  moyen  du  clamart. 

Les  jardiniers  qui  veulent  avoir  des  pois  encore  plus  hâ- 
tifs,, dits  de  primeur,  sèment  sur  couche  et  sous  châssis,  en 
Novembre ,  Décembre  et  Janvier ,  ou  en  place  et  par  touffe , 
ou  mieux  à  la  volée  et  assez  épais ,  pour  arracher  le  plant 
quand  il  a  trois  à  quatre  pouces ,  et  pour  le  repiquer  sur 
une  nouvelle  couche  qui  n'est  que  tiède.  Ils  p^ntent  deux 
pieds  ensemble ,  à  quatre  pouces'  d'intervalle  et  en  lignes 
éloignées  de  six  pouces  ;  ils  donnent  de  l'air  toutes  les  fois 
qu'il  ne  gèle  pas  et  que  le  temps  est  as$ez  beau,  et  enfin, 
ils  arrêtent  les  tiges  en  les  pinçant  quand  elles  ont  trois  à 
quatre  fleurs. 

hes  cultivateurs  divisent  les  diffléren tes  variétés  de  pois  en 
deux  sections  principales  :  la  première  comprend  les  pois  dits 
à  écosser,  dont  on  ne  mange  que  les  graines  ;  la  seconde  ren- 
ferme ceux  appelés  pois  sans  parchemin  ou  goulus,  gour- 
mands ,  mange-tout.  On  distingue ,  dans  les  uns  et  les  autres , 
les  variétés  naines  et  celles  à  tiges  plus  élevées,  qui  ont  besoin 
de  rames^  pour  se  soutenir.  On  n'indiquera  ici  quelles  prin- 
cipales* , 

*  Pois  à  écosser  nains. 

Pois  nain  hatif.  Il  a  une  tige  de  quinze  pouces  à  deux 
pieds ,  et  qui  porte  fleur  dès  le  deuxième  ou  le  troisième  nœud^ 
sa  cosse  est  plutôt  petite  que^  grande.  Il  est  de  bonne  qualité 
et  est  propre  à  être  cultivé  sous  châssis. 

Pois  nain  de  Hollande.  Ses  tiges  sont  plus  basses  que  celles 
.  du  précédent;  elles  produisent  beaucoup,  mais  les  cosses  et 
les  graines  sont  plus  petites. 

Pois  nain  de  Bretagne.  C'est  le  plus  petit;  il  ne  s'élève  qu^ii 
cinq  ou  six  pouces.  On  peut  en  faire  des  bordures. 

Pois  a  gros  grain  suc&é.  Sa  tige  est  forte  et  demande  plus 
d'espace^  que  les  autres  nains.  Il  esttardif ,  productif  et  donne 
de  gros  grains  kIc  bonne  qualité. 
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Pots  NAIN  Vert  petit.  Variété  productive  et  d'une  végéta- 
tion un  peu  forte;  on  la  distingue  du^ois  nain  vert  de  Prusse 
par  la  petitesse  de  ses  graines ,  et  ce  dernier  par  une  plus 
grande  fécondité. 

**  Pois  à  écosser  à  rames. 

Pois  MICHAUX  DE  HoLLANDE.  Variété  délicate  qui  passe  diffi- 
cilement l'hiver ,  mais  recommandable  parce  qu'elle  est  trés- 
précoce;  semée  à  la  fin  de  Février  ou  au  commencement 
de  Mars,  elle  devance  souvent  le  suivant,  semé  dès  la  fin 
de  I^ovembre.  Ses  tiges,  moins  élevées,  peuvent  se  passer 
de  rames,  quand  elles  ont  été  pincées;  mai^  ordinairement 
on  n'arrête  pas  les  tiges  des  pois  à  rames,  comme  celles  des 
nains. 

Pois  michaux  commun  ou  petit  ,  Pois  i>e  Paris.  Variété  prér 
coce  et  excellente  ;  on  la  sème  ordinairement  avant  l'hiver , 
au  pied  des  murs  exposés  au  midi* 

Pois  MICHAUX  A  ŒIL  Nou.  Est  aussi  hàtif  que  le  précédent 
et  ses  graines  sont  un  peu  plus  grosses* 

Pois  DE  Marly.  Tiges  très  -  élevées ,  produisant  de  belles 
cosses,  pleines  de  graines  grosses ,  très-rondes  et  très-tendres* 
Maturité  tardive. 

Pois  DE  c£AMART>  OU  Pois  CARRÉ  f^N.  Variété  grande ,  très- 
productive,  à  graines  très- serrées  dans  la  cosse  et  sucrées. 
On  la  sème  le  plus  tard  et  pour  Tarrière-saison. 

Pois  FÉvE.  Ses  tiges  sont  très-élevées;  les  graines  très-grosses , 
tendres,  mais  peu  sucrées.  Maturité  tardive* 

Gros  fois  atbrt  normand*  11  est  tardif  çt  s'élève  beaucoup  ; 
on  l'estime  pour  sa  bonne  qualité  en  sec. 


♦»* 


Pois  sans  parchemin* 


Pois  SANS  parchemin  NAIN  ET  HATIF.  Ou  IC  CultivC  SOUi  ChàsSlft 

et  en  pleine  terre. 

Pois  SANS   PARCHEMIN    NAIN    ORDINAIRE.    Il  s'élèvC   k  dCUX   OU 

trois  pieds  ;  ses  cosses  sont  petites ,  nombreuses  et  très-tendres* 

Pois  en  évei^ail.  Il  est  tout- à -fait  nain,  s*élevant  à  peine 

à  un  pied  ;  il  est  d'ailleurs  tardif  et  médiocrement  productif*. 
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P013    SANS    PARCBEMIK   BLANC    A   GROSSES   COSSES ,  OU   CoRNE'  DE 

BELIER.  Il  a  besoin  de  grandes  rames,  est  tardif  et  très-pro* 
ductif;  ses  gousses  sont  grandes,  larges ,  charnues  et  crochues. 

Pois  sans  parchemin  a  fleurs  roùges.  Très -élevé,  de  même 
que  le  précédent,  et  tardif;  ses  gousses  sont  aussi  grandes  et 
crochues. 

Pois  TURC  ou  COURONNA.  Variété  élevée,  produisant  des 
gousses  nombreuses,  si  tendres  et  si  sucrées  que  les  oiseaux 
en  soht  très- friands  et  en  détruisent  quelquefois  une  grande 
partie.  Il  a  une  sous- variété  à  fleurs  purpurines,  qui  sont 
d*un  assez  bel  effet  pour  qu'on  la  plante  dans  les  jardins  d'agré- 
ment* 

Les  gousses  des  pois  sans  parchemin  ou  mange ^  tout  se 
mangent  dans  leur  jeunesse  et  avant  qu'elles  aient  atteint  leur 
maturité,  de  même  que  les  haricots.  On  les  sèche  aussi,  ou 
on  les  conserve  dans  de  la  saumure  pour  les  manger  Phiver. 

Les  cosses  des  pois  qu'on  mange  en  vert  se  donnent  ordi- 
nairement aux  cochons  et-aux  vaches ,  qui  les  aiment  beau- 
coup ;  on  dit  que  cette  nourriture  augmente  la  quantité  du 
lait  de  ces  dernières*  Les  bêtes  fauves  sdnt  aussi  très-friandes 
des  pois  en  cosse ,  et  les  champs  qui  sont  dans  le  voisinage  des 
forêts  sont  sujets  à  éprouver  leurs  ravages.  Dans  les  cam- 
pagnes où  les  pois  se  cultivent  en  grand  pour  en  faire  la  récolte 
en  sec,  on  conserve  les  fanes  pour  en  faire  du  fourrage  aux 
bestiaux. 

Les  pois  sont  souvent  attaqués  par  un  petit  insecte  co1éop-<- 
tère  qu'on  appelle  bruche  des  pois,  et  ceux  qui  sont  hâtifs  y 
sont  beaucoup  plus  sujets  que  les  tardifs,  et  quand  ils  sont 
secs  qu'en  vert*  (L.  D.) 

POIS..  (Bot.)  Outre  les  espèces  de  ce  nom,  qui  appartiens 
nent  au  genre  Pisum ,  il  en  existe  un  assez  grand  nombre , 
répandues  dans  d'autres  genres ,  qui  ont  reçu  la  même  dénomi- 
nation, parce  que  leurs  graines  out  la  ferme  d'un  pois,  ou 
qu'elles  sont  employées  aux  mêmes  usages  économiques.  Cest 
surtout  dans  les  genres  Phaseolus  et  Dolichos  qu'on  en  trouve 
plusieurs,  indiquées  k  Saint-Domingue  par  Desportes  et  Ni- 
colson ,  tels  que  les  pois  blancs  ou  inconnus  ^  pois  bourcoussou  ^ 
pois  casse-canary  041  pois  À  pigeons ,  pois  chicannes,  pois  chou- 
cres,  pois  dames,  pois  des  haies,  pois  jaunes ^  pois  rouges. 
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pois  à  savon  blanc  ou  marbré- ou  rottge,  pois  so^îer,  pois 
violet  ou  à  nettes  :  le  pois  de  bonavie  et  le  pois  sabre  sont 
encore  des  Doliehos* 

Quelques-uns  rentrent  dans  d^autres  genres  :  ainsi  le  pois 
d^Angole  ou  de  Congo,  ou  de  bois  ou  dé  sept  ans,  est  le  Cy* 
tisus  cajan  de  Linnœus,  maintenant  Cajanus^  genre  distinct; 
le  pois  de  bedeau  est  VAbrus  preanforius ,  dont  la  graine  est 
rouge  et  noire  ;  le  pois  chiche  est  le  nom  vulgaire  du  Ciche, 
Cicer  arietinum;  le  pois  mabouia  est  la  graine  du  Capparis 
cynophallophora  ;  le  pois  puant  est  le  Cassia  fœtida  ;  le  pois  à 
gratter  ou  petit  pois  pouilleux  est  le  DoUchos  pruriens  de  lân- 
nseus,  ou  SHzolohium  de  P.  Browhe;  le  gros  pois  pouilleux 
est  le  Mucunai  le  pois  queniques  est  le  Guilandina  bouduc  ; 
le  pois  de  senteur  ou  odorant  est  une  gesse ,  Lathp-us  odo^ 
ratus*  VEperua  falcata  d'Aublet  est  nommé  à  Cayenne  pois  de 
serpe  ;  Vlnga  est  connu  en  Amérique  sous  le  nom  de  pois 
sucrin.  (J*  ) 

POIS  D'ANGOLE  ou  DE  CONGO ,  et  encore  POIS  DE 
PIGEON,  POIS  DE  SEPT  ANS.  {Bot.)  Noms  vulgaires  du 
cytise  oajan,  dont  on  fait  aujourd'hui  le  genre  Cajan.  (L.  D.) 

POIS  BOURCONSOU.  {Bot.)  Ce  nom,  indiqué  par  M, 
Bosc ,  paroit  désigner  à  Sainft-Domingue  la  graine  plus  souvent 
appelée  fois  hourcoussou ,  qui  provient  d'un  DoUchos ,  genre 
très -voisin  des  Haricots.  (Lem.) 

POIS  BRETON ,  POIS  CARRE.  {Bot,)  Noms  vulgaires  sous 
lesquels  est  connu ,  dans  quelques  cantons,  la  gesse  cultivée^ 
(L.  D.) 

POIS  CATIANG.  {Bot.)  En  Chine  et  dans  toute  Flnde,  il 
n'est  pas  de  graine  plus  rénommée  que  le  pois  catiagg^ 
graine  d'an  dotichos  du  même  noih.  On  fait  avec  cette 
graine,  analogue  a  notre  haricot,  une  bouillie  claire,  sorte 
«le  boisson  qu'on  offre  dans  les  visiltes  et  autres  circonstances 
remarquables.  Voyez  Doue.  (Lem.) 

POIS  CHICANNES.  {Bot.)  C'est  une  espèce  de  haricot.  (L.  D.) 

POIS  CHICHE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  chiche  ou  cicérole 
tète  de  bélier.  (L.  D.) 

POIS  CHOUCRES.  {Bot.)  Nom  du  dolichos  ensiformis  à 
Saint -Domitigoe.  (Lbm.) 

POIS  COCHON.  (Bot.)  C'est  à  l'Isle-de-Francc  le  doUchos 
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bulhàsus.  Sa  racine  sert  de  nourriture,  aux  cochons.   (  Lem.  ) 

POIS  DE  CONGO.  (Bot.)  Voyez  Pois  d'Ancole.  (Lem.) 

POIS  DOUX.  (  Sot.  ]  C'est  aux  îles  le  nom  de  plusieurs 
espèces  d'acacies  ,  et  particulièrement  des  acacies  à  fruits 
sucrés  et  à  feuilles  de  hêtre.  (  Lem.  ) 

POIS  A  ENIVRER.  (  Bot.  )  Voyez  Corinde.  (Lem.  ) 

POIS  ÉTERNEL  ou  PERPÉTUEL.  (Bot.)  Nom  vulgaire  dé 
la  gesse  à  feuilles  larges.  (L.  D.) 

POIS  A  FLEUR,  POIS  ODORANT.  {Bot.)  Noms  vulgaireâ 
de  la  gesse  odorante.  (L.  D.) 

POIS  A  GRATTER  et  POIS  POUILLEUX.  (  Bot.  )  On 
donne  ces  noms  au  Dolickos  uren$,  k'  cause  de  sa  gousse  hé- 
rissée de  poils  rudes  y  qui  pénètrent  aisément  dans  la  peau  ^ 
et  qui  causent  ainsi  des  démangeaisons  douloureuses.  (Lem.) 

POIS-AU  LIEVRE.  {Bot.)  Dans  quelques  cantons  on  nomme 
ainsi  la  gesse  des  bois.  (  L.  D.  ) 

POIS  MABOUIA.  {Bot.)  Nom  des  fruits  du  mabouier  à 
Cayenne.  (Lem.) 

POIS  DE  MERVEILLE.  {Sot.)  Voyez  CoaiNDE.  (Lem.) 

POIS  ORANGE.  {Bot.)  Dans  l'Anjou  on  nomme  ainsi  la 
gesse  odorante.  (  L.  D.  ) 

POIS  PALMISTE.  {Bot.)  Fruit  du  palmier,  nommé  eu- 
mari  épineux.  (Lem.) 

POIS  PATATE.  {Bot.)  Le  dolichos  tuberoêui,  Linn.,  est 
une  plante  précieuse  aux  îles  ;  les  graines  sont  mangées 
comme  les  ppis ,  et  sa  racine  tubéreuse  comme  de  la  patate* 
(Lem.) 

POIS  DE  PIGEON.  {Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom 
au  cytise  cajan  et  à  la  lentille  ervilie.  (L.  D.) 

POIS  POUILLEUX.  {Bot.)  Voyez  Pois  a  graoter.  (Lem.) 

POIS  PUANT.  {Bot.)  Nom  donné  au  cassiajietida.  (Lem.) 

POIS  QUÉNIQUE.  {Bot.)  Fruit  du  quéniquier  ou  bonduc* 
(Lem.) 

POIS  SABRE.  {Bot.)  Nom  aux  Antilles  du  doUchos  ensi- 
formis^  dont  la  gousse  a  la  forme  d^un  sabre.  (Lem.) 

POIS  A  SAVON.  {Bot.)  Nom  du  fruit  du  savonnier. 
(  Lem.  ) 

POIS  DE  SENTEUR.  {Bot.)  C'est  le  nom  que  les  jardinicw 
donnent  à  la  gesse  odorante.  (L.  D.) 
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POIS  DE  SEPT  Am.  {Bot.)  C'est  le  cytise  cajàn,  (L.  D.) 

POIS  SUCRE.  (Bot.)  C'est  le  nom  d'une  espèce  d'acacie 
dont  les  graines  ont  un  goût  sucré  ;  on  l'appelle  encore 
pois  doux.  (LfiM.  ) 

POIS  DE  TERRE.  {BoL)  Nom  vulgaire  de  l'arachis  sou- 
termine.  (  L.  D.  ) 

POIS  VIVACES.  (BoU)  Nom  des  gesses.  (Lêm.) 

POISSON  ANTHROPOMORPHE.  {Mamm.)  On  a  quelque* 
fois  donné  ce  nom  au  lamantin  ou  peut-être  ati  dugong* 
(  Desm.  ) 

POISSON  D'ARGENT.  (lehthjyol.)  On  a  ainsi  appelé  cer- 
taines variétés  de  dorades  de  la  Chine»  Voyez  à  l'article  Carps* 
(H.  C.) 

POISSON  ARMË4  (lehthyoL)  On  a  donné  vulgairement  ce 
nom  à  quelques  espèces  de  coffres,  de  diodons  et  de  trétro- 
dons  dont  le  corps  est  hérissé  d'épines.  (  Voy«  Coffab,  Diodon^ 

TéîBODON.)      -  .- 

On  appelle  encore  ainsi ,  dans  le  Canada ,  le  lépisôstée  gavial 
OU  caïman^  Voyez  LéPisostés  et  Siagonotes.  (  H»  C  ) 

POISSON  D'AVRIL.  {JchÛiyoU)  Dans  quelques  endroits,  les 
pêcheurs  donnent  ce  nom  au  lÂAQufiAEAU.  Voyez  ce  mot  et 

SCOMB&B.  (H.  C.) 

POISSON-BATON.  {îchthyoU)  Voyez  Stockfisch  et  MoanB« 
(H.  CO 

POISSON  BLANC.  {Mahm.)  Egede,  en  parlant  d'un  cétacés 
peut -être  du  béluga,,  le  désigne  par  ces  mots,  alhus  piscis 
eetaceusy  et  ces  mots  ont  été  traduits  par  poisson  blanc. 
(F.C.) 

POISSON-BŒUF.  (Mamm,)  La  Condamine ,  dans  son  Voyage, 
désigne  par  ce  nom  le  lamantin  des  mers  d'Amérique.  (F.  C.) 

POISSON-BOURSE.  {Ichthyol.)  Voyez  Balistb.  (H.  C.) 

POISSON  CHINOIS.  {IchthyoL)  On  appelle  vulgairement 
ainsi  le  périophthalme  de  Schlosser^  qu'on  mange  habituelle^, 
ment  à  la  Chine.  Voyez  PéRiopuiHALME.  (H.  C. ) 

POISSON  CHIRURGIEN.  {Ichû^oL)  Vayez  Acantkoee* 
(H.  C.) 

POISSON  COFFRE,  Ostracion.  {îohthyoL)  Voyez  Coffm. 
(H.  C.) 

POISSON-COÇ.  {IchthyoU)  Voyez  ÇAixoaHYNQtjB.  (H.  C.) 
42.  10 
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POISSON  CORNU.  (Ichthyol.)  On  a  donné  ce  nom  à  Valu- 
tire  monçcéros.  Voyez  Alutere.  (H.  C.) 
'  POISSON  COURONNÉ,  (IchthjroL)  Les  pêcheurs  de  Ham- 
bourg  appellent  ainii  le  hareng.  Voyez  Clupée,  (H.  C.  ) 
.  POISSON  CUIRASSÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  Pégase.  (H.  C.) 

POISSON  DE  DIEU.  (Erpét.)  Dans  certains  pays  on 
appelle  ainsi  les  tortues  de  mer.  Voyez  à  l'article  Chélonée. 
(H.  C.) 

.  POISSON  DORÉ.  (IchthyoL)  On  a  donné  ce  nom  à  diveriseft 
variétés  de  dorades  delà  Chine,  Voyez  Carpe*  (H.  C.) 

POISSON  ÉLECTRIQUE.  {Ichthjol.)  Voyez  Torpille,  Ma- 

lAPTERURE,   et  GirMNONOTE.    (H.  C.  ) 

POISSON  EMPEREUR.  (Ichthyol.)  Voyez  Espadon.  (H.  C-) 
•  POISSON  ÉPINARDE.  {IchthyoL)  On  a  vulgairement  dé- 
^gné  par  ce  nom  Vépinoche  et  la  spinarelLe,  Voyez  Céphala- 
c^NTBE  et  Gastérostéb.  (h.  c.) 

POISSON  ÉVENTAIL.  (rcfi%^Z.)  Voyez  Oligopole.  (H.  C-) 
:  POISSON  FEMME.  {Mamm.)  Le  lamantin  a  été  quelque- 
fois appelé  de  ce  nom.  (Desm.) 

.  POISSON  FÉTICHE.  {Ichthyol.)  Les  navigateurs  ont  dési- 
gné par  ce  nom  deux  poissons  auxquels  les  Nègres  adressent 
leurs  adorations.  L'un  paroît  une  espèce  de  Sqoale  et  l'autre 
un  Ba LISTE.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

POISSON  A  FIGURE  HUMAINE,  Piscîs  anthropomorphas. 
(Mamm,)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à  des  lamantins  ou 
k  des  phoques,  qui  ont  aussi  donné  lieu  à  la  fable  des  Syrènes* 
(F.  C.)  ' 

POISSON  FLEUR.  {Actinoz.)  Les  méduses  et  les  actinies 
ont  été  ainsi  désignées.  (Desm.) 

POISSON  GLOBE.  [IchthyoL).  Voyez  Boursotjfflu  et  Oa- 

THAGORISCUS.  (H.  C.  ) 

POISSON  GOURMAND.  {lehthyol.)  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  GiRELLE,  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

POISSON  DE  JONAS.  {Jehth^oL)  Quelques  ichthyothéolo- 
g^îstes  et  plusieurs  commentateurs  ont  désigné,  sous  ce  nom 
un  poisson  monstrueux  qui  avala  le  prophète  Jonas  et  le 
rendit  vivftot  au  bout  de  plusieurs  jours. 

Certaine  auteuRs  ont  soutenu  que  cet  animal  devoit  être 
un  Squauè*  Voyez  ce  mot^  (H.  Cv) 
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1H3ISS0N  JUIF  ou  MARTEAU.  (îchthyol.)  Voyet  Zygène. 
(H.C.) 

POISSON  LÉZARDr  (Ichth^'oL)  On  a  quelquefois  donné 

ce  nom  au  callionyme  dragonneau^  Voyez  Caluonymë.  (H.  C. ) 

POISSON  LUNE.  {Ichthyol.)  Çn  a  donné  vulgairement  ce 

nom  aux  môles ,  au  halîstes  maculatus  de  Bloch ,  qui  pourroit 

bien  être  le  même  que  le  halîstes  capriscus  de  Linnœu^,  k 

Yopah,  à  la  séléne  argentée ^  au  zeus  gallus  de  Lînnaeus.  Voyes^ 

Baliste,  Chrysotose,  Gai.,  Ortatacoriscos,  Sélène.  (H.  €•) 

POISSON  MANGUE.  (TchthyoL)  Voyez  Polyneme.  (H.  C.) 

POISSON  MONOCÉROS.  {Ichthyol.)  Voyez  Alutère,  dan» 

le  supplément  du  tome  I.**^  de  cç  Dictionnaire.  (H.  C«) 

POISSON  MONOCÉROS.  {Manfnt.)  Ce  nom  a  été  quel- 
quefois  appliqué  au  narwal.  (  Desm.  ) 

POISSON  MONOPTÈRE.(r<î?i%oL)  On  donne  Volgaîrement 
ee  nom  au  caranxomore  pélagien^  au  hlennie  méditerranéen  et 
au  monoptire.  Voyez  Blennie  ,  Caranxomore  et  Monoptèrb* 
(H.  C.) 

POISSON  MONTAGNE.  (IchthjyoL)  Le  requin  et  un  grand 
poulpe ,  sans  doute  d'existence  fabuleuse ,  le  kralcen<f  sont 
désignés  ainsi  par  quelques  anciens  auteurs.  (Desm.) 

POISSON  A  MOUSTACHE.  (Ich%oL)  Voyez  Silure.  (H.C.) 
POISSON  A  L'OISEAU.  {Ichthf^l)  Les  Indien»  appellent 
ainsi  une  espèce  de  Pleuronecte.  (H.  C.) 

POISSON  D'OR.  {IchthfoL)  Voyez  Poisson  doré.  (H.  C.) 
POISSON  DE  PARADIS.  (Ic^^oZ.)  Voyez  PoLYNèMË.(H.  C.) 
POISSON-PERROQUET.  (IchthjoL)  Voyez  Scare.  (H.  C.) 
POISSON  ROND.  {ïchthjol.)  Voyez  TéruoDdN.  (H.  C*) 
POISSON  ROUGE.  (Ichthjyol.)  Voyez  Poisson  doAé.  (H.  C.) 
JPOISSON  ROYAL.  llchthjoL)  On  a  ainsi  appelé  plusieurs 
poissons,  et  en  particulier  PEsturgeon,  PÉmoi,  le  Saumon, 
le  Thon  et  POmbre  de  mer.  Voyez  ces  divers  mots.  (H.  C.) 

POISSON  A  SABRE.  (Mamm.)  Un  des  noms  du  dauphin 
gladiateur.  (F.  C.) 
POISSON  SACRÉ.  (IchthjoL)  Voyez  Lutjan.  (H.  C.) 
POISSON   SAINT-PIERRE   ou   FORGERON.    (Ichthyol.) 
Voyez  Z^e.  (H.  C.) 
POISSON  A  SCIE.  (Ichthjyol.)  Voyez  Scie.  (H,  C.) 
POISSON  DE  NOTRE- SEIGNEUR.  {Ichthyol.)  Auprès  de 
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Narbonne,  on  désigne  la  scorpéne  par  ce  nom.  Voyez  Sc^iK'* 

PKNE.   (H.   C.  ) 

.  POISSON-SERPENT.  {lehthyolJ)  Voyez  Anguille,  Congre, 
l^DRèNE.  (H.  C.) 

POISSON-SOLEIL.  (IchthyoL)  Voyez  Orthagoriscus.  (H.  C.) 

POISSON -SOUFFLEUR,  {Mamm.)  Désignation  vulgaire,' 
assez  souvent  appliquée  aux  cétacés^  et  notamment  aux  dau- 
phins. (Desm.  ) 

POISSON  STERCORAIRE.  (IchthyoL)  On  a  donné  ce  nom 
à  Vephippus  argus  ,  à  Vephippus  forgeron,  que  l'on  prétend  se 
nourrir  de  matière  stercorale,  et  au  cerUronote  pilote*  Vojez 
Centronote  et  Ephippos.  (H.  C.) 

POISSON  DE  TOBIE,  {IchthyoU)  Voyez  Ammodyte  et  Ura- 

NOSCOPB.   (H.  C.) 

POISSON -TREMBLEUR.  (Icfe^oZ.)  Voyez  Gymnonotb  et 
Torpille.  (H;  C.) 

POISSON- TROMPETTE.  (lehthyol.)  Voyez   Fistolaire  et 

SyNONATME.   (H.   C.) 

.POISSON  VERT.  {lohthyoL)  Voyez  Sauteur  de  la  Caroune. 
(H.  G.) 

POISSONNIER.  {Omith.)  Dans  le  département  de  FAîn 
on  donne  ce  nom  au  grèbe  castagneux,  colymbus  minora  Gmel. 
(Ch.  DO 

POISSONS,  Pisces,  (lohthyoL)  On  appelle  ainsi  des  ani- 
maux vertébrés,  ovipares  le  plus  généralement,  à  sang,  froid, 
à  circulation  simple,  qui  vivent  constamment  au  sein  de 
l^eau ,  qui  respirent  ce  fluide  uAiquement  et  en  tout  temps 
à  Taide  d'organes  appelés  branchies;  qui  se  meuvent  habituel- 
lement à  l'aide  de  nageoires ,  c*est-à-dire  dfe  voiles  membra-» 
ncux,  soutenus  par  des  arêtes  Osseuses  ou  cartilagineuses  ^ 
dont  tout  l'organisme ,  dont  toutes  les  fonctions  ont  été  mo- 
difiées par  le  séjour  dans  un  milieu  ou  dans  un  fluide  presque 
aussi  pesant  que  leur  corps;  dont,  en  un  mot,  la  structure 
totale  est  aussi  évidemment  disposée  pour  la  natation  que 
celle  de  l'ofseau  Vest  pour  le  vol. 

Ces  animaux,  brHlans  citoyens  des  eaux ,  dont  l'empire  leur 
a  été  dévolu,  comme  la  terre  a  été  donnée  à  l'homme  et  à 
une  foule  de  reptiles,  de  mammifères,  d'insectes,  de  niol<- 
lusquesy  aussi  légei^,  aussi  mobiles,  aussi  inconstant  qucr 
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Vélémtni  qu^ils  animent,  paroissant  recevoir  leur  caractère 
du  lieu  de  leur  habitation,  sont  on  ne  sauroit  plus  dignes 
d'attirer  l'attention  des  savans  ^  leur  étude  éclaire  la  phy-> 
Biologie  par  les  particularités  sans  nombre  que  présente  leur 
organisation;  elle  dirige  les  démarches  du  médecin  dans  plus 
d'un  cas  où  il  est  obligé  de  faire  l'application  des  régies  de 
l'hygiène^  et  parmi  les  êtres  organisés ,  quelle  classe  doit 
mériter  plus  l'examen  des  hommes  en  général,  que  la  leur, 
qui  réunit  tant  de  titres  pour  fixer  nos  regards;  diversité  de 
familles,  grand  nombre  d'espèces,  prodigieuse' fécondité  des 
individus,  facile  multiplication  sous  tous  les  climats,  utilité 
variée  de  toutes  les  parties,  nourriture  abondante  pour  notre 
propre  espèce,  matières  réclamées  par  Tindustrie,  prépara- 
tions répandues  dans  le  commerce ,  dans  les  arts  et  dans  la 
pharmacie?  Quels  sont,  comme  le  demandoit  éloquemment 
Tillustre  de  Lacépède,  les  animaux  dont  la  recherche  peut 
employer  tant  de  bras,  sans  eux  livrés  à  l'ioaction,  accou* 
fumer  de  si  bonne  heure  nos  semblables  à  braver  la  violence 
des  tempêtes,  produire  tant  d'habiles  et  intrépides  naviga* 
teurs;  et  créer  ainsi,  pour  une  grande  nation,  les  élémens  de 
sa  force  pendant  la  j^uerre  et  de  sa  prospérité  durant  la  paix  P 

Certaines  peuplades  ne  vivent  presque  exclusivement  que 
de  poissons;  l'usage  de  cet  aliment  est  recommandé  chez 
quelques  autres  par  les  dogmes  de  la  religion  ,  et  souvent 
dans  des  voyages  ou  dans  des  circonstances  forcées,  l'on  est 
obligé  de  s*en  contenter.  Ils  apportent  donc  l'abondance  aux 
nations  ichthyophages  des  deux  mondes,  en  même  temps  qu'ils 
procurent  au  hardi  navigateur  le  moyen  de  poursuivre  ses 
longues  et  périlleuses  entreprises* 

Npus  allons  ici  considérer  successivement  ces  êtres  qu'il 
nous  importe  tant  de  connoître ,  sous  le  point  de  vue  dô 
leur  organisation,  dç leurs  facultés ,  de  leur  manière  de  vivre 
et  de  leurs  habitudes;  de  leur  utilité  sous  le  triple  rapport 
de  la  bromatologie ,  des  arts  et  de  l'industrie,  des  moyens 
qu'ils  ont  de  nuire ,  enfin, 

J.  1.*'  Idée  générale  4^  l'Organisation  des  Pçissons^ 

La  classe  entière  des  poissons  avoit  été ,  par  Artédi,  il  y 
>  long-temps  déjà,  divisée  en  deux  sous-* classes,  celle  àç^ 
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poissons  cartilagineux ,  et  celle  des  foissons  osseux  y  lorsque 
Lînnsus,  s'appuyaot  sur  des  observations  anatomiques  tout- 
à-fait  inexactes ,  retira  une  partie  de  ces  animaux  de  la. 
classe  k  laquelle  ils  appartiennent  sans  aucun  doute ,  pour  ea 
faire  son  ordre  des  Amphibia  nanles^  détruit  depuis  par  la 
plupart  des  ichthyologistes ,  et  en  particulier  par  feu  de 
Lacép^de  et  par  MM.  Cuvier  et  Duméril ,  qui  ont  adopté  à 
peu  près  la  grande  division  d'Artédi. 

Quoique  fondées  sur  un  caractère  presque  entièrement  ar- 
})itraire  et  dont  la  liaison  avec  les  autres  caractères  n'est  point 
facilement  aperçue,  puisqu'il  consiste  dansia  nature  du  tissu 
qui  forme  le  squelette  ^  les  deux  grandes  sous-classes  des 
poissons  présentent  des  caractères  généraux  bien  propres  à 
les  distinguer  Tune  de  l'autre. 

Déjà  nous  avons  approfondi  l'étude  de  l'organisation  des 
poissons  à  squelette  cartilagineux,  des  Poissons  ohondroptéry^ 
giens.  (Voyez  Caitilagin£ux.)  11  nous  reste  à  faire  connoitro 
celle  des  Poissons  osseux ,  des  poissons  par  excelleace,  ea 
même  temps,  toutefois,  que  nous  exposerons  les  particula* 
rites  qui,  tout  en  les  isolant  des  autres  animaux,  les  rappro- 
chent des  premiers ,  obligent  même  à  les  confondre  avec  eux* 

i«*^  Des  Organes  du  Mouvement  chez  les  Poissons,  Nous  avons 
déjà  annoncé  que  tout,  dans  le  poisson,  est  disposé  pour  la 
natation.  Un  grand  nombre  d'espèces  portent  ^  immédiate- 
ment sous  l'épine,  une  vessie  pleine  d'air,  qui ,  en  se  com- 
primant ou  en  se  dilatant ,  fait  varier  la  pesanteur  spéci- 
fique ,  et  aide  l'animal  à  monter  ou  à  descendre  dans  l'eau* 
La  progression  s'exécute  chet  tous  en  général  par  les  mou- 
vemens  de  leur  queue,  qui  choque  alternativement  le  lî^ 
quide  ambiant  à  droite  et  à  gauche,^  en  haut  et  en  bas,  tandis 
que  les  branchies,  e^i  le  poussant  en  arrière,  y  contribuent 
probablement  encore.  Les  membres,  étant  en  conséquence 
peu  utiles,  sont  fort  réduits;  les  pièces  analogues  aux  os  des 
bras  et  des  jambes ,  sont  fort  raccourcies  ou  même  disparoissent 
en  entier  ;  des  rayons  plus  ou  moins  nombreux ,  soutenant 
des  membranes,  représentent  grossièrement  les  doigts  et  les 
^prteîls;  c'est  là  ce  qu'on  appelle  des  nageoires, 

L'ossiiication  du  squelette  des  poissons  chondroptérygiens 
paroît  ne  jamais  s'achever;  il  ne  prend  jasMijs  la  dureté  4e 
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celui  dçs  aoimaux  vertébrés  d'une  classe  supérieure,  et  reste 
constamment  cartilagineux.  Celui  des  autres  poissons,  de 
même  que  celui  des  sauriens.. et  des  ophidiens ,  acquiert  une 
densité  remarquable,  mais  conserve  cependant  toujours  plus 
de  flexibilité  que  dans  les  animaux  à  sang  chaud. 

Indépendamment  de  la  dififérence , de  consistance,  les  oa 
des  poissons  différent  de  ceux  des  mammifères  et  des  oiseaux 
par  une  plus  grande  homogénéité,  due  à  ce  que  la  matière 
calcaire  semble  plus  uniformémei^  répandue  dans  le  paren- 
chyme gélatineux ,  qui  même  chez  les  cbondroptérygiens  p»- 
roit  masquer  les  parcelles  de  phosphate  de  chaux  qui  s'y 
mêlent  par  petits  grains ,  et  non  par  ûhrea  ni  par  filamens. 

C'est  en  raison  de  cette  foible  proportion  de  matière  inor- 
ganique que  les  os  des  animaux  qui  nous  ocdupent,  peuvent 
se  fondre  plus  facilement  que  d'autres  en  gélatine,  aussi 
voit-on  quelques  peuplades  hyperboréennes,  et  en  particulier 
les  habitans  de  la  Norwége,  s'en  nourrir  pendant  les  longs 
mois  de  leur  hiver. 

Par  rapport  au  nombre  des  Nageoires  chez  les  Poissons ,  on 
observe  non  moins  de  variétés  que  pour  celui  des  membres 
dans  les  Reptiles.  Le  plus  communément  il  y  en  a  quatre^ 
assez  souvent  il  n'y  en  a  que  deux,  et  quelquefois  elles  man*- 
quent  totalement.  Celles  qui  répondent  aux  membres  thora- 
eiques,  sont  dites  Nageoires  pectorales  ;  celles  qui  représentent 
les  membres  abdominaux^sput  appelées  Catopes  ou  Nageoireà 
Ventrales.  (Voyez  Catopes.)  Souvent  des  rayons  placés  aux  ex*» 
trémités  des  apophyses  épineuses  soutiennent  sur  le  dos,  sous 
la  queue  et  à  l'extrémité  de  celle  -  ci  ,  d'autres  nageoires 
verticale^  qu'on  appelle  dorsale j  anale  et  caudale^  lesquelles, 
en  se  redressant  ou  en  s'abaissant,  étendent  ou  rétrécissent 
au  gré  du  poisson  la  surface  qui  choque  l'eau. 

Les  Rayons  sur  lesquels  sont  étendues  les  membranes  nata<« 
toires,  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  consistent  en  une  seule 
pièce  osseuse,  ordinairement  dure  et  pointue,  quelquefois^ 
flexible  et  élastique;  on,  les  nomme  rayons  épineux:  les  autres 
sont  composés  d'un  grand  nombre  de  petites  articulations  et 
se  ramifient  vers  l'extrémité;  on  les  appelle  niyons  mpus^ 
rayons  articulés  y  rayons  branckus. 

Les  Vertèbres  des  poissons  cbondroptérygiens  sont  soudées^ 
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entre  elles,  et  forment  un  tout  cartilagineux  >  dans  lequel  on 
ne  peut  distinguer  que  les  apophyses  épineuses* 

Les  Vertèbres  des  poissons  osseux  s*artîculent  les  unes  avec 
les  autres, -à  l'aide  de  surfaces  concaves  remplies^ d'un  carti- 
lage knou,  et  seulement  par  leur  corps,  qui  est  tantôt  cylin- 
.drique,  tantôt  anguleux,  tantôt  comprimé.  On  ny  observe 
.point  d'apophyses  articulaires,  en  sorte  que  leurs  parties  an- 
nulaires ne  se  touchent  point,  et  on  ne  peut  véritablement 
les  diviser  qu'en  deux  cla^ies,  les  caudales,  qui  ont  en  dessus 
et  en  dessous  une  longue  apophyse  épineuse  ,  et  les  ahdo' 
fninales  ou  dorsales ,  qui  n'e^  ont  qu'en  dessus  seulement. 

Ces  apophyses  épineuses  sont'  très -longues  dans  tous  les 
poissons  à  squelette  osseux ,  mais  plus  particulièrement  dans 
ceux  dont  le  corps  est  comprimé  latéralement,  comme  les 
soles,  les  pHes,  les  turbots,  les  chétodons,  les  dorées,  les 
éphippus,  les  vomers,  les  holacanthes,  etc.  C'est  dans  la  base 
.des  supérieures  qu'est  creusé  le  canal  dans  lequel  passe  la 
moelle  rachidienne.  Dans  celle  des  inférieures,  il  en  existe 
|in  autre  pour  les  vaisseaux  sanguins. 

Toute  vertèbre  de  poisson ,  du  reste ,  se  distingue  au  pre- 
mier coup  d'œil  par  la  configuration  de  son  corps,  qui  pré* 
sente  en  devant  et  en  arrière  des  cavités  coniques,  dont  la 
réunion  avec  de  semblables  enfoncemens  du  corps  des  deux 
,vertèbres  voisines,  forme,  dans  toute  la  longueur  de  l'épine, 
^es  cavités  composées  de  deux  cônes  joints  par  la  base.  Dans 
ces  cavités  sont  logés  des  fibro-cartilages  très-mous  au  centre, 
et  sur  lesquels  s'exécutent  les  mouvemens  de  chacune  des  ver- 
.tèbres,  qui  se  fléchissent  principalement  de  droite  à  gauche. 

La  dernière  des.  vertèbres  caudales  est  communément  apla- 
tie, triangulaire  et  dirigée  verticalement.  Sur  son  extrémité 
postérieure  existent  des  empreintes  pour  l'articulation  des 
osselets  alongés  qui  soutiennent  la  nageoire  de  la  queue. 

Le  nombre  total  des  pièces  de  Téchine  varie  beaucoup, 
suivant  l'espèce  de  poissons  soumis  à  notre  examen;  car,  dans 
Tanguille,  il  s'élève  à  cent  quinze,  tandis  que  dans  l'estur- 
geon il  n'est  que  de  vingt- huit,  et  dans  le  chétodon  zèbre 
fie  vingt- un. 

Tous  les  poissons  manquent  de  poitrine  proprement  dite, 
car  les  viscères  abdomifiapx  occupent  chez  eux  l'unique  ci|« 
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vite  du  tronc,  laquelle  est  bornée  en  arrière  par  rapoph3r8e 
ëpineusç  inférieure  de  la  première  vertèbre  caudale,  qui  a 
souvent  un  volume  très- considérable  et  une  forme  particu- 
lière* 

Dans  beaucoup  de  chondroptérygiens ,  comme  les  raies, 
les  torpilles,  les  aiguillais,  les  requins,  les  humantins,  les 
céphaldptères,  les  pastenagues;  dans  les  cycloptères,  les  syn- 
gnathes, les  tétrodons,  les  fistulaires,  etc.,  il  n'existe  point  . 
de  c6tes.  Dans  les  esturgeons,  les  anguilles,  les  balistes,  les 
zëes,  les  limandes,  etc.,  il  n'y  en  a  que  de  fort  courtes,  qui, 
de  même  que  dans  les  trigles,  les  uranoscope»,  les  cottes, 
où  elles  sont  horizontales,  bornent  latéralement  et  vers  le 
dos  la  cavité  abdominale,  qu'elles  embrassent  dans  toute  sa 
hauteur  chez  les  perches,  les  carpes,  les  barbeaux,  les  meu- 
niers, les  ablettes,  les  brochets,  etc. 

IjCs  c6tes,  dans  les  poissons,  sont  soudées  le  plus  souvent 
aux  apophyses  transverses  des  vertèbres,  et  portent  commu- 
nément avec  celles-ci  le  nom  collectif  d'aré^es.  Leur  nombre 
et  leur  grosseur  varient  beaucoup.  Les  dupées,  par  exemple, 
ont  des  côtes  fines  comme  des  cheveux,  tandis  que  chez  les 
silures,  les  carpes,  les  brèmes,  les  tanches,  elles  sont  plus 
grosses  à  proportion.  Beaucoup  de  poissons  afussi  ont  les 
côtes  fourchues,  et  quelques-uns  les  ont  doubles,  c'est-à- 
dire  teltement  disposées  que  deux  côtes  partent  de  la  même 
vertèbre  de  chaque  côté. 

Le  sternum  manque  chez  les  poissons;  très -peu  d'espèces 
seulement  ont  certaines  pièces  solides,  qui  semblent  par  leur 
réunion  représenter  l'analogue  de  cet  os  si  développé  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux.  Dans  la  dorée,  entre  autres, 
on  trouve  le  long  du  tranchant  inférieur  de  l'abdomen 
une  série  de  petits  os  plats  non  articulés ,  mais  sur  lesquels  * 
ne  viennent  point  se  terminer  les  cotes;  tandis  que  dans  le 
vomer,  au  contraire,  dans  les  clupéès  et  quelques  autres 
poissons,  ces  dernières  se  portent  sur  une  pièce  médiane ,  qui 
les  reçoit  comme  le  sternum  chez  les  animaux  vertébrés  des 
classes  supérieures. 

Dans  la  classe  d'êtres  animés  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment, l'occiput  semble  le  résultat  d'une  troncature  verticale 
4v  cfàne,  et  il  «'unit  le  plus  souveat  aux  vertèbres  ^par  un 
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tubercule  unique  placé  au-dessous  du  trou  occipital.  Cette 
articulation  n*a  lieu  qu'à  l'aide  de  cartilages  portés  par  des 
surfaces  plates  ou  concaves,  et  ses  mouvemens  sont  trés-borr 
nés  dans  tous  les  sens*  Chez  plusieurs  espèces  cependant,  U 
partie  supérieure  de  Focciput  présente  des  apophyses  laté- 
rales aplaties  et  fort  saillantes,  et  une  crête  robuste*  11  en 
est  quelques-unes  aussi ,  et  eh  particulier  parmi  les  merlans , 
les  perches  et  les  saumons,  dont  la  protubérance  occipitale 
est  très -prolongée  en  une  vive-arête*  Celles  de  la  famille 
des  plagiostoimes  ont  seules  la  tête  articulée  avec  la  colonne 
vertébrale  par  deux  condyles;  mais  fcette  double  ^rthrodie 
est  peu  mobile,  en  raison  de  la  force  et  de  la  brièveté  des 
trousseaux  ligamenteux  qui  en  maintiennent  les  pièces  en 
rapport* 

Dans  les  poissons^  le  bassin  adhère  bien  rarement  à  Vépine^ 
et  fort  souvent,  au  lieu  d'être  en  arrière  de  l'abdomen,  il 
est  en  avant  et  tient  à  l'appareil  claviculaire  ;  il  supporte  les 
catopes  habituellement* 

L'os  qui  représente  l'omoplate  est  quelquefois  suspendu 
dans  les  chairs;  d'autres  fois  il  tient  à  l'épine,  mais  le  plus 
souvent,  il  est  accroché  au  crâne  :  il  soutient,  par  l'intermède 
d'une  série  de  petits  os  plats  séparés  par  des  intervalles  car- 
tilagineux, la  nageoire  pectorale  correspondante,  composée 
d'un  certain  nombre  de  rayons  articulés  ou  épineux,  et  qui 
manquent  dans  quelques  poissons,  comme  les  murènes,  les 
atpérichthes,  etc. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  décrire  ces  nageoires  dans 
les  poissons  cartilagineux  (tome  VII,  pages  168  et  169);  nous 
allons  indiquer  leur  disposition  dans  les  poissons  osseux,  chez 
la  plupart  desquels,  dans  l'état  de  repos,  elles  se  trouvent  col^ 
lées  sur  le  côté  du  corps  et  se  meuvent  dans  un  plan  hori- 
zontal. Elles  sont  généralement  attachées  fixement  à  la  t^te, 
par  le  moyen  d'une  ceinture  osseuse  qui  entoure  le  corps 
derrière  lés  branchies,  qui  soutient  le  bord  postérieur  de 
leur  ouverture,  et  qui  est  formée  par  les  deux  omoplates 
réunies  sous  la  gorge,  simples  et  minces  dans  celle  de  leurs 
portions  qui  est  située  au-dessus  de  la  nageoire,  garnies, 
dans  celle  qui  est  au-dessous,  d'unç  lame  saillante  qui  tient 
lieu  d'épine,   et  derrière  laquelle   exkte  parfois  un  intern 
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«ralle  non  ojssifié,  «omme  dans  la  trigle  volante ,  les  zëes,  le 
merlan,  etc. 

Beaucoup  de  poissons,  les  plenronectes ,  les  chabots,  les 
zées,  les  perches,  entre  autres,  portent  à  la  partie  supérieure; 
de  leur  omoplate  une  longue  épine,  qui  descend  directe- 
ment derrière  la  nageoire  et  donne  attache  aux  muscles  ad^ 
dttcteurs,  tandis  que  les  abducteurs  s'insèrent  dans  Tangle 
formé  par  la  réunion  de  la  crête  avec  la  portion  inférieuré« 
Cette  épine  a  été  improprement  appelée  clavicule  par  quel- 
ques anatomistes. 

Les  osselets  qui  maintiennent  les  rapports  des  rayons  de  la 
nageoire  avec  la  ceinture  dont  nous  venons  de  parler,  va^ 
rient  beaucoup  en  nombre  et  en  figures,  suivant  les  espèces^ 
Les  chétodons  et  les  perches  en  ont  cinq  ;  on  en  compte 
trois  dans  le  silure,  où  ils  sont  grêles  et  cylindriques;  quatre 
très-grands  dans  le  malarmat,  le  rouget,  l'anarrhique;  quatre 
petits  dans  le  merlan ,  le  turbot ,  la  morue  $  huit  en  deux 
rangées  dans  le  poisson  de  Saint- Pierre. 

Quand  les  nageoires  pectorales  ont  un  premier  rayon  épi- 
neux ,  celui-ci  s'articule  immédiatement  aveo  la  ceinture  tho« 
racique,  comme  dans  plusieurs  silures,  et  quelquefois  même 
cette  ceinture  garnie  d'un  tubercule  cylindroïde,  en  avant 
duquel  est  un  trou,  donne  lieu  à  un  mécanisme  particulier». 
Le  rayon  épineux  reçoit  le  tubercule  dans  une  cavité  eq 
avant,  et  en  arrière  de  laquelle  est  une  apophyse  saillante. 
Dans  l'état  d^extension,  l'apophyse  antérieure,  qui  est  unci^ 
forme,  entre  dans  le  trou,  sur  le  bord  duquel  elle  s'accroche, 
si  le  .rayon  lui-même  vient  à  tourner  sur  son  axe  :  de  cette 
sorte,  la  flexion  devient  impossible,  à  moins  d'un  nouveau 
tour,  fait  en  sens  inverse  du  premier. 

Quelquefois  les  nageoires  pectorales  sont  excessivement 
longues  et  servent  à  l'exécution  d'une  sorte  de  vol;  plusieurs 
trigles,  les  exocets  offrent  cette  disposition  spéciale.  Chez  ceux* 
4ci  encore  elles  sont  très -rapprochées  des  branchies  ;'  dans 
les  blennies ,  au  contraire ,  elles  en  sont  fort  éloignées. 

Quant  aux  catopes ,  qui,  dans  les  poissons,  tiennent  lieu  des 
membres  abdominaux  ,  ils  manquent  tout- à- fait  dans  ceux 
de  l'ordre  des  Apodes,  comme  les  anguilles,  les  congres, 
Içs  ammodyteS;  les  gymnonotes,  les  aptérichthes,  les  lam- 
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proies 9  les  coffres,  etc.,  et  varient  constamment  beaucoup 
pour  là  situation  et  la  forme. 

Tantôt,  en  effet,  ils  sont  implantés  sous  la  gorge,  en  avant 
des  nageoires  pectorales  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  tous  les 
poissons  jugulaires,  comme  les  morues,  les  merlans,  les  vives, 
les  mustéies ,  les  aiglefins ,  les  dorschs ,  etc. 

Tantôt  ils  sont  placés  un  peu  en  arrière  et  au-dessous  de 
ces  mêmes  nageoires.  Cesi  ce  qui  caractérise  les  poissons  tho^ 
raeiques. 

Le  plus  souvent,  enfin,  ils  pendent  au-dessous  du  ventre, 
plus  près  de  l!anus  que  des  nageoires  pectorales.  Tous  les 
poissons  abdominaux,  les  carpes,  les  barbeaux,  les  ablettes, 
etc. ,  sont  en  particulier  dans  ce  cas. 

Quand  ils  existent,  ce  sont  constamment  les  os  du  bassin 
qui  soutiennent  les  rayons  que  recouvre  la  double  membrane 
natatoire  de  ces  organes,  rayons  qui  se  meuvent  sur  eux  et 
qui  sont  toujours  plus  courts  que  ceux  des  nageoires  pecto-» 
raies* 

'  Les  articulations  des  os  du  squelette  des  poissons  présent 
tent  les  mêmes  particularités  de  structure  que  celles  des  autres 
animaux  vertébrés.  On  retrouve,  par  exemple,  des  sutures 
dentées  dans  plusieurs  des  os  qui  forment  la  ceinture  desti* 
née  à  soutenir  les  nageoires  pectorales.  On  remarque  aussi 
dans  les  parties  latérales  de  leur  tête,  et  dans  les  opercules 
de  leurs  branchies,  une  espèce  particulière  d'articulation, 
qui  ressemble  à  la  suture  écailleuse,  en  ce  qu'elle  consiste 
dans  le  recouvrement  des  bords  amincis  de  deux  os  plats, 
mais  qui  en  diffère  parce  qu'elle  est  le  siège  d^une  véritable 
mobilité,  qui  permet  aux  pièces  rapprochées  de  se  ployer  ou 
de  glisser  l'une  sur  l'autre.  Enfin,  la  scie,  dans  les  crochets 
qui  sont  enfoncés  aux  deux  côtés  de  son  long  museau ,  offre 
un  exemple  de  gomphose. 

Quelques  espèces  offrent  en  outre  des  modes  particuliers 
d'articulations  mobiles ,  et  dont  le  squelette  de  Thomme  et 
des  mammifères  n'offre  point  d'exemple.  Tel  est  le  gin- 
glyme  annulaire  que  présentent  les  premières  épines  des 
nageoires  anales  de  quelques  chétodons,  et  dans  lequel  on 
voit  une  proéminence  cylindrique,  presque  détachée  d'un 
os ,  en  enfiler  un  autre.  Tel  est  aussi  celui  où ,  au  gré  d^ 
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Fanimal,  des  pièces  mobiles  peuvent  devenir  immobiles,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  les  premières  épines  des  nageoires  pec- 
torali?s  des  silures  et  des  gastérostëes ,  au  moment  où  ils  se 
préparent  au  combat. 

Les  organes  actifs  de  la  locomotion  dans  les  poissons ,  les 
muscles,  ne  présentent  qu'un  très-petit  nombre  de  différences 
générales  avec  ceux  des  autres  animaux  à  sang  rouge,  et  si, 
ce  qu^  Ton  n'observe  ni  dans  Thomme  ni  dans  la  plupart  des 
autres  mammifères,  leurs  tendons  vont  s'insérer  dans  la  peau: 
on  retrouve  une  disposition  analogue  dans  les  serpens,  le 
porc-épic  et  le  hérisson.  On  peut  cependant  distinguer  ces 
muscles  à  la  facilité  avec  laquelle  on  les  divise  en  fibrilles 
très-déliées ,  toujours  aplaties  et  non  cylindriques,  même 
quand  on  les  examine  au  microscope,  et  à  leur  irritabilité 
des  plus  prononcées. 

Les  mnscles  de  l'épine  des  poissons  offrent  une  disposition 
tout- à -fait  spéciale.  Au  lieu  d'être  situés  au-devant  et  en 
arrière  des  vertèbres,  ils  occupent  les  côtés  du  rachis,  dont 
les  mouvemens  deviennent  latéraux»  et  c'est  là  ce  qui  pro- 
duit l'action  de  nager*  Le  mouvement  de  l'épine  du  côté  du.' 
ventre  pu  du  dos,  est  au  contraire  presque  nul. 

Les  fibres  charnues  qui  composent  ces  muscles,  sont  entre- 
lacées d'une  manière  si  compliquée,  qu'on  ne  peut  guère  les 
distinguer  que  par  plans. 

Celui  de  ces  plans  qui  se  présente  immédiatement  au-des- 
sous des  écailles  et  de  la  peau,  est  une  masse  charnue  dont 
le  corps  est  composé  de  fibres  réunies  en  petits  trousseaux 
parallèles,  longitudinaux,  disposés  en  arcs,  dont  la  convexité 
regarde  la  tête.  Tous  ces  arcs  sont  reçus  les  uns  dans  les  au- 
tres, et  la  ligne  d'intersection  qui  les  distingue  paroft  pro- 
duite par  une  aponévrose  que  soutient  une  arête  plus  ou 
moins  flexible,  ainsi  qu'on  Tobserve  très-facilement  dans  la 
carpe  et  la  morue. 

Aux  extrémités  de  ces  arcs  viennent,  se  joindre,  du  côté 
du  dos  et  du  ventre,  d'autres  fibres  musculaires,  à  direction 
différente  ,  tellement  que  les  supérieures  se  joignent  en  forme 
de  V  ou  d'angle,  dont  l'ouverture  regarde  la  tête,  pendant 
que  les  inférieures  semblent  représenter  des  petits  muscles  in-' 
tercostaux. 
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C*esC  à  Tensemble  de  tous  ces  petits  corps  cbattnis  qn'on  a 
donné  le  nom  de  muscle  latéral.  Lorsqu'il  se  contracte  de  Ton 
des  côtés  du  corps  seulement,  la  queue  est  rapprochée  de  la 
tête  dans  le  même  sens,  et  ainsi  fléchie  latéralement,  elle 
ne  peut  être  ramenée  à  sa  rectitude  naturelle  que  par  le 
raccourcissement  des  fibres  du  côté  opposé. 

Dans  rintervalle  que  laissent  entre  eux  les  deux  muscles 
latéraux,  on  trouve,  du  côté  de  la  carène  dorsale,  des  muscles 
Irès-gréles  et  très-longs,  dont  le  nombre  varie  avec  celui  des 
nageoires  dorsales,  et  dont  on  ne  trouve  qu'une  seule  paire 
dans  les  g3rmnonotes,  qui  sont  privés  de  ces  nageoires,  tandis 
qu'il  y  en  a  deux  paires  dans  les  carpes,  les  tanches,  les 
loches,  qui  ont  une  nageoire  dorsale  unique,  et  trois  dans 
le  muge  et  le  poisson  Saint -Pierre,  qui  ont  deux  nageoires 
de  cette  espèce. 

On  observe  sous  la  carène  du  ventre  des  muscles  absolu- 
ment semblables  à  ceux-ci.  Ils  ont  été  décrits  en  particulier 
avec  soin  dans  la  carpe. 

Les  nageoires  dorsale,  anale  et  caudale  ont  aussi  de  pe- 
tits muscles  particuliers  destinés  à  les  étendre  et  à  les  plier. 

La  direction  et  les  attaches  de  ceux  de  la  nageoire  caudale 
varient  beaucoup.  Les  plus  longs  viennent  communément  des 
trois  avant- dernières  vertèbres  de  la  queue  et  se  terminent 
aux  cinq  ou  six  rayons  externes  de  chaque  côté. 

Enfin ,  il  y  a  à  la  base  des  rayons  même ,  deux  muscles  ofcli^ 
ques,  à  fibres  courtes,  qui  se  terminent  sur  chacun  d'eux  par 
autant  de  dîgitations.  Ils  servent  à  fermer  la  nageoire  que 
les  premiers  ont  ouverte  et  épanouie. 

Les  poissons  osseux  n'ont  point  de  muscles  particuliers  pour 
mouvoir  leur  tête.  Les  muscles  latéraux  du  corps  qui  sy  in- 
sèrent lui  impriment  des  mouvémens  peu  sensibles.  Les  raies 
seules  font  à  cet  égard  une  exception;  cat  elles  ont  au-dessus 
du  corps  et  de  la  cavité  des  branchies,  un  muscle  particulier 
attaché  à  la  colonne  vertébrale  et  à  la  portion  de  Tare  osseux 
qui  soutient  les  grandes  ailes,  et  inséré  d'autre  part  à  l'extré- 
mité postérieure  de  la  téte^  qu'il  relève  sur  le  tronc.  Le  même 
poisson  possède  en  outre  deux  autres  muscles,  consacrés  à  re- 
lever et  à  abaisser  le  bout  du  museau.  L'un,  supérieur,  vient 
aassi  de  la  portion  antérieure  de  la  ceinture  pectorale,  et  se 
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change  en  un  tendon  grêle  et  cylindifique ,  reçu  dans  nne 
gaine  muqoense ,  pour  se  glisser  au-dessus  des  branchies  et 
se  porter  à  la  base  du  museau ,  qu'il  relève.  L'autre ,  inférieur, 
situé  au-dessous  du  corps,  dans  la  cavité  des  branchies,  s'at- 
tache »xr  les  premiers  cartilages  de  la  colonne  vertébrale, 
et  s'insère  à  la  base  du  bec ,  qu'il  fléchit  du  c6(é  du  ventre. 
Les  '  nageoires  pectorales ,  dansi  les  poissons  osseux ,  sont 
mises  en  mouvement  par  différens  muscles.  Deux  de  ceux-ci 
s*attacbent  à  la  partie  inférieure  de  l'ôs  qui  correspond  à  l'o- 
moplate, et  s'insèrent  à  l'extrémité  élargie  de  l'os  qui  soutient 
la  langue.  Ce  sont  les  analogues  des  stemo-hyoïdiens. 

Un  autre  muscle,  séparant,  comme  le  diaphragme,,  la  ca- 
vité  des   branchies  de   celle   de  l'abdomen,  s'insère  d'une 
part  à  la  pointe  de  l'os  qui   soutient  les  branchies,   et  de 
l'autre  se  termine  à  la  crête  interne  de  la  base  de  l'omoplate. 
Mais  la  nageoire  est  mue,  à  proprement  parler,  par  d^autre» 
muscles  de  deux  ordres;  les  uns  situés  à  là  face  externe  et 
inférieure,  et  les  autres  à  la  face  interne  ou  supérieure,  et 
tous  disposés  par  couches.  Parmi  les  muscles  externes,  Je  pre- 
mier, plus  étendu  que  ses  congénères,  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  la  fosse  sous-épineuse,  et  s'insère  par  un  grand  nom- 
bre de  digîtations  tendineuses  à  chacune  des  éminences  des 
rayons  de  la  nageoire.  Il  écarte  la  nageoire  du  flanc,  et  la 
porte  en  devant,  en  lui  faisant  couper  l'eau.  Deux  autres,  sur 
un  même  plan  plus  profond  et  se  terminant  par  de  petites 
languettes  aux  éminences  de  chacun  des  rayons,  abaissent  la 
nageoire,  là  rapprochent  de  sa  correspondante,  et  la  rendent 
presque  verticale.  Un  dernier,  enHA,  large  à  son  origine  et 
se  rétrécissant  en  approchant  delà  nageoire,  aux  rayons  les 
plus  externes  de  laquelle  il  se  termine,  éloigne  cet  organe 
du  corps  et  le  porte  vers  la  ièie  en  lui  fafisant  frapper  l'eau. 
Parmi  les  muscles  internes,  le  plus  long  et  le  plus  superficiel 
s'étend  depuis  l'épine  scapulo-occipitale,  fusqu^à  la  base  des 
rayons  de  la  nageoire,  qu'il  éloigne  du  corps.  Il  en  recouvre 
un  autre ,  composé  d'un  plus  grand  nombre  de  fibres  et  ayant 
le  même  office.  Des  fibres  musculaires  sont  en  outré  atta^ 
chées  k  la  base  des  rayons  pour  les  écarter  ou  les  rapprocher 
de  manière  à  épanouir  ou  à  fermer  l'espèce  d'éventail  qu'ils 
cpoatituent. 
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Quant  aux  catopes,  ils  se  meuvent  dé  haut  eii  bats  et  dv 
dedans  en  dehors ,  à  Taide  de  muscles  abaissetirs  situés  à  la^ 
face  inférieure  du  bassin  et  de  muscles  élévateurs  couchés  sur 
la  face  supérieure  de  cette  partie  du  squelette.  Il  n*existe 
ordinair entent  qu'un  seul  muscle  abaisseur ,  qui  occupe  toute 
la  face  inférieure  de  Tos  pelvien,  et  qui,  dans  les  poissons 
jugulaires  et  les  poissons  thoraciques,  s'étend  même  jusque 
sur  la  clavicule.  Use  termine  par  plusieurs  languettes  tendis 
neuses,  qui  se  fixent  sur  les  osselets  et  sur  la  base  des  rayons.' 
Les  élévateurs  sont  au  nombre  de  deux;  le  plus  voisin  de  la 
ligne  médiane  est  pyramidal  et  porte  par  sa  base  sur  toute 
la  longueur  des  osselets  qui  soutiennent  les  rayons;  TauCre, 
recouvert  en  partie  par  le  précédent,  est  beaucoup  plus 
large  que  lui,  et  se  porte  vers  le  bord  interne  du  catope, 
qu'il  ramène  en  dehors,  en  même  temps  qu'il  le  porte  en' 
arrière. 

Dans  les  cycloptères  ils  sont  unis  à  l'aide  d'une  membrane 
qui  leur  fgiit  représenter  une  sorte  d'entonnoir  au-dessous  des 
nageoires  pectorales* 

Dans  les  gobies ,  les  deux  catopes  ne  forment  qu'une  seule 
nageoire ,  placée  au-devant  de  l'anus. 

A  l'aide  des  organes  dont  nous  avons  tâché  de  donner  une 
idée  dans  les  paragraphes  précédens,  les  poissons  nagent  dans 
l'eau  comme  les  mammifères  sautent  à  la  surface  de  la  terre, 
comme  les  oiseaux  volent  dans  l'air;  et,  malgré  le  volume 
auquel  ils  peuvent  atteindre ,  la  plupart  se  meuvent  avec  une 
excessive  facilité.  Ceux  d'entre  eux  qui  s'acquittent  le  mieux 
de  cette  fonction,  ceux  qui  changent  le  plus  rapidement  de 
place  au  milieu  de  l'eau  qu'ils  habitent,  sont  ceux  qui  ont 
le  corps  un  peu  alongé  et  médiocrement  comprimé,  la  peau 
lisse  et  glissante,  le  museau  pointu,  et  les  nageoires  pecto- 
rales bien  développées. 

La  natation  peut  s'opérer  dans  un  pl^  horizontal,  ou  dans 
des  directions  plus  ou  moins  obliques  vers  tous  les  points  de 
l'horizon.  Dans  le  premier  cas,  le  poisson;  supposé  en  équi- 
libré avec  l'eau  et  voulant  se  porter  en  avant,  ploie  sa 
queue  en  deux  sens  diiférens,  et  pour  ainsi  dire  en  S,  par 
le  moyen  des  muscles  .latéraux  de  l'épine  ,  étend  ses  nageoires 
du  dos,  de  l'anus  et  de  la  queue,  et  déploie  ensuite  sa  queue 
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avec  une  si  grande  vitesse,  que  la  résistance  du  fluide,  en 
absorbant  une  partie  de  la  vitesse ,  tient  lieu  d'un  appui  so- 
lide qui  oblige  Tanimal  à  se  lancer  en  avant  avec  le  reste 
de  la  vitesse,  et  d'autant  plus  facilement  que  sa  queue,  ce 
puissant  gouvernail,  étant  rédevenue  droite,  il  ne  présente 
plus  au  fluide  qui  résiste,  que  la  laï*geur  la  moins  considérable 
de  son  corps. 

Comme  la  queue  doit  être  de  nouveau  ployée  pour  frap- 
per un  second  coup ,  une  résistance  en  sens  contraire ,  égale 
à  l'excès  de  la  vîtesse  imprimée,  anéantiroit  le  mouvement, 
si  les  surfaces  restoient  les  mêmes;  mais,  pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  se  coucheiiï 
contre  le  corps,  comme  autant  de  rames  et  d'avirons  utiles 
à  propos;  tandis  que  celle  de  la  queue  se  serre  et  se  rétré- 
cit, et  la  flexion  s'opère  ainsi  avec  beaucoup  plus  de  lenteur 
que  le  développement,  qui  est  subit  et  violent.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  passé  par  la-^ligne  droite,  que  la  queue  se  ploie 
une  seconde  fois  et  précisément  en  sens  contraire ,  en  sorte 
que  l'impulsion  instantanée  qui  en  résulte,  ayant  une  obli- 
quité égale  maïs  opposée  à  celle  qui  a  résulté  du  premier 
coup ,  la  direction  du  corps  demeure  droite. 
'  En  frappant  plus  fort  dans  un  sens  que  dans  l'autre,  en 
variant  adroitement  l'action^  de  cette  rame  si  mobile,  en  la 
repliant,  en  la  débandant  comme  un  ressort,  le  poisson  se. 
dirigea  droite  ou  à  gauche,  tourne  horizontalement,  accroît 
la  vîtesse  de  sa  .course,  accélère  ou  retarde  son  mouyemçnt, 
cHange  de  direction,  s'élève,  s'élance  au-dessus  du  fluide  au- 
quel il  appartient ,  franchit  les  Cataractes  et  saute  dans  VaU 
nfosphère  à  une  assez  grande  hauteur. 

Mais  les  animiaux  de  la  classe  de  ceux  dont  nous  faisons 
l'histoire  en  ce  iSnoment,  peuvent  aussi  monter  et  descendre 
dans  le  liquide  qu'ils  habitent'.'  Ceé  mouvemèns  d'un  nouvel 
ordre  dépendent,  chez  la  plupart  d'entre  eux,  d.e  l'existence 
d*un  organe  particulier,  auquel  ojx  donne  le  nom  de  vessie 
natcUoire  ou  dç  vésicule  aéf-ostatique ,  et  qui  est  situé  dans  Tab- 
doînen^  non  loin  du  rachis.  Cette  vessie,  sur  laquelle  noua 
aurons  occasioir  de  revenir  bientôt,  plus  ou  moins  grande, 
tantôt  simple,  tantôt  double,  communiquant  le  plus  souvent 
avec  Tœsophage  ou  restomac ,  toujours  remplie  d'un  gaz 
43.  11 


Digitized 


byGoogk 


lS2  POI 

élastiqujey  donne  au  dos  de  Tanimal  la  légèreté  convenable 
pour  qu'il  demeure  en  haut  et,  dans  son  état  de  plus  grande 
extension ,  rend  son  corps  entier  assez  léger  pour  qu'il  puisse 
surnager  naturellement;  quelquefois  même,  dans  certaines  es- 
pèces, la  chaleur  la  dilate  tellement  que  l'animal,  après  être 
resté  à  la  surface  de  l'eau  exposé  aux  rayons  du  soleil,  ne  peut 
plus  la  resserrer  assez  pour  redescendre.  Dans  l'état  ordi- 
naire, tout  poisson  peut,  du  reste,  par  un  mécanisme  très- 
simple,  qui  se  détruit  quand  oaperce  les  parois  de  cette  vessie, 
la  comprimer  précisément,  au  degré  nécessaire  pour  être  en 
équilibre  avec  l'eau ,  s'il  veut  demeurer  dans  un  plan  hori- 
zontal ;  tandis  qu'il  la  comprime  davantage  quand  il  veut  s'en- 
foncer, et  la  dilate  s'il  prétend  remonter  sans  efforts» 

Cette  compression  a  lieu  au  moyen  des  muscles  latéraux 
du  corps,  qui  tendent  à  rétrécir  ce  réservoir  en  alongeant  ses 
parois,  eu  sorte  que,  sous  une  surface  égale,  il  présente  moins 
de  capacité,  et  cela  par  le  fait  même  qu'il  s'éloigne  de  la  figure 
de  la  sphère.  (Voyez  Vésicole  natatoiab.) 

Certaines  espèces  de  poissons,  comme  les  balistes  et  les  té- 
trodons,  jouissent  d'une  propriété  très-remarquable  à  laquelle 
ils  doivent  pareillement  la  facilité  de  s'élever  ou  de  s'abaisser 
au  milieu  du  fluide  qu'ils  habitent  :  ils  peuvent,  en  effet,  à 
leur  volonté,  gonfler  la  partie  inférieure  de  leur  ventre,  y 
introduire  un  gaz  plus  léger  que  l'eau  ^  et  donner  ainsi  à  l'en- 
semble de  leur  corps  un  accroissement  de  volume  qui  diminue 
d'autant  leur  pesanteur  spécifique. 

Quant  aux  poissons  que  la  pâture  n'a  point  pourvus  d'une 
vessie  aérostatique,  ils  sont,  peuplades  terrestres  de  la  mer, 
bien  peu  favorablement  organisés  pour  changer  leur  hauteur 
dans  l'eau,  ce  qui  fait  que  la  plupart  d'entre  eux  restent  au 
fond ,  à  moins  que ,  comme  le  foDJ^  l^s  raies ,  ijls  ne  soient  doués 
de  la  faculté  de  voler  dans  Veatt^  c'est-à-dirç  de -frapper  ce 
fluide  de  haut  en  bas  avçc  beaucoup  de  force  à  l'aide  de 
vastes  nageoires  pectorales,  qu'avec  raison  on  a  universelle- 
ment comparées  à  des  ailes;  à  moins  qu'encore  la  disposi- 
tion de  leur  corps,  telle  qu'elle  se  présente  chez  les  soles,  les 
turbots,' les  carrelets,  les  plies,  les  achires,  les  barbues,  les 
limandes  et  autres  pleuronectes,  ne  leur  permette  de  frapper 
le  liquide  dans  le  même  sens  par  leur  côté  et  de  ne  point 
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nager  dans  la  posidon  ordioaire,  le  ventre  en  baa  et  lé  dos 
en  haut.  £n  pareil  cas,  pour  conserver  au  total  une  position 
horizontale 9  les  poissons  ainsi  organisés,  véritables  oiseaux  de 
l'empire  de  Neptune ,  sont  obligés  d'exécuter  une  suite  de 
sauts,  en  frappant  plus  fortebient  vers  le  bas  avec  leur  queue, 
ce  qui  les  élève  un  peu.  Cette  sorte  de  mouvement,  en  se 
combinant  avec  la  pesanteur,  les  ramène  par  une  courbe  près 
de  la  ligne  horizontale ,  d'où  ils  s'écartent  de  nouveau  par  un 
autre  saut,  absolument  comme  Toiseau  qui  plane  dans  les 
vastes  plaines  de  ratmosphère. 

D'après  les  recherches  de  Prietsley,  de  pourcroy,  de  F*  De- 
laroche  et  de  M<  Biot,  les  gaz  contenus  dans  la  vessie  iiata-* 
toire  des  poissons,  sont  de  l'oxigène,  de  l'azote  et  un  peu 
d'acide  carbonique.  La  proportion  du  premier  aux  deux  au- 
tres est  d'autant  plus  considérable  que  l'animal  habite  .à  de 
plus  grandes  profondeurs ,  et  le  docteur  Francis  Rîgby  Brod- 
belt,  de  la  Jamaïque,  n'a  même  recfonnu  dans  la  vessie  d'un 
xiphias  espadon  que  de  Toxigène  très-pur.  Ce  fait  est  consigné 
dans  les  Annales  de  chimie  publiées  en  Angleterre  par  le  doc^ 
teur  Dunkan. 

'  Les  nageoires  pectorales  et  les  catopes  ne  paroîssent  point 
être  d'un  grand  secours  aux  poissons  pour  le  mouvement 
progressif;  ces  organes  servent  seulement  à  les  teair  en  équî-^ 
libre  et  en  repos,  à  corriger  les  vacillations  parleur  exten* 
slon  i  ils  contribuent  également  aux  légères  inflexions  du 
mouvement  progressif  et  les  empêchent  de  tomber  sur  le  c0té 
en  nageant* 

Les  espèces  dont  la  vie  se  passe  dans  de  longs  yojages,  qui 
se  transportent  d'un  continent  à  l'autre^  qui  parcourent  dans 
fous  les  sens  la  vaste  étendue  d'eau  au  milieu  de.  laquelle  la 
nature  les  a  placées,  les  poissons  pélagiens  qui  animent  les 
flots  de  la  haute  mer,  comme  les  saumons^  les  characins^  les 
truites,  les  coryphènes,  lesgades,  les  dupées,  les  thons,  les 
maquereaux,  les  zées,  les  spares,  les  sciènes  et  une  foule 
d'autres^  sont  pourvus  de  grandes  et  fortes  nageoires,  surtout 
au  dos ,  tandis  que  les  poissons  littoraux  et  la  plupart  des 
espèces  d'eau  douce  ^  comme  les  goujons,  les  barbeaux,  les 
silures,  les  pleuronectes,  les  tanches ^  les  équlUes,  etc.,  ont 
des  nageoires  plus  foibles  et  plus  petites,  parce  qu'ils  o«it 
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moins  à  lutter  contre  la  fureiir  des  flots  agités  par  la  tem- 
pête ,  contre  la  violence  des  courans  rapides.  * 

Certains  poissons  qui  ne  font  qu'effleurer  les  sommités  des 
vagiies  de  FOcéan ,  qui  ne  font  que  nager  à  la  surface  des^ 
ondes ,  portent  sur  le  dos  une  sorte  de  voile  des  plus  éten- 
dues,' et  à  l'aide  de  laquelle  ils  prennent  le  vent  pour  se  di- 
riger et  s*aider  dans  leur  course. 

D'^autres,  et  les  exocets  du  tropique,  les  dactyloptères,  cer- 
taines trigles,  sont  dans  ce  cas,  et  ont  des  nageoires  pecto- 
rales tellement  développées,  qu'en  s'élançant  au-dessus  de 
l'eau,  ils  semblent  voler  quelques  instans  dans  l'air. 

Il  en  est  aussi  qui ,  au  lieu  de  nageoires  pectorales ,  mon^ 
trent  des  sortes  de  bras,  soutenus  par  des  os  analogues  au 
cubitus  et  à  l'humérus,  et  terminés  par  des  rayons  dactyloïdes. 
Plusieurs  baudroies ,  chironectes  et  malthées  sont  ainsi  con- 
formées. 

Ceux  qui  ont  une  tête  volumineuse  ont,  pour  mieux  sup- 
porter le  poids  de  cette  partie,  les  catopes  implantés  tout  près 
de  la  gorge.  Les  uranoscopes ,  les  morues ,  les  vives ,  les  cal- 
lionymes,  les  chabots,  les  trigles,  peuvent  être  cités  ici  en 
exemples  d'une  disposition  dont  le  contraire  est  présenté  par 
les  poissons  à  petite  tête  qui,  comme  les  carpes,  les  tanches, 
les  muges,  les  harengs,  les  saumons,  les  traites,  les  corégones, 
les  silures,  ont  ces  nageoires  attachées  sous  l'abdomen.  Com- 
munément encore  ces  organes  n'existent  point  chez  les  pois- 
sons anguillifotees,  qui,  à  la  manière  des  murènes,  des  gym- 
nonotes,  des  trichiures,  des  donzelles,  des  fîerasfers,  des  am- 
modytes,  semblent  plutôt  ramper  dans  la  fange  qu'exécuter 
de  légères  et  brillantes  évolutions  au  sein  d'une  eau  limpide. 
*  Nous  sérions  forcés  d'entrer  dans  une  foule  de  détails  sura- 
bondans  et  dont  nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois  occasion 
de  nous  occuper  en  divers  endroits  de  ce  Dictionnaire,  si 
nous  voulions  spécifier  les  divers  caractères,  les  différences 
infinies  des  nageoires  àe&  poissons  dans  chaque  classe,  cbaqaie 
Ordre,  chaque  famille,  chaque  genre  et  même  chaque  es- 
pèce, relativement  à  la  figure,  à  la.  position,  à  l'étendue,- à 
la  (direction,  à  la  structure,  au  nombre  de  ces  organes  (voyez 
Nageoire);  car,  outre  les  nageoires  pectorales,  qui  tiennent 
lieu  des  membres  thoraciques ,  outi>e  les  catopes  qui  rem- 
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placent  les  pieds,  outre  les  nageoires  qui  garnissent  le  plus 
ordinairement  rextrëmîté  de  la  qiieue,  les  environs  de  Tanus 
et  le  haut  du  dos,  nous  aurions  encore  à  décrire  des  nageoires 
fausses f  comme  dans  les  scombres  et  beaucoup  d'autresf  genres 
de  la  famille  des  atractosomes  ;  des  na-geoires  adipeuses,  ou  sans 
rayons,  comme  dans  les  saumons^  les  truites,  les  piabuques, 
les  éperlans ,  les  corëgones;  des  nageoires  réunies  en  disque, 
comme  dans  les  cycloptèretf,  les  cyclogastres ,  les  lépadogas- 
téres,  les  lîpâfis,  Içs  gobies,  les  gobioïdes,  etc. 

Au  reste ,  la  faculté  de  se  mouvoir  avec  une  inconcevable 
rapidité  et  une  persévérance  extraordinaire,  distingue  lespoi^ 
sons,  sans  pourtant  que  cette  continuelle  mobilité  paroisse 
exiger  un  emploi  considérable  de  forces  et  un  développement 
notable  d'efforts ,  et  entraîner  à  sa  suite  une  fatigue  marquée. 
La  forme  de  leur  corps;  la  densité,  partout  égale,  du  liquide 
au  sein  duquel  ils  sont  plongés  et  qui  ne  leur  oppose  jamais 
une  très-forte  réiistanceV favorisent  tellement  Faction  de  leurs 
muscles,  qu'on  a  vu  des  requins  suivre  jusqu'en  Amérique 
desvaisseaitx  sortis  de  nos  ports,  faisant,  en  se  jouant  chaque 
jour  autonr  d'eux ,  cent  circuits  qui  augmentoient  la  lon- 
gueur de  la  route,  et  souvent,  à  la  fin  de  la  course,  les  de- 
vançant encore  avec  la  rapidité  de  la  flèche  lancée  par  le  bras 
le  plus  vigoureux.  Le  vol  de  l'aigle,  si  impétueux,  si  rapide, 
si 'soutenu ,  ne  sauroit  être  comparé  à  l'agile  natation  du  thon , 
de  la  dorade,  du  saumon  surtout,  qui  peut  parcourir  quatre- 
vingt-six  mille  quatre  cents  pieds  par  heure  et  vingt-quatre 
pieds  par  seconde,  ce  qui  lui  permettroitde  faire  en  quelques 
semaines  le  tour  du  monde  entier. 

Malgré  des  moyens  d'agir  si  bien  combinés,  les  poissons 
semblent  être  en  proie  à  une  sorte  de  somnolence  habituelle» 
tant  que  le  besoin  de  manger,  celui  non  moins  impérieux  de 
la  reproduction  et  la  crainte  des  ennemis ,  ne  les  excitent  pas 
au' mouvement.  C'est  en  étudiant  leur  organisation  sous,  le 
rapport  de  la  sensibilité  que  nous  pourrons  apprécier  la  cause 
d'un  état  de  stupeur  qui  ne  les  laisse  jouir  que  des  facultés 
ie  Végoïsme,  celles  qui  sont  strictement  nécessaires  à  la  con- 
servation et  à  la  propagation. 
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J#  3,  Des  Organes  de  la  Sensibilité  en  général  chez 
les  Poissons* 

Les  poissons  ne  sont  doués  que  d'une  sensibilité  évidem- 
ment peu  profonde;  on  diroit  que  disséminant,  dépensant  une 
portion  de  ce  précieux  attribut  de  Torganisme  par  des  mou- 
vemens  continuels ,  il  ne  leur  en  demeure  que  peu  pour  l'exer- 
cice intérieur  des  sens  et  du  sentiment;  le  reste,  àTexception 
de  l'appétit  grossier  de  la  nourriture  et  du  désir  vénérien  ma- 
tériel, semble  s'être  évaporé  pendant  l'action  musculaire;  un 
brutal  instinct ,  les  penchans  physiques  seuls  sont  encore  écou- 
tés par  eux;  et  la  physionomie,  les  yeux  amortis  de  ces  ani- 
maux y  décèlent  à  l'abord  la  basse  et  lourde  stupidité  qui  les 
opprime  et  dont  l'imperfection  évidente  d'un  système  nerveux 
mal  développé  suflfît  pour  rendre  raison,  en  même  temps  que 
l'uniformité  de  leur  vie,  la  facilité  avec  laquelle  sont  satisfaits 
leurs  besoins  naturels,  expliquent  comment,  ainsi  que  les 
herbes  des  campagnes  incultes,  leurs  générations  se  succèdent 
sans  amélioration  aucune  depuis  le  commencement  des  âges. 

En  général,  le  Crâne,  chez  les  poissons,  ne  forme  qu'une 
très-petite  partie  de  la  tête, /qui  varie  plus  pour  la  forme  que 
celle  d'aucune  autre  classe  d'animaux,  et  qui  cependant  se 
laisse  presque  toujours  diviser  dans  le  même  nombre  d'os, 
comme  si  la  Nature ,  tout  en  employant  constamment  les 
mêmes  matériaux,  exerçoit  son  génie  à  en  varier  uniquement 
les  formes;  comme  si,  soumise  à  de  premières  données,  l'or- 
ganisation des  animaux  tendoit  toujours  à  reproduire  les  mêmes 
élémens,  en  même  nombre,  dans  les  mêmes  circonstances  et 
avec  les  mêmes  connexions ,  comme  si  une  loi  commune  ra- 
menoit  au  même  point  des  conformations  que  la  première  ap- 
parence pouvoit  faire  juger  extrêmement  diverses.  C'est  ce 
dont  il  ne  nous  est  nullement  permis  de  douter,  sans  courir 
le  risque  d'être  accusés  de  tomber  dans  les  théories  de  cette 
métaphysique  idéaliste  que  les  Allemands  panthéistiques  ap- 
pellent la-  Philosophie  de  la  Nature,         , 

Cependant,  comme  les  os  du  crâne  des  poissons  se  soudent 
de  très-bonne  heure,  et  comme  les  sutures  qui  les  unissent 
entre  eux  sont  squameuses,  il  devient  difficile  de  les  discer- 
ner les  uns  des  autres  au  premier  coup  d'o^l,  et  il  faut  avoir 
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soumis  à  ses  investigations  de  jeunes  individus,  pour  recon- 
noitre  que  chez  ces  animaux  le  frontal  est  composé  de  six 
pièces;  le  pariétal  de  trois;  Toccipital  de  cinq,  et  que  le  sphé- 
noïde fournit  cinq  de  seê  pièces  à  la  composition  des  parois  de 
la  cavité  à  laquelle,  d^ailleurs,  contribué  pour  deux  pièces, 
chacun  des  temporaux.  Mais  Texamen  auquel  on  vient  de  se 
livrer,  a  démontré  que,  jusqu'à  un  certain  point,  les  poissons 
dans  leur  premier  âge  correspondent,  eu  égard  à  leur  dévelop- 
pement, aux  mammifères  dans  leur  état  de  fœtus,  ainsi  qu'il 
conste  des  savantes  recherches  des  professeurs  Cuvier  et  Geof- 
froy Saint-Hilaire ,  et  de  celles  de  MM.  Oken ,  Spix,  Ulrich, 
Bojanus,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  crâne  des  poissons,  véritable  charpente 
à  jour ,  où  les  pièces  sont  plutôt  arc-boutées  parleurs  sommets 
que  juxtaposées  par  toute  l'étendue  de  leurs  bords,  et  dont 
les  vides  sont  fermés  par  dès  membranes  et  par  des  cartilages, 
fixé  à  l'extrémité  antérieure  de  leur  colonne  vertébrale,  varie 
beaucoup  pour  sa  figure  extérieure;  mais  comme  il  n'est  re- 
couvert que  de  la  peau ,  ses  formes  se  manifestent  au-dehors 
assez  clairement  pour  que  ^  dans  plus  d'un  cas ,  elles  aient  servi 
de  base  à  l'établissement  d'un  caractère  générique  ou  spéci- 
fique de  la  part  des  ichthyologîstes.'  A  l'intérieur  il  cîl*cons- 
crit  toujours  une  cavité  dans  les  parois  de  laquelle  existent 
deux  autres  cavités  plus  petites,  'contenant  l'organe  de  l'au- 
dition, mais  que  l'on  ne  peut  point,  ainsi  que  dans  l'homme 
et  les  autres  mammifères,  considérer  comme  une  boîte  régu- 
lièrement fermée  par  des  parois  percées  seulement  pour  le, 
passage  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Comme  le  cerveau  ne  remplit  pas  entièrement  la  cavité  du 
crâne,  celle-ci  n'est  pas  exactement  modelée  sur  les  éminences 
de  ce  viscère,  et  les  divers  enfoncemens  qu'on  y  remarque  ne 
sont  point  séparés  par  des  arêtes  vives.  La  base  en  est  com- 
munément plane ,  à  l'exception  d'une  dépression  qui  se  trouve 
dans  quelques  espèces  à  la  place  correspondante  à  la  fosse ^ 
basilaire  des  mammifères,  mais  qui  est  destinée  à  supporter 
tout  le  cerveau. 

Le  crâne  des  poissons  osseux  s'élargit,  entre  les  oreilles.  On 
observe  le  contraire  dans  les  chondroptérygiens. 

Souvent  aussi,  dans  la  même  classe  d'animaux ^  la  partie 


Digitized 


byGoogk 


1^  PQI. 

antérieure  du  crâne,  au  lieu  d'être  fermée,  offre  un  grand 
espace  vide ,  au  travers  duquel  passent  les  nerfs  olfactifs.  Çest 
ce  qui  arrive  en  particulier  dans  le  brochet  et  dans  Fanar- 
hique  ou  loup  de  mer.  D'autres  fois,  comme  dans  les  raies, 
les  torpilles^  les  aiguillats,  les  requins,  les  myliobates ,  les 
humantins,  il  existe  deux  trous  olfactifs  fort  éloignés  Fun  de. 
l'autre. 

Dans  certains  poissons,  et  spécialement  dans  le  brochet,  les 
trous  optiques  sont  écartés  Tun  de  Fautre,  et  une  petite  tra- 
verse osseuse  les  sépare  uniquement  du  grand  trou  qui  est  au- 
devant  du  crâne.  Dans  Fanarhique  et  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  ces  trous,  encore  plus  éloignés  Fun  de 
Fautre,  sont  percés  aux  c6tés  du  crâne. 

Il  n'existe ,  cbez  aucun  poisson ,  de  fentb  sphénoïdale  et  les 
petits  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux  organes  moteurs  de 
l'œil ,  passent  chacun  par  un  trou  particulier* 

Communément  on  n'observe  à  droite  et  à  gauche  qu'un, 
seul  pertuîs  pour  les  trois  branches  de  la  cinquième  paire, 
et  ce  pertuis,  qui  est  subdivisé  en  trois  dans  la  carpe  seule- 
ment, tient  lieu  par  conséquent,  du  trou  rond,  du  trou  ovale 
et  d'une  partie  de  la  fente  sphénoïdale  tout  à  la  fois. 

Le  trou  auditif  interne  oulabyrinthique  ne  se  rencontre, 
que  dans  les  poissons  chondroptérygiens  ,  puisque  chez  les 
autres  la  cavité  de  l'oreille  est  réunie  à  celle  du  crâne. 

L'ouverture  par  laquelle  passe  la  huitième  paire  de  nerfs 
est  très-considérable  et  n'admet  point  les  vaisseaux  veineux , 
comme. dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

A  quelques  exceptions  près ,  toutes  les  parties  constituantes 
du  crâne  et  de  la  face,  sont  les  mêmes,  par  les  usages  et  par 
la  position,  dans  les  mammifères,  depuis  l'homme  jusqu'à  la 
baleine,  et  Fon  sait  généralement  aujourd'hui ,  qu'en  prenant 
l'animal  près  de  sa  naissance,  qu'en  remontant  même  au 
fœtus,  on  trouve  chez  eux  un' nombre  normal  d'os,  à  peu 
près  le  même  pour  toutes  les  espèces.  Les  recherches  con- 
cernant cette  analogie,  ont  été  poursuivies  dans  les  autres 
classes  d'animaux  vertébrés,  et  ont  démontré  que,  dans  plus 
d'un  cas,  les  différences  que  celles-ci  présentent  né  dépen- 
dent que  des  époques  où  leurs  os  se  soudent,  et  qu'on  peut 
regarder,  à  cet  égard^  les  animaux  qui  les  composent,  comme 
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des  mammifères  dans  un  ëtat  analogue  k  celui  de  fœtus.  Mais, 
ainsi  qu^il  arrive  trop  communément,  les  succès  obtenus  sur 
plusieurs  points  de  ce  curieux  problème  par  des  esprits  supé*' 
rieurs,  ont  porté  la  foule  des  imitateurs  à  des  analogies  fausses 
ou  exagérées,  et  l'on  a.  vu  des  anatomistes  donner  à  tel  où* 
tel  os  dans  les.  poissons  un  nom  que  peut-être,  sans  cela, 
ils n'auroient  point  songé  à  lui  donner,  et  appliquer  à  des  os 
voisins  la  dénomination,  de  celui  qui  manquoit  dans  le  sujet 
soumis  à  leurs  investigations;  admettant  ainsi,  comme  le  dit 
l'éloquent  professeur,  Cuvier ,  des  transports  singuliers,  dès 
retournemens,  des  conversions  plus  ou  moins  complètes ,  sans 
penser  à  l'immensité  d^organes  et  de  parties  molles  qu'il  fau- 
droit  déplacer  et  agencer  autrement,  pour  faire  passer  un 
seul  os  d'une  place  dans  une  place  voisine  ;  comme  si  les  os  de 
la  tête,  sous  le  rapport  de. leur  existence  ou  de  leur  absence, 
ne  se  trouvoient  pas,  ainsi  que  tout  le  reste  de  l'économie, 
sous  la  dépendance  de  quelque  piiénomène  sensitif  ou  orga- 
nique. 

Or,  les  poissons,  ayant  l'encéphale  très-petit  et  réduit  à  un 
petit  nombre  de  parties ,  ont  un  crâne  nécessairement  peu 
compliqué,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  composé  d'un 
moindre  nombre  de  pièces>. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  face  ;  sa  complication  est 
grande,  et  cependant,  ainsi  que  chez  tous  les  vertébrés  ovipares, 
les  fosses  nasales  sont  très -simples  ou  paroissent  même  man- 
quer ,  et  les  orbites  ne  sont  séparées  que  par  une  lame  osseuse 
du  sphénoïde ,  ou  que  par  une  cloison  membraneuse.  Mais  des 
appareils  destinés  à  des  fonctions  étrangères  à  celle  que  rem- 
plit, chez  les  mammifères,  cette  portion  du  squelette,  vien- 
nent s'y  joindre  accessoirement j  et  cela  devoitêtre,  puisque, 
chez  eux ,  le  mécanisme  de  la  respiration  semble,,  comme  nous 
le  verrons  bientôt^  confondu  avec  celui  de  la  déglutition* 

Plusieurs  groupes  distincts  d'os  pairs  forment  chacun  les 
deux  moitij^de  leur  face  et  sont^  séparément,  plus  ou  moins 
mobiles  sur  une  longue  et  forte  tige  solide,  que  constituent 
Tethmoïde ,  le  vomer  et  le  sphénoïde. 

Les  os  inter- maxillaires,  forment ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  poissons,  les  bords  de  la  mâchoire  supérieure,  et  ont 
derrière  eux  les  maxillaires,  qu'on  appelle  aussi  os  labiaux  ou 
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mysttLces*  I]s  sont  fîxës  par  des  ligamens  à  la  pointe  formée  au . 
bout  du  museau  par  le  vomer  en  bas,  et  par  Tethmoïde  en 
haut,  qui  a  une  position  plus  antérieure  que  dans  les  autres 
classes ,  et  qui  repose  fort  peu  sur  le  sphénoïde.  Ces  os  ont 
souvent  deux  branches  distinctes  et  quelquefois  séparée;;» ,  Tune 
frontale  ou  ascendante,  et  Fautre  palatine  ou  horizontale. 
Dans  certains  poissons,  où  la  mâchoire  supérieure  est  très- 
yrotractile ,  ils  sont  presque  de  la  longueur  de  la  tête ,  et ,  dans 
Tétat  de  repos,  portent  leur  pointe  jusque  sur  le  bord  anté- 
rieur de  Toccipital  supérieur ,  après  avoir  glissé  sur  la  crête 
de  Tethmoïde ,  puis  dans  une  coulisse  présentée  par  les  fron- 
taux et  les  pariétaux.  Tel  est  le  cas  du  poisson  de  Saint-Pierre 
{zeus  faber) ,  du  filou  {epibulus  insidiator) ,  des  sublets,  etc., 
chez  lesquels  un  observateur  moderne ,  le  docteur  Desmou- 
lins, me  paroît,  sans  trop  de  justesse,  avoir  nié  l'existence  à 
part  des  os  nasaux  et  des  cornets  inférieurs ,  pour  faire  de  ces 
os  un  démembrement  des  os  inter-maxillaires.  Ceiix-ci,  qui 
représentent,  comme  nous  venons  de  le^ire,  le  cadre  supé- 
rieur de  la  bouche,  en  tout,  comme  chez  les  murènes,  ou  en 
partie  seulement,  comme  chez  la  plupart  des  acanthoptéry- 
giens,  sont  souvent  armés  de  dents,  présentent  des  formes 
très -variables,  suivant  la  famille  où  on  les  examine,  et  man- 
quent même  dans  tous  les  chondroptérygiens,  en  particulier 
dans  les  lamproies  et  les  myxines,  comme  nous  avons  eu  soin 
de  le  noter  à  nos  articles  Cyclostomes  et  Pétromyzon,  ou 
n^existent  qu'en  Vestiges  dans  les  sélaciens  ou  plagiostomes , 
comme  les  raies,  les  torpilles,  les  carch arias ,  les  milandres, 
les  pèlerins,  les  céphaloptères ,  etc. 

Le  plus  communément,  les  os  inter-maxillaires  des  pois- 
sons ,  comme  cela  se  voit  dans  les  saumons ,  les  truites ,  les 
serrasalmes,  l'hydrocin  du  Brésil,  les  scopèles,  les  aulopes , 
les  chirocentres  ,  les  lépisostées,  les  brochets,  les  stomias ,  les 
orphies,  les  mormyres ,  les  échenéis,  sont  munis  de  dents, 
et  leur  forme  varie  considérablement;  leurs  dimensions  dif- 
fèrent de  la  manière  la  plus  marquée,  selon  les  familles  dans 
lesquelles  on  les  examine. 

Dans  les  lamproies,  par  exemple ,  ils  paroissent  remplacés 
par  une  plaque  transverse  ,  au-dessus  de  laquelle  est  suspendu 
un  anneau  maxillaire,  armé  de  fortes  dents.  Dans  Testargeon 
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ils  existent  en  yesûge  au  milieu  de  l'ëpaîsseur  des  lèvres.  Chez 
les  plectognathes  ,  comme  les  tétrodons ,  les  diodons ,  Içs 
moles,  les  balîstes  ,  etc.,  ils  forment  seuls  la  mâchoire  let  sont 
soudés  aux  os  maxillaires  par  le  côté;  chez  les  microstomes 
et  les  hrôcheis  ils  sont  très -petits,  courts,  triangulaires  et 
aplatis;  on  observe  la  même  disposition  dans  les  chétodons, 
leséphippus,  les  héniochu/  /  les  platax,  etc.;  dansTanarhique, 
au  contraire,  ils  sont  très-^gros  et  fort  solides;  les  goxnphoses 
et  les  orphies,  ainsi  que  les  6stulaires,  les  centrisq[ues  et  les 
anostomes,  les  ont  d'une  longueur  et  d'une  ténuité  extraordi- 
naires; il  en  est  de  même  des  scombrésoces  et  des  demi-becs 
ou  hémiramphes  :  dans  les  castagnoles  ils  sont  remarquables 
par  leur  extrême  brièveté;  dans  les  silures  ils  sont  suspen- 
dus sous  Tethmoïde  et  non  protractiles;  dans  les  chromis  et 
dans  les  callionymes  ils  sont  protracliles  à  un  haut  degré, 
et  dans  les  loricaires  ils  paroissent  attachés  sous  le  museau  ; 
celui  du  côté  où  les  yeux  existent  est  beaucoup  moins  déve- 
loppé que  raWe ,  dans  les  pleuronectes  ;  dans  les  rasons,  leur 
branche  montante,  unie  à  l'ethmoïde,  descend  subitement 
vers  la  boucKe  par  une  ligne  tranchante  et  presque  verticale  ; 
dans  les  scares  ils  sont  convexes,  arrondis,  garnis  de  dents 
disposées  comme  des  écailles  sur  leur  bord  et  leur  surface  an- 
térieure; dans  les  picarels  ils  sont  supportés  par  de  longs  pé- 
dicules, ce  qui  contribue  à  faire  une  sorte  de  tube  des  mâ- 
choires extensibles  de  ces  poissons;  il  en  est  à  peu  près  de 
même  des  athérines;  ils  sont  étroits  et  trcs-alongés  en  arrière 
dans  les  merlans ,  les  perches  ,  les  vives  ;  soudés  ensemble  et 
avec  les  os  maxillaires  et  Tethmoïde ,  chez  les  espadons  ^  ils 
contribuent  à  former  un  museau  seifiblable  à  une  lame  d'épée 
ou  à  un  épieu. 

Les  os  maxillaires  supérieurs  des  poissons  ne  portent  que 
rarement  des  dents,  quoiqu'ils  en  soient  armés  dans  les  sau- 
mons et  les  truites,  dans  quelques  hydrocins,  dans  les  chiro- 
centres,  les  échenéis;  ils  s'articulent  ou  sur  le  cdté  du  vomer 
ou  sur  le  devant  des  palatins ,  quelquefois  même  sur  les  inter- 
maxillaîres,  comme  chez  les  murènes,  ^ar  exemple.  Leur 
extrémité  postérieure  s'articule  sur  le  post-mandibulaire  du 
xnaxillaire  inférieur,  ou  reste  libre.  Ces  os  manquent  ou 
jd'existent  qu'en  vestiges  dans  les  chondroptérygiens ,  et  leurs 
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fonctions  sont  remplies  par  les  os  analogues  aux  .palatiiis  et 
quelquefois  même  par  le  vomer.  Dans  les  sturioniens  ils  sont 
soudés  aux  palatins  ;  dans  les  plectognathes  ils  sont  attachés 
.£xement  sur  les  côtés  des  inter- maxillaire»,  et,  comme  Far- 
cade  palatine ,  s*engrénefit  par  suture  avec  le  crâne  ;  danis  les 
iserrasalmes  de  Lacépède  ils  sont  sans  dents  et  traversent 
obliquement  sur  les  commissures;  les  tétragonoptères  d'Artédi 
et  les  fcitharines  de  M.  Cuvier  sont  dans  le  même  cas;  les  iy- 
drocins  de  ce  dj^rnier  savant  ont  des  maxillaires  qui  com- 
mencent prés  ou.  en  avant  des  yeux;  les  aulppes  en  ont  qui 
sont  grands  et  sans  dents;  les  harengs  et  le^  élopes  ont  ces  os 
divisés  en  trois  pièces  ;,dan5  les  thrisses  ils  sont  bien  dentés  et 
se  prolongeait  en  pointes  libres  au-delà  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  dans  les  odontpgnathes  ,  où  la  même  dinposition  se 
retrouve,  ils  JQuissent  d'une  si  grande  mobilité,  qu'ils  peuvent 
faire  presque  un  demi-cei^çle  et  portent  alors  leurs  pointes 
en  avant ,  comme  deux  cornes;  chez  les^.ésoces,  ils  sont  logés 
dans  l'épaisseur  des  lèvres;  chez  les  silures,  ils  spnt  réduits  à 
de  simples  vestiges  o.u  alongés.  en  barbillons.;  chez  quelques 
agénéioses,  ils  se  redressent  chacun  en  une  corne  dentelée, 
tandis  que  chez  d'autres  espèces  du  n^éme  genre. ils  ne  font 
aucune  saillie  et  restent  cachés  sous. la  peau;  dans  les  filous, 
ils  sont  susceptibles  d'un  mouvement  de  bascule,  qui  trans- 
forme subitement  la  bouche  en  une  sorte  de  tube;  ceux  des 
picarels  opèrent' également  un  n^ouvement  de  bascule;  et  il  : 
en  est  de  même  dessublets;  ceux  des  polyp rions  sont  revêtus 
d'écaillés  durement  ciliées. 

Le  vomer.  est  une  sQrte  de  tige  ojiseuse ,  canaliculée ,  qui 
se  porte  vers  le  bout  du  museau ,  où  elle  se  soude  en  s'élar- 
gîssant.  11  est  fort  alongé  dans  le  merlan  et  le  turbot*  Dans 
beaucoup  de  genres  son  extrémité  antérieure ,  représentant 
une  sorte  de  disque ,  porte  en  dessous  des  dents ,  que  lenr  po- 
sition a  fait  nommer  vomëriènnes*  Les  morues,  les  merlans, 
les  merluches ,  les  lottes,  les  brosmes,  les  phycîs,  les  brochets, 
les  truites,  les  éperlans,  les  argentines,  sont,  en  particulier, 
dans  ce  cas.  C'est,  a^  reste,  sur  le  contour  antérieur  de  cette 
sorte  de  disque  que  s'appuie,  pendant  le  repos,  l'arc  den- 
taire des  os  in  ter- maxillaires  dans  les  poissons  où  il  est  pro- 
tractile. 
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Une  arcade  palatine  ou  ptérygo -palatine,  composée  de 
l'os  palatin ,  des  deux  os  ptérygoidiens ,  du  jugal,  de  la  caisse 
et  de  rëcaiUeux  ou  préopercule,  souvent  aplatie  et  rejetée 
sur  la  partie  latérale  de  la  bouchç,  comme  dans  le  zée  for- 
geroa  et  le  merlan ,  ou  cylindrique  dans  sa  région  moyenne 
et  occupant  le  milieu  de  la  bouche ,  comme  chez  l'anarhique , 
£aii,  dans  ia  plupart  des  poissons  osseux,  ainsi  que  dans  les 
oiseaux  et  les  serpens,  une  sorte.de  màchbire  intérieure,  et 
contfilme  en  arrière  à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure, 
l^ans  les  ckondroptérygiens ,  ces  pièces  sont  réduites  à  de 
moindres  nombres. 

Comme  dans  les  oiseaux,  ces  arcades  sont  soutenues  de 
chaque  c6té  du  crâne  par  un  grand  os  mobile,  qui  supporte 
aussi  le  plus  souvent  la  mâchoire  inférieure  et  Fopercule 
des  branchies.  Au  lieu  d'être  quadrilatère,  ainsi  que  Vos 
earré  proprement  dit  des  oiseaux ,  il  est  alongé ,  aplati  et 
courbé  «ur  sa  longueur ,  de  manière  à  présenter  en  devant 
sqn  tranchanl  concave,  et  en  arrière  ou  aux  branchies  le  tran- 
chant convexe.  Cet  os  est  excessivement  large  dans  les  pleu- 
lonectes;  il  reçoit  d^  lames  .accessoires  dans  la  perche  j  le 
brochet  et  beaucoup  d'autres  poissons. 

Les  os  du  palais  sont,  -en  général ,  petits  ;  c'est  sur  eux  qu'est 
reçue  Textrémité  antérieure  du  vomer,  et  ils  sont  garnis  de 
dents  daos  un  grand  nombre  d'espèces;  Un  intervalle  plus  ou 
moins  grand  existe  entre  eux  et  la  quille  osseuse  du  crâne. 

X'os  ptérygoidien  externe  existe  plus  constamment  que  Tin- 
teme,  qui  le  porte,  quand  il  existe;  il  est  toujours  aussi  plu3 
développé.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  munis  de  dents. 

L'os )ugal .sert  souvent  d'arc-boutant ,  soit  seul,  soit  avec  le 
préopercule ,  k  l'arcade  palatine ,  et  forme ,  avec  la  caisse  et 
le  temporal ,  un  panneau  mobile  appuyé  sur  le  pariétal ,  et 
quelquefois  soudé  avec  l'arcade  palatine  ,  comme  chez  les 
silures,  où  la  face  est  presque  immobile. 

Deux  os,  et  même  quelquefois  quatre,  s'étendent  de  la  par- 
tie antérieure  des  frontaux  antérieurs  jusqu'à  l'extrémité,  la 
plus  avancée  du  vomer  et  recouvrent  les  nerfs-  de  la  pre- 
mière paire.  On  peut  croire  qu'ils  représentent  les  os  propres 
du  nez  des. mammifères.  Ils  laissent  entre  eux  un  petit  inter-^ 
valle.  libre  dans  le  pimélode  casqué. 
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Les  arcades >  qu^on  pettt  appeler  zygomatiques,  descendent 
obliquement  de  devant  en  arriére  entre  Textrémité  du  mu- 
seau ,  les  os  inter- maxillaires  et  la  partie  moyenne  ou  pos- 
térieure de  la  mâchoire  inférieure.  Souvent  leur  extrémité 
n'atteint  pas  Tos  carré,  et  alors,  ainsi  que  cela  se  voit  dans 
la  perche ,  le  hareng,  la  vive ,  la  plie ,  la  sole  et  le  brochet, 
elle  reste  libre  dans  les  chairs.  Jamais  ces  arcades  zygoma<* 
tiques  ne  portent  de  dents* 

Les  orbites  sont  situées  tout- i* fait  latéralement,  de  sorte 
que  leurs  axes  sont  en  général  sur  le  prolongement  d'une 
même  ligne  droite,  comme  dans  les  oiseaux.  Chez  les  uranos' 
eopes  et  quelques  autres ,  cependant ,  elles  sont  tournées  vers 
le  ciel  et  les  pleuronectes  n'en  ont  qu'une  de  parfaite.  On 
peut  à  peine,  dans  leur  squelette,  discerner  la  seconde,  parce 
que,  extrêmement  petite  et  difforme,  elle  est  transportée  du 
même  côté  que  Tautre.  Très-souvent  ces  cavités  de  la  face 
ne  sont  circonscrites  supérieurement  que  par  l'échancrure 
des  os  frontaux;  mais,  outre  les  apophyses  orbitaires,  anté* 
rieure  et  postérieure ,  que  constitue  la  région  correspondante 
du  crâne,  il  existe  communément  au-dessous  d'elles  une  chaîne 
de  cinq  à  huit  ou  dix  petites  lames  osseuses,  articulées  Tune 
avec  l'autre,  comme  celles  de  la  mentonnière  d'un  casque, 
décrivant  un  demi-cercle  entre  le  frontal  antérieur  en  avant, 
et  l'apophyse  orbi taire  du  frontal  postérieur  en  arrière ,  et 
paroissant  analogues  aux  os  lacrymaux.  Ces  osselets  manquent 
au  simulacre  d'orbite  qui  se  trouve  sur  un  des  côtés  de  la 
tête  des  pleuronectes. 

La  face  des  chondroptérygiens ,  quoique  assez  semblable  f 
par  sa  composition,  à  celle  des  autres  poissons,  en  diffère 
cependant,  parce  qu'elle  n'est  articulée  avec  le  crâne  qu'au 
moyen  de  l'os  analogue  à  l'os  carré  des  oiseaux.  (Voyez  CartI' 

LAGINEDX.) 

Les  fosses  nasales,  «dans  la  plupart  dei  poissons ,  ne  sont 
osseuses  qu'en  partie  et  sont  complétées  par  des  membranes* 
Da.ns  les  raies,  les  torpilles,  les  requins,  les aiguiilats  et,  en 
général,  dans  les  poissons  de  la  famille  des  plagiostomes^  ce 
ne  sont  que  de  simples  cavités  creusées  dans  le  cartilage  et  ne 
communiquant  point  avec  la  bouche.  Il  en  est  de  même  dan» 
les  trigles* 
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Il  n^existe  jamais  de  séparation  osseuse  en^e  les  orbites  et 
les  fosses  temporales  et  palatines;  aussi  n'y  a- 1- il  point  de 
fente  sphéno  -  maxillaire. 

Les  trous  orbitaires  internes  n'existent  point. 

Il  en  est  de  même  du  trou  incisif,  et  cela  se  conçoit  facile* 
ment,  puisqu'il  n'y  a  point  de  cavité  nasale  proprement  dite. 

Le  trou  sous-orbitaire  manque  également. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  opercules  que  l'on  remarque 
sur  les  côtés  de  la  tête ,  dans  les  animaux  de  cette  classe,  nous 
nous  en  occuperons  d'une  manière  spéciale,  en  traitant  de  ce 
qui  a  rapport  à  leur  respiration.  Nous  ne  devons  parler  en 
ce  moment  que  de  ce  qui  concerne  leur  système  nerveux. 

11  n'en  est  point  des  poissons  comme  des  reptiles,  oh  les 
dissemblances  que  l'oi^  observe  dans  le  cerveau  des  diverses 
espèces ,  sont  toujours  peu  importantes  et  n'altèrent  jamais  les 
caractères  fondamentaux  de  l'organe.  Les  élémens  du  cerveau 
des  poissons  sont ,  aU  contraire ,  dans  une  oscillation  conti* 
nuelle. 

£n  premier  lieu ,  l'encéphale  des  poissons  cartilagineux  n'est 
point  le  même  que  celui  des  poissons  osseux.  Les  formes  gé- 
nérales sont  tellement  éloignées  les  unes  de^  autres,  dans  les 
êtres  de  ces  deux  séries,  que  souvent  des  parties  principales, 
des  parties  de  la  plus  haute  importance,  deviennent  tout-à- 
fait  méconnoissables. 

Il  nous  faut  convenir  ausii  que ,  chez  les  poissons ,  l'ençé- 
pbale  varie  ^  non -seulement  de  famille  à  famille,  mais  il  pré: 
sen^te  encore  les  différences  les  plus  grandes  d'un  genre  à 
l'autre ,  d'une  espèce  à  l'espèce  la  plus  voisine  $  les  individus 
seuls  de  la  même  espèce  sont  identiques  pour  la  composition 
de  leur  encéphale;  et  ces  variations  ne  consistent  pas  seules 
ment  dans  des  changemens  de  forme ,  de  position  o^  de  rap- 
port des  mêmes  élémens,  car  des  parties  entières  se  trans- 
forment ^  disparoîssent ,  se  reproduisent  même. 

Il  en  est  absolument  de  même  de  tout  le  système  cérébro- 
spinal  ,  comme  nous  allons  le  voir  en  en  passant  successive* 
jneot  en  revue  les  diverses  dépendances. 

£n  général,  la  moelle  épinière  des  poissons  occupe  toute 
la  longueur  du  canal  vertébral ,  et  celui-ci  s'étend  d'un  bout 
du  rachis  à  Tautre.  Le  calibre  d^i^ce  cordon  médullaire,  que 
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parcourt  un  siaiis  profond  le  long  de  sa  face  dorsale  et  dont 
la  face  abdominale  présente  un  simple  sillon  trés-superfîciel , 
diminue  d'une  manière  marquée  au-delà  de  la  nageoire  anale 
et  prés  de  la  caudale,  si  ce  n'est  pourtant  chez  la  baudroie, 
où ,  comme  Ta  constaté  Arsaki ,  dans  sa  dissertation  De  Pis-- 
cium  cerehro  et  medullâ  spinali,  imprimée  in-folio,  à  Halle , 
en  i8i3 ,  où  le  rétrécissement  a  lieu  au-delà  de  la  troisième 
vertèbre ,  et  où  l'organe  a  même  totalement  disparu  avant  la 
huitième,  en  sorte  que,  de  cette  vertèbre  à  la  fin  du  canal 
vertébral ,  que  Ton  trouve  vers  la  trente-deuxième,  il  n'existe 
plus  qu'un  faisceau  de  filets  nerveux ,  enveloppés  par  des  mé- 
ninges, accolés  à  l'aide  d'un  tissu  filamenteux  très-fin  et  divisé 
en  deux  grands  faisceaux ,  composés  chacun  de  soixante-quatre 
filets,  représentant  les  deux  racines  de  trente- deux  nerfs. 

Dans  les  tétrodons  et  les  orthagorisques ,  la  moelle  semble 
manquer  entièrement  et  se  terminer  au  pourtour  du  quatrième 
ventricule,  à  une  demi -ligne  en  arrière  duquel  on  voit  les 
deux  cordons  latéraux  de  cet  organe  finir  en  un  petit  cylin- 
dre à  extrémité  arrondie,  autour  duquel  se  pressenties  ûlcts 
d^origîne  des  nerfs;  filets  d'une  ténuité  presque  capillaire. 

Il  est  assez  remarquable  de  voir  que  la  baudroie  et  «l'or- 
thagorisque,  pourvus  d'une  si  forte  masse  de  muscles  parmi  ^ 
les  poissons ,  présenter  seulement  un  rudiment  de  moelle  épî- 
nière. 

^  Dans  les  lamproies,  celle-ci  est,  dans  toute  sa  longueur, 
d!ane  teinte  d'opale  et  offre  l'apparence  d'une  gelée  homo- 
gène et  demi- transparente )  formant  un  ruban  horizontale- 
ment aplati  et  à  bords  lisses  et  arrondis ,  sans  sillons  latéraux 
ou  médiaps ,  sans  rainures ,  sans  canal  central ,  sans  aucune 
démarcation  de  substances  hétérogènes. 

Dans  ious  les  poissons ,  à  l'exception  néanmoins  des  raies , 
des  torpilles,  despastenagues,  des  myliobates  et  autres  genres 
voisins,  le  calibre  de  la  moelle  est  régulièrement  le  même 
sur  les  cinq  sixièmes  antérieurs  de  sa  longueur;  il  ne  devient 
conique  que  dans  le  dernier  sixième,  vers  la  queue. 

Le  lieu  de  l'implantation  des  nageoires  pectorales  et  des 
catopes  ne  change  rien  à  ce  calibre,  qui  n'offre  aucune  trace 
de  renflement  dans  le  point  d'origine  des  nerfs,  qui  voAt  se 
distribuer  à  ces  espèces  d'aïlest  L'exocet  volant  lui -même  | 
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^ont  les  nageobei  Jiieiitdrale)  sont  si  développée^ ,  petii  être 
-cité  ici  en  preuve; 

Le  cerveau  des  poissons  est  constamment  ti%s<- petit  à  pro» 
portion  de  leur  cbrps  et  iie  remplit  lanmis  entièrement  la 
cavité  dû  crâne.  Les  différens  lobes  et  tubercules  qui  le  com<^ 
posent  sont  placés  à  la  file  les  uns  des  autres  >,  de  maniéré  que 
Tensemble,  au  lieu  de  présenter  une  masse  commune  d'une 
forme  phis  ou  moins  ovoïde,  offre  Taspect  d'une  sorte  d^e 
double  chapelet,  «et  cela  d'autant  mieux,  que,  dans  la  plu-^ 
part  des  «spéoes ,  ces  lobes  et  ces  tubercules  sont  plus  multi^ 
plies  que  chez  les  autres  animaux  vertébrés. 

Il  seroit  peu  raisonnable  de  chercher  dès  ressemllanàesjfrajp' 
pantes,  à£s  analogies  irrécusables  entre  un.  encéphale  aussi 
«impie  en  apparence  que  celui  d>es  poissons ,  et  l'appareil  st 
compliqué  qui  remplit  le  crâne  des  mammifères  adultes  et 
des  oiseaux  complètement  développés.  Aux  proportions  prés^ 
ces  ressemblances  peuvent  être  saisies  chez  les  mammifères 
comparés  à  l'iiomme,  et  dans  les  diverses  familles  dont  cette 
classe  se.  compose  ;  il  n'est  cooistamineai  que  la  Tépé^tion  de 
lui-aftéme.-  Mais,  eu-arrivimt  aux.  poissons,  la  chaffie  est  rom- 
pue ;  les  aiiatomistes ,  qui  abo<rdent  cette.étude  avec  d«s  idées 
déjà  formées,  sont  arrêtés  dès  les  .premiers  csês  dans  la  déter- 
mination des  part^s«  Rien  ne  peut  plus  être  ici  dénommé 
comme  chez  l'homme  ,  et,  piour  faire  cesser  cette  confusion, 
îl-fatit,  k  l'exemple  de  MM.Ouvier ,  Oeoifroy  Saimt-Jiiiaire  > 
J.  F.  Meckel,  Latreille^  Serres,  <^arus,-  et  atitres^  examiïier 
le  cerveau  dans  la  série  de  ses  dé velopp^emens  chez  l'embryon  : 
•qui  ne  voit,  en  effet ,  au  premier  abord,  que  l'encéphole  des 
peiasons  est,  en  quelque  sorte 9  l'état  embryonal  permanent 
des  classes  supérieures  P. 

Ce  n'est^'len  suivant  cietie  idée  si  riche  en  résultats  d'ana^- 
tomie  philosophique )  qulen  remontant  èea  formes  primitives 
de  rencépb«le  dans,  toutes  les. classes  d'animaux  vertébrés, 
qu'on  pleut  -parvenir  À  la  détermination  et  k  la  lïpmeirclature 
des  diverses  parties  constituantes.de  l'appareil  cérébro-spinale 

Passons  aux  preuves*. 

Il  est  de  fait  que  ,  chez  tous  les  poissons ,  le  calibre  de  )a 
moelle  vertébrale  se  renfle  entre  les  origines  des  nerfs  des 
huitième  et  cinquième  ^aitres^  et  raccroiasement,  de  volume , 
4a^  *« 
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dû  spécialement  à  Técarfemeot  des  deux  cordons  qui  la  consti- 
tuent et  qui  laissent  là  entre  eux  un  espace  vide,  est  d'autant 
plus  grand  que  Tune  de  ces  deux  paires  de  nerfs,  ou  toutes 
deux  enseinble ,  ontjplus  de  développement.  Dans  les  orphies 
et  les  trigles,  par  exemple ,  dit  les  nerfs  dont  il  s'agit  ont  de 
fort  petites  dimensions,  aucun  changement  de  diamètre  ne 
se  manifeste  en  cet  «ndroit;  les  deux  cordons  restent  presque 
en  contact,  tandis  que  dans  Tuniversalité  des  autres  espèces 
ikéont  plus  ou  moins  éloignés  l'un  de  l'autre,  comme  dans 
les-  roussettes ,  les  milandres ,  les  torpilles ,  les  aiguillats ,  les 
raies,  les  myliobates ,  les  esturgeons,  où  ces  deux  cordons, 
d'ailleurs ,  vers  leur  face  dorsale ,  se  relèvent  en  bords  plus 
ou  moins  épilis,  décrivent  des  courbes  et  dessinent  des  replis 
plus  ou  moins  amples.  C'e^  là  ce  qui  constitue  le  lobe  du 
quatrième  ventricule,  qui  se  termine,  comme  on  le  sait,  au 
même  lieu  chez  les  mammifères,  par  le  calamus  scriptorius, 
dont  l'existence  coïncide  pourtant  avec  l'absence  de  la  véri- 
table moelle  épinière  dans  ï^rlhagorlscus  moia. 

Au  «delà  de  la  commissure  du  quatrième  ventricule;  les 
deux  cordons  de  la  moelle ,  sans  qu'il  existe  de  protubérance 
annulaire ,  se  jettent  dans  le  cervelet ,  dont  ils  forment  les 
pédoncules  extérieurs  ou  latéraiàx. 

Ce  cervelet,  constamment  impair,  est  plus  grand  à  pro- 
portion que  dans  les  animaux  à  sang  chaud.  11  conaerve  habi- 
tuellement ,  coaime  on  peut  s'en  assurer  en  examinant  une 
p«rclie,  un  brochet  ou  un  merlan,  la  forme  d'une  languette 
triangulaire,  couchée  sur  le  quatrième  ventricule ,  en  arrière 
des  autres  parties  de  l'encéphale ,  et  dépourvue  de  toute 
espèce  de  sillon  et  même  de  rainure,  dans  les  poissons  osseux 
du  moins;  car,  dans  les  raies,  les  roussettes,  les  tor}»illes  et 
la  plupart  des  espèces  de  la  famille  des  plagioséonés,  il  est 
bosselé  par  des  circonvolutions  entre  lesquelles  sont  creusées 
des  anfractuosités  notables.  Or,  on  observe,  chez  les  oiseaux 
jusqu'au  milieu  de  l'incubation,  chez  les  emlMryons  des  mam- 
mifères et  même  dans  le  fétus  de  l'homme:,  totit-à*fait  en 
arrière  des  hémisphères  du  cerveau,  un  corps  particulier, 
triangulaire  aussi,  et  qui,  d'abord  trèsrstmple,  se  développe 
par  une  ^érie  de  transformations,  subît  une  multitude  de  mé' 
tamorphoses,  se  complique  deplui  en  plus  et  devient,  enfin, 
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le  cervelet  si  composé  de  ces  animaux,  preuve  évidente  de 
l'analogie  des  formes  primitives  dans  les  poissons  et  les  autres 
animaux  vertébrés;  preuve  appuyée  d'ailleurs  par  ce  qui 
arrive  dans  la  plupart  des  reptiles  adultes,  les  ophidiens,  1^ 
batraciens,  les  chélonif^is  et  les  sauriens,  où  le  cervelet  n'est 
qu'une  lame  lisse  ,  dépourvue  de  rainures  ;  dans  ^emlxryp^ 
des  oiseaux,  où  le  même  organe,  primitivement  lisse ,  n^ 
commence  à  être  sillonné  que  vers  la  un  du  huitième  joyop 
de  l'incubation;  dans  celui  du  chien ,  du  veau,  du  chat,  4fi 
loup,  du  lapin,  du  singe,  du  mouton,  où  sa  sur£ice  reste 
unie  jusqu'au  milieu  de  la  gestation  ;  et  dans  celui  de  l'hommer, 
enfin,  où  l'on  observe  la  même  disposition  dans  les  premiers 
jburs  du  cinquième  mois  encore. 

Dans  les  plagiostomes,  le  cervelet  se  projette  presque  au* 
tant  au-dessus  des  lobes  optiques  en  avant,  qu'il  se  porte  ca 
arrière  au-dessus  du  quatrième  ventricule.  Chez  le  silçte  il 
est  aussi  gros  à  proportion  que  le  cerveau  dans  l'homme  » 
ainsi  que  l'a  noté  le  docteur  Weber,  dans  une  ^i^rt^flon 
imprimée  à  Leipsic  en  1820. 

Sa  consistance  e$t  toujours  des  plus  mollasses.  Dans  les 
poissons  qui  appartiennent  aux  grands  geppes  Raja  et  Squales 
de  Linnaeus,  il  est  creusé  d'une  cavité  qui  s'étend  jusqu'à 
la  superficie  des  circonvolutions,  qui  est  tapissée,  comme ^e 
fond  du  quatrième  ventricule,  par  une  lame  de  substance 
blanche,  et  qui  s'ouvre  dans  le  canal  général  de  l'axe  cérébro- 
spinal,  en  communiquant  par  conséquent  avec  }e  qiiatrièn^e 
ventricule.  Dans  la  raie,  cette  cavité  cérébelleuse  se  bifurque 
antérieurement  et  postérieurement,  et  se  prolonge  dans  les 
quatre  processus  de  l'organe. 

Dans  les  poissons  à  squelette  osseux,  jamais  non  plus  le 
cervelet  n'est  entièrement  solide,  mais  sa  cavité  est  tapissée 
par  de  la  substance  grise ,  et  offre  les  mêm^  voies  de  corn- 
jnunicafion  en  arrière. 

Le  quatrième  ventricule  de  l'encéphale  des  poissons ,  pra- 
tiqué, comme  nous  Tavons  vu,  dans  un  lobule  particulier, 
est  fort  développé  dans  la  raie  bouclée,  la  torpille,  le  ch^t 
de  mer,  l'^turgeon,  et  autres  choudroptérygiens.  Chez  ce 
dernier,  spécialement,  il  est  fermé  par  une  valvule  de$u]>s« 
tance  grise  très-vasculaire ,  et ,  dans  les  chiens  de  mer ,  sp^ 
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fond  est  surmonté  de  six  ou  sept  paires  de  petits  tubercule 
à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane.  On  voit,  dans  le 
bari>eau  et 'la  carpe,  un  tubercule  impair,  volumineux, 
saillir  du  même  lieu. 

Dans  les  poissons  osseux,  la  carpe  seule  paroit  offrir  un 
développement  considérable  du  lobule  du  quatrième;  ventri- 
cule. Chez  le  surmulet  les  bords  de  cette  cavité  sont  mamme- 
lonnés  sur  tout  leur  pourtour,  et  une  valvule  la  recouvre  en 
forme  de  couvercle. 

En  général  aussi,  une  ou  plusieurs  des  racines  du  nerf  de 
la  cinquième  paire  ont  des  connexions  évidentes  avec  les 
parois  du  quatrième  ventricule,  comme  on  peut  le  recon- 
noître ,  au  premier  coup  d'oeil,  sur  la  raie  bouclée,  ^ur  là 
roussette,  sur  la  lotte,  sur  les  muges,  etc.  Celles,  beaucoup 
plus  nombreuses  ^  du  nerf  de  la  huitième  paire ^  trouvent  aussi 
des  insertions  sur  la  moitié  postérieure  des  parois  extérieures 
du  quatrième  ventricule. 

Dans  les  lamproies ,  ces  parois  semblent  résulter  de  l'adosse- 
ment  de  deux  feuillets  contenus  Tun  dans  Fautre. 

En  avant  du  cervelet,  Tencéphale  des  poissons  présente 
imméctîatement  deux  lobes  arrondis,  que  Ton  a  pris  long- 
temps pour  les  couches  optiques.  Ces  lobes,  très -développés 
et  sphériques  dans  la  perche,  un  peu  aplatis  en  dedans  et 
'moins  volumineux  dans  le  merlan,  alongés  évidemment  dans 
*îe  brochet,  semblent  correspondre  aux  tubercules  quadriju- 
meaux  des  classes  supérieures  et  se  retrouvent ,  en  effet ,  en 
avant  du  cervelet  et  avec  la  même  forme,  dans  les  embryons 
du  mouton  et  du  veau  à  Fépoque  du  second  mois  ;  dans  celui 
de  Thomme  à  la  cinquième  semaine;^  dans  le  poulet,  jusqu'au 
douzième  jour  environ  de  l'incubation;  dans  les  reptiles 
adultes,  où  d'ailleurs',  comme  dans  les  Grenouilles,  les  Cra- 
pauds, les  Orvets,  les  Crocodiles,  les  vipères,  les  tortues,  les 
chélonées,  ils  sont,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  poissons, 
situés  à  la  face  supérieure  de  l'encéphale. 

Les  tubercules  ou  lobes  dont  il  s'agit  sont  creusés  d'an  ven- 
tricule très -étendu,  comme  chez  les  embryons  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux;  leur  intérieur  est  occupé  par  une  cavité, 
tant  qu'ils  conservent  la  forme  lobulaire.  Ce  caractère ,  du 
reste,  est  commun  encore  aux  poissons,  avec  les  oiseaux  el 
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leti reptiles.  Il  faut  remarquer  aussi  que  la  quatrième  paire 
des  nerfs  s'implante,  chez  les  poissons,  de  même  que  dans 
les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles,  entre  le  ceirvelet, 
qui  est  en  arriére,  et  les  tubercules  quadrijumeaux,  qui  sont 
en  avant.    ^ 

.   /iS  position  de  deux  tubercules,  en  avant  des  éminences 
quadri jumelles,  nous  indique  qu'ils  sont  les  représen tans  des 
Jiémispbéres  cérébraux  dans  les  classes  supérieures  du  Règne 
animal,  et,  cependant,  chez,  beaucoup.de  poissons,  dans  le 
broehet  entre  autres ,  ils  sont  extrêmement  peu  développés ,  et 
chez  la  perche  même,  ils  égalent  à  peine  le  quart  des  tu- 
bercules quadijumeaux.  Mais  nous  savons  à  n'en  plus,  douter 
que  les  rapports  de  volume,  de  largeur  ou  de  longueur  des 
organes,  n'impliquent  rien  contre  leur   détermination  sur 
l'échelle  zoologique.  La  preuve  en  est  que,  chez  les  deux 
poissons,  dont  il  vient  d^étre  question  ,  les  tubercules. quadri-*- 
jumeaux  ayant  acquis  de  granides  dimensions,  les  lobes  oéré- 
jbraux  ont  dû  nécessairement  se  trouver  presque  atrophiés  | 
tandis  que  chez  le  merlan,  au  contraire,' ceux-ci  j^aroissent 
avoir  gagné  en  volume ,  ce  que  les  autres  ont  perdv.  Leurs 
dimensions  surpassent  en  effet  de  beaucoup  celles  de^  lobes 
antécédens.  Or ,  dans  l'encéphale  de  l'embryon  humain-,  vers 
la  cinquième  semaine ,  les  tubercules  quadrijumeaux ,  comme 
chez  le  Brochet  et  la  Perche,  ont  un  volume  double  des  lobes 
cérébraux,  qui  sont  en  avant,   et  qui,  au  troisième  mois, 
sont  pourtant  déjà  plus  développés,  et  ont,  en  volume,  chez 
le  mouton  un  tiers ,  et  chez  le' veau ,  la  moitié  de  plus.  Autre 
preuve  :  chez  les  oiseaux,  et  eu  général ,  plus  on^  descend 
dans  l'échelle  zoologique,  plus  on  observe  que  les  embryons 
des  animaux  vertébrés  persistent  long-temps  dans,  les  fo'rmes 
jprimitives  de  l'encéphale.  Il  est  facile  de  reconnoitrç  <iue,  du 
trobréme  a]u,  sixième  et  même  au  neuvième  jour  dç 'l'incuba- 
tion ,  une  disproportion  frappante  de  volume  existe  entre  les 
lahes  cérébraux  et  les  tuberfcules  quadri  jumeaux,  et  elle  peiy 
sis  te  roi  t  jusqu'au  dix-huitième,  si  ceux-ci  ne  se  .déplaçoient 
^^t  ne  quittoient  la  face  supérieure  de  l'encéphale,  poiir  venir 
^e  placer  sur  les  côtés  et  à  la  base  du  même  organe^ 

Dans  les  raies  et  dans  les  squales,  les  hémisp)ières  cérébraux 
M>Bt  formés  à  l'extérieur  de  matière  blançtifi,  et  QU  dedans» 
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pour  rëpaîsseur  d'un  cinquième  seulement,  de  matière  gri^« 
iDans  l'esturgeon,  ils  sont  creux;  dans  la  torpille,  ils  parois- 
sent  entièrement  solides  :  la  plupart  des  poissons  osseux  sont 
entièrement  dans  le  cas  de  l'esturgeon ,  et  offrent  de  même., 
dans  une  cavité  moyenne ,  commune  aux  deux  hémisphères  , 
une  proéniinence  plus  ou  moins  marquée  des  pédoncules  an- 
térieurs du  cervelet,  au-devant  desquelles  existe,  dans  le 
fond  même ,  un  ittfundibulum  qui  conduit  au  corps  pituitaire 
et  que  bornent,  ,en  avant  et  en  arrière,  deux  tractus  médul- 
Jàires  transversaux,  et  considérés  par  Arsaki  comme  deux 
commissures*  Le  plancher  des  cavités  latérales  dont  l'union 
forme  cette  cavité  moyenne,  offre  une  saillie  analogue  an 
corps  cannelé  du  cerveau  des  mammifères. 

Si  la  forme  extérieure  des  tubercules  quadrijumeaux  de 
l*encéphàle  des  poissons  varie  beaucoup,  si  très- peu  déve- 
loppés dans  la  lamproie ,  ils  acquièrent  un  volume  remar- 
quable chez  l'esturgeon  ,  les  hémisphères  dont  nous  parlons , 
n'offrent  pas  xhoins  de  différences.  Tantôt  ils  sont  entièrement 
distincts  l'un  de  l'autre,  comme  chez  les  poissons  osseux^ 
tantôt  ils  ne  constituent  qu'une  sorte  de  masse  en  apparence 
unique,  quadrilatère^  irrégulière,  comme  chez  la  raie  ronce, 
où  elle  est  profondément  divisée  par  un  sillon  médian  en 
deux  parties  symétriques  ou  ovoïdes,  et  partagées  par  un  sillon 
transversal  coupé  par  une  espèce  de  raphé  longitudinal^ 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  le  requin  ,  oii  l'ovoïde,  du  res^e, 
est  plus  étroit  en  arrière  qu'en  avant,  et  offre  une  petite 
écfaànci'ure  au  milieu  de  la  face  supérieure  ;  chez  la  raie 
l)buclée  les  deux  hémisphères  sont  tout-à-fait  semblables  à  ce 
i^u'ils  sont  chez  la  raie  rousse  ;  mais  ils  ont  une  position  diffé^ 
rente ,  car  on  trouve  entre  eux  et  les  tubercules  quadrijumeaux 
deux  petites  éminences  séparées  par  une  légère  dépression. 
Bans  les  lamproies  enfin ,  les  hémisphères  sont  doubles,  ovoïdes, 
jplus  larges  en  arrière  qu'en  avant,  séparés  des  tubercules 
quadrijumeaux  par  des  lobules  intermédiaires,  sur  le  plateau 
desquels  on  aperçoit  la  glande  pinéale  ou  le  cgnarium. 

Enfin ,  au  devant  des  lobes  cérébraux  et  ne  leur  adhérant 
que  peu  ou  point,  on  trouve  chez  presque  tous  les  poissons 
titte  autre  paire  de  lobes  solides  et  formés  de  matière  grise* 

Ce  sojfif  lés  lobes  olfactifs, 
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Tout-à-fait  en  avant,  leocéphale  des  poissons  est  terminé 
par  deux  lobules ,  deux  renflemens ,  deux  nœuds,  qui  signa- 
lent Forigine  des  nerfs  olfaetifs,  qui  souvent  sont  assez  volur 
mineux  pour  que  certains  auteurs. les  aient  pris  pour  le  vé- 
ritable cerveau ,  qui  n'adhèrent  que  peu  ou  point  aux  lobes 
cérébraux,  qui  sont  solides,  et  que  forme  de  la  matière  grise. 
Ce  sont  les  Lobts  ou  Lohules  olfactifs ,  qui  sont  énormes  dans 
plusieurs  Squales  en  particulier. 

Sous  ce  rapport  les  poissons  sont  dans  des  conditions  sem- 
blables à  celles  des  reptiles;  car  chez  quelques-uns  d'entre 
eux,  comme  la  trigle,  le  congre  et  Tanguille,  le  lobule  ol- 
factif succède  immédiatement  au  lobe  cérébral ,  et  lui  est  en 
quelque  sorte  adossé  de  la  même  manière  que  chez  la  Gre« 
nouille ,  le  Crapaud  et  la  Tortue  franche  :  chez  d'autres,  au 
contraire,  comme  chez  la  plupart  des  plagîostome^.  que  j'ai 
examinés,  ce  lobule  est,  ainsi  que  chez  la  tortue  grecque, 
la  Vipère,  le  Lézard  et  TOrvet,  attaché  au  lobe  cérébral  par 
un  pédicule  plus  ou  moins  étendu  et  plus  ou  moins  fort* 
C'est  ce  qu'on  observe  surtout  très-  distinctement  dans  le 
Carcharias  vulgaris  ou  Requin ,  où  ce  pédicule  est  court  et 
très -gros,  tandis  que  dans  la  raie  bouclée  il  est  grêle  et 
alongé. 

Dans  VOrthagoriscus  mola  ou  Poisson  lune  il  n'existe  qu'un 
rudiment  capillaire  de  nerf  olfactif,  mais  dont  la  longueur 
égale  cependant  trois  fois  celle  de  tout  le  système  cérébro- 
spinal. Les  lobes  olfactifs  semblent ,  en  conséquence ,  man- 
quer chez  ce  poisson,  et  le  nerf  lui-même  n'a  des  rapport! 
qu'avec  la  commissure  des  hémisphères.  Remarquons  encore 
que,  dans  tous  les  poissons,  il  çst  de  règle  que  les  lobe# 
dont  il  s'agit  grandissent  ou  diminuent  constan^ment  comme 
les  nerfs  olfactifs  eux-mêmes. 

Dans  la  Raie  ronce,  les  lobules  olfactifs,  en  raison  de  leuç. 
ëloignement  de  ceux-ci,  ont  un  pédicule  intermédiaire  trèsr 
long  et  très- grêle,  ce  qui  a  lieu  également  pour  la  Squatin^ 
ou  Ange  de  mer,  pour  l'Aiguillât  et  pour  r£sturgeon«  Il  faut 
noter  encore  ici  que  c'est  dans' les  plagiostoraes  en  général, 
les  aiguillats,  les  centrines,  les  humantins,  les  requins,  les 
ëmissoles,  les  raies,  les  céphaloptères ,  les  myliobatesr  \^ 
paafenagues,  etc. ,  que  les  lobes  olfactifs  parviennent  au  plua 
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grand  développemeof  cobbu  chex  fout  les  anuiaBX  i  T«r- 
tébres.Dftiu  les  Raies,  en  effet,  quoique  soudés  en  une  seule 
masse  et  solides ,  ils  représentent  à  peu  prés  le  tiers  de  la 
masse  encéphalique ,  et  dans  les  Squales  ils  ont  encore  un 
Tolume  proportionnel  plus  grand.  Dana  la  Roussette  spécia- 
lement ils  sont  sillonnés  de  nombreuses  et  profondes  cir- 
eonvolutions ;  dans  le  Requin,  le  Chien  de  mer  gris,  il  en 
est  de  même,  et  ils  répondent  à  peu  prés  à  la  moitié  de 
tout  Tencéphale  pour  le  yolnme  ;  ceux  du  Blartean  ont  encore 
^e  plus  grandes  dimensions ,  an  dire  d'Arsaki. 

Dans  le  Cycloptère  et  le  Tétrodon  lune  ils  sont  ovales  et 
plus  petits  que  les  hémisphères*  Dans  les  Morues  et  les  Mer- 
lans, ils  sont  simples  et  arrondis.  Dans  les  Carpes,  les  Bar* 
beaux,  les  Tanches,  les  Labres,  ils  paroissent  l^remcnt  ré- 
niformes.*  Dans  les  Turbots,  les  soles,  les  barbues,  les  ha- 
rengs, lesforochels,  les  truites,  les  saumons,  les  perches,  les 
éperlans ,  on  en  compte  deux  paires,  dont  Tantérieure  est 
plus  petite  que  l'autre.  Dans  les  anguilles  il  en  existe  même 
trois,  ce  qui  fait  que  l'encéphale  présente  dix  tubercules  en 
avant  du  cervelet. 

Ainsi  donc,  vu  en  dessus,  Fencéphale  des  poissons  est  com- 
posé d'arrière  en  avant  :  du  cervelet,  des  tubercules  quadrî- 
jumeaux,  des  lobes  optiques  et  cérébraux,  el  des  lobules  ol- 
factifs. On  y  reconnott  aussi,  en  le  renversant,  à  rexirémicé 
céphalîque  de  la  moelle,  les  éminences  pyramidales,  les  émi- 
nences  olivaires,  qui  sont  souvent  représentées  par  des  cor- 
dons aplatis,  les  corps  restiformes  et  les  pédoncules  céré- 
braux. Mais  il  y  a  absence  du  mésolobe  ou  corps  calleux, 
du  mésocéphale  pu  pont  de  Varoli ,  du  trigone  et  de  leurs 
dépendances. 

Vu  par  la  base ,  Tencéphale  des  poissons  offre ,  en  arrière 
de  la  ionction  des  nerfs  optiques,  un  tubercule  analogue, 
selon  le  docteur  Serres,  à  la  masse  de  matière  grise  qut 
existe  chez  Thomme  au  même  point,  et  selon  d^autres  aux 
tubercules  mamillairest 

Dans  la  Lamproie,  où  Tencéphale  est  d'un  fort  petit  vo- 
luifie,  les  lobes  cérébraux  offrent  des  formes  très -arrêtées, 
et  qui  semblent  les  rapprocher  des  animaux  vertébrés  des 
classes  supérieures,  mieux  que  ne^le  fqnt  celles  des  hémir 
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sphères  correspcrndans  des  chondl*optér3rgîens.  Ils  sont  réunis 
en  arriére  par,  une  petite  lame  de  matière  grise  ;  ils  ont  une 
figure  ovoïde  ,  et  leur  grosse  extrémité  est  tournée  eu  ar- 
riére. Entre  eux  et  les  lobes  optiques ,  on  -  trouve ,  comme 
dans  r Aiguillât  et  la  Raie  ronce  ^  deux  tubercules ,  sur  le  pla- 
teau desquels  est  placée  la  glande  pinéale  ou  le  conarium. 

Celle  -  ci ,  superposée  aux  renflemens  des  couches  epti* 
ques ,  leur  adhère  par  deux  petits  pédoncules  ,  l'un  droit 
et  l'autre  gauche,  comme  dans  les  oiseaux  et  les  mam* 
miféres. 

Les  nerfs  olfactifs  ne  sont  que  la  continuation  des  nœuds  , 
placés  en  avant  des  hémisphères.  Chez  les  poissons  osseux, 
on  peut  en  suivre  l'implantation  jusqu'aux  pédpncules  du  cer- 
veau. Chez  la  Baudroie,  leurs  racines  sont  la  continuation 
d'un  cordon  pyramidal  qui  se  dégage  des  lobes  optiques,  et 
se  divise  en  deux  branches ,  dont  l'externe  se  porte  dans  la 
profondeur  du  lobe  cérébral ,  tandis^que  l'interne  va  se 
rendre  dans  la  chambre  olfactive.  Chez  la  Morue ,  il  en  est 
à  peu  près  de  même  de  l'origine  de  ces  nerfs,  qui,  dans  la 
Tanche,  sont,  en  outre,  unis  par  une  commissure  transversale 
avant  leur  sortie  des  hémisphères  cérébraux. 

On  doit  se  rappeler  que  les  poissons  cartilagineux  diffèrent 
des  poissons  osseux,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sous  le 
rapport  de. la  composition  de  l'encéphale;  chez  quelques-uns 
d'entre  eux  on  peut  cependant  suivre  l'insertion  du  nerf 
olfactif  jusque  sur  le  pédoncule  cérébral ,  et  c'est  ce  qui 
arrive,  dit  le  docteur  Serres,  dans  l'Esturgeon  et  la  Lamproie 
en  particulier,  tandis  que  chez  les  plagi€>stomes  on  n'aper-* 
çoit  les  racines  de  ce  nerf  qu'à  la  superficie  seulement  de 
Thémisphère.  •         • 

Nous  savons  déjà  aussi  que  l'eneéphale  des  poissons  est  re- 
marquable encore  par  l'origine  des  nerfs  optiques,  pour  les- 
quels il  existe  un  lobe  .particulier.  Ces  nerfs  ont  ua  volume 
considérable,  et  paroissent  sortir  des  pédoncules  cérébraux, 
auxquels  ils  adhérent  beaucoup ,  quoiqu'en  réalité  on  puisse, 
avec  du  soin ,  les  isoler  et  les  suivre  jusque  dans  les  lobes 
optiques  et  dans  l'épaisseur  des  tubercules  quadrijumeaux, 
dont  ils  sont  la  continuation.  Ils. reçoivent  quelques  fileta 
blanchâtres  d'un  corps  particulier ,  situé  à  la  base  de  Tencé. 
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phalé,  et  semblent  composés  de  quatre  couches  superposée»? 
une  blanche  extérieure,  une  grise,  une  blanche  encore  et 
une  grise  intérieure  ;  couches  qui  peuvent  être .  regardées 
comme  la  continuation  de  celles  qui  forment  les  parois  des 
lobes  optiques.  La  Triglè,  la  Morue ,  le  Merlan ,  la  Raie  bou- 
clée, la  Roussette  offrent  cette  disposition  au  premier  coup 
d'œil. 

Quelquefois  l'origine  des  nerfs  optiques,  la  seule  partie 
de  leur  histoire  que, nous  ayons  à  traiter  en  ce  moment,  est 
si  rapprochée  de  celle  des  nerfs  olfactifs ,  qu'elle  paroit  con- 
fondue avec  elle ,  et  que  plusieurs  observateurs  ont  cru  que 
les  uns  et  les  autres  prenoient  naissance  dans  le  même  tuber- 
cule. C'est  une  circonstance  que  Pallas  a  notée,  en  faisant 
Tanatomie  du  Cycloptère  glutineux ,  et  qui  se  remarque  aussi 
chez  le  Lump  et  l'iEglefin. 

Après  leur  sortie  des  lobes  optiques ,  les  nerfs  du  même 
nom  s'entrecroisent,  en  sorte  que  celui  de  droite  passe  à 
gauche  et  réciproquement,  et  cela  sans  qu'on  puisse  dire 
qu'ils  se  confondent.  11  est  certains  Gad es  où  cette  disposi- 
tion n'est  pourtant  pas  visible,  et  elle  est  peu  distincte  dans 
les  chondroptérygiens,  comme  lés  Raies  et  les  Chiens  de  mer^ 
chez  lesquels  il  faut  disséquer  les  nerfs  pour  apercevoir  les 
faisceaux  croisés.  Il  en  est  de  même  dans  la  Baudroie ,  la 
Tanche ,  la  Morue  et  la  Trigle.  Dans  leà  Murènes,  les  Carpes ^ 
les  Congres,  les  Tanches,  les  Barbeaux,  les  Soles,  les  Plies ^ 
les  Turbots,  le  croisement  se  fait  sans  mélange  de  la  matière 
des  nerfs.  Chez  le  Merlan  ,  il  n'y  a  même  que  simple  super- 
position du  nei*f  droit  sur  le  gauche,  de  même  que  dans  l'Anr 
guille  de  nos  rivières  et  le  Brochet. 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  sont  insérés  chez  les  pla- 
glostomes  entre  les  lobes  optiques  et  le  cervelet,  et  leurs 
filets  d'insertion  sont  presque  contigus  sur  la  ligne  médiane. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  la  plupart  des  autres 
poissons. 

Les  nerfs  «trijumeaux  ou  de  la  cinquième  paire  ont  leur 
origine  si  rapprochée  de  celle  des  nerfs  acoustiques ,  surtout 
chez  les  poissons  osseux ,  et  spécialement  dans  le  Brochet ^ 
qu'ils  semblent  ne  former  avec  eux  qu'une  seule  et  mêine 
paire.  Chez  quelques  cartilagineux  et  chez  la  Morue,  pour- 
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tant,  cette  4>rjgi0e  est  isolée,  et  dans  la* Raie  bouclée  elle  est 
aussi  distincte  que  daus  aucun  mammifère.  Le  plus  habi- 
tuellement ces  nerfs  «s'échappent  d'un  renflement  très^pro- 
li^ncé  à  Torigine  de  la  moelle ,  et  d'un  volume  considérable , 
surtout  chez  le  Gymnonote,  le  Silure  éiectri(iue  et  le  Tétro- 
don  électrique. 

Leur  volume,  du  re^e,  est  très- fort  dans  la  Morue,  le 
Brochet  et  la  plupart  des  poissons  osseux;  il  surpasse  de 
beaucoup,  chez  quelques  cartilagineux,  celui  qu'ils  offrent 
dans  les  autres  classés  des  animaux  vertébrés ,  ce  qu'a  déjà 
noté  M-  Treviranus,  et  ce  qu'on  observe  dans  les  Raies,  les 
Requins ,  les  Squatines ,  les  Aiguillats. 

L'existence  d'un  organe  particulier ,  que  M,  Jacobson  con- 
sidère comme  destiné  à  uue  sensation  nouvelle,  coïncide 
avec  ce  prodigieux  développement  àes  nerfs  trijumeaux. 

Les  nerfs  de  la  sixième  paire  ont  un  fbrt  petit  volume, 
surtout  quand  on  compare  relui  -  ci  à  ce  que  nous  offrent  en 
ce  genre  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  mammifères  qui  sont 
pourvus  d'une  troisième  paupière. 

L'origine  du  nerf  facial  est  souvent  tout-à-fait  distincte  de 
celle  du  nerf  acoustique.  L'une  et  l'autre  ont  lieu  sur  des 
renflemens  qui  semblent  oblitérer  le  quatrième  ventricule , 
et  visibles  surtout  chez  la  Carpe.  Quelquefois  elles  sont  con- 
fondues entre  elles ,  comme  dans  le  Brochet  et  le  Turbot. 

Le  volume  du  nerf  acoustique  est  en  général  énorme,  et 
chez  l'Esturgeon  ce  nerf  résulte  de  la  réunion,  de  nombreux 
faisceaux  de  filets,  auprès  desquels,  sur  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  il  en  existe  d'autres  qui  se  joignent  à 
Torigine  du  pneumo- gastrique.  Ces  faisceaux  sortent  primi- 
tivement des  parties  latérales  du  corps  restiforme. 

Chez  les  poissons  osseux,  le  diamètre  du  nerf  facial  est  à 
peu  près  égal  à  celui  du  nerf  acoustique  ;  mais  dans  les  chon^ 
'droptérygiens  il  est  beaucoup  moindre. 

Chez  ces  derniers,  encore  plus  que  chez  les  autres,  le 
volume  des  nerfs  pneumo -gaètdques  est  hors  de  toute  pro- 
'portion  avec  ce  qu^il  est  dans  les  animaux  vertébrés  des 
'•classes  supérieures ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en 
-disséquant  la  Carpe,  le  Requin,  la  Squatîne  et  surtout  TE*- 
ïargeon,  • 
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Le  nei^f  accessoire  de  WHli»  p&roit;  méliquer  dans-  les 
poissons* 

Il  en  est  de  même  des  oerfs  hypo^osses. 

L^ncéphale  des  animaux  que  nous  étudions ,  et  chez  les» 
quels  les  lobes  optiques  sont  rëlëment  dominateur,  tantiîs 
que  les  hémisphères  semblent  presque  atrophiés,  est,  comme 
celui  des  autres  vertébrés,  recouvert  de  niéninges ,  mais  avec 
une  disposition  particulière.  La  dure -mère,  par  .exemple, 
est  constamment  adhérente  à  la  paroi  intérieure. des  os  du 
crâne,  et  est  séparée  de  la  pulpe  cérébrale  par  une  humeur 
muqueuse  ou  huileuse,  plus  ou  moins  consistante ,,  et  ren* 
fermée  dans  la  cavité  de  Tarachnoïde.  On  n'observe  aucun 
des  replis  que  la  dure-mère  présente  chez  les  mammifères  et 
les  oiseaux;  mais  l'humeur  grasse  dont  poiis  venons  de  par- 
ler, et  qui,  dans  la  Carpe  et  le  Saumon,  ressembla;  à  une 
écume ,  est  suspendue  dans  une  cellulosité  lâche. 

La  pie -mère  forme  chez  les  poissons  des  cordons  anaktgues 
aux  plexus  choroïdes  des  oiseaux  ;  mais  ces  corps  adhèrent 
aux  parois  des  ventricules,  et  ne  flottent  pas  dans  l'intérieur 
de  leur  cavité. 

Dans  les  Poissons  en  général ,  et  spécialement  dans  les 
Chondroptérygieos,  lei  artères  de  l'encéphale  proviennent  de 
deux  troncs  récurrens  de  la  première  paire  des  veines  bran- 
chiales, qui  remontent  en  devant  vers  le  crâne,  le  percent 
en  dessous  vers  Tar^culation  céphalo-rachidienne,  parvien-" 
nent  dans  sa  cavité,  se  partagent  chacun,  en  trois  rameaux. 
L'un  de  ceux*ci  descend  dans  le  canal  vertébral,  po^ur  s'unir 
à  son  correspondant  et  à  un  petit  rameau  moyen .^  ce  qui 
donne  naissance  à  une  grosse  artère  qui  longe  la- moelle  épi- 
nière  en  dessous,  et  qui  semble  analogue  à  l'artère  spinale 
de  l'Homme.  Beaucoup  de  ramuscules  s'en  détachent  pour 
accompagner  les  nerfs  dans  leur  trajet»  Le  second  rameau  de 
cette  artère  vertébrale  se  porte  obliquement  en  avant  au- 
dessous  de  la  moelle,  et  rencontre  Jâ  le  tronc  moyen  et  le 
rameau  correspondant  de  raut];e  c6té.  Son;  troisième  rameau, 
enfin,  ou  le  plus  antérieur,  parvenu  à  Torigioe  de  la  moelle, 
émet  deux  ramuscules,  qui  se  rendent^à un. anneau  yasculaire 
produit  par  le  vaisseau  moyen  qui  passe  au  travers,  de  ma* 
nière  à  former  une  espèce  de  ^,  accompagné  de  deuqiL  moitiés 
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de  cercle  accolées  en  è^Hs  opposés  )^(.  Le  rameau ,  dit  M« 
Cuvier,  auquel' nous  emjiruntons  la  plupart  de  ces  détails, 
cootinue  encore  de  se  porter  en  avant  à  la  hauteur  des  nerfs 
de  la  huitième  paire,  et  là  il  s'en  détache  de  nouveau  deux 
troncs  qui,  venant  à  se  rejoindre,  font  le  commjencement 
du  vaisseau  moyen  qui  représente  l'artère  spinale.  Contt' 
nuant  de  se  poHer  en  avant ,  le  rameau  antérieur  fournit 
beaucoup  de  petites  artérfolés  au  cerveau,  passe  sous  l'ori- 
gine du  nerf  trijumeau ,  arrive  sous  le  tubercule  olfactif,  a^j 
épanouit  en  patte  d'oie ,  et  Tenvironne  de  toutes  parts. 

Les  vaisseaux  veineux  de  l'encéphale  des  poissons  ne  sont 
pas  moins  nombreux,  *et  rampent  dans  la  graisse  dont  est 
enveloppé  le  cerveau.  Ils  ont  été  peu  étudiés  encore. 

Nous  nous' occuperons  de  ce  qui  concerne  les  nerfs  des 
fosses  nasales  et  ceux  de  l'œil,  en  traitant  des  organes  des 
sensàtidns  spéciales  chez  les  poissons. 

Disons  seulement  ici  quelques  mots  sur  les  paires  de  nerh 
suivantes  :   • 

On  retrouve  dans  le  nerf  trijumeau  ou  de  la  cinquième 
paire ,  les  trois  branches  dont  il  est  composé  chez  l'homme» 

L'ophthàlmitiue  s^èlèVe  dans  le  cràné,  et  pénètre  oblique- 
ment dans  l'orbite  par  la  partie  postérieure  de  cette  cavité» 
dans  laquelle  elle  se  subdivise  d'une  manière  variable,  sui- 
vanfla"  nature  dés  espèces  qui  servent  à  nos  recherches;  car» 
dans  la  Carpe,  le  Barbeau , le  Saumon,  la  Truite,  le  Meunier» 
la  Morue ,  le  Merlan ,  cette  branche  fournit  alors  trois  ra- 
meaux principaux,  tandis  que  dans  la  Raie  elle  ne  se  par- 
tage ainsi  qii'au-^elà  de  Porbite.  ' 

Le  premier  des  rameawxde  l'ophtbalmîqne,  grélc  et  in- 
ierrtey  va 'se  terminer  au  pouirteur  de  la  ctfvité  des  narines. 

Lé  deuxième,  plus'  considérable,  se  bifurque  et  se  perd 
d'ilne  part  dahs^les  parties  charnues  de  la  lèvre  supérieure, 
de  l'autre  dans  celle  de  la  commissure.  Dans  les  Raies,  c'est 
la  continuation  du  tronc  qui  tient  lieu  de  ce  rameau.  Dans 
la  Scie ,  il  se  porte  au -^  dessus  du  bulbe  de  Fceil,  et  se  dirige 
en  avant  dans  une  rainure  pratiquée  au-dessus  du  bec,  oii 
îl  se  divise,  du' côté  externe,  en  une  infinité  de  filamens 
réticulés ,  dont  les  ramifications  semblent  destiné^es  aux  cro* 
cb'ets^  qtii  arment' le 'bec% 
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Le  troi&ième  rameau  se  distribue  daos  les  parties  latérale? 
de  la  face  et  aux  muscles  des  mâchoires.  Il  manque  dans  la 
Raie;  mais,  dans  la  Scie,  il  est  très -distinct  et  très -gros. 

Le  nerf  maxillaire  supérieur  se;  glisse  au-dessous  du  nerf 
optique  vers  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  crâne,  et, 
parvenu  au-dessous  des  narines,  se  divise  en  deux,  trois  ou 
plusieurs  rameaux,  dont  les  uns  gagnent  la  commissure  de 
la  bouche  et  les  barbillquA,  quand  ;ib  existent;  tandis  que 
les  autres  se  porte^it  vers  la  partie  moyenne ,  où  ils  se  distri- 
buent dans  l'épaisseur  des  lèvres. 

Pans  la  Scie,  le  nerf  auxiliaire  supérieur,  dont  il  est  ici 
question,  se  divise,  à  sa  sortie  du  crâne. et  au-dessous  de 
l'orbite,  en  trois  branches  principales,  dontruine,  trèsrgrosse, 
passe  au-dessous  des  muscles  de  Vosilj  auxqifcls  elle  donne 
quelques  filets  avant  de  passer  à  la  face  inférieufc  du  bec, 
pour  pénétrer  dans  le  même  canal  qui  lo^e  le  xierf  opbthal- 
mique  9  et  dont  les  deux  autres  vont  d'une  part  se  distribuer 
aux  muscles  de  la  bouche ,  et  de  l'autre  à  la  peau  des  lèvres. 

n  en  est  à  pçu  près  de  même  dans  la  Raie  et  dans  la  plu- 
part des  poissons  chondroptérygiens* 

Le  n^rf  maxillaire  inférieur  ,  arrivé  vers  l'angle  de  la 
mâchoire,  se  perd  dans  les  os  qui  forment  celle -ci  chez  les 
poissons  osseux.  Pans leschondroptéi^giens  il  se  porte  beau- 
coup plus  en  arrière,  et  se.  diMfibue  au^  muscles  de  la  mà- 
.chpire  inférieure* 

Pans  les  poissons  de  ce  dernier  ordre  le  nerf  facial  est 
très -considérable.,  et  se  sépare  en  ^eux  rameaux  dans  la  ca- 
vité même  du  crâne  :  l'un  restante  en  dessus  et  perce  le 
crâne  par  un  trou  particulier ,  pour  se  distribuer  sous  k 
peau;  l'autre,  plus  g«Qs,  se  dirige  {lorizontalement  vers  la 
cavité  de  l'oi^eillie,  pénètre  daiis  son  intérieur,  se  .porte  sous 
la  vésicule  qui  contient  la  matictre  calcaire  amylacée  de  l'ap- 
pareil auditif,  s'unit  au  filet  acoustique  de  Ja  cinquième 
paire.,  se  porte  au  deboiis,  et,  se  di^ibne  ^r  up  grand 
nombre  de  ramifications  awc  iMrtîas.  m4>Ues.qui  envelappeat 
la  tête. 

Quant  au  nerf  pneuipotgastrique,  ilpré9ei)te  dans  les  posa- 
soss  une  disposi^n  toutepaviicu^e et  dépendante  de  la  na- 
.ture  des  organes  de  la  respiration ,  plaqésausiessous  au  crâa^. 
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Parmi  les  branches  de  ce  nerf  les  antérieures ,  f^lus  grosses 
et  au  nombre  de  quatre  ordinairement  de  chaque  côté ,  sont 
destinées  aux  branchies,  vers  lesquelles  elles  se  portent,  eii 
divergeant  après  être  sorties  du  crâne  par  un  trou  commun. 
Avant  d'y  parvenir,  elles  se  bifurquent,  et  l'un  des  rameaux 
de  la  bifurcation  va  se  glisser  dans  la  gouttière  qui  règne  le 
long  de  la  convexité  de  Tos  qui  soutient  la  branchie,  à  la- 
quelle il  fournit  d'ailïeurs  une  quantité  considérable  de  ra* 
muscules*  Le  rameau  antérieur  se  porte  dans  la  gouttière 
semblable,  pratiquée  dans  la  concavité  du  même  osselet ^  et 
s'y  divise  de  la  même  manière. 

Le  rameau  antérieur  de  la  première  de  ces  branches  rentre 
dans  le  crâne ,  et  paroît  se  porter  dans  Voreille. 

Les  branches  moyennes  du  nerf  pneumo-gastrique ,  sortant 
le  plus  souvent  du  même  tronc  que  les  précédentes,  se  di- 
visent en  deux  ou  trois  rameaux»  dont  l'un  se  distribue  aux 
muscles  moteurs  des  branchies  et  des  dents  palatines ,  tandis 
que  le  second,  plus  volumineux,  marche. le  long  de  l'œso- 
phage ,  et  se  perd  sur  l'estomac ,  et  que  le  troisième  s^unit 
aux  nerfs  cervicaux  qui  se  portent  à  l'épaule  ou  à  la  na- 
geoire pectorale. 

La  dernière  branche  du  nerf  pneumo-gastrique,  chez  les 
poissons,  paroit  particulière  à  ces  animaux  et  n'offre  riea 
d'analogue  avec  ce  que  l'on  rencontre  dans  les  vertébrés  des 
classes  supérieures.  Postérieure  aux  précédens,  au  lieu  de  des- 
cendre vers  le  pharynx^  elle  se  porte  presque  horizontalement 
en  arrière  et  en  dehors,  et  devient  presque  superficielle, 
pour,  tout  en  conservant  le  même  volume  à  peu  près  dans 
toute  sa  longueur,  suivre  9  sans  s'anastomoser  avec  aucun  autre 
nerf,  le  trajet  de  la  ligne  latérale  du  corps,  au -devons  de 
la  peau  et  au  milien  d'un  tissu  cellulaire  qui  lui  permet  quel- 
ques sinuGsités.  Arrivée  vers  la  queue,  elle  émet  une  foule 
de  filets,  qui  vont,  en  rayonnanft,  se  distribuer  sur  les  rayons 
de  la  nageoire  de  cette  partie. 

Dans  les  chondroptérygiens^  ce  nerf  de  la  ligne  latérale  est 
beaucoup  plus  voisin  du  dos  et  plus  rapproché  de  son  ana- 
logue que  dans  les  poissons  osseux ,  et  le  nerf  pneumo-gastri- 
que lui-même  est  plus  alongé;  il  ne  fimne,  d'ailleurs,  qu'un 
tronc  unique  ,  dont  les  rameaux  ne  s'échappent  qu'au  moment 
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où  il  arrive  à  chacnn  des  organes  aùxqfuels  il  doit  en  distri* 
buer. 

Le  nerf  glosso -pharyngien  et  le  nerf  hypoglosse  manquent, 
comme  nous  Tavons  dit  déjà,  dans  les  poissons. 

Nous  savons,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  que 
dans  les  poissons^  on  ne  peut  point  tracer  une  ligne  positive 
de  démarcation  entre  les  vertèbres  cervicales  et  dorsales;  il  de* 
vient  donc  très -difficile  de  faire  connoitre  les  particularités 
relatives  à  la  distribution  des  nerfs  cervicaux ,  et  tout  ce  que 
l'on  peut  affirmer,  c^est  qu'il  n'y  en  a  jamais  plus  de  quatre 
paires  qui  paroissent  mériter  ce  nom,  et  que  souvent  même 
il  n'y  en  a  point  du  tout. 

Quand  les  nerfs  cervicaux  existent,  ils  se  distribuent  dans 
le  voisinage  de  la  gorge  ou  se  portent  sur  la  nageoire  pecto- 
rale. 

Il  ne  se  trouve  aucun  vestige  de  nerf  diaphragma  tique  dans 
les  poissons.  ^ 

Les  nerfs  dorsaux  ne  présentent  rien  qui  mérite  d*étre  noté 
spécialement  chez  ces  mêmes  animaux. 

Les  nerfs  sacrés  ne  sont  pas  distincts  non  plus  chez  eux. 

Les  nerfs  de  la  nageoire  pectorale,  qu'on  pourroit  compa- 
rer à  ceux  du  plexus  brachial  chez  l'homme,  proviennent  des 
deux  premières  paires  rachidiennes,  à  une  assez  grande  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  et  traversent  le  premier  muscle  qui  se 
porte  de  la  colonne  vertébrale  sur  la  première  côte  et  qui 
semble* remplacer  le  scolène.  Dans  le  Saumon,  en  particulier, 
le  premier  de  ces  nerfs  est  si  rapproché  du  pneumo- gastri- 
que, qu'on  pourroit  le  prendre  pour  une  des  branches  de 
celui-ci ,  si  l'on  ne  reconnoissoit  qu'il  sort  du  crâne  par  un 
trou  isolé;  mais  dans  la  Carpe  il  en  est  séparé  par  le  dernier 
des  os  branchiaux.  La  seconde  paire  des  nerfs  cervicaux ,  des- 
tinée à  l'épaule,  est  située  plus  en  arrière  et  plus  près  de  la 
ligne  moyenne 'du  corps  derrière  l'œsophage  :  toutes  deux*, 
du  reste,  se  portent  directement  en  bas  vers  la  lame  interne 
de  l'os  de  l'épaule,  chez  le  même  animal;  là,  elles  se  réunis- 
sent sans  se  confondre,  et  la  première  se  partage  en  deux 
cordons,  dont  les  filets,  réunis  à  ceux  de  la  seconde,  consti- 
tuent une  sorte  de  plexus  et  se  distribuent  aux  muscles  ad- 
ducteurs, de  la.  nageoire.  U  ^  pait^  au  reste,  deux  troac$ 
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brachiattx^qui  passent  pacje.trou  pratiqué  au-devant  et  au- 
dehors  de  rartîculation  :de  la. nageoire  avec  l'épaule,  s-unîs- 
:Sent,  forment  une  sorte,  de  plexus,  envoient  des  filets  dans 
.  les  muscles  de  la  région  scapulaire  externe,  dans  la  capsule 
articulaire  des  osselets  du  carpe  et  sous  la  peau  qui  formé  la 
membrane  des  rayons* 

Qansles  Aaîes,  la  distribution.de  ces  nerfs  brachiaux  est 
tout  autr.e:  Un  canal  cartilagineux,  placé  derrière  la  cavité 
des  branchies,  reçoit  les  vingt  premières  de  leurs  paires,  qui 
8'u.nissent  en  cet  endroit  et  forment  un  gros  cordon  unique, 
qui  se  jette  vers  la  partie  antérieure  delà  nageoire,  en  traver- 
sant la  barre  cartilagineuse  sur  laquelle  s'articulent  les  rayons. 

Les  quatre  ou  cinq  paires  de  nerfs  qui  suivent  les  vingt' 
.premières,  se  réunissent  de  même  en  un  gros  cordon,  qui  se 
subdivise  ensuite  en  sept  ou  huit  filets  pour  les  rayons^ moyens 
de  la  nageoire,  et  qui  sont  presque  perpendiculaires  à  la 
moelle  rachidienne.  Les  paires  suivantes,  jusqu'à  la  quarante- 
quatrième  environ ,  s'unissent  deux  à  deux ,  et  forment  un 
cordon  qui  va  percer  la  barre  cartilagineuse  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  nageoire. 

Dans  les  poissons  cartilagineux ,  comme  la  Raie ,  les  catopes 
sont  animés  directement  par  huit  à  neuf  paires  de  nerfs,  dont 
les  quatre  ou  cinq  premières  se. réunissent  en  un^eul  tronc, 
qui  passe, par  un  trou  particulier,  dont  est  percé  le  cartilage 
qui  soutient  les  rayons. 

Le  nerf  grand  sympathique  des  poissons  est  excessivement 
grêle,  et  semble  ne  consister  qu'en  un  simple  filet,  situé  dans 
la  cavité,  abdominale  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  la  colonne 
ëpinière.  Il  envoie  dans  le  péritoine  des  filamens  qui  suivent 
le  trajet  des  artères  qui  vont  se  rendre  aux  intestins.  Il 
communique  aussi  avec  les  paires  vertébrales  par  autant  de 
£lets  distincts  ;  mais  on  n'observe  aucune  trace  de  ganglion  à 
Vendroit  de  cette  communication. 

$•  3«  Des  Organes  des  Sensations  spéciales 
dans  les  Poissons. 
û.  Organes  de  la  Vision. 
Commp  tous  les  .animaux,  vertébrés  sans  exception ,  les 
poissons  ont  toii^s  deux  yeux  mobiles,  logés  dans  des  cavités 
42.  i3 
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de  la  tête  appelées  orbites ,  et  composés  des  mêmes  partîek 
essentielles  que  ceux  de  Thomme,  des  quadrupèdes,  Ûes  oi- 
seaux et  d^  reptîles*à  peu  près.  Aucun  d'eux  n'en  a  ni  plus 
ni  moins,  et  TAnableps  de  Surinam,  auquel  on  a  cru  en  re- 
connoi^tre  quatre,  n'offre  sous* ce  rapport  quVnp  exception 
apparente  ;  car  cette  disposition  dépend  de  ce  que  chaque  œil 
a  deux  pupilles. 

Dans  les  classes  supérreures  des  animaux  vertébrés  un  très- 
grand  6eil  est  le  plus  souvent  un  signe  de  la  faculté  qu'a 
l'animal  de  voir  dtfns  l'obscurité.  Les  poissons  semblent  jua- 
tifier  ce^te  tègle  ;  la  plupart  d''entre  eux  ont  de  grands  yeux , 
et  le  milieu  qu'ils  habitent  est  moins  perméable  que  l'atmo- 
sphère aux  rayonls  de  la  lumière. 

,  Ces  organes,  du  reste,  ne  sont  point  dans  toutes  les  espèces 
situés  de  la  même  manière;  tantôt  ils  sont  tout-à-fait  dirigés 
vers  le  ciel ,  comme  dans  FUranoscope  ;  tantôt  ils  sont  obli- 
quement tournés  en  haut,  comme  dans  les  Raies  et  les  Callio- 
nymes;  dans  les  Fïeuronectes  ils  sont  tous  les  deux  placés 
d'un  même  côté  du  corps  :  parfois  ils  sont  très -rapprochés 
sur  le  sommet  de  la  tête ,  mais  le  plus  souvent  ils  sont  fort 
écartés,  et  occupent  les  ùices  latérales  de  celle-ci,  comme 
dans  les  Requins,  les  Balistes,  les  Aiguillats,  les  Carpes,  les 
Clupées,  les  Saumons,  les  Truites,  etc. 

En  raison  même  de  la  nécessité  où  ils  sont  de  vivre  dans 
l'eau,  les  poissons  ont,  en  général,  la  portion  antérieure  du 
globe  de  l'oeil  aplatie  ;  ce  qui  fait  que  cet  organe  représente 
une  demi -sphère,  dont  la  partie  plane  est  en  avant  et  la 
partie  convexe  en  arrière.  La  Raie  offre  de  plus  un  aplatis- 
sement à  la  partie  supérieure ,  en  sorte'  que  son  œil  est , 
comme  un  quart  de  sphère ,  coupé  par  deux  grands  cercles 
perpendiculaires  l'un  à  l'autre.  Certaines  espèces  néanmoins, 
la  Lotte  en  particulier,  ont  la  cornée  très -convexe. 

Comme  habituellement  la  convexité  du  crystallin  est  em 
raison  inverse  de  celle  de  la  cornée,  chez  les  poissons  ce 
corps  est  presque  sphériqiie  et  même  tout- à-fait  sphérique, 
en  sorte  qu'il  fait  saillie  au  travers  de  la  pupille,  et  ne  laisse 
presque  point  de  place  pour  Thumeur  aqueuse.  Son  axe  est, 
par  exemple ,  en  effet ,  à  son  diamètre ,  dans  le  Saumon , 
comme  9  est  à  lo;  dans  l'Espadon,  comme  2S  est  à  26  ;  dans 
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le  Hareng 9  l'Alose  et  le  Barbeau,  comme  10  est  à  ii;  dans 
le  Brochet  et  la  Carpe^  .comme  1 4  est  à  1 5  ;  dans  le  Maque- 
reau ,  comme  12  eatk  i3  ;  dans  la  Tanche,  comme  7  est  à  8. 

Où  sait  que  chez  Fhomme,  les  mammifères,  les  oiseaux. 
Beaucoup  de  reptiles,  Tœil  est  protégé  pardes  yoiles  Membra- 
neux, formés  par  des  replis  de  la  peau  qui  recouvrent  cet  or- 
gane dans-  f  état  de  repos ,  qui  nettoient  sa  surface  par  leurs 
iMirvemens,  etc»  Çest  ce  qu'on  nomme  les  paupières.  On  ne 
trouve  aucune  apparence  de  leur  existence  dans  la  plupart 
des  poissons.  Chez  quelques-uns,  comme  F  Anguille,  la  peau 
passe  même  au-devant  de  Toeil  sans  former  aucuïi  repli;  chex 
d^autres  il  n'y  a  que  des  petites  saillies  tégumen tair.es ,  des 
espèces  de  sourcils,  plutôt  que  des  paupières. 

La  plupart  des  poissons  osseux  ont  à  chaque  angle  de  For- 
bite  un  voile  vertical  et  immobile,  qui  n'en  couvrir  ^'ùne 
petite  partie ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  moft  la  Truite ,  le 
Maquereau,  la  Carpe,  en  particulier. 

L'Orthagorisque-lune ,  seul  parmi  les  poissons,  a  l'œil  en- 
tièrement couvert  par  une  paupière  percée  circulairement 
et  mise  en  mouvement  par  un  véritable  sphincter ,  dont  l'ac- 
tion est  contre -balancée  par  cinq  muscles  disposés  en  rayons 
et  nés  du  fond  de  l'ort)ite.  ' 

La  glande  lacrymale  n'existe  point  dans  les  poissons.  Il  en 
est  de  même  de  la  conjonettve. 

Leur  sclérotique  est  cartilagineuse ,  homogène,  demi-trans- 
parente, élastique  et  ferme ,  quoique  souvent  assec  mince.  Dans 
la  Baie  en  particulier  elle  offre  postérieurement  un  tubercule, 
à  l'aide  duquel  l'œil  semble  comme  articulé  sur  l'extrémité 
d'une  tige  cartièagineuse ,  qui  s'articule  elle-même  dans  le 
fond  de  l'orbite.  Il  en  est  de  même  dans  les  Émissoles,  lesCaiv 
cfaarias,  les  Gnsets,  les  Pèlerins,  les  Roussettes,  et  autres  pbia- 
sons  rapportés  par  linnseus  à  son  grand  genre  Squalus.  Dans 
rEslurgeon ,  cette  même  membrane  est  plus  épaisse  que  n'a 
d'étendue  le  diamètre  de  la  cavité  de  l'œil ,  ce  qui  fait  qu'elle 
représente  pour  ainsi  dire  une  sphère  cartilagineuse,  dans 
une  partie  de  laquelle  seroit  creusée  une  petite  cavité  tapis- 
sa par  les  autres^membranes.  Chez  le  Saumon  elle  est  épai^e 
<l*une  ligne  en  arrière  et  aussi  dure  qii'un  os  en  avant* 

La  cornée  transparente  des  poissons  est  composée  de  lames 
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minces  y  peilncides)  collées  ensemble  pamne  cellulosité'ser^ 
réé  connae  dans  les  autres  animaux  vertébrés,  et  lonnant ,  par 
.le  fait  même  de  leup  superposition ,  une  sorte  de  ménisque 
.d'une  plus  grande  épaisseur  «u  centre  que  sur  les  bords.  Gé- 
néralement cette  membrane  est  fort  aplatie  en  avant  et  cou- 
oave.  en  arrière.  Dans  le  Milandre  elle,  est  plus  distiiicte  de 
la  sclérotique  que  dans  aucun;  autre  animral ,  non  -aeulement 
:par  sa  couleur  jaunâtre,  qui  se  détaebe  sur  la  teinte  blaiitelie 
de  celle-ci,  mais  encore  par  la  coupe  en^  biseau  de  sa  cir- 
conférence. '  . 

Ce  dernier  poisson  offre  seul  dans  sa  classe  encore  un 
.4:ercle  et  des  procès  ciliaires  très-marqués,  et  dont  les  lam«s , 
presque  aussi  prononcées  que  dans  les  oiseaux,  se  continuent 
-avec  les  atnies  de  Tuvée,  après  avoir. touché  par  une  courte 
.pointe  .'à  la  capsule  du  crystallia.  On  retrouve  encore  dans 
quelques  espèces,  une  sorte  de  ligament  ciliaire  au  point  de 
réunion  de  l'iris  avec  la  chorîoïdermaîs  il  est  constamment 
-peu  prononcé,  même  dans  le  Chéilodiptère  aigle. 

La  chorioïde,  pendant  long ^ temps,  n'a  offert  de  couleurs 
•  éclatantes,  de  tapis ^  comnM  le  disent  les  zootomistes,  que  chez 
.les  Raies  seulement,  dont  le  fond  de  l'œil  est  d'une  belle  cou* 
leur  d'argent,  ainsi  que  l'a  noté  le  professeur  Cuvier.  Il  pa- 
.Tpîtroitque,  récemment,  M.  Detm.  Wilb.  Sœmmering,  dans 
sa  Dissertation  De  OcuL  hom*  tt  animal»  seet,  horizorU^,  Gœtt..^ 
*i8i8,  in-folio ,  a  trouvé: que  l'Aiguillât  étoit  dans  le  même 
.cas,  et  que  d'autres  observateurs  ont  noté  que  la  Roussette, 
le  Requin  bleu ,  le  Milandre ,  n'en  différoient  point  soils  ce 
.rapport ,  et  que  même  leur  chorioïde  entière  étoit  argentée. 
La  Lamproie ,  la  Torpille  et  tous  les  poissons  osseux  sur  lesquels 
jusqu'à  présent  les  anatomistesont  porté  leurs  investigations, 
ont  le  fo9d  de  l'œil  d'une  parfaite  obscurité,  la  ruyschieune 
^uniformément  noirâtre  et  .enduite  partout,  et  plus  particu* 
fièrement  au  fond^  de  mucosité;  mats  l'Esturgeon  a  toute  la 
tconcayité  ^  cette  tunique  d'un  •éclat  nacré  ou  polie  coictme 
^un  miroir  de  sine  plu t6t«  que  d'argent.  £n  génial,  au   con- 
. traite,  chezporesque  tpus  les  poissons  osseux,  la  convexité  de 
la  chonpide  briUe.de  couleux:s  métallii^^uesplus  ou  moins  écla* 
tantes*. 
4     Cette  disposition  :9e  sauroijtoAOus  étonner,  puisque,  ches 
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les  poissons,  la  ruyschienne  et  la  chorioïde  fonnent  deux 
membranes  distinctes  et  faciles  à  séparer  Fune  deTautrei  Cesf^  ' 
donc  la  première  qui  est  noire  :  un  laci&de  vaisseaux  innom- 
brables la  compose;  c'est  la  deuxième  qui  est  ou  blanche h>u 
argentée,  ou  dorée  :  elle  est  mince  et -peu  vasculeuse. 

Entre  ces  deux  tuniques  existe  un  corps  particulier,  ua 
organe  spécial ,  que  l'on  a  nommé,  sans  trop  savoir  pourquoi , 
glande  chorioïdienne  ou  glande  chorioide.  Ce  corps  forme  le 
plu&  ordinairement  une  sorte  d'anneau  cylindrique  et  plus  ou 
moins  entier  autour  de  l'entrée  du  nerf  optique  dans  le  bulbe 
de.  l'œil.  Il  est  communément  d'uji  rouge  vif,  d'une  apparence 
éminemment  vasculaire ,  non  fibreuse ,  et  d'une  consistance 
molle.  Il  est  composé  de  deux  parties ,  qui  s'inscrivent;  l'une, 
interne ,  est  un  large  sinus  veineux  dans  lequel  se  déchargent 
des  veines  et  qui  en  émet  plusieurs  autrefli}  l'autre  est  une  por- 
tion de  cercle  plus  ou  moins  étendue  et  de  l'apparence  du 
cruor.  On  remarque  très-bien  surtout  cette  disposition  sur  la 
Dorée.  Dans  le  Loup^de-xaer  {Perça  labrax)  ce  corps  est  com- 
posé de  deux  pièces ,  une  de  chaque  côté  du  nerf  optique  ; 
dans  le  Saumon  et  dans  l'Orthagorisque-lune,  ainsi  que  dans 
la  Morue,,  il  est  courbé  irrégulièrement  et  non  point  roulé  en 
cercle,  comme  dans  la  Carpe  et  la  plupart  des  antres  poissons» 

Le  corpa  chorioïde  n'existe  point  dans  les  chondroptéry  giens. 

Les  physiologistes  qui  pensent  que  l'œil  est  forcé  de  chan- 
ger de  figure  à  mesure  que.  varie  la  distance  de  l'objet  & 
voir ,  ont  imaginé  que  ce  corps  étoit  un  muscle  destiné  à  pro« 
duire  cet  effet  en  contractant  la  chorioïde.  Mais  sa  texture 
vasculaire,.  en  le  faisant  rentrer  dans  la  classe  des  organes  à 
tissu  caverneux,  expliqueroit- également- ce  phénomène,  en 
supposant  qu'il  ait  réellement  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  outre  les  vaisseaux  qui  semblent  le  com^ 
poser  presque  en  entier,  et  qui  sont  blancs,  fins,  très- tor- 
tueux, comme  dans  le  Loup -de -mer  et  la  Lune,  ou  gros  et 
anastomosés  fréquemment  ensemble  au  milieu  d'une  mucosité 
albumineuse ,  comme  dans  la  Morue,  ce  corps,  cette  espèce 
de  ganglion  vasculaire  chorioïdien ,  suivant  l'expression  du  pro- 
fesseur Ducrotay  de  Blainville ,  reçoit  de  l'ophthalmique.  des 
jiecfs  dpnt  le  tronc  marche  durant  quelque  temps  dans  une 
^a^e  commune  avec  le  nerf  optique. 
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-rMiv««^^««iiSHHBrQKcri0>€itiacaBttBBaiiMi  de  la  eb<»rîoide.' 

-^  o«v  '^■■■■■iK'  <fr  ^TaK-  *nsH«acBt  pot  emrtnetîle  :  il 
1.  I    iMiiMiMi  iiMMPWB— Kcnirctttripggai^feSq»alcs, 

«    '.^e  -.«n^  •  «t    rtift  jiar    mi iiirf  bim  urtiMe»  L^ 

-.a^ivtac^.      -mt-  .  i  -iciKi»  -!:  TM^  eir  «icë^v.  ^ai  ,  dans 

i».*.^  ~%   «^     ^«-|(»>  •  i.tfiV"»   3ttHi  un*-  .oM^KOK  pffVBr  le  haut 

I  «.  Tw  •«.  -«wâitA^  -«r  t#L»«wppt  et  mmt  tcjJMLi  b  pnpille 

^MM»  «^«-   «»->naiiig       t  l'*-«r«MtlH^  *<!  maflHf  particaiBrîté  dans 

-v*M^*-   ■«:«*»  ^.iviâ*  attire  'vtMaM»^  paa  iMiIiMC  parmi  les 

.«k  .  ^  -1  .icv>.»»  liiiMa  ^  n  «^  tfaa  pae»^  (^aaaBe  daas  relui  de 

'"  1 ^k  ^c  «^ctt«Mi«H*i»  «^e-  nMiBMBt*é«e^  tels  qne  le  chien , 

»  .^  «v.x  w^u^u«.  «ujti«i«%    t>-«irvl>ue*apiiptl{ie^,aK^/cmfme 

•:i««.<^«  .   iitiMw  -^'  v^iJMiàà  r?t.  Wiilis;  cMr  e«x  Ernsertion 

.  A  .^    ^  V.  M4Î .  -  i  »a  ctMHWAMMi  àe  œ  oarit  avcr  la  rétine , 

^^••^.^c  ^c  •  .*Ae<^wi  «.H  au  ii«n  lù^aMHa^,  aaat^s  points 

«i««..  «M.w  .t*4ii|»«i:<4U¥e  Jâëci  im^mt^Êam  a  étedicr  pavr  que 

^.    .>  ,  ^>wMm»  V.UA*.  .  apiMTv^  opii^venr'est  pas  des  plus 

v^v*wt  ^  v>^ .   ***aAC  .«.>  inrwK**  .e»c?«icK  Ie»âne»»  lesEstnr- 

x.^***^     >       *>^    w>  .uen-ào»^    es-dlrMo^  le»  Ptaétodes,  les 

^%*.a»%»,    -    V  .4^  »>.viL*-  wa  jefà  opa^«*e  esceée  plnean  fois  le 

'  s:  *  si  €4  *       -tu.  (.  r«»pre  câiibre-  est  d'Tft  plas  petit 

s. ,  ^«^  coiàMUCrabiew  li  ramfr  rejuaiuMer  en- 


^U^-  >M»i^t««  ~«iâ  ^«.vriAemaMCf^ttQftraisaB  directe  de 
^^^^èè     A      **!««.  kiv  <i  ce  /aagpBcaiatîov  de  la  Ion- 


''^^^«ii^i^  ^la^  ^  %<«A«uA«^te  tH^aaitt9iîv<eflMdidJbKre  devient 

^^^^  t,^  tia-i'^tM^c»  V.  "^A    ^  VittA*^MMf  as  oBacf've  très>bien 

w     L  '  *«k#<«A  ^•'•v^v  vuu*  «  !!J$Uftr^tfMi«  «là.  sarim  iadiridn 

^^^*  .■^  -4111-1**  .***>*>^  c  «nft^  op'€*itwtn  a  pastrots  <pisrts 

gér*^ .  .«.  v;«A  «i  ^iiHaMdailaîre  qall  renfenae 
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Dans  ce  dernier  poisson ,  le  nerf  ne  paroit  point  se  termi-* 
Der  à  l'orifice  antérieur  du  trou  de  la  sclérotique ,  et  l'oo 
dirolt  que,  parvenu  dans  cet  organe,  il  se  réfléchit  en  bas, 
entre  la  chorioïde  et  la  rétine ,  pour  se  diriger  ver»  l'iris»^ 
Dana  cette  dernière  partie  de  son  trajet,  il  çst  dur,  couvert 
de  pigmentum ,  mais  dépouillé  de  iiévrileiif[i|||e. 

On  prétend  aussi  que,  dans  les  Ainmoc^tçs,  il  n'existe' pat 
du  tout  de  nerf  optique,  malgré  la  présence  d'un. bulbe  ru« 
dimentaire  de  l'œil.  Je  n'ai  pu  encore  vérifier  cette  assertion. 

Dans  la  Lamproie,  entre  le  névrilemiiie  et  la  pulpe  du  nerf 
optique,  il  existe  une  couche  cylindrique  d'un  pigmeatum 
mgrum  analogue  à  celui  de  la  cboriçïde.  Ce  même  enduit 
ne  se  voit  que  dans  les  trois  quarts  antérieurs  du  nerf  seule* 
ment  dans  les  Raies,  et  à  l'extrémité  oculaire  sei)lement  dans 
la  Carpe  et  TEsturgeon,  poisson  chez  lequel  le  nerf  optique 
s'appose  à  une  rétine  plissée  et  plus  épaisse  que  dans  les  au- 
tres animaux  de  la  même  classe»  Dans  les  Baies,  les  Torpilles , 
les  Myliobates,  les  AiguilUts,  les  Émissoles,  les  Milandre^,' 
les  Renards  marins,  les  Carpes,  les  Barbeaux,  les  Tanches, 
les  Meuniers,  etc. ,  le  nerf  optique  traverse  les  membranes  de 
l'œil  directement  et  par  un  tirou  rond ,  comme  dans  les  mam- 
mifères, mais  dans  la  Raie,  en  particulier,  il  forme  à  l'in- 
térieur de  l'organe  un  tubercule  mamelonné* 

Tout  le  monde  sait,  sans  doute,  que  le  nerf  optique  des 
mammifères  est  partagé  intérieurement  par  le  névrilemme  en 
un  grand*'  nombre  de  canaux  longitudinaux  qui  contiennent 
la  substance  médullaire  «  et  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  de 
ces  rotangs  que  l'on  nous  apporte  des  Iodes.  C'est  une  parti- 
cularité que  beaucoup  d*anatomistes  ont  signalée  dans  ces  der^ 
niers  temps ,  et  que  nous  avons  fait  connof tre  en  détail ,  pour 
notre  espèce ,  dans  le  Traité  d*Anatomie  spéciale  de  l'Hothme; 
dont  nous  venons  de  publier  la  troisième  édition  dan»  le  cou- 
rant de  l'anoéé  dernière.  Mais,  dans  les  poissons,  b  sépara- 
tion de  ces  filets  est  beaucoup  plus  évidente  eacore  rils  y  sont 
communément  aplatis,  et  quelquefois  même  ils  paroissent 
formés  par  une  lame  médullaire  très- mince,  plissée  plusieurs 
fois  sur  elle-même  et  resserrée  en  manière  de  c^m^n^  ou 
plutôt  comme  la  feuille  d*un  éventail  fermé.  C'eât  Ce  i^.'il  est 
facile  de^voir  dans  le  Hareng,  l'Alose ,  l'Hirondelle  de  mer^ 
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le  'Grondin ,  FOrphie  y  l'Exocet,  la  Scorpéne,  le  Muge ,  le  pois- 
top  dé  Saint-Pierre,  la  Vive.  Dans  cette  dernière,  par  exemple, 
où  le  diamètre  du  nerf  est  d'environ  une  ligne,  il  n'existe 
pas  moins  de  neuf  à  dix  plis,  ce  qui  donne  a  la  lame  dont  il 
s'a^t  dix- huit  ou  vingt  lignes  de  largeur.  Dans  le  Chat-ro- 
clner  et  le  Griset ,  parmi  les  Squales ,  au  contraire ,  cette  même' 
membrane  n'offre  que  trois  plis  uniquement.  Ce  plissement 
est  pratiqué  sur  toute  la  longueur  du  nerf  Jusqu'au  lobe 
optique  dans  beaucoup  d'espèces  :  on  peut  facilement  le  dé- 
montrer dans  toute  sa  portion  crânienne ,  la  où  il  n'y  a  point 
eiBCore  de  névrilemme,  dans  la  Dorée  et  la  Scorpène,  entre 
autres,  où  les  plis  sont  simplement  juxtaposés,  sans  aucune 
âdiiérence.  D'autres  fois  les  surfaces  de  ces  plis  tiennent  les 
unes  aux  autres,  non  par  soudure ,  mais  bien  par  de  très^fines 
intersections,  par  des  filamens  plus  ou  moins  nombreux ,  et, 
pour  cela,  l'ensemble  du  faisceau  ne  fait  point  corps  lui- 
même  avec  la  gaine  névrilemmatique ,  qu'on  peut  fendre  et 
écarter  facilement  à  droite  et  à  gauche  :  tel  e^i  le  cas  du  Mi* 
landre  et  de  la  Roussette. 

Quelquefois  ,   comme  dans  le  Chéilodiptère  aigle ,  par 
exemple ,  le*  nerf  optique  est  partagé  en  plusieurs  parties. 

La  rétine  des  poissons  eU  fort  épaisse  et  est  bornée  à  la 
circonférence  de  l'uvée  par  un  rebord  assez  prononcé.  Elle 
semble  évidemment  composée  de  deux  membranes  concen- 
triques; l'une  intérieuire,  molle,  grisâtre,  comme  pulpeuse  et 
tenant ,  sans  aucun  doute ,  au  nerf  optique  j  Tautre  extérieure , 
rugueuse,  comme  sèche  et  plissée  dans  tous  les  sens.  Dans 
aucune  autre  classe  la  ruyschienne  et  l'arachnoïde  de  l'œil 
ne  sont  plus  distinctes  que  dans  les  poissons  en  général.  » 
Lorsque ,  comme  dans  les  Carpes ,  les  Raies ,  les  Pastenagues , 
les  Roussettes,  le  nerf  optique  forme  un  tubercule  au  point 
de  son  entrée  dans  l'œil,  il  naît  du  contour  de  ce  disque-  des 
fibres  rayonnantes,  beagcoup.  plus  marquées  que  dans  1q  plu- 
part des  mammifères.  Chez  beaucoup  d'autres  poissons  la  con- 
nexion de  la  rétine  avec  Je  nerf  optique  semble  être  à  peu 
près  la  même  que  dans  les  oiseaux,  c'est*à-4iire  que  celui-ci, 
élargi  en  forme  de  membrane  et  plissé  sur  lui-même,  se  dé* 
veldppé ,  après  avoir  percé  les  tuniques  de  l'organe ,  s'épa- 
nouit le  plus  souvent  en  deux  longues  queues  blanches ,  qui. 
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raivent  le  contour  de  la  niyscliieniie  v  parallèles  Tune  h  Taïutre , 
mais  non  contiguéb,  et  donnant,  par  leurs  irradiations,  nais- 
•ance  à  la  rétine.  Tel  est  le  cas  des  Saumons ,  des  Layarets ,  die» 
Ombres;  des  Truites,  des  Maquereaux,  des  Aloses,  des  Ha- 
rengs, de» Sardines,  des  Perches,  des'Merlans,  des  Loups-de- 
mer,  èes  Morues,  des  Dorées  ,  de  l'Orthagoriscus-lune ,  etc. 

Dans  toutes  les  espèces  où  des  brides  filamenteuses  ^ne  re- 
^ennentpas  en  contact  les  plis  de  la  lame  médullaire  du  nerf 
optique ,  tout  le  pourtour  de  la  rétine  est  plissé  sur  lui-même , 
de  manière  que  les  bords  dès  plis,  couchés  Tun  sur  Tautre^ 
représentent  lesméridiensd*bn  globe  de  géographie,  quoique 
le  pôle  de  la  sphère  de  l'œU  sôit  toujours,  comme  nous  Pavons 
fait  pressentir  plus  haut  et  comme  ^illis  et  de  Haller  Font 
judicieusement  noté;  en  déclinaison  manifeste  ^  c'est-à-dire  plus 
bu  moins  éloigné  de  la  ligne  d'insertion  du  nerf  optique  à 
la  rétine. 

Ces  plis  déterminent ,  pour  conséquence  nécessaire ,  une 
étendue  plus  grande  dans  la  sphère  représentée  par  la  rétine 
que  dans  celle  de  l'œil  lui-même.  Noirs  et  vasculeux,  comme 
le  reste  de  la  membrane ,  ils  vont  s'attacher  par  leur  extré- 
mité à  un  côté  de  la  capsule  du  crystallin ,  absolument  comme 
le  peigne  des  oiseaux. 

Hs  Bout  fâttâ  jwunbreux  dans  la  Dorée,  dans  le  Thon,  dans 
le  Maquereau ,  dans  le  Mugil ,  que  dans  toutes  les  autres  espèces. 

Dans  les  Spares,  les  Vives  et  les  Trigles,  oii  le  nerf  optique 
est  très-plissé,  la  rétine  est,  par  suite,  considérablement  éten- 
due en  conséquence  de  ses  plis  multipliés. 

lj)rsque  les  plis  du  nerf  sont  bridés  par  des  filamens ,  la 
rétine ,  nullement  plissée  ^  est  lisse  et  tendue  comme  chez 
l'homme.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  Harengs  ,les  Sardines»' 
les  Aloses, les  Milandres,  les  Roussettes,  etc. 

Dans  F£sturgeon  le  nerf  optique  se  termine  à  une  rétine 
plissée,  plus  épaisse  que  dans  les  autres  poissons, -mais  dont 
les  plis  ne  divergent  point  àgpartir  du  point  d'insertion  du 
nerf,  etsont  disposés  des  deux  côtés  d'un  sillon  pratiqué  entre 
le  trou  de  la  sclérotique  et  l'iris. 

I/humeur  aqueuse  est  nulle  ou  presque  nulle  dans  les  ani*- 
maux  dont  nous  faisons  l'histoire ,  tant  la  oornée  est  plate  et 
le  crjrstallin  spbérique. 
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Celui-ci,  en  effet 9  remplît  presque  tout  le  hulbe  de  TcBil 
et  présente  des  ûbres  qui  se  dirigent  de  son  p61e  postérieur 
i  rantérieur.  Une  sorte  de  peigne  ou  de  bride  s^^ttache  à  ast 
capsule,  et,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au  vu) et  de  I3 
rétine ,  on  conçoit  d'abord  que  Forgane  dont  il  s'agit  est  pro-> 
duit  par  cette  dernière  tfkembrane.  Cette  prodoctûm,  conaine 
Ta  dit  M.  de  Blainvillc,  dont  y  ni  eu  occasion  troi^  ou  quatre 
fois  de  vérifier  les  assertions  à  ce  sujet,  est  courte,  eonique^ 
blanche  ;  le  plus  Communément,  née  de  Torigine  de  la  rétine  ^ 
elle  se  fixe  d'abord  au  côté  inférieur  et  externe  de  l'uvée  ^ 
f>our  aller  de  là  obliquement  se  terminer  au»  bord  interne  et 
inférieur  du  crystallin.  C'est  cette  disposition  que  l'on  observe 
Sur  les  Muges ,  les  Trigles ,  les  Perches  marines  ;  tandis  que  sur 
les  Truites,  les  Zées,  les  Brochets,  on  trouve  en  outre  une  se- 
conde bride  supérieure. 

La  membrane  hyaloïde  est  proportionnément plus  épaisse^ 
plus  dense,  plus  résistante  que  dans  les  mammifères  et  les 
oiseaux  ;  mais  l'ensemble  du  corps  vitré  est  peu  Considérable^ 
en  raison  même  du  volume  extrême  du  crystallin. 

L'organe  de  la  vision,  chez  tous  les  poissons,  est  suspendu ,. 
dans  une  cavité  orbitaire  plus  ou  moins  profonde ,  par  six  mus- 
cles ,  quatre  droits,  disposés  comme  chez  les  autres  animaux  ver- 
tébrés, mais  inégaux,  l'externe  étant  beaucoup  plus  court  que 
Tinterne,  et  deux  obliques^  fort  longs,  nés  presque  du  même 
point  de  la  partie  la  plus  profonde  de  l'orbite ,  et  se  termi- 
nant, l'un  en  dessus,  l'autre  en  dessous  du  globe,  sans  que  le 
supérieur  traverse  une  poulie  cartilagineuse  comme  dans  lear 
mammifères. 

Dans  aucune  espèce  de  poisson  il  n'existe  de  ganglion  ner- 
veux ophthalmique ,  et  les  yeux  de  tous  ne  reçoivent  pas  des 
nerfs  accessoires  en  même  proportion  que  dans  les  autres  ani-^ 
maux  vertébrés.  Dans  les  Piaiélodes,.  les  Silures,  les  Anguilles  , 
les  Congres,  les  Roussettes, les  Requins,  etc. ,  aucun  filet' des 
troisième  et  cinquième  paires  de  nerfs  ne  pénètre  dans  lor- 
^ane.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  poissons  qui  ont  un  corps 
chorioïdien  ;  ceux-ci ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ont  une  branche 
considérable  du  nerf  ophthalmique  destinée  à  cette  sorte  de 
ganglion  vascttlaire«  Dans  la  Raie ,  où  la  pupille  effte  une  par- 
ticularité si  notable,  l'iris  est  animé  en. partie  pâ^  un  filet 
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àe  la  ti  -^kiéme  paire ,  et  dans  les  Pleuronectes ,  où  une  petite 
languette  analogue 9  en  quelque  sorte,  à  la  palniette  des  raies, 
tombe  du  haut  de  la  pupille ,  il  entre  dans  l'œil  des  filets  pro-» 
venant  des  deux  paires  de  nerfs  indiquées!  11  n'y  a  de  nerfs 
eiliaires  dans  aucun  poisson ,  dans  aucun  Squale  même. 

Le  nerf  de  la  quatrième  paire  se  rencontre  dans  les  Raies, 
dans  les  Squales,  dans  les  Cycloptères,  les  Tétrodons,  lesLo- 
phies ,  les  Esturgeons ,  etc. ,  et  il  se  rend  toujours  au  muscle 
rotateur  ou  oblique  supérieur  de  Tcsil. 

Celui  de  la  sixième  paire  est  d'une  petitesse  extrême^  tan- 
dis que  dans  les  oiseaux,  au  contraire,  il  est  fort  volumineux , 
étant  destiné  à  animer  le  muscle  abducteur  de  Tœil  et  le  muscle 
de  la  troisième  paupière ,  qui  manque  chez  les  poissons. 

Telle  est ,  présentée  d'une  manière  générale ,  la  disposi- 
tion deForgane  de  la  vision  dans  les  poissons;  mais  cet  appa- 
reil si  compliqué  offre  un  grand  nombre  de  différences,  sui- 
vant les  espèces  où  on  Texamine ,  suivant  la  profondeur  à 
laquelle  elles  se  tiennent  habituellement, 'suivant  la  nature 
ou  la  densité  du  liquide  dans  lequel  elles  sont  plongées,  sui- 
vant le  genre  d*alimens  dont  elles  se  nourrissent  même,  les 
plus  voraces,  qui  attaquent  et  poursuivent  les  autres  animaux 
aquatiques,  devant  avoir  le  sens  de  la  vue  plus  délicat,  plus 
développé,  plus  parfait  que  les  autres,  etc. 

En  générai,  les  poissons  voyageurs  et  pélagiens.ont  les  yeux 
très-grands  ,  tandis  que  les  espèces  sédentaires  et  littorales 
offrent  une  disposition  contraire.  Pour  se  convaincre  de  cette 
vérité,  il  suffit  d'examiner  les  Maquereaux,  les  Cabltaux,  les 
Harengs,  les  Merlans,  les  Saumons,  lei  Dorades,  qui  sont  dans 
le  premier  cas;  et  les  Plies,  les  Soles,  leê  Turbots,  Itê  Lam- 
proies, les  Myxines,  les  Ammocœtes,  qui  sont  dans  le  second» 
Ce  fait,  important  en  physiologie  comparative,  acquiert  en- 
core plus  de  valeur  quand  on  vient  à  se  rappeler  que  les 
poissons  qui  demeurent  plongés  dans  la  vase  qui  lésa  vu  naî- 
tre, et,. par  conséquent,  dans  des  lieux  où  la  lumière  ne  sau- 
roit pénétrer,  ont  communément  un  appareil  de  visi<Ni  mains 
développé  que  ceux  qui  exécutent  leurs  rapides  évolutions 
au  sein  d'une  eau  vive  et  transparente,  ou  qui  demeurent 
habituellement  à  la  surface  du  liquide  qui  les  nourrît. 

Deux  espèces  de  poissons  seulement  sont  privées  d'yenx,  et* 
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toutes  le»  deax  restent  plongées  au  fond  ées  eaux  bourbeuses; 
Tune  est  la  Myxine,  l'autre  est  rAplérichtke  dé  M.  Duméril 
Croyez  ArréaicHTBE,  dans  le  Supplément  du  tome  1."  de  ce 
Dictionnaire,  et  Myxine).  M.  de  Blainville,  qui  paroît  avoir 
disséqué  avec  un  soin  tout  particulier  la  première  de  ces  es* 
•pècesy  n'a  pas  trouvé  le  moindre  indice  d'œil  au-dessous  de 
peau  chez  elle,  et  a  reconnu  que  le  petit  renflement  coloré', 
saillant  à  l'extérieur,  à  l'endroit  où  cet  organe  devroit  exis- 
ter, n'est  qu'un  amas  de  granulations  glanduleuses,  vers  les» 
quelles  arrivent  des  filamens  nerveux  et  des  nuHuscules  vas- 
culaires. 

Les  poissons  qui,  comme  les  Raies,  les  Soles,  les  Plies,  les 
Turbots,  etc.,  ont  les  yeux  placés  tout*à-fait  à  plat  sur  le  des^ 
sus  ou  sur  une  des  faces  latérales  de  la  tête  seulement,  sont 
mieux  partagés  k  cet  égard  ;  mais  comme  ils  ont  à  redouter 
l'action  trop  vive  des  rayons  lumineux,  une  simple  saillie  de 
lïris  01^  une  palmstte  découpée,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
obvient  a  cet  inconvénient. 

D*autres  espèces  présentent  des  anomalies  plus  ou  moins 
notables;  l'Anableps  de  Surinam,  en  particulier,  est  dans  ce 
cas.  Ses  yeux,  placés  au  sommet  de  la  tête,  rapprochés  l'un 
de  l'autre  9  et  fort  saillans  quoique  petits,  ont  une  cornée 
transparente,  divisée  par  une  barre  transversale,  opaque,  à 
laquelle  adhère  l'iris,  en  deux  moitiés,  une  supérieure  et 
l'autre  inférieure,  ayant  chacune  une  courbure  différente,  et 
répondant  chacune  à  un  iris  et  à  une  pupille ,  quoiqu'il  n'jf 
ait  pourtant  en  réalité,  comme  l'a  fait  observer  le  çointe  de 
Lacépède,  qu'un  seul  œil  de  chaque  c6té,  puisqu'il  n'y  a,  i 
droite  comme  à  gauche,  qu'un  crystallin  et  qu'un  nerf  op« 
tique. . 

Dans  les  Pleuronectes ,  comme  les  Soles,  lesAchires,  les 
Plies,  les  Turbots,  les  Limandes,  les  Barbues,  les  Carrelets,  les. 
limandelles,  lesMonochires,  etc.,  les  deux  yeux  ne  sont  plus 
symétriquement  placés  de  chacun  des  côtés  de  la  ligne  mé-  . 
diane;  ils  existent  tous  les  deux  d'un  même  côté  de  la  tête. 

Dans  le  Styléphore,  diaprés  la  figure  et  la  description  pu- 
bliées par  Shaw,  les  yeux  sont  pédoncules  et  portés  à  l'ex- 
trémité d'une  colonne  cylindrique.  M.  de  Blainville  affirmç 
que  cette  disposition  singulière  n'existe  réellement  point. 
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h.  Organes  de  TAudition  dans  les  Poissons. 

II  est  t^ertain  que  les  animaux  dont  nous  faisons  en  ce  mor 
ment  Thistoire,  ont  la  faculté  de  percevoir  les  vibrations  trans- 
:mises  immédiatement  au  fluide  dans  lequel  ils  sont  plongés 
.par  les  corps  extérieurs  produisant  actuellement  un  hruit  ou 
lin  son. 

L!appareil  à  Faîde  duquel  s'exerce  cette  faculté  est,  en  gé- 
néral «  fort  développé,  et  consiste  essentiellement  en  un  sac 
qui  représente  le  vestibule  et  contient  en  suspension  des  osse- 
lets le  plus  souvent  lithoïdes,  et  en  trois  canaux  demi-circu- 
laires ,j  membraneux ,  plutôt  situés  dans  la  cavité  du  crâne 
qu'engagéft  dans  Fépaisseur  de  ses  parois* 

L'ensemble  de  ces  parties  est  logé  sur  les  parties  latérales 
et  inférieure  de  HiéU ,  se  trouve  à  peine  séparé  de  la  cavité 
cérébrale  par  une  membrane,  et  n'a  jamais  de  communication 
médiate  ou  immiédiate  avec  l'extérieur.    .  .    . 

Le  vestibule 9  de  forme  variable,  mais  représentant  ordi-^ 
'nairement  un  ovoïde  aiongé,  se  prolonge  en  avant  et  en  ar- 
rière; il  s'élargit  dans  le  premier  sens,  et  vers  sa  face  encé- 
phalique :  il  e9t  constamment,  même  chez  les  Pétromyzons  où 
il.  existe  seul,  percé  d'un  orifice  pour  le  passage  du  nerf 
acoustique.  A  sa  partie  interne  et  inférieure  existe  un  sac 
accessoire,  de  figure  ovale  et  de  grande  dimension,  dirigé 
d'arrière  en  avant,  logé  dan^  une  excavation  de  l'occipital  et 
du  sphénoïde,  tenant  au  vestibule  par  une  sorte  de  pédicule 
plus  ou  moins  large ,  toujpurs  pourvu  en  arrière  d'un  petit 
sinus  et  prolongé  souvent  dans  le  corps  de  l'occipital  posté- 
rieur jusque  dans  le  voisinage  d^e  l'articulation  atloïdo-cépha- 
lique.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons  osseux  ce  sac 
est,  par  un  étranglement,  partagé  en  deux  portions,  dont 
l'une,  ou  le  sinus,  est  en  rapport  avec  les  canaux  demi-circu- 
laires, tandis  que  l'autre  çst  le  vestibule  proprement  dit. 

Le  sinus  est  habituellement  mince  et  aiongé  d'avant  en  ar- 
rière, et  le  vestibule  repose  sur  le  plancher  même  du  crâne, 
de  manière  à  être  fréquemment  très^rapproché  de  celui  du 
c6té  opposé.  Parfois  aussi  il  est  logé  dans  une  cavité  spéciale 
de  ce  plancher. 
Le  Brochet  seoi^i  parmi  les  poissons  ^  semble  présenter  une 
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troisième  division  du  sac  :  c'est  un  petit  appendice  creuit^ 
tenant  à  la  partie  postérieure  du  sinus  par  un  canal  très-mince 
et  se  fixant  par  son  antre  extrémité  an  crâne ,  tout  près  du 
trou  occipital. 

Dans  les  poissoos  à  branchies  fixes ,  le  sac  du  vestibule  est 
à  peu  près  horitontalement  placé  et  offre  une  figure  trian^» 
laire;  un  de  ses  angles,  le  cérébral^  se  prolonge  en  un  canal 
qui  perce  le  crâne  et  va  Jusqu'aux  tégumens  communs,  où  la 
cavité  de  ce  conduit  n*est  fermée' que  par  une  membrane 
mince,  qui  forme  un  léger  enfoncement  près  de  la  nuque;  un 
autre  de  ses  angles,  le  postérieur ,  arrondi,  ovale,  contient  la 
plus  grosse  des  concrétions  lithoïdes;  le  troisième  est  dirigé 
en  avant  et  en  dehors  :  c*est  vers  lui  que  sont  placées  les  deux 
petites  pierres. 

Les  trois  canaux  demi- circulaires  sont  situés  en  dessus  du 
vestibule;  Tun  est  horizontal,  et  les  deux  autres,  4*un  voldme 
remarquable,  sont  verticaux  :  ils  décrivent  souvent  une  courbe 
bien  plus  grande  que  le  demi-cercle,  et  quoique  cylindriques 
et  grêles  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  ils  se 
l'enfient  à  une  de  leurs  extrémités  en  une  ampoule  des  plus 
apparentes.  Deux  d'entre  eux  se  réunissent  par  une  de  leurs 
extrémités  en  un  seul  canal  avant  de  s'ouvrir  dans  le  sac; 
toutes  leurs  autres  ouvertures  sont  indépendantes  les  unes  des 
autres.  En  général ,  dans  les  poissons  osseux  ils  sont  moins  longs 
que  dans  les  chondroptérygiens.  Dans  VOrikagoriseus  moU^  la 
Baudroie  et  FËsturgeon,  ils  paroissent  avoir  acquis' le  maxi- 
mum de  la  longueur  et  de  la  ténuité.  Dans  le  Brochet  et  le 
Thon ,  ils  ont  des  dimensions  plus  grandes  que  dans  les  Carpes. 
les  Anguilles,  les  Saumons,  les  Truites,  ^c.  11  paroftroit  en- 
core ,  d'après  certains  observateurs  modernes ,  que  dans  plu- 
sieurs.Raies  et  quelques  Squales  les  canaux  demi-circulaires 
verticaux  d'un  côté  communiquent,  sur  le  milieu  de  la 
nuque,  avec  les  canaux'  de  l'autre  cèté. 

Tout  le  labyrinthe  de  l'oreille  des  poissons  est  tapissé  im- 
médiatement par  une  première  membrane  fibreuse,  présen- 
tant quelques  différences  dans  le  vestibule  et  dans  les  canaux 
demi-circulaires,  où  elle  sembleroit  «cartilagineuse.  Sur  cette 
membrane  en  est  étendue  une  autre,  plusmoile  et  vasculaire  ^ 
et  celle-ci  est  en  contact,  dans  le  sac  vestibulaire^  aved  une 
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masse  de  substance  gâafinieose,  translucide,  et  dans  les  ca^ 
naux  demi-circtilaireSy  avec  une  humeur  plus  fluide  et  plus 
ténue.  La  substance  pulpo-gélatîneuse  du  vestibule  reçoit  une 
grande  quantité  de  nerfs,  qui  s'épanouissent  en  une  mem- 
brane médullaire  à  sa  surface ,  et  elle  renferme  dans  sa  masse 
un,  deux  ou  trois  osselets^  de  forme  et  de  proportion  va^» 
riables ,  qui  y  sont  suspendus  par  un  grand  nombre  de 
librilles. 

Le  tissa  de  ces  osselets  ne  peut  être  comparé  à  celui  d'i|u* 
cun  autre  os;  très-blancs,  d'un  grain  très -fin,  dépourvus  de 
périoste ,  Ils  sont ,  dans  les  poissons  osseux ,  d'une  dureté  égale 
à  celle  de  la  pierre.  Leur  forme,  souvent  bizarre  et  singu- 
lière ,  est  propre  à  chaque  espèce. 

UOrthagoriscus  n'offre ,  au  lieu  de  ces  osselets ,  par  exemple , 
que  quelques  grumeaux  d^un  mucus  condensé.  L'Esturgeon 
n'a  q[u'un  seul  osselet,  qui  est  triangulaire,  et  dont  le  noyau, 
dur,  est  enveloppé  en  partie  d'une  matière  crétacée. 

Dans  les  poissons  osseux  et  dans  quelques  chondroptéry- 
gîcns  même,  comme  dans  la  Baudroie,  les  osselets  dont  il  s'agit 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est  dans  le  .sinus  «inté- 
rieur du  vestibule;  le  second,  ordinairement  beaucoup  plus 
volumineux  que  les  autres,  occupe  presque  tout  le  sac,  et 
le  dernier  est  contenu  dans  le  sinus  postérieur  de  celui-ci. 

Le  plus  grand  est ,  pour  l'ordinaire ,  ôblong  d'ayant  en  ar- 
rière, dirigé  obliquement,  convexe  du  côté  interne,  et  cpn-» 
cave  du  côté  externe.  Sa  face  interne  est  lisse  et  creusée  d'un 
sillon;  l'externe  est  couverte  d'aspérités,  son  bord  supérieur 
est  dentelé,  et  son  extrémité  antérieure  offre  souvent  des  tu- 
bercules ou  des  avances,  an  nombr.e  de  deux  chez  le  Brochet, 
le  Hareng,  le  Maquereau  ;  de  trois  chez  la  Carpe,  où  la  saillie 
moyenne  est  stylojfde.  Cette  même  extrémité  d'ailleurs  est 
quelquefois  arrondie  et  sans  pointes,  comme  dans  les  Morues, 
les  Merlans,  les  Colins,  lesDorschs,  les  Rougets  et  les  Labres. 
Le  volume  proportionnel  de  cet  osselet  varie  beaucoup; 
petit  dans  l'Anguille ,  le  Congre,  F  Uranoscope,  le  Turbot,  la 
Sole  ,  la  Dorée,  la.  Plie,  la  Limande,  le  Brochet;  médiocre 
dans  le  Hareng  et  l'Alose ,  il  est  considérable  dans  la  Morue, 
le  Merlan ,  la  Carpe ,  le  Barbeau ,  etc.  Sa  forme  générale  n'est 
pas  exposée  à  moins  de  vaiiét4$  :  ovale  dans  la  Morue,  le  Ca^ 
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pelan,  le  Dorsch ,  le  Merlan;  presque  ro&de^  avec  un  angle 
rentrant  dans  la  Carpe,  la  Brème,  la  Tanche,  la  Rosse ,  les  Si' 
Jures;  elle  est  irrégulièrement  triangulaire  dans  le  Brophet^  le 
Saumon^  la  Truite,  llBsturgeon^  TOmbre,  le  Lavaret,  etc« 

L^  sillon,  dont  cet  osselet  est, marqué,  est  ordinairement 
longitudinal,  mais  parfois  il  a. la  courbure  d'un  fer  à  cheval, 
et  dans  la  Carpe  il  est  presque  circulaire;  dans  la  Morue  il 
est  même  remplacé  par  une  côte  saillante.  Des  stries  ..trans- 
versales, destinées  à  loger  de  naml)reux  filets  nerveux,  nais- 
sent de  ses  bords  pour  aller  gagner  ceux  de  Tosselet:,  cette 
disposition  est  particulièrement  marquée  chez  la  Carpe,  ou  les 
stries  sont  même  rangées  en  rayons. 

Dans  la  Morue  et  dans  cette  dernière,  les  dentelures  du 
bord  sont  à  peu  près  égales;  n^is  dans  celle-ci  elles  sont 
pointues,  dans  celle-là  elles  sont  mousses.  Le  Congre  n'en 
offre  que  trois,  et  elles  sont  placées  au  bord  supérieur,  et 
le  Saumon,  la  Truite,  TÉperlan,  la  Perche,  le  Loup-de-mer, 
en  présentent  d'un  côté  et  à  un  bout  seulement. 

Le  second  des  osselets  dont  nous  parlons  est  communément 
en  arrière  du  précédent  et  un  peu  plus  en  dehors.  Sa  45^^® 
est  le  plus  souvent  semi- lunaire  et  sa  concavité  est  tournée 
en  avant;  mais  dans  là  Carpe  il  est  semblable  à  un  fer  de 
lance.  Toujours  plus  petit  que  le  premier,  sa  grandeur  varie 
cependant  beaucoup. 

Le  troisième  est  quelquefois  si  voisin  du  grand  qu'il  de- 
vient j  au  premier  coup  d'oeil,  difficile  de  les  distinguer  Vun 
de  l'autre.  11  est  triangulaire  dans  la  Morue,  le  Maquereau , 
le  Thon,  le  Merlan;  lenticulaire  dans  les  Trigles;  arrondi  et 
inégal  dans  le  Brochet;  âpre  et  dentelé  sur  son  bord  daiic  la 
Carpe. 

Dans  les  poissons  chondroptérygiens  ,  les  concrétions  li- 
thoïdes  contenues  dans  le  vestibule  sont,  en  général,  d^une 
dureté  beaucoup  moindre  que  celles  des  poissons  osseux. 

Jul.  Casserio,  qui,  le  premier,  a  décrit  les  organes, de  Fau- 
dition  chez  les  poissons,  regardoit  les  osselets  dont  nous  ve- 
nons de  parler  comme  les  analogues  du  marteau ,  de  l'encluzne, 
de  l'osselet  lenticulaire  et  de  l'étrier  des  mammifères.  Plus 
réceminent,  quelques  anatomistes  de  renom,  P.  Camper  en- 
.  tre  autres,  ont  montré  que  ces  masses,  que  M.  de  Blainville 
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regarde  comme  un  dépôt  inorganique,  suspendues  dans  une 
gelée  tremblante  et  pouvant  être  ébranlées  par  les  moindres 
vibrations  extérieures,  communiquent  l'ébranlement  dont 
elles  sont  le  siège,  aux  nombreuses  fibres  du  nerf  acoustique 
avec  lesquelles  elles  sont  en  rapport*  Tout  nouvellement , 
enfin,  M*  le  professeur  Geoffroy  Saintp-Hilaire  a  repoussé  toute 
espèce  de  ressemblance,  d'analogie,  entre  ces  concrétions  et 
les  véritables  osselets  de  l'oreille  des  mammifères ,  qu'il  a  cru 
retrouver  dans  les  différentes  pièces  de  Topercule  des  pois- 
<ons,  l'opercule  proprement  dite  répondant >  selon  lui,  à  l'é- 
trier,  l'in ter-opercule  au  marteau ,  et  les  deux  pièces  du  sub- 
opercule k  l'osselet  lenticulaire  et  à  l'enclume  ;  le  préoper- 
cule n'étant  d'ailleurs  autre  chose  que  le  cadre  du  tympan. 

Dans  les  Lamproies ,  l'oreille  est  beaucoup  plus  simple  que 
dans  les  autres  poissons  et  le  sac  vestibulaire  ne  renferme 
aucune  concrétion  de  matière  crétacée*  Dans  la  Myxine, 
selon  M.  de  Blainville ,  il  n'existe  même  aucune  trace  de  ca- 
naux demi-circulaires; 

£n  général ,  dans  les  poissqns ,  le  nerf  acoustique  est  bien 
supérieur  à  ce  qu'il  €»t  chez  les  autres  animaux ,  mais  sa  struc* 
ture  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  autres  animaux.  C'est  sur« 
tout  dans  le  Merlan,  dans  la 'Morue  et  dans  les  autres  Gades 
que  leur  excès  de  développement  est  manifeste.  Du  reste, 
chacun  des  rameaux  du  nerf  s'épanouit  dans  l'ampoule  en  une 
patte  d'oie ,  mais  ne  projette  aucun  filet  dans  les  canaux  demi«» 
circulaires. 

e.  Organes  de  l'Olfaction. 

Les  émanations  d'un  grand  nombre  de  corps  attirent  les 
poissons;  on  en  trouve  des  exemples  dans  les  appâts  usités 
pour  la  pêche ,  comme  la  résure  d'œufs  de  Maquereau  et  de 
Morue,  la  chair  grillée  ou  corrompue  de  certains  animaux, 
le  vieux  fromage  et  autres  matières  fort  odorantes  et  en 
jnême  temps  sapides.  Aristote  connoissoit  ces  faits,  il  les  rap- 
porte dans  le  8.*chapjtre  du  4.*'  livre  de  son  Histoire  des  Ani- 
maux ,  et  nous  les  avons  consignés  avec  détail  dans  lé  Traité 
complet  d'Osphrésiologie  que  npus  avons  publié  en  1821 ,  et 
qu'on  nous  a  fait  depuis  l'honneur  de  traduire  en  -allemand. 
Les  pécheurs  ont  tous  les  jours  occasion  de- les  vériàer  au  su* 
4a.  14 
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jet  du  Barbeau  (voyez  Barbeau  ,  dam  le  Supplément  du  tome 
IV  de  ce  Dictionnaire).  On  ne  peut  guère  non  plus  se  re- 
fuser de  croire  à  Fassertion  de  plusieurs  voyageurs ,  qui  as- 
surent que  lorsque  des  Blancs  et  des  Noirs  se  baignent  en- 
semble dans  des  lieux  fréquentés  par  des  Requins,  les  Noirs , 
dont  les  émanations  sont  plus  actives  que  celles  des  Blancs, 
sont  plus  exposés  à  la  féroce  avidité  de  ces  redoutables  tyrans 
des  mers ,  et  sont  assez  constamment  immolés  les  premiers. 
On  prétend  même  que  ces  chondroptérygiens  sont  attirés  à  la 
distance  de  cinq  ou  six  lieues  par  Teffet  de  lambeaux  de  chair 
en  putréfaction ,  et  qu'ils  suivent  les  vaisseaux  où  quelqu'un 
est  sur  le  point  de  mourir.  C'est  ainsi  que  l'ambition  et  l'a- 
varice prennent  soin  de  fournir  de  la,  pâture  à  ces  monstres 
et  les  arrachent  à  leurs  profondes  retraites* 

Or,  les  odeurs  comme  les  saveurs  ont  besoin  d'un  corps 
dissolvant  pour  être  perçues  :  le  dissolvant  des  dernières  est 
un  liquide;  celui  des  premières  est  un  gaz.  D'après  çiela,  les 
odeurs  sont  à  l'air  ce  que  les  sai^eurs  sont  aux  liquides;  il 
faut  qu'il  y  ait  dissolution  pour  l'exercice  de  l'olfaction  comme 
pour  celui  de  la  gustation ,  d'où  l'on  pçut  conclure  en  outre 
que  sans  corps  volatilisable  il  ne  peut  y  avoir  d'olfaction. 

C'est  en  partant  de  ce  dernier  principe  que  notre  savant 
maître  eli  excellent  ami  le  professeur  Duméril  a  établi  une 
théorie  satisfaisante  sur  le  sens  de  l'odorat  dans  les  poissons  : 
ihéorie  contraire  à  l'opinion  adoptée  jusqu'à  lui  par  tous  les 
naturalistes  et  les  physiologistes.  Fort  des  connoissances  ac- 
tuelles de  physique  et  d'anatomie  comparative,  il  n'a  point 
craint  d'avancer  que  l'odorat  n'existe  pas  dans  les  poissons  ,- 
que  les  organes  qu'on  avoit  cru  lui  être  destinés  remplacent 
ceux  de  la  gustation,  que  le  mode  même  de  la  respiration 
exclut  nécessairement  de  l'intérieur  de  la  bouche.  £t  com- 
pient  effectivement  pourroit-il  en  être  autrement,  puisqu'il 
ne  doit  point  y  avoir  d'odeurs  pour  un  animal  plongé  habi- 
tuellement dans  un  liquide  qui  ne  peut  tenir  en  dissolution 
que  des  particules  sapidesP 

,  Cette  assertion  acquiert  encore  de  nouvelles  forces,  si 
l'on  vient  à  considérer,  comme  l'a  fait  ce  célèbre  anatomiste , 
que  les  poissons  sont  privés  du  nerf  hypoglosse  ;  que  l'inté- 
jrieur  de  leur  bouche  est  tapissé  d'une  membrane  lisse,  dure, 
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polie  et  sèche,  sans  papilles  ni  glandes;  que  leur  langue  «est 
X'arement  mobile  et  qu^elle  est  soutenue  par  un  os;  que  les 
odeurs  et  lès  saveurs  ont  entre  elles  beaucoup  de  rapports 
sous  le  point  de  vue  de  leur  actiun ,  qui  paroît  chimique  ;  que 
Teau  chargée  de  particules  sapides  doit  agir  sur  leur  mem- 
brane pituitaire  comme  elle  le  feroit  sur  leur  langue ,  si  celle- 
ci  ëtoit  disposée  pour  cela.  Il  paroît  donc  que,  par  une  lé- 
gère modification  des  organes,  les  nerfs  olfactifs  des  poissons 
sont  destinés  à  leur  faire  connoître  les  saveurs. 

£t,,en  effet,  tout  animal  qui  respire  l'eau  est,  par  cela 
même,  privé  du  sens  de  l'olfaction,  de  même  que  celui  qui 
doit  habiter  à  de  grandes  profondeurs  et  dans  une  obscurité 
parfaite  n'a  point  d'yeux;  car  le  milieu  au  sein  duquel  la  vie 
parcourt  ses  périodes,  modifie  tout^ à-fait  les  organes.  Est- il 
plus  étonnant,  au  reste,  de  voir  l'olfaction  manquer  chez 
les  poissons,  que  la  vision  ne  point  exister  chez  les  animaux 
soustraits  à  l'influencede  la  lumière  par  une  cause  quelconque, 
comme  TAWatActf  d'Arîstote,  décrit  par  Pàllas  sous  le  nom 
de  Mus  tfphlusy  et  par  Olivier  sous  celui  de  Zemmi,  comme 
le  Prolœus  anguinus  de  Scopoli  et  de  Laurenti,  qui  n'habite 
que  les  lacs  souterrains  de  la  Carniole  (voyez  Aspalax,  Pro- 
ïÉE,  Rat,  Rongeurs,  Vce,  Zemmi)*  La  plupart  des  larves  d'in- 
sectes, comme  celles  des  abeilles,  des  ichneumons,  des  sphex, 
des  mouehes,  etc.,  sont  dans  le  même  cas,  ainsi  que  tous  les 
belmintlîes  entozoaires  et  les  mollusques*  acéphales ,  comme 
les  huîtres,  les  moules^  les  ànodontes,  les  tellines,  les  jam- 
bonneaux, etc.  Or,  ces  animaux  ne  sont  point  soumis  à  l'acr 
tion  de  la  lumière,  soit  par  le  fait  même  de  leur  habitation, 
soit  parce  que  habituellement  ils  sont  enveloppés  d'un  test 
dur  et  opaque.  Pourquoi  l'odorat  seroit-il  plus  privilégié  que 
la  vueP  Et,  puisque  les  particules  sapides  sont  seules  solubles 
dans  les  liquides,  pourquoi  n'admettrions- nous^  pas  que  les 
organes  qui  lur  paroissent  destinés  donnent  une  autre  sensa«- 
lion  chez  les  animaux  qui  vivent  ordinairement  dans  l'eau  P 
Pourquoi,  par  exemple,  ne  dirions-nous  pas  que  les  poissons 
goûtent  réellement  quand  ils  nous  semblent  seulement  odorerf 

Ne  perdons  jamais  de  vue,  d'ailleurs,  une  vérité  d'une 
haute  importance  en  physiologie  générale  :  les  nerfs  qui  se 
distribuent  dans  les  divers  organes  des  sens,  sont  tous  de 
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inime  nature,  ils  ne  diffèrent  que  parleurs  divisions  plus  oh 
moins  grandes;  ils  feroient  naître  les  mêmes  sensations  s'ils 
ëtoient  également  déliés  et  placés  dé  manière  à  être  ébranlés 
par  ^a  présence  de  tel  ou  tel  agent  extérieur.  Nous  ne  voyons 
par  l'œil  et  n'entendons  par  l'oreille,  au  lieu  de  voîr  par 
l'oreille  et  d'entendre  par  l!œil ,  que  parce  que  le  nerf  op- 
tique est  placé  au  fond  d'une  sorte  de  lunette  qui  écarte  les 
rayons  inutiles,  réunit  ceux  qui  forment  l'image  de  l'objet, 
proportionne  la  vivacité  de  la  lumière  à  la  délicatesse  des 
filets  nerveux,  et  que  parce  que  le  nerf  acoustique  se  déve- 
loppe dans  un  appareil. qui  donne  aux  vibrations  sonores  le 
degré  de  netteté  et  de  force  le  plus  analogue  à  la  ténuité  des 
expansions  de  ce  même  nerf«  , 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  caractère  distinctîf  de  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  l'organe  de  l'odorat  dans  les  poissons,  est  de 
former  une  poche  membraneuse,  plus  ou  moins  étendue, 
couvent  interposée  entre  les  os  de  la  face;  Ouverte  par  un 
orifice  simple  ou  double  à  l'extérieur,  mais  jamais  à  l'inté- 
rieur. Dans  les  chondroptérygiens ,  comme  les  Baies,  les  Re- 
quins, les  Roussettes,  les'Grisets,  les  Émissoles,  les  Pèlerins, 
les  Torpilles,  les  Rhinobates^  les  Céphaloptères,  les  Pastena- 
■gues,  les  Marteaux,  où  les  fosses  nasales,  très- larges,  sont 
.étendues  en  travers,  etc.,  la  membrane  pituitaire  forme  une 
multitude  de  petites  lames  parallèles,  flottantes,  dues  à  sa 
duplicature  et  disposées,  comme  l'a  noté  l'excellent  observa- 
teur Antonio  Scarpa,  régulièrement. des  deux  côtés  d'un  li- 
gament longitudinal.  On  sent  combien  la  surface  se  trouve 
augmentée  par-là,  surtout  quand  on  voit  que  chacune  des 
faces  de  ces  memhranules  est  elle-même  hérissée,  pour  ainsi 
dire,  de  replis  secondaires  très -fins  qui  vont  se  rendre  en 
rayonnant  vers  le  ligament  commun.  Dans  les  poissons  osseux  , 
excepté  la  Carpe  et  l'Anguille,  on  voit  au  fond  de  la  préten- 
due cavité  nasale  un  point  blanc  auquel  la  membrane  adhère 
fortement  et  qui  remplace  le  ligament  longitudinal  des  chon- 
droptérygiens; de  ce  point  partent,  en  divergeant,  les  du- 
pUcatures  de  la  membrane.  Chez  les  deux  ordres  de  ces  pois- 
sons, d'ailleurs,  ccttte  membrane  muqueuse  pituitaire  est  im- 
médiatement appliquée  sur  une  membrane  fibreuse. 

Considéré  sous  le  rapport  de  sa  position  générale,  l'organe 
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dont  il  s'agît 9  est,  chez  les  poissons,  placé  le  plus  souvent  en 
dessus,  mais  quelquefois  en  dessous  du  museau ,  et  ouvert  au- 
dehors,  soit  par  un  seul,  soit  par  deux  orifices  distincts  de 
chaque  côté  et  dont  les  grandeurs  relatives  sont  excessive- 
ment variables.  Buffbn  Ta  remarqué  il  y  a  déjà  long-temps  : 
le  nez  et  sa  position  plus  avancée  que  celle  de  toutes  les 
autres  parties  de  la  face,  sont  propres  à  Fespèce  humaine;, 
dans  aucun  autre  animal,  dit-il,  le  nez  ne  fait  un  trait  élevé 
et  avancé.  Les  poissons  justifient  Tassertion  de  ce  grand  natu- 
raliste; une  seule  espèce  pourroit  peut-être  passer  pour  faire 
exception  à  la  règle ,  c*est  la  Baudroie ,  batrachus  pUcatorius 
de  Klein,  qui  appartient  à  la  famille  des  chismopnés  du  pro- 
fesseur Duméril ,  et  dont  les  narines  font,  au-dessus  de  la  tête, 
une  saillie  marquée  et  de  la  forme  d'une  cupule  ou  d'un 
verre  à  patte;  mais  Tusage  qu'elles  sont  destinées  à  remplir 
les  fait  totalement  différer  de  celles  de  l'homme,  quand  bien 
même  leur  apparence,  signalée  par  les  professeurs  Scarpa, 
Cuvier  et  Duméril ,  et  observée  par  moi  après  eux ,  ne  seroit 
point  aussi  singulière  qu'elle  l'est. 

Dans  les  Brochets  ,  les  deux  orifices  de  chaque  n^ine, 
presque  égaux ,  sont  séparés  par  une  bride  cutanée.  Chez  les 
Saumons,  ils  sont  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre,  de  même 
que  dans  les  Carpes,  oh  ils  sont  très-grands  et  où  l'antérieur 
est  percé  dans  une  sorte  d'opercule.  Dans  les  Harengs ,  les 
Sardines,  les  Anchois,  les  Aloses,  les  Feintes,  il  n'y  a  qu'un 
seul  orifice,  mais  il  est  très-développé ;  et  dans  les  Cobites, 
où  il  en  existe  deux  également,  le  postérieur  surtout  a  des 
dimensions  énormes  pour  de  si  petits  poissons. 

Dans- les  Amies,  l'ouverture  nasale  antérieure  est  prolon- 
gée en  un  long  tube ,  ce  qui  se  remarque  aussi  dans  les  Co- 
bites, les  Anguilles,  les  Gymnonotes ,  etc. 

Les  Pleuronectes  ont  leurs  narines  disposées,  une  à  droite 
et  l'autre  à  gauche,  mais  sans  être  symétriques,  celle  du  côté 
des  yeux  étant  beaucoup  plus  basse  que  l'autre. 

Dans  le  Marteau ,  l'ouverture  de  la  narine  est  prati* 
quée  au  bord  antérieur  et  externe  de  l'élargissement  de  la 
tête.  Dans  les  Raies,  les  Torpilles ,  les  Chimères,  elle  existe  à 
la  face  inférieure  du  museau ,  plus  ou  moins  en  avant  de  la 
bouche ,  et  est  comme  partagée  en  deux  par  une  sorte  d'o- 


Digitized 


byGoogk 


^14  POI 

percule  cutanëe ,  qui ,  dans  les  Roussettes  en  particulier  y  est 
prolongée  en  un  tentacule. 

Un  réseau  vasculaire  ordinairement  rouge ,  mais  quelque- 
fois aussi  noir,  notamment  dans  le  Brochet,  occupe  toute 
rétendue  de  la  membrane  pitui taire  des  poissons.  Dans  ses 
mailles  et  entre  les  replis  il  existe  un  grand  nombre  de  fol- 
licules muqueux  qui  séparent  un  fluide  visqueux ,  beaucoup 
plus  abondant  chez  les  Raies  et  chez  les  Squales  que  dans  les 
autres  espèces ,  et  continuant  de  se  produire  abondamment 
pendant  plusieurs  jours  après  la  mort. 

Dans  rOrthagoriscus ,  la  narine  est  fort  petite  et  sa  cavité 
est  tapissée  par  la  peau  épaisse  d^environ  six  lignes ,  qui  re» 
vét  le  reste  du  corps ,  sans  aucune  apparence  ou  de  papilles 
ou  de  lames  saillantes. 

Morgagni  et  Haller  ont  pensé  que  dans  les  poissons  le  nerf 
olfactif  étoit  le  seul  qui  pénétrât  dans  les  narines;  mats  MM. 
Scarpa  et  Cuvier  nous  ont  fait  remarquer  Terreur  dans  la* 
quelle  sont  tombés  ces  deux  savans  anatomistes.  En  effet, 
dans  le  Brochet,  par  exemple,  un  rameau  ou  nerf  trifaeiaf , 
accompagné  d'une  petite  branche  de  Tartère  carotide  interne  ^ 
passe  sous  Forbite  et  se  perd  dans  les  fosses  nasales. 

Les  nerfs  olfactifs  provenus,  comme  nous  Tavons  dit,  des 
tubercules  dont  ils  portent  le  nom,  ont  une  longueur  et  une 
disposition  qui  varient  beaucoup  suivant  les  espèces.  jNous 
avons  ^éjà  noté  (tom.  Vil,  p*  174)  comment  assez  souvent 
ils  changent  de  direction  au  moment  de  sortir  du  crâne  ; 
nous  rappellerons  simplement  ici  que ,  dans  les  Raies ,  chacun 
de  ces  nerfs  constitue  sur  toute  sa  longueur  un  trotte  unique 
et  solide,  qui  se  renfle  à  son  extrémité  en  une  sorte  de  crois-* 
sant,  de  la  concavité  duquel  s'échappent  les  filets,  et  qui 
ressemble  assez  bien,  pour  la  blancheur  et  la  structure,  à  ce 
qui  existe  à  cet  égard  dans  Thomme, 

Dans  le  Cycloptère  lump ,  le  nerf  olfactif  est  un  faisceau 
cylindrique  de  filets  parallèles,  pourvus  de  névritemme  et 
renfermés  dans  une  gaîne  commune.  Dans  le  Congre ,  T An- 
guille ,  la  Myre  ,  il  existe  de  chaque  côté  ,  deux  troncs 
olfactifs  superposés  dans  leur  trajet^  d'abord  grisâtres,  et  en. 
suite  d*un  rouge  4'autant  plus  vif  et  plus  intense  qu'on  les 
«xamine  plus  antérieurement*  Far  leur  côté  externe,  ils  se 
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subdivisent  en  branches  bientôt  ramifiées  elles-mêmes.  Dans 
les  Squales,  le  lobe  olfactif,  creux,  communique  avec  une 
cavité  qui  parcourt  le  nerf  îusqu*à  la  narine ,  où  il  s'épanouit 
en  un  croissant  de  même  que  cbéz  les  Raies.  Dans  TOrlhago- 
iriscus,  le  nerf  olfactif  est  presque  capillaire. 

d.  Organes  de  la  Gustation. 

Nous  ne  répéterons  point,  au  sujet  de  la  sensation  consi- 
dérée en  elle-même,  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  au  sujet 
de  l'olfaction;  nous  rappellerons  seulement  que  dans  les  pois- 
sons cbondroptérygîens  il  n'y  a  aucune  apparence  de  langue, 
le  dessous  et  le  dessus  de  la  gueule  étant  également  lisses. 
Dans  d'autres,  où  Fappareîl  hyoïdien,  par  sa  dernière  pièce 
médiane,  vient  faire  une  saillie  à  la  pariie  inférieure  de  la 
cavité  buccale,  il  existe  en  ce  lieu  un  renflement  revêtu  d'une 
peau  que  gonfle  un  tissu  cellulaire  sous-jacent,  assez  aboin-^ 
dant;  c'est  là  ce  que  communément  on  appelle  la  langue  des 
poissons  :  tel  est  le  cas  de  la  Carpe,  du  Saumon,  du  Barbeau, 
de  la  Morue,  de  l'y^glefin,  du  Thon,  du  Maquereau.  Cette 
prétendue  langue  n'est  jamais  papilleuse,  elle  est  même  sou- 
vent garnie  de  granulations  ou  d'épines  cornées,  comme  le 
reste  des  tégumens  :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  surtout  dans  les 
Squales.  Chez  certaines  Raies  elle  porte  une  plaquée  dentaire* 
manifeste.  Nous  reviendrons  sur  cette  dispositi(>n  en  traitant 
de  la  mastication. 

Nous  savons  déjà  que  le  nerf  hypoglosse  manque^ 
Il  devient  donc  clair  que  le  véritable  organe  de  la  gusta<* 
tîon  n'existe  point  dans  cette  classe  entière  d'animaux  verte* 
brés,  et  que  la  peau  qui  en  occupe  la  place  ne  saurait  repré» 
senter  une  membrane  gustative. 

e.  Organes  de  la  Taction. 

Quoique,  au  premier  coup  d'œîU  les  poissons  semblent  peu 
favorisés  de  la  nature  par  rapport  au-  développement  de  leur 
toucher,  le  dessous  du  ventre  et  l'extrémité  du  museau  sont 
cependant  des  parties  d'une  assez  grande  sensibilité,  chez  des 
êtres  d'ailleurs  couverts  entièrement  d'écaîiksou  d'une  peau 
épaisse  et  gluante.  Il  faut  convenir  néanmoius  que  les  impres- 
sions perçues  ainsi  dcnvent  être  fort  incomplètes ,  si  ce  n'est 
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pourtant  dans  les  espèces  dont  le  corps  alongé,  serpentiforme, 
alépidote,  peut  s'appliquer  sur  les  corps  étrangers  en  décria 
vant  une  ou  plusieurs  circanvolutions*  Quant  aux  extrémités 
des  membres  ou  des  nageoires,  quoique  formées  d'un  grand 
nombre  de  doigts,  quoique  composées  d'une  multitude  d'ar- 
ticulations, Jamais  elles  ne  peuvent  embrasser  les  objets  exté- 
rieurs, et  elles  reçoivent  d'ailleurs  fort  peu  de  nerfs.  Les  pois- 
sons dont  les  catopes  sont  supportés  par  dçs  appendices  plus 
ou  moins  charnus  ou  réunis  en  forme  de  disque ,  comme  les 
Lophies,  les  Baudroies,  les  Cycloptères,  les  Lépadogastéres , 
ou  ceux  dont  les  nageoires  pectorales  sont  accompagnées  ou 
représentées  par  des  rayons  libres,  comme  les  Trigles  et  les 
Polynèmes,  doivent  être  mieux  partagés  que  les  autres  en  ce 
genre,  et  probablement  aussi  que  ceux  dont  le  tour  du  mu- 
seau et  de  la  iéte  est  muni  de  barbillons  possèdent  dans  ces 
prolongeroens  cutanés  un  organe  de  taction  plus  fin,  plus 
délicat.  Cela  paroît  d'autant  plus  vraisemblable  que  cette 
disposition  se  rencontre  principalement  chez  les  espèces  qui 
vivent. sédentaires  dans  la  vase,  où  elles  attendent  leur  proie, 
attirée  souvent  vers  ces  appendices  comme  vers  des  vermis- 
seaux :  les  Silures,  les  Loches,  les  Fimélodes,  les  Bagres,  les 
Baudroies,  les  Esturgeons  et  beaucoup  d'autres  sont  dans  ce 
cas.  Chez  ces  derniers,  le  volume  du  nerf  de  chacun  des  bar- 
billons est  vraiment  considérable.  Peut-être  aussi  que  les  pro- 
ductions molles,  les  papilles  qui  s'élèvent  sur  la  tête  des 
Blennies,  jàes  Pholis  et  de  quelques  genres  de  la  même  famille, 
4>nt  un  usage  analogue. 

-  N'est-il  point  probable  aussi  que  les  poissons  qui  fréquen- 
tent habituellement  les  bas-fonds  où  règne  une  obscurité  pro- 
fonde, doivent  posséder  quelque  moyen  de  pressentir  l'ap- 
proche des  corps  qui  peuvent  les  blesser  ou  le  voisinage  de 
ceux  qui  peuvent  servir  à  leur  nourriture P  Tout  cuirassés, 
tout  emprisonnés  même  qu'ils  sont  sous  leur  peau  écailleuse, 
à  la  vérité,  mais  non  tellement  résistante  qu'elle  puisse  gêner 
leurs  mouvemens d'une  manière  marquée,  puisque  nous  avons 
vu  qu'ils  savent  tous  aisément  bondir  ,  avancer  ,  reculer, 
descendre ,  monter,  se  recourber,  se  redresser,  fendre  Tonde 
dans  toutes  les  directions ,  les  poissons  possèdent  une  agilité  si 
remarquable  qu'elle  est  passée  en  proverbe,  et  conservent  une 
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irritabilité  organique  si  considérable  qu^elle  survit  de  plusieurs 
heures  à  Texistence  de  Tanîmal,  et  que  des  anguilles,  des 
carpes,  taillées,  déchirées,  coupées  par  tronçons,  se  contrac- 
tent ,  sautillent  encore  et  palpitent  fort  long-temps.  Jusqu'à 
quel  point  cette  irritabilité,  que  les  mammifères  et  les  oiseaux 
perdent  avec  la  chaleur  de  la  vie ,  est-elle  indépendante  de 
la  sensibilité  générale  et  par  suite  de  celle  qui  nous  donne  les 
sensations  de  tactionp  Jusqu'à  quel  point  un  Requin,  auquel 
le  harpon  de  fer  d'un  pécheur  expérimenté  a  arraché  un  lam-* 
beau  de  chair,  a  détaché  les  tégumens  dans  une  grande  éten* 
due,  et  qui  pourtant  parott  si  peu  souffrir,  qu'il  poursuit 
encore  sa  proie .,  alors  même  que  son  sang  s'épuise  avec  sa 
vie,  est-il  însensib^le  au>c  sensation»  dont  nous  parlons?  Peut- 
on  dire  même  qu'elles  soient  exclues  par  l'espèce  d'insen- 
sibilité que  manifestent  tous  les  êtres  de  sa  classe,  lors  des 
blessures  cruelles  qu'ils  se  font  entre  eux  dans  leurs  guerres 
à  moirt  et  qui  ne  sauroientsu&pendrela  fureur  des  combattans, 
comme  si  ;la  Nature,  toujours  prévoyante ,  avoit  décidé  que 
ées  animaux  toujours  en  péril  ne  ressentissent  pfis  trop  dou- 
loureusement Iti  iitt^lntes  de  la  destruction  qui  les  menace 
sans  cease«  j 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  taction  qui  ^ans.Ies  poissons  semble 
subordQonée  aux  autres  sensations  spéciales,  a  son  Mége  dans 
l'/euveleppe  générf^e  du  corps,  qui  diffève' beaucoup  de  ce 
qu'elle  est  dans  Us  autres  animaux  vertébrés.  Nous  devons 
donc  faire  connoitre  cette  membrane  et  ses  diverses  couches 
avec  quelque  détail ,  et,  en  conséquence ,  nous  prions  le  lec- 
teur de  consulter  notre  article  T^omens  0Bs  poissons. 

L'babi4atîon  des  poissons  ne  paroît  point,  du  reste,  sans 
quelque  influence :sur  la  nature  de  leur  peau,  qui  est  ordi- 
nairement nue  e%  visqueuse  chez  ceux  qui  vivent  plongés  dans 
la  vase,  comme  les  Anguilles,  les  Lamproies,  et  que  recou- 
vrent presque  constamment,  ou  des  épines  multipliées,  ou 
d^  larges  écailles  chez  les  espèces  pélagieanes  ou  obligées  à 
de  longs  voyages. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  des  couleurs,  souvent 
si  belles,  si  agréables,  si  vives,  si  éclatantes,  si  admirable- 
znent  contrastées,  distribuées  avec  tant  de  symétrie,  qui 
parent  la  peau  des  poissons ,  qui  présentent  toutes  les  espèces 
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de  nuances  et  de  mëlkiiges,  et  qui  sont  tellement  fugaces 
qu'elles  changent  beaucoup ,  se  fanent  ou  disparoissent  quand 
2'animal  perd  la  vie ,  ou  quand  seulement  il  est  sorti  de  Teau» 
Aucune  classe  parmi  les  vertébrés  n*a  été  plus  favorisée ,  a*ft 
reçu  une  parure ,  et  plus  élégdnte ,  et  plus  variée  et  plus 
riche,  oii  brillent  à  la  fois,  les  feux  du  diamant,  Téclat  cha- 
toyant des  plumes  du  paon  et  du  colibri,  les  reflets  étincelans 
des  pierres  précieuses  de  l'Inde ,  la  splendeur  de  l'or  le  mieux 
poli,  le  moiré  argentin  de  la  nacre  la  plus  pure,  la  tranquille 
et  douce  clarté  de  Parc  d^Iris,  en  larges  surfaces,  en  plaques, 
en  bandes,  en  taches,  eii  gouttelettes,  enrayons,  en  lignes, 
€tc.  Que  peut-on  comparer,  par  exemple,  à  l'admirable  spec- 
tacle que  donnent  en  ce*  genre,  les  Zées,  Içs  Chétodons,  les 
Épiphiis,  les  Spares,  les  Labfés,  les Bodians ,  quand  leur  robe 
réfléchit,  à  la  surfaôe  d'une  eau  tranquille,  les  rayons  du  so- 
leil des  tropiques,  qnatid  ils  se  jouent  en  nageant  dans  ces 
plages  où  l'astre  du  )our  Verse  la  lumière  J)ar  torrens,  et  où 
ils  participent  à  la  magnifleetice  générale  de  la  nature. 

Constamment  les  partî'es  supérieures  du  corps  dans  les  anî- 
mau:^  dont  nous  faisons  Thistoire,  sont  plus  vivement  colo- 
rées que  les  inférieures:  celles-ci  sont  le  plus  souvent  blanches  , 
et  cette  règle  est  si  peu  Sujette  à  l'exception,  que  dans  les 
Turbots,  les  Plies,  les  Soles,  les  Carrelets,  les  Limandes,  les 
Flétans,  les  Achî^ès,  et  autres  Pleuronectes  qui  nagent  sur 
un  des  côtés,  c'est  celui  de  ceux-ci  qui  est  exposé  à  la  lu- 
mière qui  se  trouve  Ite  plus  coloré. 

N'oublions  pas  non  ^lus  de  dire  que,  si  une  mracositë  vis- 
queuse souvent  renouvelée  empêche  l'eau  de  filtrer  au  tra- 
vers des  tégumens  du  poisson,  mie  graisse  huileuse  pénètre 
toutes  les  parties  de  son  corps,  se  mêle  au  vernis  qui  en  en- 
duit la  surface,  le  rend  plus  souple,  le  fait  plus  facilement 
glisser  au  sein  du  liquide  élément,  et  contribue  probable- 
ment au  développement  de  la  phosphorescence  dont  il  jouît 
quelquefois  pendant  sa  vie  et  surtout  dans  les  mers  équato- 
riales.  Tout  le  monde  sait  qu'au  Sénégal  le  saVant  Adanson 
a  vu  des  poissons  se  revêtir,  |»endant  la  Auit,  d'une  couche 
de  feu ,  qui  répandoit  au  loin  un  éclat  tranquille  et  doux  , 
une  lueur  blanchâtre,  que  Borda  a  vu,  d'autre  part,  se  ma*- 
nifester  chez  (les  poissons  qui  nageoient  à  vingt- deux  pieds 
de  profondeur. 
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^-  4-  -D^'^  Organes  de  la  Digestion  dans  les  Poissons. 

Doués  d^un  appétit  violent  pour  la  chair ,  toujours  animés 
d^une  insatiable  avidité,  tourmentés  par  un  besoin  constant 
de  nourriture  animale,  cherchant  sans  cesse  des  victimes  à 
leur  voracité,  à  la  faim  dévorante  qui  les  consume;  féroces  et 
sanguinaires  par  instinct,  quelquefois  cruels  même  envers 
leurs  semblables,  n'épargnant  pas  même  leurs  petits  dans  plua 
d'un  cas;  la  plupart  ûes  poissons,  joignant  la  plus  grande  agi- 
lité à  dès  armes  terribles,  semblent  nés  pour  porter  Tépou- 
vante,  pour  répandre  la  terreur  et  la  mort  parmi  les  races 
timides  de  l'empire  des  eaux,  et  leurs  dents  fortes  et  acérées, 
leur  estomac  robuste,  leurs  intestins  vastes,  justifient  d*avance 
l'opinion  qu'on  en  conçoit  sous  ce  rapport,  expliquent  la 
cause  irrésistible  qui  maintient  dans  un  état  de  guerre  per^ 
pétnel  leurs  nombreuses  légions ,  et  leur  fait  convertir  en  un 
champ  de  bataille  et  de  funérailles  la  vaste  étendue  dea 
roers,  des  lacs,  ée%  fleuves  et  des  rivières.  Si  les  Brochets,  les 
Saumons,  les  Thons,  les  Morues,, les  Coryphénes,  les  Dorades^ 
les  Requins,  nous  étonnent  par  leur  incroyable  gloutonnerie^ 
par  la  férocité  et  la  hardiesse  qui  caractérisent  toutes  leur» 
actions;  les  Perches,  les  Aloses,  les  Anguilles,  lesiRaies,  lea 
Maquereaux ,  les  Congres ,  iùoins  redoutables ,  ne  sont  pas 
moins  remarquables  par  la  grande  quantité  de  nourriture 
qu'ils  peuvent  avaler  dans  un  temps  très-court ,  et  toujours 
cette  nourriture  est  une  proie  proportionnée  à  leur  volume; 
si  les  premiers  détruisent  les  êtres  de  leur  propre  classe,  si 
un  requin ,  péché  à  Marseille  à  l'époque  où  Brunnich  étudioit 
dans  cette  ville ,  contenoit  dans  ses  viscères  deux  thons  et  un 
homme  tout  habillé;  si  un  autre  requin ,  dont  parle  Rondelet, 
avoit  dans  le  ventre  un  guerrier  tout  armé^  et  si,  au  rapport 
du  P.  Feuillée,  un  de  ces  féroces  tyrans  de  l'Océan  dévora 
une  dame  qui  se  baignoit  à  l'embouchure  d'un  fleuve;  les 
seconds  font  rentrer  dans  le  néant  le»  mollusques ,  les  anne- 
lides,  les  crustacées,  les  zoophytes  de  toutes  les  espèces  que 
nourrit  le  sein  fertile  de  FOcéan,  et  les  larves  d'insectes,  les 
myriades  de  phryganes,  d'éphémères,  de  moucherons,  de 
papillons,  qui,  à  certaines  époques  de  l'année,  viennent  périr 
à  la  surface  des  eaux  douces. 
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On  a  dît  et  redît  que  certains  poissons  vwoient  de  Umon  :  la 
vérité  est  qu'en  barbotant  dans  la  fange  impure,  ils  y  cher- 
chent les  vermisseaux  et  les  débris  des  corps  animaux.  Ces 
espèces  paroissent  dépourvues  de  dents  et  souvent  ne  portent 
que  quelques  aspérités  sur  les  mâchoires,  au  palaÎA  ou  vers  la 
gorge.  Quelques  autres  espèces  se  contentent,  au  moins  assez 
souvent,  d'algues  et  d'autres  plantes  marines;  celles*ci,  parmi 
lesquelles  on  peut  ranger  une  partie. des  Spares,  des  Pagres, 
des  Labres  et  des  Scares,  et  certains  poissons  auxquels  on  at- 
tribuoit  anciennement  la  faculté  de  ruminer  comme  la  plu- 
part dçs  bestiaux  nourris  dans  nos  pâturages,  ont  souvent  des 
lèvrîes  fortes  et  charnues ,  propres  à  détacher  des  rochers  les 
>  matériaux  de  leur  nourriture.  Il  est  aussi ,  dit-on ,  des  poissons 
qui  ont  un  goût  très-vif  pour  les  graines  et  les  autres  parties 
des  végétaux  terrestres  ou  fluviatiles  ;  c'est  une  rare  exception, 
et  qui  ne  se  rencontre  guère  que  parmi  les  individus  de  la 
famille  des  Cyprins ,  les  moins  carnassiers  de  tous  les  poissons. 

En  général,  quoique  ordinairement  pourvu  d'un  appareil 
dentaire  compliqué,  ces  animaux  ne  mâchent  point  leurs  ali- 
mens,  ne  savourent  pas  le  sang  de  la  proie  qu'ils  avalent,  et 
ne  jouissent  aucunement  du  sens  de  la  gustation,  tel  que 
nous  le  concevons  habituellement.  Leur  langue  épaisse ,  dure, 
comme  cornée,  leur  palais  cartilagineux,  sont  peu  sensibles 
aux  saveurs ,  et  l'eau  qui  sans  cesse  traverse  leur  bouche  pour 
fournir  aux  branchies  les  principes  de  la  respiration ,  émous- 
seroit  la  sensation ,  en  supposant  qu'elle  existât.  C'est  sur  cette 
obtusion  des  sens ,  c'est  sur  la  voracité  dégoûtante  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  que  se  trouve  fondée  la  théorie  de  la 
pèche  à  la  ligne  et  aux  hameçons  :  jamais ,  en  effet,  le  poisson 
ne  se  défie  de  l'aliment  qui  lui  est  offert,  et  les  requins  n'exa- 
minent même  point  le  corps  qui  se  présente  à  eux  et  qu'ils 
avalent;  car  on  trouve  souvent  dans  leur  estomac  des  objets 
incapables  de  les  nourrir  et  qu'ils  ont  avalés. 
'  Comme. tous  les  autres  animaux  vertébrés,  du  reste,  les 
poissons  n'ont  jamais  plus  de  deux  mâchoires ,  et  toujours  elles 
sont  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  :  généralement  leur 
mâchoire  inférieure  a  la  forme  d'un  arc  ou  de  deux  bran- 
ches plus  ou  moins  épaisses  ,  réunies  à  angle  aigu  et  articu- 
lées, beaucoup  plus  en  avant  que  dans  les  oiseaux  et  la  plu- 
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part  des  reptiles.  Celle  de  beaucoup  d'entre  eux,  et  Ton  peut 
ranger  dans  cette  classe  les  Raies,  les  Squales,  les  Syngnathes, 
les  Balistes,  les  Alutéres,  les  Triacanthes ,  les  Anguilles,  les 
Tétrodons,  les  Clupées ,  les  Clapanodons,  les  Saumons,  les 
Truites,  etc. ,  n'a  qu'une  seule  pièce  à  chaque  branche.  Dans 
la  Baudroie  et  plusieurs  autres  chondroptërygiens ,  dans  les 
Vives,  les  Morues,  les  Merluches,  les  Mustèles  et  beaucoup 
d'autres  poissons  jugulaires  ou  abdominaux ,  les  deux  branches 
ont  chacune  deux  pièces  réunies  par  une  suture.  Le  Folyp- 
tère  Bichir,  cet  habitant  singulier  du  Nil,  en  a  même  trois, 
une  pour  les  dents,  doublée  par  une  seconde,  qui  forme  l'a- 
pophyse coronoïde^  et  une  troisième  postérieure  supportant 
la  fossette  articulaire. 

Ordinairement,  à  mesure  qu'ellesse rapprochent,  ces  bran- 
ches de  la  mâchoire  inférieure  s'amincissent  et  forment  un 
arc  très -ouvert,  surtout  dans  les  Raies,  les  Myliobates,  les 
Torpilles,  les  Aiguillats ,  les  Roussettes ,  les  Requins,  les  Émis- 
soles  ,  les  Milandres ,  et  cependant  fermé  quelquefois  d'une 
manière  notable ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  TAlose  et  dans 
le  Saumon,  et  même  prolongé  en  un  long  bec  aigu,  comme 
dans  rOrphie  et  le  Brochet  du  Brésil.  Les  Filoux  ou  £pibulus , 
les  Dorées,  les  Picarels,  les  Subie ts,  les  Poulains,  les  Chel- 
mons,  les  Toxotès  et  autres^  offrent  une  di^osition  organique 
analogue. 

Jamais  la  mâchoire  inférieure  ne  présente  chez  les  pois- 
sons rien  que  l'on  puisse  comparer  à  la  portion  ascendante 
dans  la  plupart  des  mammifères,  et  néanmoins  dana  la  géné- 
ralité des  Plagiostomes  l'articulation^de  cet  os  se  fait  au-desi^us 
de  son  extrémité. 

Il  existe  même  des  espèces  qui  ne  vivent. qu'en  suçant,  et 
dont  les  mâchoires,  soudées  de  manière  à  former  un  anneau 
permanent ,  servent ,  non  plus  à  fermer  la  bouche  et  à  la 
déglutition  de  corps  plus  ou  moins  volumineux,  mais  seule- 
ment à  s'attacher  à  divers  corps.  Les  Lamproies,  les  Ammo- 
cœtes,  les  Pricka,lesMyxines,  sontdansce  cas. (Voyez Cyclos- 

TOMB  et  PéTROMYZON.) 

En  général,  cependant,  et  particulièrement  dans  les  Squa- 
les, les  deux  mâchoires  sont  fort  mobiles. 

Les  deux  branches  de  Tinférieure  sont  même  mobiles  4ans 
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leur  symphyse  chez  ceux  «ci,  et  cet  os  s'articule  en  arriére 
avec  trois  cartilages,  l'un  qui  descend  du  crâne  comme  pour 
remplacer  l'os  carré  des  oiseaux;  le  second,  qui  est  la  nia' 
choire  supérieure,  et  le  troisième  qui  appartient  à  l'appareil 
qui  soutient  les  branchies.  Cette  disposition  fait  qu'ici  les 
mouvemens  latéraux  sont  trés-génés. 

Chez  FEsturgeon,  la  face,  prolongée  en  une  pointe  aigu  If, 
recouvre  complètement  la  bouche,  à  peu  près  comme  dans  les 
Raies.  Les  cartilages  qui  remplacent  les  os  maxillaires  supé- 
rieurs sont  très -étroits  en  devant;  maisils  se  prolongent  en 
arrière  et  en  haut,  où  ils  s'étendent  et  s'unissent  en  une  large 
plaque  qui  forme  la  voûte  du  palais.  Les  deux  branches  de 
la  mâchoire  inférieure  sont  plates  et  presque  transverses; 
elles  s'articulent  en  arrière  avec  la  mâchoire  supérieure  et 
avec  un  cartilage  in  ter-articulaire  destiné  à  opérer  un  mouve-* 
ment  de  bascule. 

Les  muscles  destinés  à  mouvoir  les  mâchoires,  sont  en  plus 
grand  nombre  dans  les  chondroptérygiens  que  dans  les  pois- 
sons à  squelette  osseux,  lis  sont  surtout  très^compliqués  dans 
les  Raies.  Commfe  ces  mâchoires,  du  reste,  exécutent  leurs 
mouvemens  sur  le  cartilage  analogue  à  l'os  carré  des  oiseaux, 
lequel  tient  au  crâne  par  une  articulation  mobile,  deux  paires 
de  muscles  consacrées  à  celui-ci  agissent  de  plus  d'une  ma- 
nière médiate  sur  elles,  dans  la  plupart  des  espèces  de  chon- 
droptérygiens. 

Dans  les  Balistes ,  les  Alu  tères ,  les  Diodons ,  les  Syngnathes,  les 
os  de  la  face ,  très-prolongés,  forment  un  long  museau ,  sous  le- 
quel s'avancent  les  os  carrés ,  qui  sont  irès-grands.  C'est  au  bout 
de  ce  museau  que  s'articulent  et  se  meuvent  les  deux  mâchoires. 
Dans  les  poissons  à  squelette  osseux,  les  muscles  des  mâ- 
choires ont  quelque  rapport  avec  ceux  que  nous  offrent  les 
S^rpens  à  mâchoires  dilatables  et  protractiles. 

Le  Crotaphite ,  ordinairement  partagé  dans  son  milieu  par 
une  intersection  aponévrotique ,  est  très-volumineux,  surtout 
dans  la  Truite  et  le  Saumon ,  et  occupe  la  partie  latérale  et 
extérieure  du  crâne,  au-delà  des  yeux.  Il  se  termine  sur  la 
partie  interne  de  la  mâchoire  inférieure  au-devant  de  son 
articulation  :  dans  TAnguilie  et  dans  la  Carpe,  mais  non  chez 
le  Rrochet,  la  Truite  et  le  Saumon,  ce  muscle  recouvre  deux 
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pl&ns  de  fibres  charnues  qui  s'insèrent  à  peu  prés  au  même 
point  de  la  màchy>ire  inférieure  et  servent  à  la  relever.  Un 
muscle  impair  l'abaisse  et  la  tire  en  arrière  ;  ses  fibres  flabel- 
liformes  occupent  toute  l'étendue  de  la  concavité  de  Tos  et 
se  terminent  à  la  pièce  qui  soutient  l'appareil  branchiaL 
On  distingue  fort  bien  dans  l'Anguille  et  dans  la  Truite  les 
muscles  qui  portent  la  mâchoire  en  avant  ou  en  arriére 9  en 
agissant  sur  l'analogue  de  l'os  carré*  Dans  la  Carpe,  c'est  sous 
le  rebord  osseux  et  inférieur  de  l'orbite  que  se  trouve  logé 
le  muscle  protracUur^  lequel  vient  épanouir  ses  fibres  sur  l'os 
carré,  tandis  que  le  rétracteur ^  plus  court,  est  situé  au-dessus 
de  lui  et  s'attache  à  l'angle  supérieur  antérieur  du  même  os, 
au-dessus  de  son  articulation. 

Chez  la  Carpe,  d'ailleurs  encore,  et  dans  la  plupart  des 
poissons  qui  ont  les  lèvres  pro trac tiles  et  rétractiles,  quel- 
ques muscles  particuliers  agissent  sur  ces  voiles  obturateurs 
de  la  bouche,  dont  la  partie  antérieure  est  forpiée  de  l'assem- 
blage de  plusieurs  os  extrêmement  mobiles  et  maintenus  en 
rapport  par  des  ligamens  élastiques,  de  telle  façon  que  les  uns 
ne  sauroient  se  mouvoir  sans  que  les  autres  se  trouvassent 
en  même  temps  entraînés  comme  par  une  sorte  de  bascule. 

Plus  que  tous  les  autres  animaux,  les  poissons  varient  par 
rapport  au  nombre,  à  la  nature,  au  volume,  à  l'implantation) 
k  la  forme ,  à  la  disposition  générale  des  dents»  Les  uns ,  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  sont  totalement  dépourvus;  les  autres  en 
présentent  de  trois  structures  différentes ,  savoir  ; 

1.^  De  composées,  qui  sont  formées  d'une  infinité  de  tubes 
verticaux,  tous  unis  et  terminés  par  une  couche  commune 
d'émail.  Beaucoup  de  Raies  ont  des  dents  de  cette  nature. 

2."*  De  simples  y  qui  ne  tiennent  qu'à  la  gencive  ,^  comme  dana^ 
les  Requins,  les  Émissoles,  les  Roussettes,  les  Pèlerins,  les 
Grisets,  les  Milandres^  les  Aiguillats,  ou  qui  naissent  dans  un 
alvéole ,  comme  dans  le  Brochet,  l'Orphie,  la  Dorade,  le  Sau- 
mon, la  Truite,  etc. 

Toutes  les  dents  simples  des  poissons  sont  formées  de  subs- 
tance éburnée  et  d'une  coudie  d'émail,  disposées  comme  chez 
la  plupart  des  mammifères.  CeUes  que  renferment  des  alvéoles 
osseux  ne  tardent  point- à  sy  souder  par  la  racine,  sitôt  que 
la  couronne  a  vu  le.  jour,  en  sorte  que  l'une  est  absolument 
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continue  à  Tautre,  et  que,  sans  la  casser,  on  ne  peut  plus  sé- 
parer la  dent  de  l'os  qui  la  porte.  Cependant,  selon  la  re- 
marque judicieuse  du  professeur  G.  Cuvier,  en  sciant  l'os, 
on  aperçoit  des  vestiges  de  la  racine  qui  s'y  est  unie  et  qui 
se  font  remarquer  long-temps  par  leur  couleur,  leur  dureté, 
et  la  cavité  qui  les  traverse  et  qui  pénétre  d'autant  plus  pro- 
fondément dans  les  os  des  mâchoires,  que  la  couronne  est 
elle-même  plus  longue  et  plus  pointue,  caries  dents  mousses 
n'ont  presque  point  de  racine* 

La  substance  éburnée  de  ce  genre  de  dents  des  poissons  est 
toujours  dure  et  croît,  ainsi  que  celle  des  mammifères,  par 
des  développemens  de  couches  intérieures. 

Mais  celles  de  ces  dents  qui,  de  même  que  celles  des  Chiens- 
de-mer,  ne  tiennent  qu'à  la  gencive  seulement,  croissent  à 
la  manière  des  épiphyses  des  os,  c'est-à-dire,  que  d'abord 
tendres  et  poreuses,  elles  se  durcissent  ensuite  uniformément 
et  unissent  par  devenir  entièrement  dures  et  éburnées. 

Les  dents  composées  des  poissons  forment  d'ordinaire  des 
plaques  plus  ou  moins  grandes,  qui  n'adhèrent  aux  os. des 
mâchoires  ou  du  palais  que  par  une  membrane  intermédiaire; 
quelquefois  elles  sont  disposées  en  quinconce  ;  d'autres  fois 
elles  occupent,  par  bandes,  toute  la  largeur  de  l'espace  qui 
leur  est  destinée.  La  Raie  bouclée  et  les  autres  Raies  à  dents 
plates  nous  en  offrent  un  exemple  en  petit;  l' Aigle-de-mer 
(  \fyliohatus  aquila)  n'a  que  les  dents  de  la  partie  moyenne  en 
bandes  ;  celle  des  côtés  sont  en  petites  lozanges. 

Quelle  que  soit  la  figure  de  cette  espèce  de  dents,  elles 
sont  constamment  divisées  en  deux  couches  :  une  supérieure, 
dense,  osseuse,  couverte  d'un  lit  d'émail,  et  une  inférieure 
qui  paroît  tenir  lieu  de  racine  :  celle-ci  est  marquée  en 
arrière  et  en  dessous  de  sillons  très  -  réguliers  et  très -rap- 
prochés. Son  intérieur  est  irrégulièrement  poreux,  et  les 
pores  dont  il  est  criblé  communiquent  au-dehors  par  de  petits 
pertuis  qui,  comme  le  soupçonne  M.  Cuvier^  reçoivent  des 
vaisseau^  et  des  filets  de  nerfs.  La  couche  supérieure,  plus 
dense,  est  uniquement  formée  de  tubes  parallèles  et  qui  vont 
directement  se  terminer  à  la  surface  de  Fémail. 

Dans  le  Loup  des  mers  du  Nord,  le  féroce  Anarrhique,  les 
mâchoires  sont  revêtues  d'éminences  formées  de  fibres  qui  se 
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portent  de  la  base  à  tous  les  points  de  la  superficie,  en  lais- 
sant un  vide  à  la  partie  moyenne  et  inférieure,  et  en.n'adr 
hérant  aux  os  maxillaires  qu'au  contour  de  l'.éminence  seules 
ment.  Ce^  éminences,  implantées  sur  une  substance  plus  spon* 
gieuse  que  le  reste  du  tissu  osseux  des  mâchoires,  tombent 
par  un  mécanisme  analogue  à  celui  qui  détecmine  la  chute 
des  bois  des  cerfs  et  des.  élans. 

Dans  les  Diodons  et  les  Tétrodons,  les  mâchoires  ont  une 
partie  triturante,  solide,  blanche,  lisse,  éburnée,  qu'on  peut 
regarder  encore  comme  une  dent  composée,  qui,  vue  à  l'ex* 
térieur,  ne  présente  que  des  sillons  transverses;  mais  qui, 
rompue  ou  sciée,  semble  composée  de  lames  dont  les  traor 
chans,  soudés  à  leur  superficie  par  l'émail,  restent  long^temps^ 
distincts  dans  la  partie  profonde.  Cette  structure  anomale  est 
assez  singulière  pour  mériter  que  nous  entrions  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet.  .  ; 

Lorsque  avec  quelque  attention  on  examine  une  mâchoire 
de  Diodon ,  on  voit  saillir,  au-dessus  des  autres  pasties  de  cet 
4)s,  son  bord  parabolique  et  un  disque  arrondi,  qui  en  est 
séparé  par  un  large  canal  et  qui  semble  occuper  la  place  de 
la  langue.  La  surface  du  disque  présente  des  stries  formées 
par  les  exjtrAnités  des  lames  analogues  à  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  montent  du  canal  en  se  dirigeant  un 
peu  en  arrière,  toutes  couchées  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  plus  superficielles  soient  en  même  temps 
les  plus  courtes  et  les,  plus  usées ,  les  plus  dures  et  les  plus 
vieilles;  toutes  partagées  en  deux  dans  leur  milieu  par  une 
scissure;  toutes  lisses  à  leur  surface  inférieure  et  postérieure; 
mais  présentant,  dans  le  sens  contraire  et  aut  microscope,  un 
xéseau  de  sillons  capillaires  et  dus  évidemment  à  la  présence 
de  petits  vaisseaux  qui  y  arrivent,  du  canal  inteimédiaire.^^ 
par  une  infinité  de  porosités  ouvertes .  dans  les  intervalles 
des  lames.  11  est  clair  que  ce  doit  être  d'arrière  en  avant  que 
ces  lames  se  développent  et  se  su.ccèdent ,  en  sorte  qu'à  me* 
sure  que  les  antérieures  s'usent  jusqu'à  le^r  base ,  les  posté-* 
xdeures  se  montrent  en  arrière,  ce  qui  fait  que  le  disque  tri^ 
turant  est  toujours  suffisamment  garni  de  lignes  saillantes.,  Le 
27ord  de  la  mâchoire  est  aussi  garni  de  lames ,  mais  ici  leur  dé- 
v-^Ioppement  se  fait  dans  un  ordre  inverse  ^  et  elles  sont  pipsal** 
42t  }5 
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léles  à  la  surface ,  en  sorte  que  la  première  s'use  entièremenf 
et  par  son  iplût  avant  que  celle  qui  est  au-dessous  lui  sruccéde. 

Les  Trëtrodons  ne  diffèrent  des  Diodons  que  par  Tabsence 
des  disques  triturans  et  par  le  partage  des  mâchoires  en  deux 
pièces  au  moyen  d'une  suture  par  engrenure. 

Les  Scares  ont,  comme  les  poissons  dont  il  vient  d'être 
question,  des  mâchoires  nues  qui  ressemblent  à  un  bec  de 
perroquet,  et  dont  la  surface  convexe  présente  des  tubercules 
disposés  en  quiifconce  serré,  qui  sont  les  restes  d'ancienne» 
dents  incisives  très- courtes,  dont  on  voit  une  rangée  sur  le 
bord  de  la  mandibule,  et  dont  on  trouve  les  germes  en  quantité 
innombrable  dans  l'intervalle  des  deux  lames  qui  forment  les 
mâchoires. 

'  Tous  les  poissons  ont  des  dents  de  remplacement,  et  chet 
eux;  la  forme  de  ces  organes  varie  à  l'infini ,  de  même  que 
leur  nombre  et  leur  position. 

Chez  quelques-uns  les  dents  sont  uneiformes  ou  crochues^ 
soit  dans  leur  totalité,  comme  dans  les  Murènes,  les  Vives, 
les  Uranoscopes,  les  Morues,  les  Merlans,  les  Chabots,  les 
Rascasses,  les  Sucets,  les  Maquereaux ,  les  Thons,  les  Perches  , 
les  Hoiocentres,  les  Harengs,  les  Saumons,  les  Truites,  les 
Lavarets,  les  Ombres,  les  Brochets,  etCé,  soit  en  partie  seu- 
lement ,  comme  dans  les  CoflVes ,  les  Balistes ,  les  Anarrhiques, 
où  elles  occupent  le  fond  de  la  bouche.  Souvent  ces  dents, 
fort  petites,  forment  râpe  ou  velours  quand  elles  sont  réunies 
en  grand  nombre  sur  un  point  donné. 

Plusieurs  poissons  offrent  des  dents  en  cône,  beaucoup  moins 
aiguës  que  les  précédentes  et  nullement  courbées^  Les  Anar- 
rhiques  et  quelques  Spares  ont  de  ces  dents  coniques  en  avant 
de  leur  bouche. 

D'autres  ont  des  dents  à  couronne  plate j  soit  en  totalité, 
comme  la  Carpe,  qui  n'en  présente  qu'au  pharynx,  soit  pour 
quelques-unes  simplement,  comme  chez  les  Daurades  et  beau-» 
coup  de  Spares,  où  le  fond  de  la  gueule  est  tapissé  d'un  ou 
de  plusieurs  rangs  de  ces  tubercules  arroiidis  en  forme  de 
pavés ,  que  les  Anciens  design  oient  sous  la  dénomination  bizarre 
de  crapaudines.  Dans  les  Raies,  les  Myliobates,  etc.,  les  dents 
sont  disposées  comme  des  pavés  en  mosaïque. 
*•  Enfin;-  il  en  est  qui  ont  des  dents  eunéiforme»,  incisives  oit 
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Iranekantes,  soit  en  tout,  comme  le  Barbeau  et  la  Brème,  où 
elles  arment  le  pharynx;  éoit  en  partie  seulement,  comme 
dans  les  Coffres,  les  Plies  et  les  Balistes,  où  elles  garnissent 
le  devant  des  mâchoires^ 

Le  Requin  a  ses  dents  en  triangle  isocèle,  un  peu  plus 
larges  que  longues  et  finement  dentelées  sur  les  bords;  celles 
du  Milandre  sont  manifestement  échancrées  sous  leur  bord 
externe,  tandis  que  celles  du  Perion  pré&entent  six  fortes 
crénelures  au  côté  externe  et  autant  de  trés-petites  à  rinterDe, 
et  que  celles  du  Rochier  sont  toutes  en  longues  pointes  avec 
une  seule  dentelure  de  chaque  côté  de  la  base.  Dans  la  Vive, 
elles  ^ont  petites  et  serrées  comme  du  velours;  dans  le  Callio- 
nyme  dragonneau ,  les  deux  mâchoires  et  le  pharynx  sont  hé- 
rissés de  petites  dents  en  scie,  et  dans  la  Trigle  les  dents 
maxillaires  et  mandibulaires  forment  des  tubercules  mousses. 

Certaines  espèces  ont  des  dents  plates  dont  chacune  est  re- 
levée au  milieu  d^une  épine;  la  Torpille  est  dans  ce  cas  :1a 
Raie  aigle  a  celles  du  milieu  plus  grandes  et  en  forme  de 
bandes  transversales,  tandis ^ue les  latérales  sont  en  carreaux. 

Les  Chétodons,  les  Ephippus^  les  Héniochus,  les  Holacan- 
thés,  les  Pomacanthes,  les  Acanthopodes ,  les  Monodactyles, 
les  Chelmons,  les  Platax,  ont  aux  deux  mâchoires  des  dents 
fines ,  longues  et  serrées  comme  les  soies  d'une  brosse.  Dans 
les  Acanthures  elles  ont  un  tranchant  dentelé;  dans  le  Chro- 
mis  Bolti  ou  Lahrus  niloticus,  elles  sont  longues,  étroites,  à 
pointes  fourchues  ou  tridentées.  Dans  le  Citharine  nefasch  de 
l'Egypte  les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents  presque  aussi 
ignés  et  aussi  serrées  que'celles  deA  Chétodons^  mais  terminées 
en  fourche.  Dans  le  Rail  ou  Salmo  niloticus  de  Forskal,  bien 
différent  du  Salmo  niloticus  d'HaSselquist,  qui  est  un  Citha- 
rine, les  dents  sont  en  prisme  triangulaire,  court,  arrondi 
aux  arêtes,  tronqué  et  à  couronne  armée  de  deux  ou  trois  tu- 
bercules coniques ,  comme  les  molaires  de  certains  quadru- 
pèdes. Dans  le  Serrasalme  elles  sont  triangulaires ,  tranchantes , 
dentelées. 

Le  lieu  d'implantation  des  dents  des  poissons  est  encore 
plus  variable  que  la  forme  qui  les  distingue;  car  elles  peuvent 
appartenir  aux  os  intermaxîUaires ,  à  la  mâchoire  inférieure , 
aux  arcades  palatines,  aux  os  maxillaires  supérieurs  ;  au  vo» 
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mer,  à  la  langue,  aux  arceaux  des  branchies,  à  des  os  situés 
dans  le  pharynx  en  arrière  de  ces  arceaux ,  tenant ,  comme 
eux ,  à  l'hyoïde  et  nommés  os  pharyngiens. 

Les  différences  des  poissons  à  cet  égard  sont  innonibrables. 
Il  est  de  ces  animaux  qui ,  comme  le  Brochet  et  le  Saumon , 
en  ont  dans  tous  les  endroits  de  la  bouche  où  il  peut  en 
exister.  Quelques-uns,  tels  que  la  Vive,  la  Perche,  le  Loup- 
de-mer,  en  manquent  à  {a  langue  seulement,  tandis  que 
d'autres,  l'Uranoscope,  par  exemple,  en  sont  dépourvus  en 
outre  aux  branchies.  Les  Morues,  les  Merlans,  les  Colins,  les 
Grondins,  les  Anguilles,  les  Congres,  le  Turbot,  la  Sole,  la 
Dorée,  ne  sont  privées  que  des  dents  palatines  et  linguales, 
et  les  Lutjans,  chez  lesquels  Tabsence  de  ces  dents  se  fait  éga- 
lement remarquer ,  sont  de  plus  sans  dents  vomériennes, 
tandis  que  les  Malarmats  n'en  n'en  ont  qu'aux  pharynx  et  aux 
branchies,  et  que  les  Carpes,  les  Barbeaux,  les  Tanches,  n'en 
ont  absolument  qu^au  pharynx ,  nous  le  répétons.  Les  Raies» 
tes  Céphaloptères  ,  les  Myliobates,  les  Torpilles ,  les  Carcha- 
rias ,  les  Aiguillais,  les  Grisets,  les  Émtssoles,  les  Cestracions, 
les  Liches,  les  Pèlerins,  les  Roussettes,  les  Pastenagues,  les 
Khiiiobates,  n'en  ont  qu'aux  mâchoires,  et  l'Esturgeon  n'en 
a  nulle  part. 

'  Tous  les  poissons  manquent  absolument  d'un  appareil  sali- 
vaire  ;  les  Cyclostomes  seuls  paroissent  faire  exception  à  cette 
règle  et  présenter  un  corps  sécréteur  analogue  à  ce  que  sont 
les  glandes  sàlivaires  dans  la  plupart  des  autres  animaux.  Il 
sembleroit  aussi  que  chez  la  Carpe  cet  appareil  se  trouveroit 
remplacé  par  une  substance  glanduleuse  d'un  gris  sale ,  rou- 
geâtre,  d'une  apparence  homogène,  placée  sous  la  base  du 
cràné  en  avant  des  dénis  pharyngiennes  et  fortement  adhé- 
rente à  la  membrane  buccale.  Les  Raies,  et  probablement  aussi 
les  Squales,  selon  M.  Cuvier,  n'offrent  qu'un  amas  de  granu- 
lations adénoïdes,  situées  immédiatement  sur  la  membrane 
du  palais  et  sur  le  muscle  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  petits  corps  ont  le  volume  d'une  graine  de  navet  et'  sont 
creusés  à  l'intérieur  de  plusieurs  cavités,  qui  paroissent  verser 
une  humeur  muqueuse  à  la  base  du  palais. 

En  général,  la  langue  des  poissons  est  soutenue,  comme 
^Ue  des  oiseaux,  par  un  os  ou  par  un  cartilage  plus  ou  moins 
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étendu ,  trés-Gourt,  par  exemple ,  dans  la  Morue ,  et  la  tra« 
versant  dans  toute  sa  longueur,  au  contraire ,  chez  le  Congre! 
Cet  os  ou  ce  cartilage  s'articule  par  son  extrémité  post|érieure 
avec  l'antérieure  du  premier  os  intermédiaire,  auquel  viennent 
inférleurement  s'unir  les  premiers  arceaux  des  branchies: 
il  n'est  que  fort  peu  mobile ,  et  la  plupart  des  mouvement 
que  la  langue  exécute  dépende;it  des  musclas  qui  agissent  sur 
les  branchies;  car  elle-même,  le  plus  souvent,  n'en  a  aucun 
qui  lui  appartienne  en  propre. 

Dans  les  Balistes,  les  Trigles,  les  Scorpénes,  les  Pimélodes, 
les  Bagres,  les  Silures,  l'os  lingual  manque  entièrement,  et 
la  substance  de  la  prétendue  langue  s'appuie  sur  les  deux 
premières  pièces  des  branches  hyoïdes. 

Beaucoup  de  poissons  n'ont  ni  voile  du  palais  ni  épiglotte^ 
et  ne  sauroient  en  avoir,  puisqu'ils  n'ont  ni  arrières-narines, 
ni  larynx,  ni  poumons. 

Le  pharynx  est  attaché  supérieurement  sous  la  base  du 
crâne  et,  sur  les  côtés  et  en  dessous,  soit  au  bord  postérieur 
des  deux  derniers  arcs  des  branchies,  soit  à  celui  des  os  pha-» 
i^yngiens.  Des  fibres  circulaires  l'entourent  en  manière  de 
sphincter  plus  ou  moins  large ,  communément  fort  épais,  ef 
d'autant  plus  actif  et  énergique  que  les  os  pharyngiens  sont 
plus  mobiles. 

Ceux-ci  ne  manquent  que  dans  les  Raies  et  les  Squales  ab- 
solument, c'est-à-dire  dans  les  nombreux  genres  qui  consti- 
tuent la  famille  des  Plagiostomes  du  professeur  Duméril,  et 
qui  rentrent  tous  dans  l'ordre  des  Chondroptérygiens.  Ils  sup- 
portent des  dents  dont  la  forme  varie  beaucoup^  puisqu'elles 
sont  plates  chez  la  Carpe,  tranchantes  chez  le  Barbeau  et  la 
Brème,  coniques,  grêles,  serrées  et  très-régulièrement  placées 
sur  deux  rangs,  tant  en  haut  qu'en  bas,  chez  les  Balistes; 
petites  et  pointues  chez  le  Lump,  FAnarrhique,  le  Scorpion 
de  mer,  les  Gobies;  petites  et  sétacées  chez  la.  Sole  et  chez 
le'  Callionyme  drâgonneau  ;  '  crochues  chez  le  Rémora ,  les 
Acanthures ,  les  Chétodons  et  le  Turbot  ;  rangées  comme  ées 
pavés  chez  la  Plie  ;  hémisphériques ,  larges ,  disposées  comme' 
les  pièces  d'une  mosaïque,  très-régulières,  chez  les  Labres; 
droites,  très-élèvées,  minces  et  pointues  dans  le  Bolti  ou 
Chromis  nihticus;  très-longues,  sétacées  et  formant  velours^ 
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chez  le  Maquereau  et  le  Saurel;  tuberculeuses,  chez  le  Cad- 
ran x  sansun  ;  serrées  et  en  soies  antérieurement  et  en  pavé 
postérieurement  dans  le  Loricaria  cataphracta  et  TAnableps 
de  Surinam,  etc. 

La  portion  moyenne  des  os  pharyngiens ,  beaucoup  plus 
épaisse  que  le  reste  de  leur  étendue ,  forme  dans  les  Cyprins, 
où  ils  sont  d'ailleurs  grands,  très-forts,  courbés  en  arcs,  pa- 
rallèles aux  derniers  arceaux  des  branchies,  rapprochés  par 
leurs  extrémités  antérieures,  un  angle  saillant  qui  supporte 
les  dents  pharyngiennes  de  manière  à  ce  qu'elles  opposent 
^leur  surface  triturante  à  la  base  du  crâne,  munie  .elle-même 
d'une  forte  apophyse,  qui  se  prolonge  sur  les- premières  ver« 
tèbres  et  dans  une  cayité  de  laquelle  estxeçu  un  os  large, 
aplati^  triangulaire,  servant  de  dents  pharyngiennes  supé- 
rieures, et  contre  lequel  viennent  frotter  les  dents  pharyn» 
giennes  inférieures  comme  sur  une  espèce  d'enclume. 

Dans  rOrphie ,  les  Labres ,  les  Chétodons ,  le  Brochet  du 
Brésil,,  au  lieu  des  deux  os  pharyngiens  inférieurs,  il  n'y 
en  a  qu'un  pour  les  deux  côtés,  et  sa  figure  est  triangulaire. 

Dans  la  Murène ,  les  os  pharyngiens  constituent  deux  arcs 
beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  branchies,  et  qui  remontent 
jusqu'à  un  os  situé  longitudinalement  sous  la  base  du  crâne, 
tandis  que  chez  PAnguille,  de  même  que  chez  les  Diodons, 
les  Cycloptères,  les  Morues,  les  Gobies,  lea  Merlans,  les 
Soles,  les  Turbots,  les  Plies,  les  Carrelets,  les  Perches,  les 
Maquereaux,  les  Thons,  les  Brochets,  les  Silures,  ils  sont 
rapprochés  inféric^u rement,  par  leur  extrémité  antérieure, 
dans  l'angle  rentrant  formé  en  arriére  par  les  deux  derniers 
arceaux  des  branchies,  le  long  du  bord  postérieur  desquels 
ils  remontent  en  divergeant. 

Les  os  pharyngiens  sont  en  rapport  avec,  des  plaques  osr- 
seuses  situées  sous  la  base  du  crâne  au  nombre  de  deux,  de 
quatre  ou  de  six,  dans  lesquelles  sont  implantées  des  dents 
analogues  aux  leurs,  qui  sont  parfois  immobiles,  comme  ehes 
les^ Carpes,  ou  qui,  mobiles  comme  les  os  pharyngiens  infé* 
^eurs  eux«mémes,  se  rapprochent  d'eux,  retiennent  en  tous 
sens  la  proie  dont  ils  se  sont  emparés ,  l'accrochent,  l'enfon- 
cent dans  l'œsophage* 

Dans  l^  poissons  de  la  fiamilledes  Cyclostomes,  et  j'ai  pu 
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vérifier  cette  particularité  sur  les  Ammocœtes ,  les  Lamproies^ 
lesPricka,  le  caoal  alimentaire,  dont  les  parois  sont  presque 
transparentes,  va  directement  de  la  bouche  àTanus  sans  dé* 
crire  de  sinuosités,  et  même  sans  qu^il  soit  possible  de  distin- 
guer Testomac.  Il  en,  est  à  peu  prés  de  même  dans  les  Syn- 
gnathes et  en  particulier  dans  le  Tuyau-de-plume,  où  roeso- 
phage,  confondu  avec  Testomac ,  forme  une  première  portion 
du  canal  digestif,  reconnoissable  aux  deux  couches  de  fibre» 
musculaires  ^qui  l'enveloppent,  disposition  qui  se  retrouve 
également  et  dans  les  Balistcs  et  dans  les  Coffres ,  si  ce  n'est 
pourtant  que  ces  derniers  ont  les  parois  de  rœsophage  comme 
tendineuses.  Dans  l'Uranoscope,  de  même,  aucune  dilatation^ 
ne  distingue  l'œsophage  et  Festomac  du  reste  du  canal  digestif. 

Dans  la  plupart  des  poissons  l'œsophage  a,  au  reste»  le 
même  dianrétre  que  la  partie  de  ce  dernier  viscère  avec  la- 
quelle il  se  continue  :  souvent  même  il  présente  la  même 
structure,  de  sorte  qu'il  eêt  très-difiicile  de  distinguer  ces 
deux  viscères  entre  eux.  U  a  constamment  un  grand  diamètre, 
et  cela  devoit  être,  puisque  les  animaux  dont  nous  parlons, 
engouffrent  rapidement  leur  proie  de  la  bouche  à  l'estomac 
sans  la  mâcher,  et  que  souvent  même  celui-ci  tie  sauroit  la 
contenir,  toute  entière.  Constamment  aussi  il  est  remarquable 
par  sa  brièveté.  <  ' 

C'est  dans  cette  classe  d'animaux  vertébrés  que  l'estomao 
présente  les  plus  grandes  diâérences  de  forme  et  de  structure, 
et  souvent  même  pour  le  diamètre;  il  ne  diffère  aucunement 
du  reste  du  canal  digestif.  En  citant  quelques-unes  des  mo- 
difications les  plus  notables  quHl  offre,  nous  serons  loin  d'a- 
voir essayé  d'épuiser  la  matière. 

La  figure  qu'il  présente  le  plus  souvent,  peut  être,  avea  • 
assez  de  justesse,  comparée  à  celle  d'un  chapiteau  d'al^Aibic 
renversé  et  un  peu  alongé«  Le  bec  ou  la  poetion  rétrécie  abou^^ 
tit  au  pylore;  le  fond  répond  à  un  cul-de-sac  unique ,  et  à 
l'ouverture  supérieure  de  l'œsophage*  dont  là  membrane  in^* 
terne  est  sèche  et  résistante  dans  les  pla^iostomes.. 

Dans  les  Raies  et  dans  les  Squale»,  parmi  ceux-*ci  Testo-  > 
mac  est  essentiellement  le  même,  à  la  seule  différence  qu'il 
est  un.pen  plus  alongé  dans  les  derniers;  plus  large,  plus 
court,  plurarrondi  ches  les  premières.  (Voyez  Cartilagineux, 
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-Lamiê,  RocRiEH,  Roussette,  Scie  et  Squale.)  L'Esturgeon  a  la 
membrane  interne  de  son  œsophage  blanche  et  hérissée  de 
fortes  crêtes ,  elle  semble  en  outre  comme  réticulée.  Du 
même  diamètre  que  Fœsophage ,  Festomac  de  ce  poisson  se 
prolonge  d'une  manière  entéroïde  et  forme,  en  se  récbur-' 
bant ,  un  tour  complet.  Rétréci  un  peu  en  -  deçà  du  py« 
lare,  il  se  dilate  de  nouveau  dans  le  voisinage  de  cette  ou- 
verture, en  sorte  qu41  présente  un  renflement  pyri forme, 
dont  la  base  répond  à  eeUe-ci.  Sa  tunique  musculeuse  est 
mince  et  sa  membrane  foUiculeuse  est  lisse ,  sans  plis,  sans' 
rides,  même  sans  villosités,  si  ce  n^est  au  niveau  du  renfle- 
ment, où  elle  ofire  trois  longues  rides  pjrramidales,  touchant 
au  pylore  par  leur  base  et  oh  elle  est  veloutée  et  réticulée 
comme  dans  Fcesophage  à  peu  près. 

Dans  le  Folyodon-feuille ,  Festomac ,  d'une  ampleur  notable 
et  remplissant  une  grande  partie  de  la  cavité  abdominale , 
est  arrondi  et  présente,  sur  son  c6té  droit  et  fort  près  Fuh 
de  l'autre ,  le  cardia  en  arrière  et  le  pylore  en  avant.  Ce 
viscère  n'est  point  ici  simplement  la  continuation  de  l'œso- 
phage; il  constitue  un  grand  cul-de*sac  à  parois  lisses  intérieu- 
rement. Le  pylore,  fort  étroit,  est  bordé  d'une  valvule  circu- 
laire. 

Le  Tétrodon  oblong  a  un  estomac  qui  représente  un  sac 
globuleux  fort  grand  ,  à  parois  minces,  fiasques,  dépourvues 
de  fibres  charnues,  sans  rides  intérieures,  sans  valvules  aux 
orifices.  L'œsophage  esit  court  et  vaste  dans  la  Baudroie,  dont 
Festomac  n'est  qu'un  grand  cul-de-sac  oblong,  de  la  longueur 
&  peu  prés  de  la  cavité  abdotninale,  à  membrane  interne, 
blanche,  molle,  comme  pulpeuse,  surmontée  de  crêtes  et 
•de  rides  épaisses,  irrégulières,  marquées  surtout  autour  du 
cardia  et  se  prolongeant  parfois  jusque  dans  l'ossophage ,  per- 
cée par  les  orifices  d'une  multitude  de  cryptes  muqueuses, 
et  appliquée  sur  une  tunique  musculeuse  des  plus  épaisses  et 
k  fibres  longitudinales.  Ce  viscère  se  termine  à  un  pylore 
très-rétréci ,  ^té'k  droite  vers  son  quart  supérieur,  et  percé 
>  au  milieu  d'une  valvule  circulaire  fort  épaisse ,  qui  fait  dans 
l'intestin  une  saillie  de  plusieurs  lignes. 

Dans  le  Lump ,  dont  j'ai  eu  occasion- de  faire  Fanatomie 
avec  quelque  étendue  et  beaucoup  de  soin,  l'œsophage  est 
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court  et  plus  étroit  que  l'estomac,  dont  la  £gure  représente 
celle  de  deux  ovoïdes  réunis  à  angle  aigu  et  se  continuant, 
d'une  part,  avec  l'œsophage,  dont  les  plis  longitudinaus^  inté- 
rieurs se  prolongent  dans  sa  cavité,  et,  de  l'autre,  avec  l'in- 
testin ,  après  avoir  éprouvé  une  sorte  d'étranglement  avant  le 
pylore  :  la  membrane  villeuse  de  ce  viscère  n'offre  d'ailleurs 
quelques  rides  que  dans  le  voisinage  de  cet  orifice,  qui  est  . 
fort  étroit,  mais  elle  est  toute  parsemée  de  taches  opaques ^ 
formées  par  des  agglomérations  de  petites  cr3rptes  folliculeuses. 

Dans  l'Anguille,  l'estomac  représente  un  cul-de-sac  profond 
et  très-alongé,  qui  va  en  se  rétrécissant  vers  le  fond,  et  qui, 
antérieurement,  semble  se  diviser  en  deux  boyaux,  dont  le 
gauche  est  l'œsophage  et  dont  le  droit,  recourbé  à  son  extré< 
mité,  va  percer  l'intestin.  Dans  la  Vive,  l'intérieur  de  l'esto- 
mac est  des  plus  ridés ,  et  le  fond  en  est  obtus.  Dans  les  Gadcs , 
en  général ,  l'œsophage  est  distingué  à  son  origine  pai^  un 
sphincter  ;  le  pylore  est  fort  étroit;  la  .tunique  charnue  de  l'es- 
tomac a  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur,  surtout  aux  envi- 
rons de  Porifice  intestinal,  qui  se  trouve  tellement  resserré, 
qu'il  ne  doit  livrer  passage  qu'aux  alîmens  déjà  réduits  en 
pâte,  et  la  tunique  interne  offre  des  plis  longitudinaux. 

Dans  la  Sole  et  le  Turbot  l'estomac  n'est  qu'un  cul-de-sac 
peu  profond ,  courbé  en  S  dans  la  première.  La  valvule  pylo- 
rique  de  la  Plie  est  infundibuliforme.  L'estomac  du  Sparus 
spinifer,  très^- développé ,  a  la  figure  d'une  bouteille  d'osier 
dont  le  col  très-court  et  large,  répond  a  l'œsophage  et  a  des 
parois  si  minces  qu'il  est  presque  transparent:  celui  de  l'Épi- 
noche  est'  ftisîforme  et  sans  courbure ,  et  celui  de  la  Carpe 
ne  saurdît  être- distingué  du  reste  du  canal  digestif.  L'Orphie 
est  dans  le  même  cas  que  la  Carpe ,  mais  le  Brochet  a  un 
estomac  distinct,  occupant  à  peu  près  la  moitié  de  l'étendue 
des  voies  ialimentaires,  d'un  diamètre  trois  fois  plus  grand 
que  celui  de  l'intestin,  rétréci  prèa  du  pylore  que  garnit  un 
repli  circulaire,  à  parais  très- épaisses,  à  membrane  interne 
lisse  et  blanche,  largement  plissée  près  du  cardia,,  ridée  seu- 
lement dans  le  reste  du  viscère,  à  membrane  musculeuse* 
très-forte  et  composée  de  fibres  longitudinales» 

Constamment  imbibé  d'un  liquide  sécrété  fort  abondam- 
ment par  ses  parois,  liquide  évidemment  doué  de  qualités 
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énergiques,  Testomac  des  poissons  doit  dissoudre,  et  dissout 
en  effet,  avec  rapidité  les  nourritures  qu'il  reçoit*  Leur  in- 
festin  ne  varie  pas,  du  reste,  moins  que  l'estomac  pour  ram» 
pleur,  la  conformation,  l'épaisseur  et  la  disposition  des  cir- 
convolutions; sa  longueur  est  en  général  proportionnément 
moins  considérable  que  dans  les  mammifères,  les  oiseaux  et 
même  les  reptiles,  et  souvent  il  est  plus  court  que  le  corps, 
comme  dans  les  Squales," où  il  est  avec. celui-ci  dans  le  rap* 
port  de  1  à  1,5;  dans  les  Balistes,  où  ce  même  rapport  est  de 
1  à  2,  etc.  Cette  brièveté  est  tout-à-fait  en  rapport  avec  le 
genre  de  nourriture  habituelle,  ce  qui  semble  justifier  une 
observation  de  Gueldenstaed,  qui  a  vu  que  dans  le  Capo^t, 
cyprin  qui  se  contente  le  plus  souvent  d'alimens  tirés  du 
règne  végétal,  le  canal  intestinal  est  dix  à  douze  fois  plus  long 
que  le  corps  entier. 

Il  est  plus  difficile  encore  chez  les  poissons, que  chez  les 
reptiles  de  partager  l'intestin  en  gros  et  en  grêU ,  et  souvent 
même  la  diffjérence  de  capacité  est  inverse,  c'est-à-dire  que 
la  portion  de  ce  conduit  qui  se  termine  à  l'anus,  peut  avoir 
un  diamètre  plus  petit,  et. quelquefois  même  des  parois  plus 
minces  que  celle  qui  la  précède,  et  c'est  ce  qui  arrive  dans 
les  Raies,  les  Torpilles ,  les  Myliobates,  les  Scies,  les  Requins, 
les  Roussettes,  les  Aiguillats,  le  Polyptère  bicbir,  l'JËsturw 
geon,  les  Balistes,  les  Co0res,  les  Syngnathes.  D'autres  fois, 
comme  dans  les  Lamproies,  les  Baudroies,  TUranoscope  rat, 
le  Fleuronecte  rayé,  le  Picaud,  le  Sogo,  la  Carpe,  le  Bar- 
beau, les  Mormyres,  les  Muges,  le  diamètre  des  deux  por- 
tions reste  le  même,  en  sorte  qu'il  devient  i^possifile  d'éta- 
blir la  division ,  à  moins  que  leur  structure  n^.soit  différente. 
«Souvent,  en  effet,  leur  membrane  muqueuse. n'offre  point 
le  même  aspect,  et  la  musculeuse  est  composée  de^bres  qui 
ont  une  autre  direction  dans  le  gros  intestin  et.|;)^9s.  l'intes- 
tin grêle.  Une  valvule  circulaire  sépare  en  outre  souvent  leurs 
deux  cavités,  quoique  parfois  le  lieu  de  leur  réunion  ne  soit 
marqué  que  par  un  simple  étranglement.  Les  Jrétrodons, 
les  Diodons,  les  Anarrhiques,  les  Scorpènes,  les  Zées,  l'Ana- 
bleps  ,  le  Hareng,  le  Saumon,  le.  Brochet,  ont  l'iatestin 
du  même  calibre  dans  toute  son  étendue,  et  offrent  la  val- 
vule circulaire ,  dont  nous  venons  de  parler ,  valvule  qui 
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manque  dans  la  Limande  et  dans  plusieurs  Labres  et  Spares. 

Le  point  de  jonction  des  deux  portions  de.i'iiitestin  n'est 
point  marqué  par  l'existence  d'un  appendice  cœcal  ou  d'un 
cœcum  ,  et  elles  se  continuent  immédiatement  l'une  avec 
Tautre.  Mais  le  plus  communément,  à  son  origine  et  prés  du 
pylore,  l'intestin  est  entouré  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  boyaux  aveugles,  longs  et  grêles,  courts  et  gros, 
simples  ou  rami6és,  et  manquant  complètement  dans  les  Raies, 
les  Squales,  les  Syngnathes,  les  Coffres,  les  Balistes,  les  Dio- 
dons,  les  Tétrodons,  les  Uranoscopes,  les  Blennies,  le  Pieu- 
ronecte  rayé,  le  Spare  spinifer,  l'Anableps,  les  Brochets,  les 
Carpes,  les  Silures  pour  la  plupart.  Le  Mugil  albula,  la  Mer* 
luehe  et-le  Flétan  n'en  ont  qu'un  seul,  de  même  que  le  Hersé 
du  Nil,  tandis  que  le  Malarmat,  le  Mugil  cephalus^.le  Perea 
lucio'perca,  le  Rémora  et  l'Eperlan  en  offrent  six-,  le  Mormyre 
à  lèvres,  la  Plie,  le  Turbot,  la  Limande,  le  Fiez,  la  Bau- 
droie, le  Picaud,  la  Barbue,  deux  seulement;  plusieurs  Spares, 
la  Daurade,  le  Sargue,  la  Perche  fluviatile,  le  Sansun,  trois; 
la  Sphyrène,  quelques  Spares  encore,  la  Saupe,  le  Pagre,  le 
Theutis  liepaUis  ^  le  Kechr,  la  Scorpène,  le  Scorpion  de  mer, 
quatre;  le  Sargue  annulaire,  le  Çhétod on  zèbre ,  le  Loup-de» 
mer,  cinq;  la  Seiène  noire,  la  Trigle  lyre,  la  Vive,  la  Mus- 
tèle,  huit;  et  tandis  que  le  Chabot  du  Nil  en  possède  neuf,  et 
qu^on  en  compte  douze  à  treize  'dans  le  Maquereau  bâtard; 
dix-huit  dans  l'Anchois;  vingt-quatre  dans  le  Hareng;  vingt- 
cinq  dans  le  Pilote;  vingt-six  dans  le  Surmulet;  trente-deux 
dans  la  Lotte;  trente-quatre  dans  la  Lingue  ;  soixante-dix  dans 
le  Saumon,  ei  quatre-vingts  dans  l'Alose. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  boyaux  aveugles  étoient  sou- 
vent ramifiés.  Le  Thon  est  dans  ce  cas;  il  n'a  que  deux  ccb- 
cums ,  mais  ils  sont  divisés  en  seize  rameaux  ;  le  Merlan  aussi 
en  a  quatre  également  partagés  en  rameaux,  et  la  Morue  en 
offre  six  disposés  de  même.  Mais  une  particularité  non  moins 
notable  signale,  certaines,  espèces  :  chez  le  Polyodoij- feuille, 
par  exemple  4  ces  appendices  se  rassemblent  en  une  seule 
masse  à  leur  base,  et  dans  l'Esturgeon ,  une  cellulosité  serrée 
les  unit  dans  toute  leur  étenduç. 

Dans  les  poissons  de  la  famille  des  Plagiostomes,  qui  manr 
quent  d'appendices  aveugles,  le  canal  intestinal,  comme  dans 
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les  Lamproies,  va  pour  ainsi  dire  sans  détours  du  pylore  à 
Fanus;  mais,  d'abord  étroit,  il  ne  tarde  point  à  grossir  beau- 
coup et  ne  se  rétrécît  de  nouveau  qu'à  peu  de  distance  de 
sa  terminaison.  Il  présente  à  l'intérieur  une  disposition  des 
plus  singulières  et  des  plus  favorables  au  but  de  la  digestion. 
Près  du  pylore ,  sa  membrane  interne  forme  un  large  pli  qui 
tourne  en  spirale  dans  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  ca- 
nal, ce  qui  ralentit  beaucoup  la  marche  de  la  pâte  cbymeuse; 
les  tours  de  cette  valvule  spiroïde,  plus  ou  moins  nombreux, 
sont  aussi  plus  ou  moins  rapprochés  suivant  les  espèces,  et 
au-delà,  la  membrane  muqueuse,  lisse  et  sans  velouté,  ne 
forme  plus  que  quelques  plis  longitudinaux,  tandis  que  dans 
la  première  partie  du  canal,  où  elle  est  manifestement  villeuse, 
elle  est  superposée  à  une  couche  foliculeuse,  grisâtre,  qui  s'a« 
mincit  beaucoup  au-delà  de  la  valvule  spirale  et  ne  parvient 
point  jusqu'à  l'anus. 

L'Esturgeon  diffère  beaucoup  des  autres  poissons  par  rap- 
port à  son  canal  intestinal.  (Voyez  Esturgeon  et  STuaioNiEi^s.) 

Dans  le  Polyodon  ,  le  canal  digestif,  très-dilaté  dans  les 
deux  ti^rs  de  son  étendu^,  est  ensuite  brusquement  étranglé 
en  un  fort  petit  conduit,  puis  se  dilate  de  nouveau  en  une 
poche  ovale ,  partagée  à  l'intérieur  par  six  valvules  circu- 
laires, et  s'ouvrant  dans  un  dernier  petit  conduit  cylindrique 
et  court ,  à  parois  épaisses  et  plissées. 

Dans  les  Balistes,  à  l'endroit  où  une  valvule  sépare  le  rec^ 
lum  du  reste  du  canal  digestif,  la  membrane  muqueuse  prend 
Taspect  du  plus  beau  velours. 

Dans  rOrthagorisque  ce  même  canal,  ainsi  que  dans  TEs- 
padon  et  le  Lançon ,  décrit  de  nombreuses  circonvolutions. 
Sa  membrane  charnue ,  très-forte  et  composée  de  faisceaux 
longitudinaux  très -distincts,  est  séparée  de  la  tunique  in- 
terne par  une  couche  glanduleuse,  épaisse,  blanche  et  con- 
sistante, qui  disparoltà  une  certaine  distance  du  rectum. 

Dans  la  Baudroie,  la  membrane  interne  de  l'intestin  forme 
des  rides  lozangiques,  et  les  deux  appendices  pyloriques  sont 
pyriformcs. 

Dans  le  Lump ,  le  rectum  est  beaucoup  plus  gros  que  le 
reste  du  conduit;  ses  parois  sont  aussi  plus  épaisses,  et  pré- 
sentent des  rides  plus  grossières ,  ramifiées ,  et  moins  régu- 
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liéres.  Ces  rides  sont  frangées  et  se  réunissent  en  lozanges  dans 
toute  rétendue  de  ^intestin  de  TAnarrhique;  disposition  qui 
reparoît  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'Anguille. 

Dans  la  Carpe  et  le  Barbeau,  où  ses  parois  présentent  une 
couche  glanduleuse  assez  épaisse ,  l'intestin  décrit  trois  cir- 
convolutions et  demie ,  tandis  qu'on  n'en  coiiipte  qu'une  et 
demie  dans  la  Dobule  et  dans  la  Tanche ,  qui  se  nourrissent 
également  assez  souvent  de  substances  végétales.  Son  diamètre 
diminue  d'ailleurs  progressivement  de  l'arrière-bouche  à  l'a- 
nus, de  sorte  que,  près  de  celui-ci,  il  a  perdu  la  moitié 
de  son  étendue.  11  n'a,  du  reste,  ni  dilatations,  ni  appendices. 
.  Dans  l'Orphie  il  va  droit  de  la  bouche  à  l'anus,  sans  dé- 
crire de  sinuosités ,  sans  donner  naissance  à  des  appendices  , 
sans  se  dilater  dans  un  point  plus  que  dans  un  autre,  et  ses 
parois  sont  transparentes.  Chez  le  Brochet ,  le  velouté  du  rec- 
tum est  fort  long  et  comme  frangé.  Chez  le  Saumon  et  chez  la 
Truite  cette  même  seconde  partie  des  voies  intestinales  offre, 
de  distance  en  distance,  dé  larges  plis  transversaux,  qui  for- 
ment autant  de  valvules.  Chez  le  Polyptère  bichir,  Tintestin 
offre  une  valvule  spirale  qui  commence  derrière  le  pylore^ 
décrit  huit  tours  de  spire,  et  ne  parvient  point  à  l'anus. 

Qu'il  nous  suffise  en  ce  moment  d'avoir  indiqué  les  parti- 
cularités les  plus  frappantes  des  voies  intestinales  chez  les 
Poissons;  chacun  de  leurs  ordres ,  chacune  de  leurs  familles, 
chacun  de  leurs  genres,  et,  parfois  même ,  chacune  de  leurs 
«spèces  offrent,  sous  ce  rapport,  des  caractères  propres,  ce 
qui  nous  6blige  à  prier  le  lecteur  de  recourir  aux  articles 
isolés ,  où  il  est  traité  de  chacun  d'eux. 

Les  Plagiostomes  seuls  paroissent  munis  d'une  espèce  de 
doaque,  où  sont  poussés  les  œufs  ou  la  laite,  et  où  se  rendent 
l'urine  et  les  excrémens  solides.  Dans  les  autres  poissons  car-i^ 
tilagineux  et  osseux  il  n'y  a  que  ces  derniers  qui  sortentpar 
l'anns;  tandis  que  les  œufs,  la  laité^t  l'urine  ont  une  issue 
distincte  et  placée  en  arrière  de  celui-ci. 

La  position  de  l'anus  varie  dii  reste  avec  celle  des  catopes. 

Ses  muscles  se  réduisent  à  un  seul  sphincter  qui  le  ferme. 

Le  foie  des  Poissons;  constamment  fort, volumineux  ,  d'une 
teinte  le  plus  souvent  jaunâtre ,  d'une  foible  consistance ,  est 
«n  général  peu  partagé ,  et  ne  form^  communément  qu'unç 
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seule  masse.  Quelquefois  cependant  il  a  deux  lobes,  moins 
•ouven^  trois,  et  fort  rarement  davantage. 

Dans  les  lamproies,  les  Ammocètes,  les  Murènes,  les  Ani'^ 
modytes,  la  Vive ,  le  Chabot  du  Nil,"  la  Perche  fluviatile,  le 
Loup-de-mer,  le  Brochet,  l'Exocet  sauteur,  le  Saumon,  les 
Syngnathes,  le  Lump,  les  Tétrodons,  la  Sole,  la  Plie,  FAna- 
bleps,  le  Hersé,  par  exemple,  le  foie  n'a  point  de  lobes,  ou 
est  simplement  un  peu  échancré  dans  quelques  espèces. 

Dans  les  Squales ,  PEsturgeon,  le  Polyodon  feuille,  PAnar- 
rbîque,  le  Gymnonote  électrique,  le  Stromateus paru ,  la  Mo- 
rue, lesBlennies,  le  Scorpion  de  mer,  le  Scorpène  volant, 
le  Grondin,  le  Rouget  barbu ,  le  Rémora,  le  Turbot,  le  Pilote, 
le  Maquereau  bâtard ,  le  Chœtodon  ciliaris ,  le  Pagre ,  le  Pagel, 
le  Bichir,  le  Glanis,  la  Loricaire  tachetée  ,  on  en  observe 
deux. 

On  en  compte  trois  dans  les  Raies,  où  ils  sont  très-séparés 
et  où  ils  occupent  pre>que  toute  la  longueur  de  la  cavité  ab- 
dominale; dans  la  Baudroie,  où  les  scissures  intermédiaires 
sont  peu  profondes;  dans  le  Thon,  PÉpinochette ,  PÉpinoche  , 
le  Zingel ,  le  Sogo,  la  Saupe,  le  Bagre,  etc. 

Il  y  en  a  quatre ,  enfin,  dans  la  Grande  Épinoche  de  mer  , 
et  leur  nombre  varie, suivant  les  espèces,  dans  les  poissons  du 
grand  genre  des  Cyprins  de  Linnasus.  Dans  la  Carpe,  en  par^ 
ticulier,  ils  sont  si  longs,  si  profondément  divisés,  et  telle- 
ment disposés,  qu'il  devient  difficile  de  les  compter  au  milieu 
dès  circonvolutions  de  Pintestin,  dont  ils  remplissent  tous 
les  intervalles.  '•■• 

Dans  PEsturgeon ,  les  deux  lobes  qui  se  pâttk^elcït  le  foie 
sont  déchiquetés  en  un  grand  nombre  de  lobules.  Cette 
glande  elle-même  est  triangulaire  dans  le  Chabot  du  Nil ,  dans 
le  Loup-de»mer;  en  forme  de  flèche  dans  la  Perche,  etc. 

Les  canaux  hépatiques  des  Poissons  se  réunissent  rarement 
en  un  seul  tronc  ,  mais  ils  s'insèrent  successivement  à  la  vé- 
sicule du  iiel  ou  au  canal  cystique,  qui  conduit  ainsi  toute  la 
bile  dans  Pintestin. 

La  sécrétion  de  la  bile,  chez  les' Poissons ,  est  une  chose  si 

importante  en  apparence  dans  leur  économie  ,  que  nous  nous 

voyons  obligés  de  lui  consacrer  un  article  à  part  dans  ce  Dic- 

'  tionnaire ,  indépendazKuaent  de  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit 
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dans  celui-ci.  (  Voyez  SécaéTioNs  dans  les  Poissons  ,  VésicuLE 
BILIAIRE  et  Voies  des  Poissons.  ) 

Quant  au  pancréas^  il  n'existe^  dans  cette  classe  d*animaux, 
que  chez  les  Plagiostomes ,  et  nous  l'avons  décrit  à  la  pag.  178 
du  tome  VII.  Dans  les  autres  poissons ,  le  fluide  qu'il  fournît 
ila  digestion  paroit  remplacé  par  l'humeur  que  sécrètent  en 
abondance  les  appendices  pylorîques,  ou  la  couche  follicu« 
leuse  placée  entre  les  tuniques  de  l'intestin ,  et  que  nous  ve- 
nons de  faire  connoître.  (  Voyez  Sécrétions  dans  les  Poissons.) 

La  rate  tient  trop  immédiatement  à  l'appareil  sécréteur  des 
fluides  digestifs ,  pour  que  nous  n'en  traitions  pas  également 
au  même  article* 

Le  péritoine ,  cette  membrane  séreuse  qui  revêt  à  la  fois  et 
les  viscères  de  la  digestion  et  la  plupart  de  ceux  de  la  gé* 
nération ,  ofire  en  général  dans  les  poissons  la  même  distri-* 
bution  que  dans  les  mammifères.  Da)is  les  Cyclostomes  et  dans 
les  Plagiostomes  cependant,  au  lieu  d'être  un  sac  fermé  de 
toutes  parts,  il  communique  à  l'extérieur  par  deux  ouvertures 
situées  sur  les  côtés  de  l'anus  (voyez  Cartilagineux,  Plagios^ 
tomes  ,  Cyclostomes  ,  Pétromyzon  ,^  Myxine  ,  Raie  ,  Squale  )  , 
et  qui  doivent  permettre  à  l'eau  de  la  mer  d'y  entrer  et  d'en 
sortir  à  la  volonté  de  l'animal. 

Les  différens  replis  mésentériques  sont  d'une  délicatesse 
excessive ,  et ,  dans  les  espèces  qui  sont  munies  d'une  vésicule 
aérienne ,  ils  n'ont  plus  de  rapport  à  la  colonne  vertébrale 
(voyez  Vésicule  Hyj)ROSTATiQUE  ).  Les  vaisseaux  lymphatiques 
qui  rampent  dans  la  membrane  qui  les  constitue,  lès  gan- 
glions du  même  genre  qui  sont  logés  dans  l'intervalle  de  leurs 
feuillets, sont  encore  peu  connus,  et  seront  examinés  avec 
l'attention  que  mérite  leur  importance  dans  la  série  des  ap-^ 
pareils  organiques,  à  notre  article  Système  lymfhatique  des 
Poissons. 

$.  5.  Des  Organes  de  la  Circulation  dans  les  Pois- 
sons. —  J.  6.  Des  Organes  de  ,  la  Respiration  dans 
les  Poissons. -^^^  7.  Des  Organes  de  la  Génération 
dans  les  Poissons. 

Ces  trois  classes  d'organesprésident  à  l'exercice  de  fonctions 
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d'un  trop  baut  iotërét  pour  qu'il  soit  permis  de  les  exa- 
miner superficiellement  dans  un  article  aussi  général  qu« 
celui  que  nous  consacrons  ici  aux  Poissons;  quidifîerent 
d'aUleurs  prodigieusement  à  cet  égard  de  tous  les  autres  ani- 
maux vertébrés.  Nous  en  parlerons  avec  quelque  étendue  daxis 
nos  articles  Kefaopuction  ,  Respiration  et  Sangdification  d£s 
Poissons. 

J.   8.  Des  Organes   ^ui  servent  à  la  Sécrétion  et   à 

r Excrétion    de    l'Urine    dans    les    Poissons.   

J.  9*  Dé  la  Vessie  'natcUoire  des  Poissons. 

Voyez  aux  mots  SécRiâriONs  dans  les  Poissons  et  Vésicui^ 
hydrostatique. 

J.  lo.  Des  Mœurs ,  de  la  Mqnière  de  vivre,  de  tÉdMA-- 
cation,  des  Maladies^  des  Voyages,  de  l'Utilité  et 
des  Moyens  dé  nuire  des  Poissons* 

Voyez  nos  articles  Ichthyque  ,  Usages  ,  Vie  ,  Vivdmi  , 
Voyages  des  Poissons. 

Si  quelques-uns  de  nos  lecteurs  vouloient  ikire  de  l'étiide 
des  Poissons  le  sujet  de  leurs  méditations  spéciales,  ils  trou- 
veroient  d'ailleurs  le  plus  grand  profita  consulter,  entre  une 
multitude  d'ouvrages  du  plus  grand  mérite ,  et  que  nous  avoas 
eu  soin  d'indiquer  d^ans  la  partie  bibliographique  de  notre 
article  Ichthyologie  ,  l'Histoire  naturelle  des  Poissons  du 
comte  de  Lacépéde ,  le  Traité  d'analomie  comparée  et  le 
Règne  animal  du  baron  G.  Cuvier,  la  Zoologie  analytique  et 
les  Élémens  d'histoire  naturelle  du  professeur  Duméril,  dont 
les  leçons,  au  Jardin  du  Roi,  sont  une  source  féconde  d'ins- 
truction ,  et  m'ont  été  très-fructueuses  à  moi-même  dans  plus 
d'une  circonstance.  Si  les  articles  que  j'ai  rédigés,  ont  pu 
ofirir  quelque  intérêt,  tout  le  mérite  en  doit  être  reporté 
à  ces  maîtres  de  l'art.  (  H.  C.  ) 

POISSONS  CHONDROPTÉRYGIENS.  \lehthyol.)  Voyes 
Cartilagineux.  (H.  C.) 

POISSONS  VOLANS.  (Ichthyol.)  Voyez  DACTYLorTÈaB  , 
Exocet,  Pégase,  Prionote,  Tiiigle.  (H.  C») 
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POISSONS.  {Foss.)  On  trouve  des  restes  de  poissons  fos- 
siles* dans  les  couches- antérieures  à  K  craie,  dans» cette  subs-. 
tance,' et  dans  celles- qui  sontplus  nouvelles.  Ces  restes  con- 
sistent dans  les  os,  les  épioes  et  tes  écailles.  Ils  sont  quelques 
fois  convertis  en  substance,  soit  calcaire,  ou  siKceuse,  ou 
pyriteuse;  mais  le  plus  souvent  ils  n'ont  pas  chatigé  de  na- 
ture. (Voyez  à  cet  égard  au  mpt  PjéTaiFicATioN.) 

Ces  restes  fossHes  ont  appartenu  à  des  genres  distincts  et 
à  quelques-uns  qui  sont  nouveaux;  mais  M.  de  Blainville, 
duquel  nous  empruntons  une  grande  partie  de  cet  article, 
annonce  que  la  plupart  appartiennent  évidemment  à  toutes 
les  parties  de  la  série  ichthyologique,  quoiqu'il  paroisse  qu'il 
y  en  a  généralement  plus  qui  proviennent  des  abdominaux 
que  des  autres. 

Avant  de  parler  des  genres  et  des  espèces  qu'on  rencontre 
à  Tétât  fossile,  nous  allons  signaler  les  principales  localités 
qui  en  ont  offert. 

lehthyolites  de  Gla:tis.  .  = 

Le  lieu  unique  où  ils  se  trouvent,  ^%i  k  io,obo  iaétres  en- 
viron au  sud-est  de  Claris, dans  le  fond  d'un. petit  vaÙon  dit  de 
laSernft,  environ  à  looo  mètres  au-dessus  du  village  de  Lengî, 
dans  une  partie  des  montagnes  qui  bordenJt  ce  vallon,  et  à 
laquelle,  on  donne  le  nom  de  Plattenberg.  Ce  vallon  s'ouvre 
à  Schwanden.^  dans  la  vallée  de  la  Linth,  à  environ  10,000 
mètres  4u-des»u5  du  baurg  de  Claris.  \ 

La  substance  qui  les  contient  est  une  roche  schistoïde  noire 
ou  noirâtre,  fissile,  eontenant  du  mica  en  paille  êtes  distinctes  ^ 
et  du  calcaire  qui  se  présente  en  petits  lits  parallélefl  à  la  stra- 
tification. 

Ces  traces  de  poissons  ne  sont  que  des  parties  plus  ou  moins 
complètes  de  squelette  formant  corps.  Cependiant  ces  schistes 
présentent  quelquefois  Pimage  àt^  poissons  par  les  écailles, 
les  nageoires  et  les^  autres  formes  extérieures*  Ces  restes  sont 
fort  rares  et  ne  se  trouvent  jamais»  à  oe  qu'il  paroit  «  accom- 
pagnés de  coquilles.  Haller  cite  des  empreintes  de  fougères 
provenant  de  ce  lien ,  mais  aucune  des  colle&tions  existantes 
visitées  par  M.  Brongniact^  qui  a  fait  ^fitUcoup  de  rçcheiKïKeB 
à  cet  égard ,  u'eni  oâre  la  moind^  trace. 

42.  16 
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La  roche  Tenfermant  les  poissons  fossiles,  forme  un  on 
plusieurs  bancs  dans  une  stéatite  noduleuse,  dans  laquelle  est 
creusé  le  rallon  de  la  Semft,  qui,  dirigé  du  sud* est  au  nord- 
ouest,  tombe  dans  la  vallée  de  la  linth,  laquelle  est  au  con- 
traire du  calcaire  alpin.  Ebel  assure  que  cette  roche  passe 
sous  le  calcaire  au  point  de  contact  ;  mais  c'est  ce  dont  M. 
Brongniart  n^a  pu  s'assurer  :  on  pense  que  cette  roche  appar- 
tient au  terrain  de  transition  des  géognostes  allemands. 

Ichthyolites  du  mont  Pilât  en  Suisse. 

Le  mont  Pilât  est  situé  dans  le  canton  de  Lucerne,  à  pen 
prés  au  centre  de  la  Suisse.  Il  commence  à  Foccident  du  lac 
de  Lucerne ,  et  sVtend  du  nord  au  sud  presque  dans  le  canton 
de  Berne.  Cts\>  surtout  à  la  cime  nommée  la  corne  du  dôme, 
la  plus  élevée  de  tonte  la  montagne,  et  au-dessous,  qu^on 
rencontre  le  plus  d'ichthjolites  dans  des  pierres  d'ardoises  qui 
se  lèvent  aisément  par  feuilles.  Dans  presque  toutes  on  trouve 
un  poisson.  L'aréte  se  réduit  en  poussière ,  mais  elle  laisse  son 
empreinte.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  dents.  Il  pa* 
roît  que  le  mont  Pilât  n'est  nullement  de  la  nature  de  celui 
de  Glaris,  quant  à  la  structure  géognostique. 

Ichythyolites  d'Eisleben. 

C'est  essentiellement  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  dans  la 
Thuringe ,  le  Voigtland  e%  le  Palatînat  que  se  trouvent  les  gise- 
n^ens  les  plus  remarquables  d'une  espèce  d'ichthyolites ,  qui 
est  renfermée  dans  des  ardoises  métallifères.  Les  lieux  dans 
lesquels  on  les  trouve ,  sont  surtout  :  dans  la  Hesse ,  Riegelsdorf , 
Thaliter,  etc.;  dans  le  Mansfeld,  Rothembourg  sur  la  Saaie; 
dans  la  Thuringe,  Eisleben,  Sondershausen ,  Sangershausen, 
Kamsdorf,  Bottendorf,  Saalfed,  Ilmenau,  etc.;  auprès  de 
Ifagdebourg,  Alvensleben;  dans  le  Palatînat,  Munster-Apj^el, 
aux  environs  de  Kreusnacb;  en  France,  auprès  d'Autuo,  dé- 
partement delà  Haute -Saône,  à  trois  lieues  de  cette  viHe> 
dans  une  montagne  appelée  la  Mu$e, 

Il  semble  que  la  substance  de  leur  «haïr  a  pénétré  la  pierre 
qui  la  remplace,  et  a  modifié  cette  dernière. 

Dans  quelques  cas,  l'image  du  poisson  n'occupe  presque 
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Aucune  épaimeviTt  il  est  représenté  par  les  écaîUes»  les  na^^ 
geoireii  et  la  tête  aplaties.  Les  pierres  qui  contienneiit  ces  poi»' 
sons,  se  divisent  en  deux  parties,  et  de  telle  façon  que  cette 
image  ae  trouve  sur  cliacun  des  deux  morceaux^ 

Des  fentes  en  différens  sens,  et  qui  ont  souvent  une  demie- 
ligue  de  largeur  à  la  surface  de  chacune  des  deux  image^^ 
paroissent  n^occupef  que  la  place  que  le  poisson  avoit  occu-* 
pée  pendant  qu'il  étoit  en  nature,  et  ne  communiquent  en 
aucune  façon  au-delà  dans  ces  pierres,  où  Von  ne  voit  aU" 
cune  autre  trace  des  qs,  qne  de  ceux  de  la  tête,  qui  ont  dis« 
paru* 

Ces  poisson^ >  dans  tolites  les  attitudes  possibles^  et  qui 
pouvoient  avoir  jnsqu^à  trois  pieds  de  longueur ,  sont  la  plo» 
part  couchés  sur  le  dos  ou  dans  des  positions  violentes  ou 
recourbées  ^  et  la  tête  est  ordinaîremenf  défigurée* 

La  substance  dans  laquelle  se  trouvent  ces  poisisons  ^  est ,  de 
I^veu  de  tous  les  minéralogistes,  un  schiste  cuivreux,  mar^ 
neuit,  bitumineux,  pahemé  de  pyrites  argentifères^  et  qnek 
quefois  de  mercure  à  Fétat  de  cinabre* 

Diaprés  ce  que  disent  les  oiycto|rapheS  allemands^  cea 
schistes seroient  fort  anciens,  puisqu'on  trouve  au-dessus  d'eux 
des  couches  contenant  des  bélemnites,  des  entroques  eides 
ammonites* 

Içkthy otites  des  Urtains  éûcùndàitesé 

Cneû  a  trouvé  à  Gramnionl,  k  quatre  lïeues  de  Seaune^ 
dans  une  pierre  calcaire^  dufe^  gr^ ,  qui  pafott  fÉire  partie 
du  caléalre  ancien ,  centenant  des  jgçryphites  et  des  bélemnites^ 

Fortis  a  trouvé  des  poissons  fossiles  dans  une  pierre  calcaire, 
fissile,  foMiant  en  paHie  la  hante  montagne  de  Pîetra-roja^ 
portion  du  mont  Matés  en  Italie*  Ils  soUi  couchés  k  plat,  en 
relief,  et  leur»  arêtes  sont  conter ties  en  silex*  En  fendant  lA 
pierre^  le  poisson^  an  lieu  de  se  partager  plus  ou  moins  éga<' 
lement  entre  les  deux  parties ,  reste  en  entier  Attaché  à  Tune 
d'elles*  Malheureusement  Foitis  n'a  pas  décrit  ces  poissons* 

AStdbia^  en  Italie^  on  trduve  sur  le  bord  de  la  mer,  dansr 
Un  lieu  appelé  la  tour  de  Rolland  j  k  l^oUest  de  CaStellamare^ 
des  p^ssona  fossiies  dans.u|&  ealaaire  grossièremeat  fissile^ 
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fétide  9  d'un  grîs  tirant  sur  le  bleuâtre ,  et  qui  a  les  plus  grands 
rapports  avec  celui  des  Appennins. 

Ichthyolites  de  la  craie^ 

On  trouve  des  restes  de  poissons  fossiles  dans  les  couches 
de  craie  des  environs  de  Paris ,  de  Beauvaîs ,  de  la  montagne 
de  Saint-Pierre  de  Maëstricht,  de  Périgueux,  de  Gravesend 
en  Angleterre,  et  il  est  probable  qu*il  en  existe  dans  beaucoup 
d'autres  endroits  ;  mais  ces  restes  sont  si  mal  conservés,  qu'il 
est  très- difficile  de  reconnoître  à  quel  genre  ils  ont  appartenu. 

Ichthyolites  du  calcaire  coquillier  grossier. 

On  a  trouvé  des  restes  de  poissons  fossiles  dans  les  carrières 
de  Nanterre ,  dans  celles  de  Saint -Denys  près  de  Paris,  et  dans 
presque  toutes  les  couches  de  calcaire  grossier  ;  mais  ces  restes 
ne  présentent  pas  en  général  des  renseignemens  propres  à  in- 
diquer  à  quels  genres  ou  à  quelles  espèces  ils  ont  appartenu. 

Ichthyolites  de  Pappenheim  ou  de  Solenhofen. 

La  plus  remarquable  des  carrières  de  cette  localité,  est  si- 
tuéç  entre  Aichstasdt,  petite  ville  de  la  vallée  de  l'Altmuhl, 
un  peu  au-dessous  de  Solenhofen  ,  village  du  comté  de  Pap- 
penheim ,  et  cette  ville.  Elle  est  exploitée  à  ciel  ouvert  sur 
plus  de  deux  cent,  cinquante  pieds  de  largeur. 

Lès  lieux  où  se  trouvent  ces  ichthyolites  y  sont  Pappenheim, 
3ole&hofen,  Aichstœdt,  Ruppin  et  même  Anspach. 

On  trouve  ordinairement  ces  poissons  sous  forme  d'em- 
preintes ou  de  reliefs  de  squelette,  quelquefois  avec  une  petite 
partie  de  portion  écailleuse  ou  du  tronc  qui  le  cache. 
/  La  pierre  dans  laquelle  ils  sont,  est  calcaire,  assez  dure^ 
d'un  jaune  blanchâtre,  évidemment  6s8Île,  et  il  paroit  qu'on 
n'est  pas  encore  d'accord  sur  son  degré  d'ancienneté. 

On  trouve  ces  poissons  avec  des  crustacés,  et  entre  autres 
avec  une  espèce  de  limule  et  des  astéries. 

Ichthyolites  de  Monte-Bolca  ou  Vestena-nuova 
dans  le  Véronai^. 

La  plus  célèbre  des  localités  d'ich thyoli tes ,  è%X  bien  cer- 
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tainement  celle  de  Monte -Bolca,  ou  de  Vestena-nuoyn,  sur 
les  confins  du  Véronais  et  du  Vicenlin.      ^ 

La  montagne  de  Vestena-nuova  est  volcanique  et  élevée 
de  mille  pieds  au-dessus  de  la  carrière  calcaire.  Cé[\e  qui  con- 
tient les  poissons  est  assez  basse  et  adossée  à  de  hautes  mon* 
tagnes  calcaires ,  à  couches  coquiUiéres ;  mais  évidemment  plus 
anciennes. 

La  montagne  est  composée  de  deux  sortes  de  pierres  :  Tune 
n'est  qu'une  marne  très -dure,  foirmant  des  couches  épaisses,' 
et  ne  contient  pas,  à  ce  qu'il  paroît,  de  corps  organisés  ;  la' 
seconde  est  une  marne  fissile,  fétide,  qui  se  fend  en  feuillets. 
Les  poissons  ne  se  trouvent,  à  ce  qu'il  semble,  que  dans  une 
couche  de  deux  pieds  d'épaisseur,  et  M*  de  Elainvillè  pense 
qu'ils  dépendent  tous  d'espèces  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
la  Méditerranée. 

Les  ichthyolites  consistent  en  squelettes,  quelquefois  d'une 
conservation  parfaite,  placés,  sans  avoir  été  en  aucune  ma- 
nière tourmentés,  sur  le  flanc  ou  sur  le  côté.  On^ y  trouve  les 
6s  eux-mêmes  un  peu  friables.  Quelquefois  on  n'a  qu'une 
empreinte  en  creux.  Rarement  on  voit  les  écailles,  mais  on 
observe  une  trace  souvent  colorée  qui  indique  la  forme  du 
poisson. 

La  plupart  paroissent  avoir  été  saisis  ou  plutôt  déposés  dans 
la  pierre  qui  se  formoit ,  dans  une  intégrité  parfaite  ;  mais 
on  en  trouve  aussi  qui  semblent  avoir  été  plus  ou  moins  dé- 
truits avant  d'avoir  été  saisis. 

Il  paroit  qu'on  ne  connoit  pas  encore  les  relations  géognos- 
tiquesde  cette  roche,  qui  doit  très- probablement  son  exis- 
tence au  volcan  dont  elle  est  voisine. 

On  trouve  fort  rarement  avec  ces  poissons  d'autres  corps 
organisés.  Les  coquilles  y  sont  extrêmement  rares,  et  on  n'y 
à  trouvé  qu'une  espèce  de  langouste  et  un  crabe,  voisin  du 
C  mœnas,  Linn.,  dont  M.  Desmaresta  parlé  dans  son  ouvrage 
sur  lés  crustacés  fossiles. 

Ichthjyoiites  du  Vicentin* 

On  les  trouve  à  cent  pas  de  la  ville  de  Schio ,  dans  de  gros 
noyaux  sphériques,  un  peu  comprimés,  contenus  dans  de 
grandes  couches  calcaires,  composées  d'une  pierre  grisâtre, 
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mêlée  d*jNrgUe  et  de  table  quarzeuK.  Paojas,  Estai  de  géoL, 

tom*  i/%  pt  11^. 

A  Montevîale,  k  une  Uetie  et  demie  de  diitanee  da  ehemia 
de  Vîeence,  on  trouve  des  ichthyolites  dans  un  tehista  brunp 
bitumineux,  argîlo-calcafre,  attenant  à  une  mine  de  cbarbon 
exploitée  entre  des  amas  de  madrépores  en  dessus  et  en  des» 
sous,  (Faujas,  loc,  cit.) 

On  trouve  encore  des  poissoas  pareils  &  ceux  ci -dessus  h 
Saizeoy  a  vipgt  milles  an  ptftd  de  Vicence,  au  pied  de  la  partie 
des  Alpes  qui  s^uoit  au  Tyrol,  dans  un  schiste  finile,  noir,  pyrî* 
teux,  fragile,  de  huit  pieds  dVpaîsseur,  au-dessous  d^iu» 
achiste  feuilleM,  bleuâtre,  dur  ou  ardoisé,  au  sommet  d*une 
montagne  volcanique.  (Faujas,  loe.  cit,) 

Jchthyolites  du  Frioul. 

On  trouve  à  Tolmezzp  ,  bourgade  du  Frioul,  de  trèa-petitei 
espèces  de  poissons  fossiles  dans  une  pierre  fissile,  semblable 
i  celle  de  Vestena-nuova  (Faujas,  loc,  ciu\  Malheureuse- 
ment  cet  auteur  ne  donne  aucun  détail  qui  pourroit  faire 
^oup^nner  le  genre  auquel  elles  auroient  pu  appartenir* 

IchthyoliUs  d^Antibe^ 

Une  pierre  qui  renferme  un  poisson  fossile  fut  tirée  dHine 
carrière  qui  est  sur  le  penchant  d'une  montagne ,  à  six  cents 
pieds  au<-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  deux  mille  de  dis» 
tance ,  à  Antibes^ 

IchthyolUes  de  Dalmafie  et  de  Cérigo. 

On  trouve  des  poissons  fossiles  avee  des  plantes  marines, 
des  corallines  et  des  moules  dans  un  marbre  blanchâtre ,  fissile, 
dont  les  habitans  se  servent  pour  couvrir  leurs  maisons,  dana 
le  golfe  de  Jukowa,  ile  de  Lésina  >  près  d*un  petit  hameau 
appelé  Verbagu.  (Fortis ,  Voy.  énDalmatîe,  tdm.  2 ,  pag.  sSq.) 

On  en  trouve  aussi  dans  TUe  de  Cérigo,  dant  une  pierre 
analogue  à  celle  de  Vestena-nuova, 

Ichthy otites  du  mont  Liban  et  de  TripolL 

On  trouve  des  ichthyolites  au  mont  Liban  près  de  Gibel, 
dans  une|iierre  calcaire,  un  peu  argileuse,  ordinairement 
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Jblaache,  maïs  quelquefois  brune.  Ces  ichihyolites  sont  assec 
nombreux,  à  ce  qu'il  paroît,  et  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  ceux  de  Pappenheim  ;  ce  sont  également  des  squelettes 
presque  complets ,  couchés  k  plat ,  assez  rarement  avec  des 
écailles.  La  place  du  poisson  est  assez  bien  indiquée,  eu  pai^ 
une  couche  de  marne ,  ou  par  une  sorte  de  vçmis  rougeàtrê$ 
les  os  sont  aussi  de  la  même  couleur. 

La  pierre  qui  les  contient  est  assez  dure,  pesante,  à  grain^ 
assez  Ihi ,  fétide  et  sublamellaire.  On  ne  connott  point  açs  rela* 
lions  géognostiques. 

•  Le  Brun  (  Voyages ,  chap.  58)  dit  que  l'on  trouve  des  pois- 
sons pétrifiés  dans  des  pierres  grisâtres  sur  une  montagne  de 
Syrie ,  à  quelques  lieues  de  Tripoli.  Ce  soitt  très •  probable* 
ment  les  mêmes  que  ceux  du  mont  Liban. 

Ichthyoliteê  de  Malte,  de  Sicile  et  de  Barbarie. 

Les  îles -de  Malte  et  de  Sicile  contiennent  une  quantité  con* 
sîdérable  de  dents  fossiles  de  poissons,  et  surtout  de  squales* 
On  trouve  aussi  Ae»  empreintes  de  poissoiu  à  Meliiti  près  de 
Syracuse  y  dans  le  Val<-di-Noto; 

Shaw  annonce  (Voyage  en  Barbarie)  que  dans  différens 
points  de  la  côte  de  la  Barbarie  on  trouve  des  poissons  fos- 
siles, mais  il  ne  donne  aucun  détail  sur  leur  gisement. 

Barrére  dit^  dans  ses  Observations  sur  Torlgine  et  la  for^ 
mation  des  pierres  figurées,  p.  20,  que  sur  la  c6te  d'Oran 
on  trouve  des  pierres  plâtreuses  qui  expriment  exactement 
la  figure  de  poissons, 

Ichthyolites  d^ Islande* 
Ces  ichtbyolites  sont  dans  le  milieu  d'une  sorte  de  marne 
ou  vase  durcie,  bleuâtre,  formant  des  massef  ordinairement 
étroites,  alongées,  et  se  trouvent  en  Islande  dans  la  baie  de 
Patriksfiord,  où  Ton  dit  qu'il  se  produit  tous  les  jours  de  ces 
sortes  de  fossiles.  Le  squelette  entier  et  souvent  la  plus  grande 
partie  des  écailles  se  trouvent  au  centre  d'une  espèce  de 
noyau  qui  tiX  resté  flottant  ou  non  adhérent  dans  la  vasç. 

Ichthyolites  déformation  d'ea^t  douce* 
a.  £n  France» 
On  trouve  i  Aix  en  Provence^  à  trois  ^fuaiê  de  lieue  de 
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la  vilift»  sur  la  rou4e  de  Lambesc,  une  carçlère  à  plaire  daas 
laquelle  on  rencontre,  i.*"  une  marne  schisteuse  ou  argileuse, 
Ipipiëe.de . feuillets .ininoes.de  plusieurs  pi«dâ  d*épai3seur  ;  2,\ 
une  pierre  calcaire  blanche,  assez  compacte  et  contenant  de 
r^Fgili^j.S.'^  une  autre  pierre  calcaire,  as^ez  dure,  contenant, 
aussi  deTargile;  4«''  une  marne  schisteuse,  fort  épaisse ,  très- 
f^olorée  et  contenant  des  cristaux  de  gypse  ;•  5.''  et  à  cinquante- 
|ix  pieds  ifi  pFQ|(xndeur,  une  pierre  fissile,  mélangée  de  cal- 
caire, d'argile  et  d'un  peu  de  bitume,  quît  contient  dm  pois- 
sons fossiles,  et  au-dessous  est  la  pierre  gypseuse. 
^•:Les  resles  d^  poissons  de  cette  localité  comâstent.le  plus. 
QridiQai)>ement  en  parties  plus  ou  moins  jcon^id.éï^l^^.de  sque- 
lettes bien  régulièrement  disposés  à  plat^  à  peu  près  comme 
ceux  de  Vestena-nuova; 

On  trouve  des  poissons  fossiles  dans  les  carrières  à  plâtre 
des  environs  de  Paris ,  à  Montmarire,  âii  mont  Valérien,  etc., 
dans  les  marnes  fissiles  qui  sont  interposées  aux  lits  de  pierre 
et  plâtré  9  ou  dans  cette  dernière;  -^ 

Ils  sont  rarement  bien  conservés  et  offrent  des  traces  cer- 
taines d'altération  antérieure  à  leur  dépôt.  Du  reste,  ce  sont 
ordinairement  des  parties  ^du  squelette ,  comme  ceux  d*Aix* 

h.  En  Italie. 

*"  A  Scapezzano ,  à  trois  mille  de  Sinigaglia ,  dans  la  marche 
d'Ancone,  et  de  Monte -alto ,  on  trouve  de  très -petits  pois* 
sons -fossiles  dans  une  argile  un  peu  calcaire,  bleuâtre, 'peu 
dure,,  d'un  grain  uniforme  et  un  peu  iissîle.  Ces  poissons  sont 
couchés,  en  squelettes,  sopv.ent  .avec,  de^  écailles  et  même 
des  traces  .évidentes  de  parties  molles. 

^  Au  promontoire  de  Forçara  on  trouve  saps  ordre  et  comme 
pétris  dans  une  argile  du^c^e  ,  mêlée  .ça  et  là  avec  de  véri- 
tables laves  poreuses  ,  des  poissons  fossiles  de  différentes 
grandeurs.  (Faujas,  loc,  cz/tl,  pag.  1,16.)  ,v  . 

Passeri  dit  qu'on  en  trouve  dans  une  ^rgile  bleuâtre  comme, 
la  précédente,  à  la  Pointe  des  esclaves,  à  deux  mille  dePezzaro. 

M.  Biocclii  annonce  qu'il  en  existe  aussi  dans  le  Monte-vol- 
terrano.  M  .îs  M.  Léman  croît  que  ces  derniers  pourroient 
être  de;s  poissons  d'eau  douce.-  Faujas* cite  encore  des  poissons 
fossiles  qui  se  trouvent  à  Alessano,  à  l'extrémité  de  l'itaiîe. 
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vis-à-vis  Corfou,  et  .qui  sont  petits  et  comme  pétris  dans  une 
vase  calcaire  très -blanche.  ..  ,  .  ^ 

Quant  aux  prétendus  ichthjolites  de  ÇiSbni,.dans  li^prîn; 
cipauté  de  Palerme,  qui  se  trouvent  dans  u^e  pierre  fissile 
noire,  recouvrant  une  mine  de  charbon,  MM-de  B^^lnville,  et, 
Menard-de-la-Groyese  sont  convaincus  .que  ce. ne, sont  que 
des  restes  de  végétaux,  resse^nblant  assez, bien. à  des  espèces 
d^écailles ,  pour  ayoir  permis  de,  s^y  f romper^ 

Ichthyolites  du  VivaraU* 
A  une  lieue  de  PriVas,  département  de  TArdéche,  près  le 
hameau  de  Devoy-lou-Rane*,  à  mi-côte  d'une  montagne ,  sur 
laquelle  est  bâti  le  château  de  Roche-Sauve,  on  trouve  des 
empreintes  de  squelettes  et  les  squelettes  eux-mêmes  de  pois- 
sons fossiles  d'une  seule  espèce,  dans  une  terre  marneuse, 
fissile,  grisâtre  et  si  légère  qu'elle  surnage,  située  au-dessous 
de  plus  de  deux  cents  pieds  de  laves  de  différentes  espèces,  et 
qui  sont  surmontéesparde  vastes  chaussées  basaltiques.  (Faujas, 
loc.  cit^ 

On  connolt  des  poissons  fossiles  qui  proviennent  des  envi- 
rons de  Cadix,  et  qui  sont  contenus  dans  une  marne  fissile 
extrêmement  légère,  un  peu  stéateuse. 

On  en  a  trouvé  à  la  Chine,  dans  une  montagne  du  terri- 
toire de  Song-sing-foë ,  près  de  la  petite  ville  de  Yin-hiang- 
hion.  (Le  Brun,  Voyage,  pag.  58.)  ^ 

Bourguet,  dans  sa  lettre  sur  les  poissons  pétrifiés,  dit  qu'il 
en  existe  dans  des  plaques  d'ardoise  blanchâtre  de  Wach  en 
Bohème.         ^  ,         ' 

On  en  a  trouvé  dans  la  province  de  Nottingham  en  Angle- 
terre, dans  les  carrières* de  Fulbuck.  (Biblioth.  angl. ,  pag. 
406  et  suiv.) 

On  en  a  découvert  à  Menât  en  Auvergne,  dans  une  sorte 
de  tripoli  qui  remplit  un  bassin  assez  circonscrit. 

M.  Cordier  assure  qu'à  Saarbruck,  à  la  partie  supérieure 
de  la  houille,  on  trouve  des  ichthyolites,  et  qu'on  en  trouve 
dans  les  mines  de  charbon  en  Angleterre. 
•  A  Elve  près  de  Villefranche,  département  de  FAveyron, 
on  trouve  des  ichibyolites  dans  un  calcaire  qui  contient  beau- 
coup de  coquilles  fossiles.  On  ignore  quelle  est  la  relation 
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géognbstique  de  là  roche.  Cest  un  calcaire  dirt*,  mamo-bitu* 
mineiucy  nullement  schistoïde,  mais  très- fétide.  Uendroit  o{i 
•e  trouve  le  poisson  j  est  bleuâtre,  ce  qui  forme  une  sorte  de 
globule  ent<»Ufé  de  blanc» 

On  trouve  des  ickthjroliies  dans  les  c6teaux  dé  Pechdavir 
auprès  et  ^lu-dessus  de  Toulouse. 

M.  C.  Prévost  a  trouvé  une  tête  de  poisson  à  l'état  fossile , 
prés  de  Villera-sur-mer  en  NoAnandie,  dans  un  calcaire  mar- 
neux bleuâtre,  qui,  par  sa  position  géologique,  répond  au 
lias  supérieur  des  Anglois^  et  aux  assises  moyennes  du  calcaire 
du  Jura  des  géologues  françois.  C'est  dans  cette  couche  où 
on  trouve  fréquemment  des  dssemens  d'ichthyosaures. 

M.  De  Magneville  a  trouvé  dans  la  commune  de  Laquesne, 
près  de  Caên ,  dans  une  couche  qui  paroit  analogue  à  la  pré- 
cédente, un  ichthyolite  qui  paroit  être  de  la  même  espèce 
que  celui  trouvé  en  Angleterre  dans  le  lias  par  M.  de  la 
Bêche  9  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Dapedium, 

Après  avoir  signalé  les  différentes  localités  où  Ton  a  trouvé 
des  restes  de  poissons  fossiles,  nous  allons  présenter  alphabé» 
tiquement  les  genres  et  les  espèces  qu'on  a  cru  reconnoitre 
dans  ces  restes» 

Genre  Amib,  Amia. 

.^îhia  indica»  M.  de  Blain ville ,  dont  nous  énonçons  ici  les 
opinions  sur  les  ichthyolites ,  jrapporte  à  ^  genre  l'espèce 
figurée,  Icht.véron.,  tab.  35,  sous  ce  nom,  parce  que  c'est 
évidemment  un  poisson  thorftcique  fossUe  de  Vestena-nuova. 
Longueur,  quatorze  lignes. 

Amia  ignota,  de  Bl.;  Muge,  Lacépède ,  Ann.  du  Mus.,  tom. 
10,  et  Guy.,  Foss.de  Paris,  tab.  i3.  Cette  espèce  est  établie 
sur  un  reste  fort  incomplet  de  squelette  enveloppé  dans  la 
pierre  à  plâtre  de  Montmartre.  Le  nombre  des  vertèbres 
ut  de  cinquante  ;  la  mâchoire  inférieure  est  garnie  de  dents 
fort  petites.  La  nageoire  dorsale  est  incomplète,  et  semhle 
divisée  en  deux  parties.  L'anale,  à  peu  près  opposée  à  la  doiv 
sale ,  est  incomplète  ;  la  nageoire  caudalç  est  large  et  proba* 
blement  lancéolée. 

Genre  Ammooyte,  Ammodytes* 

Ammcdytes  hUanut;  Icfht.  véron. ,  p.  220,  tab.  53,  fig*   3  $ 
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Fois,  de  Vérone.  Cet  ichthyolite  Indique,  bien  xm  poisson 
Alongé,  mais  moins  que  VA*  iobianas»  Longueur,  sept  pouces 
el  demi»  Le  poisson  représenté,  pL  5o,  sous  le  nom  d'esoa» 
scutrut  9  parolt  plutôt  appartenir  i  cette  espèce. 

Genre  Anakhique^  AnaMcaSm 

Anarhicus  lupus»  Daprés  Darlue,  cité  par  de  Saussure ,  on 
irou  veroit  cette  espèce  dans  les  plàtrières  d*Aix  en  Provence. 
On  a  cru  que  les  dents  orbiculaires  hémisphériques  que  Ton 
trouve  fossiles^  pourroient  avoir  appaHenu  à  cette  espèce. 

Genre  Anenchelum» 

Anenehelum  glarisianum,  de  Blainv. ,  vulgairement  rAnguilîe 
de  Claris.  Il  existe  à  Técole  des  mines  un  bien  bel  échan- 
tillon de  cette  espèce,  qui  a  au  moins  trois  pieds,  et  auquel 
manque  la  partie  antérieure  du  tronc  et  la  nageoire  caudale- 
Fossile  de  Glaris. 

Genre  ApTiiicBTB. 

On  a  trouvé  à  Vérone  un  ichthyolite  représenta,  <oe.  ci/., 
tab.  33,  fig.  1  et  a;  tab.  53,  fig.  a,  et  ttfb.  55,  iig.  >,  qui 
«emble  se  rapporter  au  genre  Aptérichte^  et  q^i  se  trouve 
^aas  la  Méditerranée  à  l'état  vivant. 

Genre  Bauste,  ^aiistet. 

Baliites  duhiuSy  de  Blainv.  :  Ostraeion  turritus,  loe.  eît»,  tab. 
42 ,  fig.  1  ;  et  Çycloplerus  lumpus,  tab.  55,  fig.  a.  M.  de  Blain» 
ville  pense  que  les  poissons  représentés  dans  ces  figures, 
doivent  appartenir  au  genre  Baliste,  qui  se  trouve  vivant  dans 
la  Méditerranée,  plutôt  qu'au  genre  Ostraeion'^  qui  vit  dans 
la  mer  des  Indes  et  dans  la  mer  Rouge. 

Genre  BANDonzLuè&s ,  Chœtodon» 

C*est  le  genre  dont  on  a  trouvé  le  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces dans  I4  montagne  de  Vérone. 

Chastodon?  pinnatijbrmit ^  de]^lainv.$  Ch,  pinnatus^  loc»  cit.j 
tab.  4.  Ce  poisson ,  que  l'on  trouve  asses^  communément  à 
Monte -Bolca ,  est  de  la  plus  belle  conservation.  Il  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  luira  ou  Ch,  pinntUus  de  Linnaeùs;  mais  il 
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«D  diffère  assez  sensiblement,  pour  faire  croire  qu'il  constitue 
une  espèce  particulière.  Longueur,  six  pouces. 

Chœtodon  subvespertilio ,  de  Blainv. ,  Ch»  vesperlilio ,  loc.  cil,, 
tab.  6«  Quoique  ce  squelette  soit  encore  dans  un  plus  bel  état 
de  conservation  que  le  précédent,  et  surtout  qu*il  ressemble 
encore  davantage  à  Fespèce  vivante  à  laquelle  on  le  compare, 
on  peut  cependant  y  trouver  quelque  différence,  qui  fait 
croire  qu'il  dépend  d'une  espèce  particulière.  Longueur,  dix 
pouces«  Largeur,  dix -huit  pouces. 

Chœtodon  suhstriatus ,  de  Bl.  :  Ch,  striatus,  loe*  cit.,  tab.  20, 
fig.  2  ;  Ch,  asper ,  même  tab. ,  fig.  1 .  Ces  deux  fossiles  incom- 
plets paroissent  appartenir  à  la  même  espèce,  et  par  la  forme 
de  la  tête,  et  surtout  par  celle  du  museau,  à  une  autre  que 
le  Ch.  slriatus.  Fossile  de  Vérone.  Longueur ,  trois  pouces  et 
demi. 

Chœtodon  suharcualus ,  de  Blainv.  ;  Ch,  arcualus ,  loc,  cit.  y 
tab.  8,  fig.  1.  Fossile  de  Vérone.  Squelette  très-complet,  et 
qui ,  par  un  assez  grand  nombre  de  caractères ,  indique  une 
autre  espèce  que  le  Ch.  arcualus.  Longueur,  quatre  pouces. 

Chœtodon  argus,  loc,  cil,,  tab.  10 ,  fig.  2.  Il  paroît  qu'il  y  a 
identité  d'espèce  entre  le  fossile  et  celle  qui  se  trouve  à  l'état 
vivant.  Longueur,  cinq  ponces.  Fossile  de  Vérone. 

Chœlodon  rhombus  y  de  Blainv.  ;  Ch,  mesolcucus,  loc*  cit., 
tab.  10,  fig.  1.  Ce  squelette  de  Vérone  est  assez  bien  con- 
servé pour  pouvoir  assurer  que  l'espèce  fossile  n'est  pas  l'ana- 
logue du  Ch,  mesolcucus.  Elle  n'a  pas  le  museau  prolongé,  et 
lés  opercules  n'offrent  aucune  trace  de  piquans,  quoiqu'ils 
soient  parfaitement  conservés.  Longueur,  cinq  pouces  et 
demL 

Chœtodon  nigricans^  loc.  cil»,  tab.  22 ,  ^g,  1.  Il  en  est  de  même 
de  cette  espèce,  quoiqu'il  y  ait  un  certain  rapprochement  à 
faire  ;  il  est  évident  que  la  forme  de  la  nageoire  dorsale  est 
toute  différente.  Fossile  de  Vérone.  Longueur,  six  pouces  et 
demi. 

Chœlodon  caneseenSy  loc.  cit.,  tab.  26,  5g,  2.  Le  rappro- 
chement qu'on  a  voulu  faire  entre  le  fossile  et  le  Ch,  canescens^ 
ne  peut  être  admis,  attendu  que  les  deux  premiers  rayons 
qui  suivent  les  épines,  sont  infiniment  plus  alongés  dans  l'es- 
pèce vivante  j  et  en  outre  la  nageoire  dorsale"  offre  des  dif- 
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fërences  notables.  Fossile  ide  Vérone.  Longueur,  quatre  pouces 
et  demi.  •...,.  .  •;  .      -        -     .  ,  , 

Chœlodon  saxatilis ,  loc.  cit, ,  tab.  64 ,  fig.  iv  Ce  fossile  de  Vé- 
rone présente  évidemment  plus  d'analogie  avec  le  Chysaxà- 
tilis,  que  pour  la^ plupart  des  espèces  précédentes  j  il  se  poùr- 
roit  même  qu'il  y  eût  identité  parfaite.  Longueur,  quatre 
pouces  et  demi;  L'espèce  vivante  se  trouve  en  Egypte. 

Chœtodon  chirurgicus,  loo,  cit.,  tab.  43.  Il  y  a  encore  beau- 
coup dé  probabilité  pour  que  ce  fossile  de  Vérone  soit  Pana* 
logûe  de  l'espèce  vivante.  Longueur,  onze  pouces. 

Chœtodon  igriotus,  de  BL;  CTi.  macrolepidotus ,  loc,  cit.,  tab. 
29.  n  paroit  qu'il  n'y  à  rien  de  commun  entre  le  fbsràte  et 
l'animal  vivant;  eh  effet,  celui-ci  à  dix  épines  dorsales,  dont 
la  quatrième  est  plus  longue  que  le  corps  ;'  tandis  que  dans 
le  fossile  les  rayons  de  la  nageoire  dorsale,  ainsi  que  l'anale, 
vont  en  diminuant  du  premier  au  dernier.  Fossile  de  Vérone, 
Longueur ,  un  pouce  et  demi; 

Chœtodon  Uneatus,  loc,  cit»,  tab.  3i ,  fig.  2.  Cette  espèce 
fossile  paroît  être  très -voisine  du  Ch\  linèoldius,  mais  comme 
il  manque  entièrement  de  tête/  on  ne  peut  l'affirmer;  Lôn* 
gueur,  cinq  pouces  et  demi.  ..... 

Chœtodon  canus,  kwr.  cit, ,  tab.  6.5 ,  fig.  1  •  Fossile  de  Vérone, 
qui  diffère  un  peu  de  l'espèce  vivante  par  la  forme  des  na- 
geoires. Longueur,  un  pouce  neuf  lignes. 

Chœlodon  triostegus ,  loc,  cit,',  tab.  3'3.  Il  y  a  quelque  ati'a- 
logîe  entre  ce  fossile  de  Vérone  et  l'espèce  vivante;  mais  via 
nageoire  anale  est  notablement  plus  loiigué  dans  celle-ci.  Lon- 
gueur, huit  pouces  et  demi. 

Chœtodon  roslratus,  lôc,  cit,,  tab.  65,  fig.  3.  Ce  fossile  de 
Vérone  est  trop  détérioré,  pour  essayer  quelques  rappro- 
chemens  entre  lui  et  l'espèce  vivante.  Lbngucfur ,  un  pcruee. 
Chœtodon  orbis^  toc,  eit:\  tab.  48,  fig;  4.  Ce  fossile  de  Vé- 
rone 9  quoique  peu  complet ,  Test  cependant  arssez  pouf  fait^ 
voir  qu^il  ne  peut  être  rapproché  dti  Cfe.^  ot'his.  Longueur , 
treize  lignes. 

Œœtodon  suhaureus^  de  Blainv.  :  Ch.  aureus,  loc*  cit.,  ta6. 
61  ,  fîg.  3  ;  Zeus  gcdlus,  tab.  19.  Il  y  a  quelques  rapprocbe- 
mens  à  faire  entre  ces  fossiles  de  Vérone  et  le  Ch.  aureus  ; 
mais  il  est  encore  plus  apparenfque  les  différences*  soi^t  suf- 
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renie*  La  tète  est  bemcoap  plas  grande  daas  le  fiMsile  «  la 

prévues  n^aat  Mttf  «■•  daate  Ict  ^as  loagi,  coaiBe  cela 
a  Heo  paar  ransle*  Loa^rar,  hmit  ponces  et  dend. 

Ck^stodenfefUio ,  lee^eiL^  tab*  269  li^.  i«  Cette  espèce  pa* 
fott  disUaete  de  taaics  celles  qai  sont  ooaaacs  aaiourd^hm  à 
Pétst  Ttvaat  :  très-élerée,  presqae  lassacûpie,  elle  est  reaiap- 
f  aable  par  la  i^raade  luatenr  de  la  aMiitié  aDtéiîenre,  pres- 
que carrée,  de  la  aageoire  dorsale,  qai  est  précédée  de  quatre 
petits  aignillooft.  Uaaale,  qvoiqae  aassi  prolongée ,  est  bcan^ 
coop  aunns  âerée ,  nu  peu  ^as  en  arrière  qn^en  avant.  On 
Toit  en  <nitre,  sur  cet  ichtliyolite ,  quatre  à  cinq  iMuidcs  vcr-^ 
ttcales  de  conlenr  pins  fonoée.  Longnenr,  trois  pouces^  Fos* 
sile  de  Vérone. 

Quetoden^d^^  de  Blainr.;  ICaifasvcIi^,  loe^eUm,  tab.7, 
fig.  1.  Cest  nn  des  poisions  les  pins  communs  et  les  mieux 
conservés  de  Vestena-nnora*  On  y  reconnoft  tons  les  carac- 
tères du  genre  Ckœtodon;  mais  cette  esfèet  diffère  de  tontes 
celles  connues,  par  la  grandeur  delà  première  moitié  de  la 
nageoire  dorsale ,  qui  est  triangulaire ,  et  qui  commence  im« 
médiatement  au«de«sas  de  la  nuque,  et  surtout  par  la  gran- 
deur des  nageoires  pelvienoes:  la  nageoire  anale,  quoique 
assez  longue,  est  fort  basse,  et  va  en  décroissant  du  premier 
rayon  a^  4emier.  Longueur,  quatre  pouces. 

Ckœtodon  ifdiean$ ,  de  Blainv*,  loe»  cit. ,  tab.  7 ,  fig.  3.  Cest 
une  e^èce  distincte,  parce  que  les  nageoires  pelviennes  «  beau- 
coup plus  grêles,  son^  aussi  bien  plus  longues,  puisqu'ellei 
atteignent  Textrémité  de  la  queue.  Fossile  de  Vérone.  Lon- 
gueur, deux  pouces. 

Il  existe  dans  le  cabinet  de  Berettoni  un  îchthyolite  de  neuf 
pouces  de  long  sur  sept  de  baut,  qui  a  été  trouvé  à  Sebio ,  et 
qu^on  peut  rapporter  au  genre  Çhœtodon* 

On  a  trouvé  à  Antibes,  un  iclithyolite  décrit  et  figuré  par 
M.  Arthur  Pons,  dans  le  tome  49 ,  i/'  partie ,  des  Transactions 
pbilofopbiques^  et  qu'on  peut  rapporter  au  genre  Zeus,  qu  au 
genre  Chœtodan» 

Le  Ze¥*  triants  et  le  Z.  vanter^  figurés  dans  Tlchtli.  véro8«, 
tab*  42  9  fig-  2  f  «t  tab.  S5  ^  fîg.  3 ,  paroisseni  être  de  la  même 
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espèce  9  et  dépendre  du  gente  Ckatioiony  plutôt  que  du  genre 
Zeus, 

Geare  Bauokoïe,  t-ophius. 

Jjophius  piseatorius,  Ichth.  véron.,  iab*  42,  fig.  3.  H  y  a 
identité  de  ce  fossile  de  Vérone  avec  Tesplèce  vivante;  mais 
comme  celui-ci  est  plus  petit,  il  se  pourroit  que  ce  fût  la 
variété  appelée  ganelli  par  M.  Rîsso ,  qui  est  toujours  beau- 
coup plus  petite  que  la  baudroïe  pécheresse  ordinaire,  et 
qui  est  très -commune  dans  la  Méditerranée.  Longueur,  six 
pouces. 

Genre  Biennie,  Blennius* 

Blennius  euneiformis ,  de  Blainv*  ;  Blenniuà  oeeUaris ,  loc^  eU.,  >^ 
tab.  i5,  fig.  3.  Cet  ichtàyolite  de  Vérone,  qui  n'est  pas  fort 
complet,  représente  un  poisson  extrêmement  singulier,  ayant 
un  peu  la  forme  du  blennje  lièvre  pour  la  grosseur  de  la 
tête;  mais  du  reste  il  n^  a  presque  aucun  rapprochement 
à  faire.  Il  paroi t  que  c'est  une  espèce  nouvelle,  dont  l'ana- 
logue n'est  pas  connu.  Longueur,  quatre  pouces  et  demi. 

Genre  Blochie,  Blockiusp 

Blochius  longiTOètrU ,  loc.  ciâ. ,  tab.  1 2  ,  fig.  1  et  3.  C'est  un 
des  poissons  les  plus  singuliers  de  Vestena-nuova,  et  qui' 
s'y  trouve,  à  ce  qu'il  paroit,  très-abondamment.  Il  a  jusqu'à 
deux  pieds  et  demi  de  longueur.  Il  est  très -remarquable  par 
sa  forme,  qui  le  rapproche  de  l'ammodyte;  néanmoins  avec 
cette  différence  essentielle,  qu'il  a  de  petites  nageoires  pel* 
viennes  sous  la  gorge;,  sa  tête  est  en  outre  terminée  par  un 
fort  long  bec  pointu ,  auquel  on  n'aperçoit  aucune  trace  de 
dents. 

L'auteur  de  richthyôlogie  véronoise  (Volta)  en  lait  un 
genre,  qu'il  caractérise  ainsi  :  La  tête  conique,  acumin^;  Ja 
membrane  branchiostège  de  quatre  rayons  -,  le  corps  s^rpen- 
tiforme ,  aquameux ,  avec  une  longue  nageoire  dorsale  fort 
basse,  étendue  de  la  nuque  à  la  queue;  l'anale  de  même  forme, 
mais  de  moitié  moins  longue  ;  la  nageoire  caudale  bien  dis- 
tincte et  bifurquée. 

Fortis  (Journal  de  phys.)  regardait  ce  fossile  comme  ayant 
appartenu  à  V^tox  B^ione;  mais  c'est  évidemment  k  tortr 
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Cenre  Brochet,  Ésoi» 

Esoi  acutirosiris^  de  Blainr.  On  tronre  dans  ToaTrage  de 
Knorr,  sur  les  Pétrîfiealions,  tome  i ,  tab.  2S  et  29,  une  belle 
empreinte  de  ce  poisson  dans  une  pierre  qui  paroit  être  de 
la  nature  de  celle  de  Pappenheim.  Quoiqu  il  ait  un  peu  la 
forme  générale  d'un  esturgeon,  il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable que  c'étoit  un  brochet.  Knorr  regarde  ces  restes  de 
poissons  comme  ayant  appartenu  à  Taiguille ,  ou  £502  BeUone, 

Esox  incognitos,  de  Blainv.  11  existe  au  Muséum  une  em- 
preinte dans  une  pierre  calcaire  dure,  assez  compacte,  grise 
et  formant  une  sorte  de  noyau.  Elle  provient  d'un  poisson 
bien  normal,  abdominal,  assex  alongé,  ajrant  un  peu  la  forme 
d'un  scombre  ;  et  diaprés  tous  les  autres 'caractères  il  peut 
appartenir  au  genre  Brochet.  On  ignore  où  cette  empreinte  a 
été  trouvée. 

Esox  longirostris  j  de  Mainr.  ;  £•  Bellone ,  Ichth.  Téron.,  tab. 
B ,  fig.  2.  Il  est  douteux  que  ce  fossile  de  Vérone  soit  iden- 
tique arec  Taiguille  ;  son  museau  est  plus  long  proportion- 
nellement, et  semble  être  élargi  vers  Textrémité,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  la  vérîtaj^le  aiguille.  Longueur,  six  pouces. 

Esox  spretf  Esox  sphyrœna^  loe,  ciL,  tab.  24,  fig.  1  — ^3. 
Empreinte  fort  belle,  qui  paroit  parfaitement  analogue  au 
Spret  de  la  Méditerranée.  Longueur,  un  pied*  Fossile  de 
Vér^ae.  -  » 

L'empreinte  que  M.  Volta  rapporte  ~k  Vesox  vuipes  n'a  au- 
cun rapport  avec  ce  poisson ,  elle  parof  t  plus  rapprochée  de 
'Certains  clupœa,  oiâ  mieux  de  son  salmo  murœna. 

Esox  falcatus  ,  loc*  cit,,  tab.  67.  C^est  une  empreinte  très-, 
embrouillée,  n'ayant  presque  aucune  partie  du  squelette^, 
indiquant  un  poisson  cylindrique,  très-alongé.  La  tète  est 
fort  courte,  et  surtout  les  micheires,  qui  sont  égales  et  ar- 
mées, suivant  M.  Volta,  de  dents  robustes  et  granuleuses. 
Les  rayons  branchiostèges,  fort  robustes,  paroissentau  nombre 
de  six;  lés  nageoires  pectorales  sont  très -petites.  On  voit  au- 
delà  du  milieu  une  nageoire  pelvienne  de  huit  rayons {  ude 
anale  de  dix-sept,  à  laquelle  est  opposée. une  nageoire  dor^ 
sale  unique  de  diic-neuff  enfin,  après  tin  «pédicule  caudal 
assex  long^  vient  une  nageoire  terminale ,  fort  grande  et  pro- 
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fondement  bifurquée.  On  ne  connott  rien  qui  puisse  se  rap- 
porter à  ce  fossile  de  Vérone,  qui  a  trois'  pieds  et  demi  de 
longueur* 

Esox  sauras,  loe.  cit. y  tab.  So,  fig.  3.  Ce  fossile,  du  même 
lieu ,  qui  a  neuf  pouces  de  longueur ,  paroît  n'avoir  aucun 
rapport  avec  le  véritable  scombrésoce;  il  se  pourroit  qu'il  en 
eût  davantage  avec  le  genre  Ammodyte* 

Esox  macropterus ,  de  Blainv.  Ce  savant  regarde  comme  ap« 
partenant  à  ce  genre,  un  très -bel  ichthyolite  conservé  au 
Muséum,  qui  peut  avoir  vingt  pouces  de  long  sur  trois  à 
quatre  de  haut.  Son  corps,  de  forme  normale,  est  atténué 
aux  deux  extrémités.  La  tête,  petite,  est  terminée  par  une 
bouche  peu  fendue  et  sans  traces  de  dents.  La  queue  est  assez 
pointue;  le  pédicule  long,  étroit,  portant  une  nageoire  bi- 
furquée k  trente -six  rayons.  Le  nombre  des  vertèbres  dépasse 
peut-être  soixante-quinze,  dont  trente-quatre  caudales.  La 
cavité  abdominale  est  fort  grande ,  et  les  côtes  sont  très- fines. 

Les  rayons  branchiostèges  visibles,  au  nombre  de  dix,  sont 
extrêmement  fins.  Les  nageoires  pectorales  sont  trè»-longues, 
étroites;  les  pelviennes ,  un  peu  au-delà  de  la  moitié  du  corps, 
sont  très-petites.  Il  n?y  a  qu'une  seule  nageoire  dorsale,  très- 
liasse,  correspondante  k  l'anale ,  qui  a  absolument  la  même 
forme.  Ce  fossile  est  de  Vérone. 

Esox  lucius ,  Knorr ,  toc.  cit. ,  tom.  i  ^  tab.  26  ;  et  Scheuchzer, 
fisc,  querel*  y  tab.  1.  La  figure  de  Knorr  indique  bienévidem^ 
ment  un  brochet  :  la  forme  de  la  tête ,  la  position  des  na- 
geoires ventrales,  et  surtout  les  dorsales  et  l'anale  fort  recu- 
lées, ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  soit  un  brochet; 
mais  il  est  douteux  que  ce  soit  notre  brochet  ordinaire.  Ce 
fossile  vient  d'Œningen. 

Genre  Cailionymë,  Callionymus^ 

CaUionymus  Vestenœ,  Icht.  véron.»pag.  140  >  tab.  3a,  fijg.  a^ 
Ce  fossile  de  Vérone,  qui  a  six  pouces  de  longueur,  paroit 
AC  pas  dépendre  du  genre  Callionyme*  11  diffère  peu  gIu  «Si- 
lurus  hagre. 

Genre  Ccbcilib,  CaciUaé 

On  trouve  figurés  dans  l'Icht.  vérott»,  tab»  dS^  fig.  1  et  2  ^ 
tab.  53,  fig.^ ,  et  tab.  65,  fig.  i ,  sous  les  noms  de  murœn^ 
-  42.  17 
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phiSfâe  murœna  caca  et  de  synhranchus  immaculcUus ,  des  pois- 
sons qui  paroissent  plutôt  appartenir  au  genre  Cœcilie,  ou 
au  genre  Aptérichte,  qu'à  tout  autre. 

Genre  Ca&anxomore,  Caranxomorus, 

Scomher  pelagicus,  loc,  cit.,  tab.  16.  Quoique  ce  fossile  de 
Vérone  ait  appartenu  à  une  espèce  du  genre  Scombre,  il 
seroît  trop  bardi  d'assurer  que  c'est  le  scomber  pelagicus*  Lon- 
gueur, treize  pouces. 

Scomher  ch loris,  loc,  cil,,  tab*  60,  fig.  1.  C'est  encore  très- 
probablement  une  espèce  de  scombre,  qui  pourroit  même 
avoir  des  rapports  avec  le  scomher  chloris^  mais  elle  en  diffère 
k  quelques  égards«  Fossile  de  Vérone.  Longueur ^  six  pouces. 

Genre  CentrisquE)  Centriscus» 

CerUriscus  longirostris ,  de  Blainv.  ;  Cenlriscus  velitarîs,  loc» 
€it,j  tab.  63,  tig.  a.  C'est  bien  certainement  une  espèce  de 
ce  genre,  fort  rapprochée  du  velitaris  de  Pallas;  mais  qui  en 
diffère  par  la  longueur  du  museau.  Le  premier  aiguillon  de 
la  première  dorsale  est  en  outre  beaucoup  plus  long.  Lon- 
gueur, près  de  trois  pouces.  Fossile  de  Vérone. 

CerUriscus  acuUatus,  de  Blainv.;  Uranoscopus  rostrunij  loc. 
eit.^  tab.  5 ,  fig.  4.  Volta ,  l'auteur  de  l'Ichthyologie  véronoise, 
.avoit  cru  pouvoir  rapporter  ce  fossile  à  une  espèce  perdue  du 
genre  Uranoscopus;  mais  il  suffit  de  rapprocher  la  figure  citée 
ftvec  le  centriscus  scolopax,  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
pour  s'apercevoir  que  c'est  une  espèce  au  moins  fort  voisine , 
qui,  cependant,  dait  en  être  séparée  parla  forme  de  la  tête, 
surtout  parce  que  le  grand  aiguillon  de  la  première  dorsale 
est  beaucoup  plus  long  et  plus  antérieur,  sans  trace  d'aucun 
autre,  et  que  les  pelviennes  sont  plus  rapprochées  de  la  tète» 

Genre  Coryphàne,  Cor^hœna, 

•  Feu  de  Lacépède  et  Faujas  ont  cru  pouvoir  rapporter  au 
genre  Coryphène  un  ichthyolite  qui  a  été  trouvé  dans  les 
carrières  de  Nanterre,  près  de  Paris,  à  dix -sept  pieds  de 
profondeur;  mais  il  paroit  qu'il  se  rapproche  beaucoup  plus 
d'une  espèce  de  spare^  ou  mieux  de  labre*  L'empreinte  montre 
un  poisson  évidemment  normal ,  fusiforme ,  n'offrant  qu'une 
seule  nageoire  dorsale ,  qui  paroit  avoir  trente  rayons*  Le 
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nombre  des  vertèbres  n'est  que.de  vingt-quatre  à  vingt^^cinq* 
La  tête  est  grande ,  les  orbites  sont  médiocres  j  Fopercule  est 
grande  très-fendu.  On  ne  voit  les  traces  que  d'un  membre, 
qui  pourroit  bien  être  pelvien.  Comme  sa  poitrine  est  assee 
antérieure,  ce  seroit  un  poisson  subthoracique* 

D'après  Darluc,  on  trouveroit  la  grande  dorade,  aory'- 
phœna  hippurus ,  dans  les  plàtrières  d' Aix  en  Provence» 

Genre  Cyphin- 

On  peut  rapporter  au  genre  Cyprin ,  plutôt  qu'à  tout  autre , 
de  petits  poissons  fossiles  qu'on  trouve  à  Scapezzano ,  à  trois 
milles  de  5inigaglia ,  entre  des  bancs  de  gypse* 

Il  existe  dans  le  cabinet  de  M«  Gillet-Laumont ,  un  ichthyo* 
lite  sans  tête,  de  onze  lignes  de  longueur,  trouvé  dans  le  Val- 
di-Noto,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  C  amarus* 

Oyprinus  squamosseus  ,^  de  Blainv.  Il  existe  dans  la  collection 
de  M.  de  Drée  deux  empreintes  de  cet  ichthyolite,  qui  ont 
été  trouvées  dans  les  plàtrières  d^Aix.  Elles  indiquent  un  pois- 
son dont  le  corps  étoit  assez  alongé  et  assez  peu  élevé  vers  son 
milieu  ;  les  vertèbres  paroissent  être  au  nombre  de  quarante , 
vingt-six  pour  la  queue,  et  quatorze  pour  la  cavité  viscérale. 
Le  nombre  des  côtes  est  donc  de  quatorze,  La  tête  est  tron-* 
quée  dans  toute  sa  partie  antérieure.  Il  ne  reste  que  l'opercule 
presque  tout  entier.  La  largeur  des  pièces,  leur  épaisseur  et 
même  leur  forme  ont  plus  de  rapports  avec  les  carpes  qu'avec 
les  autres  genres  de  poissons  abdominaux;  mais,  d'après^quel-- 
ques  autres  caractères,  peut-être  devroit-on  en  faire  un  geare 
distinct. 

On  a  trouvé  dans  les  carrières  à  plâtre  d'Argenteuil  Tex* 
trémité  postérieure  d'un  poisson^  dans  laquelle  on  ne  voit 
que  huit  à  neuf  vertèbres ,  et  des  apophyses  fort  larges;  tout 
porte  à  croire  que  cet  ichthyolite ,  qui  est  dans  la  collection 
de  M.  de  Drée ,  est  Tanalogue  du  C  squamosseu$ ,  mais  on  ne 
peut  l'affirmer. 

Çyprinus  minutus  f  de  Blainv.  On  voit  dans  la  collection  de 
M.  de  Drée,  dans  une  marne  gypseuse  trouvée  à  Montmartre, 
le  squelette  d'un  très-petit  poisson  de  vingt-une  lignes  de  long 
sur  trois  ou  quatre  de  haut,  dont  la  forme  générale  estnor* 
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maie.  La  colonne  vertébrale  contient  trente-deux  vertèBres, 
dont  moitié  au  moins  sont  costiféres.  La  tête  est  très-fruste, 
surtout  antérieurement,  et  paroît  avoir  été  fort  grande, 
ainsi  que  Topercule.  Les  membres  pelviens  sont  évidemment 
au  milieu  de  la  longueur  de  Tabdomen ,  et  fort  petits. 

Ne  pourroit-on  pas  rapporter  à  cette  espèce  les  petits  pois- 
sons de  trois  pouces  de  longueur  sur  un  pouce  de  hauteur^ 
dont  les  empreintes  se  trouvent  dans  la  formation  marine  su- 
périeure à  celle  du  gypse,  et  dont  parle  Faujas  dans  ses  Essais 
de  géologie  P 

Oyfrinus  jeses,  le  Meunier.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Scbeuchzer,  Fisc.  quereU,  tab.  3,  une  fort  bonne  figure  de 
cet  ichthyolite ,  qu'il  a  nommé  capito ,  et  qui  paroît  certaine- 
ment appartenir  au  genre  Carpe,  et  très-pcobablement  au 
meunier.  Fossile  d'Œningen. 

Dans  le  même  ouvrage  on  voit  encore,  sous  le  pom  de  ea» 
pUo^  tàb.  2 ,  une  espèce  de  carpe  très- différente  de  la  précé- 
dente. Fossile  du  même  endroit. 

Çyprinus  hipunctatus  ?  Il  existe  dans  la  collection  de  M. 
Brongniart  un  ichthyolite  de  seize  lignes  de  longueur  sur 
six  lignes  de  hauteur ,  qui  a  été  trouvé  à  Œningen ,  et  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  C.  hipunctatus  et  la  dorade  de 
la  Chine. 

Faujas'a  regardé  comme  tout*  à- fait  analogue  avec  le  ey- 
prinus  idus,  les  petits  poissons  fossiles  qu'il  a  trouvés  à  une 
lieue  de  Privas,  il  paroît  que  ce  petit  poisson  abdominal  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  petites  espèces  de  cyprins*, 
mais  on  nç  peut  affirmer  que  ce  soit  le  C.  idus. 

On  voit  dans  la  collection  de  M.  de  Drée  un  ichthyolite  qui 
a  été  trouvé  aux  environs  de  Cadix,  dont  la  forme  générale, 
la  position  et  le  nombre  des  nageoires,  ainsi  que  les^^autres 
caractères,  indiquent  qu'il  a  appartenu  au  genre  Carpe,  et 
même  qu'il  pourroit  être  très-voisin  de  la  tanche,  C  tinea, 
,  o.U  de  la  vaudoise,  C.  leuciscus, 

Çyprinus  elvensis^  de  Blainv.  On  a  trouvé  à  £lves,  près  de 
Villefranche,  département  de  rAve3rron,  une  empreinte  d'un 
poisson  qiii  a  un  peu  la  forme  d'une  grosse  carpe  fort  courte. 
Sa  longueur  est  de  0,471  millimètres  sut*  une  hauteur  de 
0,170  millimètres»  Le  dos  et  le  ventre  sont  assez  bombés;  la 
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tête,  qui  a  0,127  millimétrés,  et  le  pédicule  de  la  queue,  sont 
aji  contraire  un  peu  acuminés» 

Toute  la  surface  du  corps  est  couverte  de  très-grosses  écailles 
rhomboïdales ,  disposées  à  peu  près  comme  dans  la  carpe* 

M.  de  Blainville  range  provisoirement  ce  poisson  parmi  les 
carpes ,  et  trouvé  qu'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  mo* 
nopterus  gigas  de  Volta  (Ichth,  véron.)^ 

Genre  Diodon,  Diodoiu 

Diodon  reticulatus  ?  îcht  véron.,  tab.  20,  fig.  5.  Il  est  tré*- 
douteux  que  le  poisson  de  Vérone,  dont  la  figure  vient  d'être 
citée,  appartienne  au  diodon  reticulatus.  Longueur,  quatorze 
lignes. 

L'opinion  générale  est  de  rapporter  aux  ostracions  et  aux 
diodons  les  palais  de  poissons  fossiles,  qu'on  trouve  dans 
les  couches  supérieures  de  la  craie  aux  environs  de  Paris  et 
en  Angleterre;  mais  on  ignore  sur  quoi  cette  hypothèse  est 
établie. 

Genre  Exocet,  Exoeœtus. 

Exoeœtus  exilîens^  ioc.  cit.,  tab,  89^  fig.  5.  Il  se  peut  que 
cette  empreinte  de  Vérone  appartienne  à  une  espèce  d'exocet; 
cependant  les  nageoires  pectorales  sont  bien  petites,  et  la  tête 
est  bien  grosse.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  d'ailleurs  avec 
le  clupœa  e^^olans.  Longueur ,  trois  pouces. 

'  Genre  Fistulaire  ,  Fistularia» 

Fislularia  holcensis ,  de  Blainv.  ;  Fistulaiia  ehintnsis ,  loc, 
cit..  tab.  5,  fig.  K  Cette  empreinte,  fort  commune  à.Vestena- 
nuova,  a  plus  de  six  pouces  de  longueur,  et  paroit  appar- 
tenir réellement  à  ce  genre.  On  remarque,  en  effets  au  bout 
d'un  museau  fort  long  et  fort  large,  une  très- petite  bouche 
verticale  ;  les  nageoires  pectorales  sont  à  peine  distinctes ,  et 
l'on  ne  voit  pas  les  pelviennes,  mais  k  l'extrémité  du  corps . 
il  existe  en  dessus  une  nageoire  dorsale  unique ,  fort  basse 
et  très- courte,  opposée  à  une  anale  de  même  forme.  11  y  a 
trop  de  différence  entre  cette  empreinte  et  le  poisson  à  l'état 
vivant ,  pour  supposer  qu'elle  eu  soit  l'analogue. 

Fistularia  dahia,  de  Blainv»;  Fistularia  tahaeariaj  hotcilé^ 
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fab.  29,  fig.  4*  Cette  empreinte  de  Vestena-nuova  ,  très- 
probaijlement  du  même  genre,  est  trop  mauvaise  pour  qu'on 
puisse  assurer  son  identité.  Longueur,  quatre  pouces  et  demi» 

Genre  Gade»  Gadus, 

GaduB  mtrlueeîusy  loe.  eit,^  tab.  i5*  Cette  empreinte,  du 
même  Heu ,  est  trop  fruste  pour  assurer  qu'elle  soit  Tanalogue 
àngaàUs  merluceius.  Cependant  il  se  pourroit  que  ce  fût  une 
espèce  de  ce  genre.  La  forme  des  nageoires  et  Tensemble 
général  pourroient  le  faire  présumer;  mais  la  tête  parolt  bien 
grosse.  Longueur,  vingt*pouces« 

Genre  Gobie,  Gobius. 

Gohius  sm^mensis,  loc,  eit.^  tab.  58,  fig.  2.  Cette  empreinte 
de  Ve5tena-nuova  est  dans  un  état  de  conservation  trop  im- 
parfaite, pour  qu'on  puisse  y  voir  Tanalogue  de  cette  espèce 
vivante.  Cest  seulement  un  poisson  à  grosse  tête.  Longueur, 
six  pouces* 

Gohius  barhalus ,  loc,  eit, ,  tab.  1 1  ,  fig.  1  ;  et  le  Gohius  vero^ 
nensis,  même  pi.,  fig.  2.  Ces  deux  ichtbyolites  indiquent  une 
espèce  de  ce  genre,  et  très -certainement  la  même.  On  peut 
y  trouver  la  forme  générale  du  corps  et  de  la  nageoire 
caudale  des  gobies ,  et  cependant  il  est  difficile  d'en  recon- 
noitreFanalogue  dans  les  espèces  connues  à  l'état  vivant.  Lon- 
gueur,  sept  pouces. 

Genre  Hareng,  Clupœa, 

Clttpœa  Scheuchzeri^  de  Blainv*  On  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Knorr,  loc,  eit» ,  tome  1 ,  pi.  2 1 ,  et  dans  celui  de  Scheuch* 
zer ,  loo,  eit. ,  tab.  2 ,  une  empreinte  d'ichthyolite  qui  a  été 
trouvée  à  Glaris,  et  qui  paroit  dépendre  du  genre  Clupœa. 
Une  empreinte  de  cette  espèce  existe  dans  le  cabinet  de  M* 
de  Drée.  Longueur,  quatre  pouces. 

Clupœa  elongataj  de  Blaînv*  Une  autre  empreinte  prove- 
nant  de  la  même  localité,  et  figurée  dans  Knorr,  tome  1  , 
tab.  2 1  ,  fig.  1 ,  paroit  appartenir  au  genre  Clupœa  plutôt  qu^à 
un  brochet,  dont  elle. a  la  forme.  Longueur,  quatorze  pouci». 

Clupœa  megaptera  v  de  Blainv,  Il  existe  dans  la  Collection 
de  M.  Brongniart,  un  très- bel  ichthyoUte.  qui  porte  tous  les 
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caractères  du  genre  Clupœa,  La  colonne  vertébrale  est  for- 
mée de  trente  à  quarante  vertèbres ,  qui  vont  en  diminuant 
de  longueur  de  la  iéie  à  la  queue.  La  cavité  abdominale  est 
assez  grande;  les  côtes,  très- fines ,  sont  au  nombre  de  seize  à 
dix- huit;  les  nageoires  pectorales  sont  extrêmement  longues 
et  attachées  fort  bas  ;  les  pelviennes  sont  petites  et  un  peu 
en  arriére  de  la  moitié  du  tronc;  la  nageoire  supérieure  est 
unique ,  véritablement  dorsale  et  composée  de  huit  à  neuf 
rayons.  La  nageoire  anale,  très- reculée ,  est  formée  de  neuf 
à  dix  rayons,  qui  vont  en  diminuant  graduellement  du  pre- 
mier au  dernier.  La  queue,  terminée  par  une  nageoire  de 
dix -huit  rayons,  est  profondément  échancrée. 
,  Il  se  pourroit  que  ce  fût  cette  espèce  que  Knorr  a  figurée 
dans  la  planche  21 ,  fîg.  2  et  5 ,  plutôt  que  le  clupœa  Scheuch^ 
zeri, 

Clupœa  Lamethérii,  de  Blainv.  La  profonde  bifurcation  de 
la  queue  de  cet  ichthyolite,  qui  existoit  dans  la  collection  de 
M.  de  Lamétherie,  a  fait  croire  à  M.  de  Blainville  qu'il  dé- 
pendoit  du  genre  Clupœa.  Le,  corps,  d'une  forme  assez  nor- 
male, aï  cent  quatre-vingts  millimètres  de.  longueur  sur  qua- 
rante-huit de  hauteur.  Les  membres  pectoraux  sont,  terminés 
par  une  nageoire  de  dix-huit  rayons;  les  pelviens  sont  extrê- 
mement petits,  et  n'ont  que  cinq  rayons;  la  nageoire  do^r- 
sale  a  quinze  rayons  environ  ;  et  l'anale ,  occupant  le  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  les  pelviennes  de  la  racine  de  la  cau- 
-dale ,  a  dix  à  douze  rayons. 

La  ligne  ventrale  ofiFre,  dans  vne  sorte  de  bourrelet  épais 
qui  la  borde,  un  indice  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  harengs  y  et 
toute  la  surface  est  partagée  en  petites  losanges  obliques  qui 
marquent  la  place  des  écailles.  Cet  ichthyolite  vie© td'Eifilebe«* 

Clupœa  murœnoidesy  de  Blainv*;  SaUno  murœna,  Icht.  véiron, 
tab.  48,  fig.  2.  Cette  empreinte  de  Vestena-nuova  de  huit 
pouces  de  long  sur  deux  pouces  et  demi  de  haut,  paroît  avoir 
appartenu  à  un  poisson  bien  normal  et  un  peu  comprimé.  On 
n'y  aperçoit  rien  qui  puisse  caractériser  un  saumon.  La  gran- 
deur de  l'opercule,  la  profonde  bifurcation  de  la  queue,  la 
brièveté  du  corps,  semblent  indiquer  une  espèce  de  hareng. 

Clupœa  cyprinoides  ^  de  Blainv.  5  Salmo  cyprinoides ,  loc.  cit,, 
tab.  62.  Empreinte  de  Vestena-nuova,  qui  paroît  avoir  tout- 
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à-fait  la  forme  dey  sdoses;  Touverture  de  Topercule  semble 
avoir  été  très-grande.  Les  nageoires  pectorales  sont  placées 
immédiatement  après;  les  pelviennes  sont  ejxactement  oppo* 
sées  à  la  dorsale,  qui  est  unique,  étroite,  assez  haute,  arquée 
en  faux  ;  mais  qui  n'a  pas,  comme  le  salmo  cyprinoides  j  son  pre* 
mier  rayon  très^prolongé;  la  nageoire  caudale  est  remarquable 
par  sa  grandeur,  sa  profopde  bifurcation  et  la  forpie  aiguë'  dç 
ses  lobes.  I^ongueur ,  quatorze  pouces, 

Clupœa  thrissoidesj  de  Blainv,  ;  Clupœa  thrissa^  loc*  ci^, pi,  2S, 
fig.  1 ,  et  C  cjprinoides ,  fig.  2,  Il  se  pourroit  que  ces  deuis: 
empreintes  de  Vestena-nuova ,  qui  paroissent  dépendre  de 
la  même  espèce ,  ne  différassent  pas  beaucoup  du  C  murce^ 
noides;  cependant  le  dernier  rayon  de  la  nageoire  dorsale 
paroit  prolongé,  quoique  bien  moins  que  dans  le  C,  thrissa, 
ce  qui  feroit  croire  que,  quoiqu'elle  fût  fort  rapprochée  de 
cette  espèce,  elle  ne  fût  pas  ideptique  avec  elle.  Longueur, 
sept  pouces  et  demi» 

Cette  empreinte  est  très -commune  à  Vestena-nuova,  et 
M*  de  Blain ville  n'a  pas  vu  dans  les  individus  qui  existent 
au  Muséum ,  et  qui  proviennent  cependant  de  la  collection 
du  comte  de  Gazzol^,  que  le  dernier  rayon  de  la  nageoire 
dorsale  fût  plus  prolongé  que  les  autres- 

Clupœa  evolans  ^  deBlainv.;  Exoçetus  eyolans,  loe^eit»^  tab. 
92,  fig.  2.  Quoique,  au  premier  aspect,  cette  empreinte  de 
Vestena-nuova  puisse  présenter  quelque  ressemblance  avec 
un  exocet,  à  cause  de  l'étendue  de  ses  nageoires  pectorales, 
on  ne  tient  pas  à  cette  idée  après  un  examen  réfléclii  ;  les 
nageoires  sont  bien  loin  d'être  aussi  grandes  que  dans  ce  pois- 
son. La  tête  paroit  avoir  été  trop  grosse,  et  surtout  la  na- 
geoire caudale  ne  présente  pas  le  caractère  singulier  de  ce 
genre  dans  le  côté  inférieur,  plus  long  que  le  supérieur.  Lon- 
gueur, quatre  pouces  et  demi, 

Clupœa sprattiformis y  de  Blainv.  Cette  espèce,  qu'on,  trouve 
k  Pappenheini  et  à  Solenhofen ,  est  la  plus  commune  dans  les 
cabinets  de  Paris,  et  appartient,  évidemment  au  genre  Ha- 
reng* M*  de  Blainville  y  rapporte  les  figures  données  par  Knorr , 
tome  j ,  tab.  23 ,  fig.  2  et  3  ?  tab.  260 ,  fig.  1  — 4 ,  le  n,**  3  de 
la  p],  28^  qui  représente  un  très-grand  nombre  de  très- petits 
individus  dans  toutes  les  positions  possibles;  enfin,  les  fig.  9  , 
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3  et  4  de  la  pi.  29.  Cest  un  petit  poisson  abdominal,  de 
qHiatre  à  cinq  pouces  de  long.  La  tête  est  médiocre  ^  les  yeux 
sont  grands.  L'opercule  est  très- fendu;  les  nageoires  pecto- 
rales ont  leurs  rayons  très-finsy  au  nombre  de  dix;  les  na- 
geoires pelviennes  en  ont  quatorze  à  quinze,  et  à  leur  base 
une  sorte  d'écaillé  aloogée,  comme  dans  certains  harengs.  La 
nageoire  dorsale,  formée  de  dix  à  douze  rayons,  est  unique 
et  opposée  aux  pelviennes.  La  nageoire  anale  est  petite  et 
composée  de  dix  rayons;  enfin ,  la  queue  est  terminée  par  une 
nageoire  à  rayons  très- fins  et  profondément  bîfurquée. 

Çlupœa  duhia^  de  Blainv.  Celte  espèce  a  les  plus  grands 
rapports  avec  la  précédente,  et  se  trouve  figurée  dans  Knorr, 
tome  i ,  pi.  24 ,  et  pi.  27 ,  fig,  1  et  2.  Elle  paroît  être  un  peu 
plus  grande  ;  elle  a  six  à  sept  rayons  brachiostèges.  Sa  forme 
est  celle  de  la  feinte^  espèce  de  hareng  de  l'embouchure  des 
rivières*  Longueur,  six  pouces  et  demi,  à  sept  pouces.  Fos- 
sile de  Pappenheim. 

Clupcea  Knorrii,  de  Blaînv,  Cette  espèce,  qui  provient  de  la 
même  localité,  est  encore  fort  rapprochée  des  deux  précé- 
dentes. Elle  est  figurée  dans  Kporr,  tome  1 ,  pi.  3o,  fig.  2  5 
et  paroît  n'en  différer  que  parce  que  la  nageoire  dorsale  est 
plus  reculée,  et,  au  lieu  de  correspondre  exactement  aux 
nageoires  pelvrennes,  occupe  l'espace  compris  entre  celle- 
ci  et  Tanale;  et  comme  il  n'y  a  aucune  trace  de  dents,  M* 
de  Blaînville  pense  que  c'étoit  une  espèce  d'alose. 

Clupœa  salmonea,  de  Blaînv.  Cette  espèce,  qui  se  trouve 
dansKnorr,  tome  1 ,  pi.  3i,  fig.  i ,  paroît  devoir  être  dis- 
tinguée des  précédentes,  parce  qu'elle  est  plus  alongée  qu'elles, 
et  il  semble  que  la  nageoire  dorsale  est  exactement  opposée 
à  l'anale.  Longueur,'  sept  à  huit  pouces.  Fossile  de  Pappen- 
heim. 

Clupaa  Davilei  ^  de  Blainv.  Cet  ichthyolite,  qui  existe  dans 
la  cpllection  de  M.  de  Drée.,  a  été  figuré  dans  le  Catalogue 
de  Davila,  n."  276.  Il  est  en  relief  dans  sa  moitié  antérieure, 
et  en  très- grande  partie  en  creux  dans  le  reste.  Il  se  trouve 
dans  une  pierre  dure,  pesante,  qu'où  suppose  provenir  de 
Pappenheim,  Ce  poisson  a  dû.  être  assez  gros  et  assez  court. 
La  tête,  médiocre,  n'a  pas  d'écaillés  ;  les  pièces  de  l'opercule 
»ont  fort  larges;  les  rayons  brançhiostèges  sont  grêles  et  au 
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nombre  de  sept  &  neuf.  Les  vertèbres  sont  au  moins  au  nombre 
de  soixante-quatre.  La  cavité  abdominale  est  longue  et  formée 
par  un  grand  nombre  de  côtes  fines.  Les  nageoires  pectorales 
sont  grandes,  placées  très-bas.  Les  pelviennes,  au  milieu  de 
Tabdomen,  ont  neuf  rayons,  dont  le  premier,  fort  gros, 
paroît  simple;  la  nageoire  dorsale  est  grande,  arquée  en  ar- 
rière, commençant  bien  avant  les  pelviennes  et  se  prolon- 
geant presque  jusqu'à  Fanale  :  elle  a  vingt-cinq  rayons.  La  na- 
geoire anale  est  aussi  très-élevée ,  mais  moins  longue ,  et  n'a  que 
sept  rayons  ;  le  pédicule  de  la  queue,  qui  paroît  gros  et  court, 
'^est  terminé  par  une  nageoire  très-sin^ple  et  profondément 
bifurquée. 

Toute  la  partie  antérieure  du  corps  est  couverte  d'écaillés 
grandes  et  arrondies. 

Clupœa  dentexy  de  Blainv.  On  voit  dans  la  collection  de  M. 
Regley  un  poisson  fossile  qui  est  indiqué  comme  provenant 
de  Murazzo  Struziano ,  et  dont  la  pierre  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  de  Monte -Bolca.  Il  a  trois  pouces  de  long 
sur  neuf  lignes  de  haut;  sa  colonne  vertébrale  est  formée  de 
trente-six  ou  de  trente-huit  vertèbres,  dont  dix-huit  por- 
tent des  côtes.  La  iéie  est  petite;  la  bouche  est  armée  de 
dents  très- fortes  aux  deux  mâchoires.  Les  nageoires  pecto- 
rales sont  médianes ,  pointues  ;  les  pelviennes  sont  au  milieu 
du  corps  ;  la  dorsale  est  unique,  formée  de  douze  rayons ,  et 
Fanale  semble  n'en  avoir  que  cinq  k  six;  la  caudale  est  pro- 
fondément bifurquée. 

Cette  espèce  paroît  appartenir  au  genre  Clupœa  ;  mais  la 
grosseur  de  ses  dents  paroît  devoir  la  faire  distinguer  d'une 
manière  tranchée. 

Clupœa  hrevissima ,  de  Blainv.  Cet  ichthyolite  du  mont  Li- 
ban est  assez  court  pour  sa  hauteur.  La  colonne  vertébrale 
est  composée  de  trente-une  à  trente-deux  vertèbres,  pourvues 
d'apophyses  épineuses  ;  la  tète ,  y  compris  l'opercule,  a  vingt-six 
millimètres  de  longueur;  la  bouche  est  grande  ,  très-fendue; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure, 
est  sans  apparence  dç  dents;  il  y  a  au  moins  huit  rayons  bran- 
chiostèges.  Les  nageoires  pectorales  ont  douze  à  quinze  rayons  ; 
les  pelviennes  en  ont  six  à  sept;  ils  sont  un  peu  en  avant 
de  la  moitié  du  corps.  La  nageoire  dorsale  est  basse ,  formée 
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de  seize  rayons  diminuant  graduellement  de  longueur*  La 
cavité  abdominale  é^t  médiocre  et  formée  par  quinze  à  seize 
côtes;  la  nageoire  anale  est  fort  basse  et  composée  de  vingt- 
sept  à  vingt-huit  rayons.  La  nageoire  caudale  est  composée 
de  dix-huit  rayons  terminaux,  et  de  trois  de  chaque  côté, 
accessoires  formés  par  les  apophyses  des  trois  ou  quatre  der- 
nières vertèbres. 

Clupœa  Beurardi,  de  Blainv.  Cette  espèce ,  qui  est  de  la  même 
localité ,  est  évidemment  plus  alongée  que  la  précédente.  La 
colonne  vertébrale  est  composée  de  trente -six  vertèbres  j  les 
côtes,  au  nombre  de  vingt -deux  à  vingt- quatre  au  moins, 
sont  très- fines.  La  queue  est  plus  longue  que  Tabdomen  ;  les 
nageoires  pectorales  n'ont  laissé  aucuhe  trace  ;  les  pelviennes 
sont  fort  petites ,  et  ont  six  à  sept  rayons.  La  nageoire  dorsale, 
fort  basse,  a  douze  à  treize  rayons  peu  élevés.  L'anale  com-^ 
nience  bien  au-delà  de  la  un  de  la  dorsale,  en  sorte  que  la  ca- 
vité abdominale  est  très- grande;  elle  n'est  formée  que  de 
huit  à  dix  rayons.  La  nageoire  caudale  est  à  peu  près  comme 
la  précédente.  Les  empreintes  des  deux  espèces  précédentes 
se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Beurard. 

M.  de  Blainville  rapporte,  quoique  !avec  doute,  au  C-  Beu- 
rardi,  un  ichthyolite  qui  se  trouvoit  dans  la  oolleetioii  de  M» 
Faujas,  et  provenait  de  Saint -Jean  d'Acre,  d'où  il  avoit  été 
envoyé  à  M.  de  Maurepas.  Il  a  cinq  pouces  de  long  sur  deux 
de  haut.  La  nageoire  dorsale,  placée  au  milieu  du  dos,  à 
treize  rayons;  les  pelviennes  sont  très-petites  et  ont  dix  rayons, 
L.*anale  est  beaucoup  plus  reculée  que  la  dorsale,  et  prolon» 
gëe  presque  jusqu'à  la  caudale.  Le  corps  est  encore  couvert , 
en  certains  GTidroits,  de  grosses  écailles  rougeâtres. 

M«  de  Blainville  croit  que  les  ichthyoliles  d'Islande >  dont  il 
n^a  vu  qu'une  seule  espèce  dans  les  collections ,  appar- 
tiennent évidemment  au  genre  Hareiig,  et  très-probablement 
au  clupœa  spratus^  ou  la  sardine. 

S'il  faut  en  croire  le  catalogue  public  par  de  Saussure,  on 
trouve  à  Œningen  Talose,  clupœa  alo$a,  et  le  hareng,  clupœt^ 
ha^engus. 

Genre  Holocent^e  ,  Holocentrus, 

J^olocentrus  calcarifer  ^  Icht.  véron,,  tab,  17,  fig.  3.  Il  po- 
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roît  que  richthyolHe  de  Veatena-nuova,  dont  la  figure  rient 
d'être  citée  y  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  le  genre  Lutîan , 
et  avec  Tespèce  figurée,  loe.  ciU  j  tab.  56 ,  fig.  4 ,  qu^avec  Vholo' 
eentrus  calcarifer.  Longueur^  cinq  pouces. 

Genre  Kurte,  Kurtus* 

Kurtut  velifer,  loe,  cit,^  tab.  7,  fig.  i.  C'est  le  chœlodon 
velifer» 

Genre  Labre,  Lahrus, 

Il  paroit  que  Tichthyolite  trouvé  à  Nanterre  pourroit 
appartenir  à  ce  genre.  (Voyez  Coryphène.) 

Lahrus  merula,  Icht.  véron.,  tab.  Sy.  Cette  empreinte,  de 
Vérone,  est  tellement  fruste  que,  quoiqu'elle  indique  un 
peu  la  forme  des  labres,  il  est  impossible  dé  l'assurer.  Lon- 
gueur ,  neuf  pouces. 

Lalrus  lurdus  y  loe»  ciL,  tab.  49.  Cette -empreinte ,  du  même 
lieu ,  indique  un  poisson  de  cette  famille ,  assez  alongé ,  ce 
qui  convient  assez  à  Tespéce.  La  tête  est  remarquable  par  sa 
longueur ,  et  surtout  par  la  protraction  du  museau ,  qui  n'offre 
aucune  trace  de  dents;  les  écailles  étoient  très-grandes,  et 
il  y  en  avoit  sur  les  opercules;  la  nageoire  de  la  queue  étoit 
fort  épaisse.  11  y  a  quelques  raisons  de  croire  qu'il  y  a  iden- 
tité de  cette  empreinte  avec  le  L.  turdus.  Longueur,  quatorze 
pouces.  » 

Lahrus  punctalusj  îoe.  ciL^  tab.  46.  C'est  encore  très- pro- 
bablement une  espèce  de  ce  genre ,  remarquable  par  la  gros- 
seur et  la  brièveté  de  son  corps.  La  nageoire  dorsale,  unique, 
commence  à  la  nuque;  elle  est  composée  de  sept  rayons  épi- 
neux ,  et  de  quatorze  à  quinze  autres  non  épineux.  L'anale  pa- 
roit n'avoir  qu'un  seul  rayon  épineux.  La  nageoire  caudale 
est  grande  et  entière  :  le  nombre  des  vertèbres  est  de  vingt- 
trois  à  vingt -quatre.  C'est  bien  probablement  une  espèce  de 
ce  genre ,  mais  qui  n'a  aucune  trace  du  rayon  des  nageoires 
pelviennes,  prolongé  en  un  long  filament,  comme  dans  le 
labre  ponctué.  Longueur ,  treize  pouces.  Hauteur,  cinq  pouces. 
Fossile  de  Vérone. 

Lahrus  reotifronsj  de  Blainv*;  Lahrus  ciliariSj  Icht.  véron., 
tab.  66,  et  Sparus  holcanus,  tab.  $9.  Il  faut  rapprocher  de 
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respect  précédente  ces  deux  îchthyolîtes,  qui  paroissent  dé-* 
pendre  de  la  même  espèce,  quoiqu'ils  aient  été  placés  dans 
deux  genres  différens.  La  nageoire  dorsale  commence  plu» 
prés  de  la  nuque  que  dans  Fëspéce  précédente.  Le  nombre 
des  rayons  épineux  est  plus  considérable,  puisqu'on  en  peut 
compter  jusqu'à  dix.  Il  semble  aussi  qu'il  y,  en  a  deux  au 
devant  de  l'anale.  La  tête  a  une  autre  formé,  et  se  termine 
par  une  bouche  fort  petite.  Longueur,  onze  ponces.  Hau* 
teur,  cinq  pouces.  Fossile  de  Vérone. 

Lahrùs  malaptgrus^  loc,  ait*,  tab.  55,  fig.  5.  Ce  petit  fossile 
de  Vérone  a  deux  pouces  de  longueur,  et  est  trop  incomplet 
pour  qu'il  soit  possible  d'assurer  que  ce  soit  un  labre. 

Genre  Lampaoie,  Petrom^zon, 

Tttromyzonjluviatilis*  De  Saussure  croît  avoir  reconnu  cette 
espèce  dans  les  ichtbyolites  d'CEningen ,  du  cabinet  de  Lavater. 

Genre  Loche,  Cohitis* 

Cohitis  tœnia  et  Cchitis  harhatula.  D'après  de  Saussure ,  ce» 
espèces  se  sont  trouvées  faire  partie  de  celle  du  même  lieu , 
qui  se  trouvoient  dans  le  même  cabinet. 

Genre  Loricaire,  Loricaria^ 

Dans  l'Ichthyologie  véronoise  on  trouve  indiquée,  comme 
appartenant  à  ce  genre,  une  empreinte  de  Vérone  figurée 
loe.  eit,f  pL  20,  fig.  4  ;  mais  elle  provient  plutôt  d'un  poisson 
à  grosse  téie  et  à  corps  déprimé ,  que  d'un  loricaire.  Lon« 
gueur^  trois  pouces. 

/  Genre  Lutjan,  Lutjanus» 

Lutjanus  lutjanuSf  loc*  cit,,  tab.  54*  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  empreinte  est  la  même  espèce  que  le  scomher  cor' 
dylaj  tab.  28,  fig.  i.  La  colonne  vertébrale  est  composée  de 
vingt- quatre  à  vingt- cinq  vertèbres  fort  grandes,  et  termi- 
née par  une  nageoire  caudale  grande  et  profondément  bifur- 
quée  ;  n'appartiendroit- elle  pas  à  une  espèce  de  scombre  ? 
ce  qui  le  feroit  croire,  c'est  qu'il  n'y  a  aucun  aiguillon  aux 
nageoires.  Ce  poisson  paroit  avoir  été  couvert  d'écaillés  asse« 
grandes,  et  avoir,  eu  les  dents  assez  fortes.  Longueur,  un  pied. 
Fossile  de  Vérone. 
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Lutjanuê  ephippiunif  loe,  cit.,  tab.  56^,  fig«  4*  Ce  poisson  de 
Vesteoa^nuova  a  la  gueule  armée  de  très-fortes  dents,  dont 
les  deux  antérieures  sont  plus  grandes.  La  tête  est  très-longue  ; 
la  colonne'  vertébrale  est  composée  de  vingt -quatre  à  vingt- 
cinq  vertèbres ,  dont  dix  au  plus  abdominales.  La  nageoire 
dorsale  est  fort  longue;  l'anale  est  grande,  avec  deux  ou  trois, 
rayons  épineux;  la  caudale  est  grande  et  arrondie;  enfin, 
Tanalogie  indiquée  est  assez  probable.  Longueur,  sept  pouces. 


Genre  Monojttè&e,  MonopUrus» 


I 


Monopterus  gigas,  Icht.  véron.,  tab.  47.  Ce  genre  est  établi 
d'après  un  ichthyolite  assez  fruste ,  d'environ  un  pied  de 
long  sur  six  pouces  de  haut.  La  tête  s'élève  pour  atteindre 
le  dos,  qui  est  extrêmement  bombé  et  couvert  de  quelques 
traces  de  petites  écailles.  On  voit  seulement  la  nageoire  dor- 
sale assez  reculée,  arrondie,  médiocre;  l'anale  lui  est  opposée 
et  un  peu  échancrée  en  arrière,  les  premiers  rayons  étant  plu» 
longs  que  les  autres.  Le  pi^emier  rayon  de  cette  nageoire  semble 
très-fort,  très- épais  et  comme  cannelé  transveisalement;  la 
nageoire  caudale ,  à  la  suite  d'un  pédicule  assez  long  et  co- 
nique, est  remarquable  par  la  longueur  et  l'étroitesse  de  se» 
lobes  et  sa  profonde  échancrure. 

Un  gros  rayon ,  comme  partant  de  la  bouche  et  analogue 
au  premier  de  l'anale ,  appartenoit  très-probablement  à  une 
nageoire  pelvienne.   . 

Bloch  a  pensé  que  ce  poisson  étoit  une  espèce  de  Cyprin» 

Genre  Muge,  MugiL 

Mugil  .hretns  y  de  Blainv.;  Pùlyn^mus  quinquinarius  ;  Ichth.. 
véron. ,  tab.  36.  Cette  empreinte  de  Vérone  a  dix  pouces 
de  longueur.  Elle  a  deux  nageoires  dorsales  séparées,  ce  qui 
la  rapproche  des  muges,  et  par  conséquent  du  poljynemus} 
mais  .il  n'est  rien  moins  que  certain  que  ce  soit  une  espèce 
de  ce  dernier  genre. 

Mugil  cephalus.  M.  de  Blainville  ne  doute  guère  de  Tid  en- 
tité de  cet  ichthyolite  des  plâtrières  d'Aix  en  Provence,  dont 
il  existe  des  empreintes  dans  la  collection  de  M.  de  JDrée 
et  dans  celle  de  M*  Menard-de-la-Groye,  avec  le  mu^U  ce 
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phedus  9  qui  se  trouve  en  abondance  dans  la  Méditerranée  k 
l'état  vivant. 

Genre  Mulet  ,  MuUus. 

Darloc  annonce  que  dans  ces  mêmes  plàtrières  on  trouve 
des  empreintes  de  mulets  barbus,  mullus  harhatus. 

Genre  Murène,  Murama, 

Murœna  eonger,  Ichth.  véron.,  tab.  aS,  fig.  3.  Cette  figure 
représente  très -probablement  une  espèce  de  ce  genre;  mois 
il  est  absolument  impossible  de  déterminer  laquelle^  Elle 
paroît  avoir  plus  de  rapports  avec  Tanguille  ordinaire  qu^avec 
le  congre.  M.  de  Blainville  y  rapporte  aussi  la  figuré  2  de 
la  planche  38.  ^ 

Murœna  anguilla.  On  dit  qu'on  en  trouve  des'  traces  plus  ou 
moins  complètes  à  Œningen. 

On  trouve  à  Ëisleben  quelques  restes  de  poissons  dont  la 
peau  est  lisse  comme  celle  des  poissons  de  ce  genre. 

Genre  Ofhidie  ,  Ophidium» 

Ophidium  harhalum,  Ichth.  véron»,  tab.  38,  fig.  i.  Cette 
empreinte,  de  Vestena-nuova,  est  très-remarquable  par  les 
taches  brunes  dont  tout  le  corps  du  poisson  qui  s^  trouve 
est  parsemé.  11  est  anguilliforme ,  avec  la  tête  fort  petite;  le 
dos  garni  dans  toute  son  étendue,  depuis  la  nuque,  d'une  na- 
geoire à  rayons  fort  nombreux,  et  qui  vont,  en  augmentant, 
d'avant  en  arrière;  l'anale,  delà  noiême  forme,  commençant 
vers  la  moitié  de  l'animal  et  se  -réunissant  à  l'extrémité  du 
corps  à  la  dorsale ,  en  s'arrondissant,  ce  qui  est  très^  différent 
de  ce  qui  a  lieu  dans  l'O.  harhatum,  chez  lequel ,  en  outre,  la 
nageoire  dorsale  commence  bien  après  la  nuque.  Longueur  , 
quatorze  ou  quinze  pouces.  ' 

Genre  Ostracion.  (Voyez  le  genre  Diodon.) 

Genre  Pœcilie,  Facilia.         , 

Pœeilia  dubia^  de  Bl.  Il  existe  dans  le  cabinet  de  M.  de  Dr^e 
une  empreinte  qu'on  croit  venir.  d'Anspach,  et  que  M.  de 
Blainville  a  cru  dev4>ir  rapporter  au  genre  Pœcilie.  Elle 
est  extérieure  et  ne  laisse  voir  aucune  trace  de  squelette, 
mais  seulement  des  espèces  de  losanges,  indice  de  l'insertion 
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des  écailles,  et  toutes  les  nageoires.  C'est  (A  poisson  Court ^ 
assez  gros,  ayant  la  bouche  sans  dents;  les  membres  pectoraux 
médiocres,  à  dix  ou  douze  rayons;  les  pelviens  médiaux  avec 
le  même  nombre;  de  rayons  ;  la  dorsale ,  assee  incomplète ,  ne 
montrant  que  six  rayons,  presque  opposée  aux  nageoires  pel^ 
viennes.  L'anale  est  un  peu  au-delà  du  milieu  de  l'espace  qui 
sépare  celle-ci  de  la  caudale,  qui  est  grande,  probablement 
bifurquée,  mais  incomplète.  M.  de  Blainville  soupçonne  que 
cette  pierre  pourrait  être  un  calcaire  d'eau  douce. 

Pacilia  Lametherii ,  de  Blainv»;  Cuv.,  Oss.' foss.  de  Paris, 
£g.  12.  M.  de  La  Métherie,  dans  le  cabinet  duquel  existoit 
cette  empreinte  trouvée  dans  les  plàtrières  de  Montmartre , 
l'avoit  regardée  comme  provenant  d'un  brochet ,  opinion 
que  M*  Cuvier  n*a  pas  adoptée.  Elle  indique  un  poisson  dont 
la  nageoire  dorsale  postérieure  étoit  opposée  à  l'ai^ale,  qui 
occupoit  toute  la  longueur  de  la  queue ,  et  c'est  presque  à 
cela  seul  que  se  bornent  les  raisons  sur  lesquelles  on  peut 
le  regarder  comme  un  brochet.  Il  ne  paroit  pas  prouvé  que 
ce  soit  un  poisson  abdominal ,  et  la  brièveté  du  tronc ,  con- 
sidéré en  général,  pourroit  faire  penser  que  ce  seroit  un  tho- 
racique  ;  le  grand  nombre  des  vertèbres  féloigne  encore  des 
brochets  :  aussi  M.  Cuvier  le  regarde  comme  une  espèce  de 
mormyre  ou  comme  le  pacilia  vivipara  (du  Syst.  ichth.  de 
Bloch  )  ^  qui  est  de  Surinam. 

Genre  Palœohalistum. 

PalœohalUtam  orhiculatum,  de  Blainv.;  Diodon  orhicularis, 
Ichth.  véron. ,  tab,  40.  Cette  empreinte ,  de  Vestena^nuova  et 
mal  terminée ,  a  quatorze  pouces  de  longueur  sur  huit  pouces 
de  hauteur,  et  ne  représente  nullement  un  diodon.  Ce  seroit 
plutôt  une  espèce  de  baliste,  comme  Fa  pensé  Faujas,  qui 
Ta  représentée  dans  ses  Essais  de  géologie,  tom.  1 ,  pi.  6,  comme 
une  espèce  de  ce  genre.' M.  de  Blainville  croit  que  ce  poisson 
doit  former  un  petit  genre  distinct,  à  cause  de  la  forme  de 
ses  dents,  qui  rappellent  les  bufonites  beaucoup  mieux  que 
les  anarrichas  ou  les  spares. 

Genre  PalœonUcum. 

Palœoniscum  FreiesUbense ,  de  Blainv.  M.  de  Blainville  a  cru 
que  cette  empreinte ,  d'Eisleben  et  de  Mansfeld ,  devoit  former 
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un  genre  distinct,  peut-être  rapproché  des  esturgeons.  Ce 
poisson  a  un  peu  la  forme  d'un  petit  dauphin,  par  la. partie 
antérieure  de  son  corps  et  de  sa  tête.  Il  est  évidemment  ab^ 
dominai  $  les  nageoires  pelviennes  sont  fort  rapprochées  dé 
Tanus,  On  voit  une  seule  nageoire  dorsale  très »- grande,  in- 
termédiaire à  la  ventrale  et  à  l'anale,  et  portée  sur  une  ç^ 
péce  de  pédicule  comme  celle  des  esturgeons;  enfin,  la  queue., 
fort  courte,  mais  trés-Urge^  est  terminée  par  une  nageoire 
très-grande,  dont  le  lobe  supérieur ,  plus  long  que  Tin f^ 
rieitr ,  paroît  avoir  été  garni  d'écaillés*  Toutes  ces  nageoires 
sont  composées  d'un  très- grand  nombre  de  rayons  extrême- 
Brent  fins  et  non  divisés,  comme  dans  les  esturgeons. 

La  surface  de  cette  empreinte  offre  de  petites  losanges 
obliquement  disposées. 

Genre  PalvEôrmynque,  Pal^rorL^'fic^i/m. 

PaUeorhynùhum  glarisianum^  de  BlainV.  Qn  trouve  dans  les 
mêmes  localités  un  poisson  à  <l}u«eau  fort  alongé.et  tr.ès'poîn4u , 
que  Gesner  et  Scheuchzer  ont  regardé  comme  appartenant 
a  l'aiguille,  etque  Volta  (Ichth.  véron.)  pense  être  analogue 
jàson  genre  Blochius,  quoique  cet  ichthyo^ite  ne^soit  connu  que 
par  la  6gure  de  la  partie  antérieure,  donnée  par  Scheuchzer 
dans  VHerbarîum  dUuvianam,  tab.  9,  ûg.  6»  M.  de  Blainvillé 
propose  de  le  placer  dans  >ia  genre  distinct,  sous  le  nom  de 
Paléorhynque  de  Glaris» 

Genre  Palœothrissum.       • 

talœoûirissuai  macrocephalum ,  de  Blainv.  Cette  espèce  de 
poisson,  du  comté  de  Mansfeld ,  est  évidemment  abdominal. 
£llé  n'a-qu'une  seule  nageoire  dorsale  ,  intei^médiaire  auic 
ventrales  et  à  la  nageoire  an^le;  la  queue  est  bir\irquée,  et 
ses  deux  lobes  sont  presque  égaux.  La  distance  qui  se  trouve 
entre  les  deux  paires  de  membres  est  à  peu  prés  de  la  lon<* 
gueur  delà  tête^  qui  est  fort  grosse.  ,  , 

Faiœothrissum  mâgni/m,  de  Biainv.  Cet  ichthyolite  d'Ëisleben^ 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M*  Brongniart  •  a  au  moins 
dix- huit  pouces  de  longueur.  Du  reste  il  est  presque  en 
tout  semblable  au  précédent;  le  corps  est  plu;s  alongé;  le 
iHird  antérieur  de  la  nageoire  anale  9  qui  est  fort  grande  et  de 
42.  ^  '  ^18 
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riiigt-six  à  viD^t-huit  rayon»  très -fias,  ainsi  que  l'iiitérieor 
ée  la  caudale,  sont  garnis  d'un  rang  de  très» petites  écailles 
pointues.  • 

PaUpothrisium  inœquilabum,  de  Biainy.  C'est  une  petite  es- 
pèce ,  dont  il  existe  des  restes  plus  ou  moins  complets  dans  la 
troUection  de  M.  Brongniart,  qui  indique  un  poisson  de  six 
pouces  de  longueur  sur  trois  de  hauteur.  Le  lobe  de  la 
queue  est  fort  aigu  ;  du  reste  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  que  les  préoëdens.  Fossile  d'Autun. 

Palœolhrissum  parvum,  de  Blaînv.  Il  a  beaucouip  de  rapports 
avec  le  P.  magnum ,  mais  sa  tête  est  beaucoup  moins  grosse. 
Fossile  d'Ëisleben. 

Genre  Perche  ,  Perça. 

Perça  formosaj  Linn.;  P»  americanây  Ichth.  véron.,  tab.  17, 
ûg.  2.  Cette  empreinte  de  Vestena-nuova,  à  laquelle  on  ne 
voit  Jamais  de  nageoires  pelviennes ,  a  quelques  rapports  avec 
la  forme  générale  des  perches.  11  n'y  a  qu'une  seule  nageoire 
dorsale,  qui  se  tfouve  au  milieu  ;  mais«on  ne  voit  pas  qu'elle 
soit  à  aiguillon i 

Il  n'y  a  pas  de  certitude  pour  l'espèce,  ni  même  pour  le 
genre.  ••    • 

Perça  radula,  Linn. ,  loe,  eiL  ,  tab.  3i  ,  fig.  i.  Paroit  ne  dif- 
férer en  rien  du  sparus  brama  ^  qui  est  très- probablement  le 
même  poisson  que  le  salmo  sargus  du  même  ouvrage.  Lon- 
gueur, quatre  pouces  et  demie  Fossile  de  Vérone. 

Perça  arabica  ou  œgjrptiaca ,  loci  cit. ,  tab.  63.  Paroit  appar- 
tenir à  quelque  espèce  de  Scombre.  Fossile  de  Vérone.  Lon- 
gueur ,  cinq  pouceâf  et  demi. 

Perça  punctata,  loc.  ci^,  tab.nSi  ,  fîg.  1.  Ne  paroit  pas  à 
M.  de  BlainVilIe  appartenir  au  genre  Perche.  Fossile  de  Vé- 
rone. .  , 

Perça  minuta  \  de  Blainv.  On  trouve  à  Aix ,  en  Provence , 
un  petit  ichthyolite  de  la  famille  des  perdhes,  et  ordinairement 
'de  deux  à  trois  pouces'  de  longueuf.  On  ne  voit  aucune 
'écaille!  Le  corps  est  court;  le  nombre  des  vertèbres  est  de 
vingt" trois,  d'oiit  neuf  seulement  sont  costifèresj  la  tête  est 
grande;  la  bouche  pourvue  de  dents,  du  moins  à  la  mâchoire 
supérieure;  l'opercule  est  tfès- grand,  sans  épines,  ni  dente- 
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Jures  à  sa  pièce  principale  ;  mais  le  préopercule  ou  oszygoma- 
tique  est  deiUelé  dans  tout  son  bord  postérieur.  On  compte 
six  rayons  branchiostèges  ;  les  membres  pectoraux  ont  dix 
rayons;  les  pelviens  sont  thoraciques;  la  nageoire  dorsale  est 
profondément  divisée  en  deux  parties;  Pantérieure  est  formée 
de  sept  rayons  épineux,  dont  le  second  est  souvent  assez 
long;  la  deuxième  n'en  a  que  sept  à  huit;  Tanale,  qui  est 
assez  grande,  paroit  formée  de  neuf  rayons,  dont  les  deux 
premiers,  très -forts,  sont  épineux.  Le  pédicule  de  la  queue 
est  fort  épais;  celle-ci  est  terminée  par  une  nageoire  profon- 
dément bîfurquée  et  formée  de  dîx«huit  rayons  terminaux. 

Perça  ?  11  existoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  La  Métherie  une 
empreinte  de  poisson  provenant  des  carrières  de  Montmartre^ 
au  milieu  du  plâtre  et  dans  la  couche  que  les  ouvriers  ap- 
pellent la  première  masse.  Elle  est  représentée  dans  Touvrage 
de  M.  Cuvier,  Foss.  de  Paris,  Rept.  et  Poissons,  ûg,  16  et  17. 
Elle  a  appartenu  à  un  poisson  acanthoptérygien  thoracique. 
Elle  a  des  dents  aux  mâchoires;  la  nageoire  anale  est  de  six 
rayons,  dont  les  deux  ou  trois  premiei's  sont  épineux  et  très- 
forts  ;  les  rayons  branchipstèges ,  imbriqués ,  paroissent  au 
nombre  de  cinq  ;  les  dents  antérieures  sont  fortes,  crochues  et 
pointues;  les  postérieures  sont  plates  et  ovaless  il  se  pourroit 
même  qu'il  y  en  eût  de  telles  au  palais.  MM*  de  Blainville, 
Bosc  et  de  La  Métherie  ont  pensé  que  c'étoit  un  spare.  M. 
Cuvier  croit,  au  contraire,, que  c'est  une  perche. 

Perça n  de  Blainv.^  Oyprinodon?  Cuvier,  loc.  cit.,  fig.  14. 
M.  Cuvier  regarde  comme  ayant  appjirteuu  à  un  cyprinodon , 
la  portion  antérieure  d'un  poisson ,  trouvé  à  Montmartre , 
dont  la  tête,  assez  grosse,  termine  un  corps  court.  La  formç 
de  la  tête,  du  corps,  la  brièveté  de  la  cavité  viscérale,  onjt 
fait  penser  à  M.  de  Blainville  que  c'est  un  poisson  thoracique , 
ce  qui  semble  appuyé  par  la  position  de  la  nageoire  posté- 
rieure ,  et  même  par  les  deux  premiers  rayons  de  la  nageoire 

anale,  qui  paroissent  épineux. 

ff 

Genre  Pleuronecte,  Pleuronectes. 

Pleuronectes  ^BvltU  j  Oryct.,  pi.  6.  Cet  jchthyolite,  qui  a  été 
trouvé  avec  des  coquilles  marines  à  Woluwe- Saint -Etienne 
dans  une  pierre  à  chaux  qu'on  peut  soupçonner  être  de  for"- 
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matioii  craieuse,  est  en  relief  de  rt)ïi(le-bô$se.,  de  là  moitié 
de  son  épaisseur;  c'est  un  squelette  presque  complet,  dont  la 
partie  antérieure  de  la  tète  seule  manque,  il  parott  que  c'est 
un  véritable  pleuronecte  qui  se  ^rapproche  du  plturontctes 
maximus  ou  lurhoï. 

PUuroneçtes  plateisa,  Tchth.  vérott. ,  tab.  44;  fUuronectes 
quadratulus,  loc,  cil,,  tab.  63,  fig.  S.  Ces  empreintes  fossiles 
de  Véstena  -  nuova  paroissent  appartenir  k  la  même  espèce 
du  genre  Pleuronectes  ^  et  approchent  beaucoup  du  poisson 
figuré  par  Belon  sous  le  nom  de  pleuronectes  quadratulus. 
Longueur,  cinq. pouces. 

Genre  Raie,  Raia. 

Trygonohatus  tfulgaris  ?  La  pastenague  ordinaire,  A.  murîcata, 
Ichth.  véron. ,  tab.  9.  Tous  les  caractères  sont  réunis  dans 
cette  empreinte  de  Vestena- nuova  pour  faire  croire  qu'elle 
appartient  à  une  sorte  de  pastenague  ou  de  trygonobate  ; 
mais  c'est  à  tort  que  dans  l'Ichthyologie  véronoiseon  la  regarde 
comme  l'analogue  de  la  raie  Sephen  de  Forskal ,  qui  est  en- 
tièrement différente;  il  semble  qu'elle  ait  plus  de  rapports 
avec  l'aireba  de  Marcgrave.  Longueur,  près  de  deux  pieds, 
dans  laquelle  celle  de  la  queue  entre  pour  environ  moitié. 

Trygonobatus  crassicaudatus ,  de  Blainv.  Il  existe  au  Muséum 
d'histoire  ioaturellé  une  empreinte  de  Vestena -nuova,  dont 
la  forme  générale  du  corps,  la  disposition  dès  nageoires  pec- 
torales et  les  autres  caractères  dénotent  que  cet  ichthyolite  a 
appartenu  À  ce  sous- genre.  Le  corps  a  quinze  pouces  de  long 
sur  seize  de  large;  la  queue,  qui  paroit  être  tronquée,  est 
très- forte  et  très -large  à  sa  base;  aux  deux  tiers  environ 
est  l'indice  d'un  aiguillon. 

Narkohatus  giganteus,  de  Blainv.;  Raîa  torpédo ,  Ichth.  vé- 
ron., tab.  61.  Cette  empreinte  de  Vestena-nuova  représente 
une  torpille.  La  forme  générale  du  corps,  et  surtout  celle  de 
de  la  queue ,  indique  qu'elle  dépend  d'un  poisson  de  ce  genre; 
mais  elle  est  remarquable  par  sa  grande  taille ,  qui  est  infini- 
ment supérieure  à  celle  de  toutes  les  espèces  qu'on  connoit 
maintenant.  Longueur,  plus  de  quatre  pieds;  largeur,  quinze 
pouces. 
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On  trduve  des  dents  des  raies -aigles  ou  d^ak'tolaies  àTétat 
fossile  dans  des  localités  et  dans  des  terrains  différens. 

M.  de  Jussieu  en  a  figuré  9  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
pour  Tannée  1708 ,  un  palais  tout  entier,  venant  des  environs 
de  Montpellier. 

M.  Burtin ,  dans  son  Oryctographie  de  Bruxelles  y  pK  a , 
fig.  7,  en  a  figuré  aussi  un  palais  presque  entier,  qui  paroH 
différer  peu  de  notre  raie -aigle  commune. 

On  a  trouvé,  dans  les  environs  d'Aigu esmortes  ,  dans  uo 
banc  de  terre  marneuse ,  un  aiguillon  ayant  appartenu  à  ua 
poisson  du  genre  Trygonobate  ou  de  celui  des  Aëtobates,.Il  a 
huit  pouces  de  long  sur  dix  lignes  de  large  à  la  base,  et  M* 
Faujas  Ta  fait  figurer  dans  les  Annales,  tom.  14,  pi.  34,  fig. 
1  — 3.  11  diffère  de  celui  de  la  pastenague  ordinaire,  en  ce 
que  les  dents  qui  bordent  les  deux  côtés  de  Taiguillon  sont 
elles-mêmes  finement  dentelées.  II  en  a  été  trouvé  aussi  dans 
la  montagne  craieuse  de  Saint-Pierre  dé  Maëstricht.  M.  Burtin 
en  a  fait  figurer  un ,  loe,  cit.,  pi.  2 ,  lettre  I,  qui  ne  parott 
pas  différer  de  celui  de  la  pastenague  commune;  et  un  autre» 
même  planche ,  lettre  H ,  qui  a  cela  de  singulier^  qu^étant 
terminé  obtusément,  peut-être  cependant  par  accident,  il 
n'es!  garni  de  dentelures ,  qui  sont  très-  fortes ,  que  dans  la 
moitié  supérieure  de  sa  longueur. 

Genre  Saumon,  Salmom 

On  trouve  £guré .  dans  les  Essais  de  géologie  par  Fauia», 
fom«.i  ,  tab.  8,  et  dans  TOryctologie  ded*Argenville,  pL  18, 
un  ichthyàliAe  trouvée  Grammont ,  à  quatre  lieues  de  Beauné , 
dans  nne  ^rre  calcaire,  dure,  qui  paroit* avoir  fait  partie 
du  ealcairë  ancien ,  contenant  des  gryphites  et  des  bélemnitea. 
Ce  fiQisfon  est  normal,  squameux  et  très  -  probablement  al>- 
dominal;  le  corps  est  ikisiforme,  épais;  la  tête  médiocre^ 
les  mâchoires  sont  années  de  dents  très- fines*  H.  y  a  an 
moins  quarante-»  cinq  rayons  branchiostéges.  Les  membiies 
pectoraux  sont  longs  et  en  forme  de  faux«.  On  n^apcFçoit 
pas  de  nageoire  dorsale  ,  mais. seulement  quelques  càyonfis 
hors  de  place.  La  nageoire  anale  est  assez  petite ,  fort.reeulée 
jCt  de  sept  rayons;  la  nageoire  caudale,  très.- grande  <  est 
aeoiilunaire.   Ce  fossile  paroh  se  rappiocber  de  quelques 
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espèces  de  saumons,  et  surtout  des  Éiops  da  Système  ich- 
thyologique  de  Bloch.  M.  de  Blainville  Fa  nommé  elops  mi2- 
cropterus* 

M.  Cuvier  a  cru  reconnoitre,  pour  appartenir  au  genre 
Salmo ,  une  portion  extrêmement  fruste  de  la  tête  d'un  pois- 
son fossile  de  Montmartre ,  qu'il  a  figurée  dans  son  ouvrage 
ci -dessus  cité,  fig.  11 ,  et  que  M.  de  Blainville  a  nommé 
anormurus  maerolepidoius*  Cette  espèce  parolt  fort  voisine  de 
notre  truite. 

D'après  le  catalogue  des  empreintes  qui  se  trouvent  dans  le 
cabinet  de  Lavater ,  publié  par  de  Saussure ,  il  paroltroit  qu'il 
y  auroit  reconnu  la  truite ,  stUmofario. 

Genre  ScieI 

On  trouve  dans  différentes  collections,  et  entre  autres 
dans  celle  de  M.  de  Drée  et  dans  la  mienne,  des  espèces  de 
dents  qui  ont  jusquà  sept  à  huit  pouces  de  longueur,  un 
peu  courbées  en  arrière,  avec  un  léger  sillon  à  leur  bord 
postérieur,  qui  paroissent  dépendre  du  bec  d'une  scie,  et 
probablement  de  la  scie  à  museau  alongé. 

Genre  SciiENE,  Sciœna. 

Sciœna  jaculatrix,  Ichth.  véron.,  tab.  45  ,  fig.  1.  Cette  em- 
preinte, extrêmement  incomplète  ,  paroi t  se  rapporter  au 
Lu^anus  ^hippium  du  même  ouvrage*  (Voyez  ce  genre.) 

Sciœna  Flumieri,  loe»  eit, ,  tab.  45 ,  fig.  2;  Fossile  de  Vérone , 
de  quatre  pouces  de  longueur,  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  genre  Sciasue.  La  tête  est  petite  ;  les  dent^  paroissent 
fortes  ;  leé  mâchoires  sont  égalJes  ;  le  corps  est -médiocrement 
alongé  ;  les  vertèbres  sont  au  nombre  de  vingt -quatre  k 
vingt-cinq,  dont  douze  seulement thoraeiques.' Le  dos  a  deux 
nageoires  presque  égales,  dontia  première  a  sept  aiguillons , 
et  la  dernière  à  peu  près  autant  de  rayons  ramifiés.  La  na- 
geoire anale ,  plus  petite ,  a  un  seul  rayon  épineux  ;  les  pec- 
torales paroissent  grandes  ;  la^  caudal^:  est  à  peine  sezmiu- 
lafLire*  L'identité  avec  la  S.  Plumieri  est  loin  d'èlDe  prouvée. 

Sciœna  undecimalis ,  loe.  ct^,  tab.  53,  ûg*  i.  Cette  espèce 
paroît  lie  pas  différer  beaucoup  de  celle  qui  précède. 
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Genre  ScoMBéaoÏDE,  Scomheroides» 

Scomher  oreynus  flchih.  vëron.,tab.  55,  fig.  s.  La  forme  gêné* 
raie  et  Tensemble  des  parties  de  ce  fossile  de  Vérone  indi- 
quent bien  nn  scombre ,  et  même  très- probablement  le 
scomher  orcynus  de  Rondelet  9  en  ce  qu'il  a  une  seule  nar 
geoire  dorsale  assez  courte  9  mais  élevée  ;  une  anale  presque 
correspondante  et  huit  pinnules  en  dessus  comme  en  dessous* 
Longueur ,  neuf  pouces. 

Genre  Scombbe,  Scqmler, 

Scomher  pelamis ,  loc.  cit,,  tab.  14,  fig.  2.  Empreinte  de 
Vérone,  de  dix  pouces  de  long,  assez  complète  pour  qu'on 
y  trouve  la  forme  d'une  espèce  de  ce  genre,  mais  non  sufl&- 
sante  pour  déterminer  Ve&pèce  Scomher  alatunga  y  hc.  cit.,  tab« 
?9  9  ^S*  1*  ^  grande  longueur  des  nageoires  pectorales  peut 
faire  admettre  cette  analogie.  Longueur ,  neuf  pouces. 

Scomher  thynnus^  lac.  cit.,  tab.  27.  Belle  empreinte  de  vingt- 
huit  pouces ,  qui  à  beaucoup  du  thon  dans  le  faciès  géné- 
ral. Fossile  de  Vestena-nuova,  où  il  est  très -commun. 

Scomher  cordyla ,  ioc.  cU* ,  tab.a8.  On  voit  encore  beaucoup 
de  rapports  dans  cette  empreinte  du  même  lieu  avec  le 
scomher  cordyla;  mais  cependant  la  première  nageoire  dor^ 
sale  et  le  corps  sont^plus  alongés.  Longueur,  onze  pouces. 

Scomher trackurus ,  Zoc.  cit.,  tab.  29,  jGg.  2.  Cette  empreinte 
représente  plutôt  un  scombre  à  corps  étroit  et  alongé  comme 
le  scomherpneumatopkorus  de  Laroche,  Longueur,  neuf  pouces^ 

Scomher  Kleinii,  lac  cit.,iab.  64,  fig.  5.  Cette  empreinte 9 de 
Vestena-nuova,  est  assez  bien  conservée  pour  qu'on  soit  assuré 
qu'elle  dépende  de  ce  genre  $  mais  il  est  douteux  que  ce  soit 
le  5.  Kleinii.  Longueur ,  cinq  pouces* 

Scomher  ignohiiis ,  loc.  cit* ,  tab.  1 4 ,  fig.  1  •  On  ne  trouve 
dans  la  forme  générale  de  cet  ichthyolite  du  même  lieu  rien 
de  bien  analogue  avec  les  espèces  de  ce  genre.  Le  ventre  est 
très-convexe;  la  tête  fort  petite;  les  nageoires  pelviennes  sont 
extrêmement  grandes ,  ainsi  que  la  première  nageoire  dorsale, 
qui  est  évidemment  plus  élevée  que  l'autre.  Longueur,  un 
pouce  et  demi. 

6cdin^er  specioius,  loc.  cit.  y  tab.  41.  Il  est  très -probable 
que  cette  belle  empreinte  a  appartenu  à  ce  genre;  mais  il  ne 
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Test  pas  du  tout  qfue  ce  soit  le  scomher  sptciosus  :  celui-ci  n*a  pas 
de  dents,  tandis  que  le  fossile  en  a  de  petites.  Le  nombre  des 
rayons  dans  les  deux  nageoires  dorsales  est  le  même ,  et  en 
outre  les  écailles  ont  dû  être  assez  grandes  dans  ce  fossile, 
peut*être  comme  dans  le  scomher  speciosus,  qui  vit  dans  la  mer 
Rouge.  Longueur ,  quinze  pouces.  Fossile  de  Vestena-nuova. 
Scomberglaucus^  Iclitb.  véron*,  tab*  31.  Cette  empreinte,  du 
même  lieu,  paroît  représenter  la  même  espèce  que  la  précé- 
dente ,  et  non  le  scombre  glauque*  Elle  étoit  couverte  d'é- 
cailles  assez  considérables.  Longueur,  deux  pieds. 

Genre  Scoapene,  Scorpœna. 

Scorpœna scrofa ,  loe.  cil,,  tab.  34.  Cette  empreinte,  de  Ves- 
fena-nuova,  est  extrêmement  fruste  et  p^roît  plutôt  se  rappro- 
cher de  certaines  espèces  de  labres  que  des  scorpèneâ.  Lon- 
gueur 9  un  pied. 

Genre  Sauns,  Silurus. 

Silurus  hagre^  loc*  cit.,  tab.  14,  fig.  3.  Cette  empreinte,  du 
même  lieu,  paroit  ne  point  appartenir  à  ce  genre;  outre  que 
l'aspect  général  est  différent,  elle  n'offre  aucun  indice  de  la 
première  nageoire  dorsale  si  longue ,  ni^du  barbillon.  Lon- 
gueur, quatre  pouces.  • 

SUufus  eataphraetus ,  loc.  cit.,  tab.  35 ,  fig.  5.  On  peut  douter 
que  cette  empreinte ,  du  même  lieu ,  soit  un  silure,  quoiqu'oa 
voie  de  chaque  côté  de  la  bouche  comme  des  barbillons.  Lon- 
gueur, un  ponee.     .  ,  . 

SUurûs  catuSj  locm  çit.^  tab.  39,  fig.  a.  Cette  empreinte  est 
si  incomplète  qu'on  ne  peut  savoir  à  quel  genre  elle  a  appar- 
tenu. Longueur,  deux  pouces. 

Silurttsasciia,  loo,  cU.j  pi.  4^ ,  fig.  3.  Cet  ichthyolite  de  Ves- 
teoa<*>nnova  indique  un  poisson  abdominal;  mais  sa  forme 
générale  n'a  guère  de  rapports  avec  celle  de  cette  espèce  de 
silure.  Longueur ,  un  pouce  et  demi. 

Genre  Spare,  Sparus^ 

On  trouve  à  l'ouest  de  Castellamare ,  à  Stabià,  dans  un  lieu 
appela  la  tour  4^  Roland ,  des  ichthyolîtes  renfennés  dans  un 
calcaire  grossièrement  fissile,  fétide,  et  d'un  gris  tirant  sur 
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le  bleuâtre.  JU  sont  d^une  seule  espèce  et  à  Naples  on  la  re-» 
garde  comme  Tanalogue  du  sparus  quatracinus;  mais  M.  Menard- 
de-la-Groje,  qui  a  rapporté  de  ces  ichthyolites,  ainsi  que  des 
S.  quatracinus  y  a  démontré  qu'il  n'y  avoit  point  d'identité  entre 
ces  espèces.  M.  de  Blain ville  pense  que  celle  qui  est  fossile  est 
très-rapprochée  du  corjphœna  apoda  de  richthyologie  véro- 
noise. 

Sparus  vulgaris ,  de  Bh; Sparus  dentex,  Ichth.  véron. ,  tab.  1 5 , 
ûg,  1  ;  Sparus  sargus,  /oc.  c. ,  tab.  27 ,  fig.  1 ,  et  Sparus  maeroph- 
talmuSy  loe.  cit.y  tab.  60,  iîg.  2.  Il  paroit  que  ces  trois  empreintes, 
de  Véstena-nuova,  appartiennent  à  la  même  espèce.  L^  tête  est 
grande,  couverte  d'écailles;  l'opercule  est  grand;  la  bouche 
garnie  de  dents  crochues  et  aiguës;  la  colonne  vertébrale  est 
composée  de  vingt- quatre  vertèbres  à  apophyses  épineuses 
fortes,  dont  neuf  sont  abdominales.  La  nageoire  caudale  est 
très-grande  et  un  peu  semilunairc*  Les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  assez  haut  et  petites  ;  les  pelviennes  sont  presque 
abdominales;  la  nageoire  dorsale  est  formée  de  dix-sept  rayons, 
dont  neuf  aiguillonnés;  l'anale  est  de  neuf  rayons,  dont  les  deux 
ou  trois  premiers  sont  aiguillonnés.  Longueur,  neuf  pouces.  La 
proportion  des  parties  ne  permet  pas  de  regarder  ce  fossile 
comme  l'analogue  du  sparus  dentex.  Le  sparus  chromisy  répré- 
senté lab.  32 ,  fig.  1 ,  dans  le  même  ouvrage ,  en  parottroit  plus 
rapproché;  mais  il  est  plus  alongé,  les  rayons  épineux  sont 
bien  moins  marqués  et  la  queue  est  bien  plus  profondément 
échancrée. 

Sparus  brama,  loc*  cî^.,  tab.  45,  fig.  3.  Cette  empreinte  est 
trop  imparfaite  pour  faire  ce  rapprochement ,  il  semble  que 
ee  sdit  encore  le  ,sparus  vulgaris  ci-dessus. 

Sparus  holcanus,  2oc.  ci7./tab.  Sg*  Il  semble  que  ce  soit  le 
lahrûs  ciliàris.  (Voyez  le  genre  Labre.) 

Sparus  salp'a,  loc.  cit,^  tab.  56,  fig.  1.  Ce  n'est  encore  pro* 
bablement  que  le  sparus  vulgaris.  Il  en  est  de  même  du  spa* 
rus  macrophtalmus  ,  tab.  60  ,  fig.  2  ,  et  le  sparus  erythrinus, 
tab.  60 ,  fig.  3 ,  qui  doivent  être  également  rapportés  au  5* 
vulgaris. 

Il  paroît  que  les  dents  orbiculaires  hémisphériques  que 
Ton  trouve  fossiles,  proviennent  de  poissons  du  genre  des 
Spares.  / 
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Genre  Squale,  Squalus. 

Squalus?  Serpent  de  mer  ^  Burtin,  Oryct.^  pL  2  ^  A.  Dans 
une  carrière  de  pierre  à  chaux  des  environs  de  Melsbrock  on 
a  trouvé  une  série  de  vertèbres  jointes  ensemble  au  nombre 
de  trente-huit  et  formant  un  tout  de  cinq  pieds,  qui  ne  di- 
minue dans  cette  longueur  que  de  trois  lignes  au  plus  sur  son 
diamètre.  Il  n'y  a  aucune  trace  d'apophyses.  M;  Burtin  re- 
garde cet  ichthyolite  comme  appartenant  à  un  serpent  de 
mer;  mais  il  est  très -probable  qu'il  provient  plutôt  d'une 
grande  espèce  de  sqiiale. 

Le  Squale  irmominé  :  Squalus  innominatus ,  de  BL  ;  Squalus 
carcharias,  Ichth.  véron.,  tab.  3.  Cette  empreinte  de  Vestena- 
nuova  ne  porte  aucune  trace  de  dents,  ni  nageoire  dorsale, 
ni  même  la  terminaison  de  la  queue;  cependant  la  forme  de 
la  tête,  le  museau  peu  prolongé,  la  forme  des  nageoires  pec- 
torales ,  celle  des  nageoires  ventrales  et  l'ensemble  des  parties, 
font  croire  que  ce  reste  fossile  a  appartenu  au  5.  innominatus, 
qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  Longueur,  deux  pieds. 

Squale  glauque^  Squalus  glaucus.  D'après  une  belle  em- 
preinte de.  Vestena-nuova,  M.  de  Blainville  croit  que  cette 
espèce  existe  fossile  dans  cette  localité.  {Lettre  à  M.  Faujas, 
etc.^  tah»  1.)  Les  dents  sont  visibles,  triangulaires,  pointues^ 
à  peine  dentelées ,  échancrées  ou  courbées  sur  le  bord  pos- 
térieur; eu  outre  la  forme  du  museau,  des  nageoires  pecto- 
rales et  de  la  queue ,  lui  paroit  devoir  rapprocher  ce  fossile 
du  squale  glauque,  ou  d'une  espèce  très^voisine,  qui  se  trouvent 
Tune  et  l'autre  dans  la  Méditerranée. 

Squalus  catulus?  Ichth.  véron. ,  tab  67.  Cette  empreinte,  de 
Vestena-nuova,  indique  bien  que  c'est  une  espèce  du  genre 
Squale,  etmême  très-probablement  de  la  division  des  roussettes, 
quoique  la  nageoire  pectorale  qui  reste  soit  assez  différente; 
mais  M.  de  Blainville  croit  qu'elle  appartient  plutôt  à  cette 
division  qu'au  squalus  cirrhatus  de  Bloch,  qui  vit  dans  l'Inde. 

On  trouve  dans  l'ile  de  Malte  des  quantités  considérables 
de  dents  de  squale;  il  en  existe  aussi  dans  la  Touraine,  à 
Grignon  ,  à  Meudon ,  a  Doué  en  Anjou  et  dans  beaucoup 
d'autres  endroits. 

On  a  trouvé  des  dents  du  squalus  cornuhicus  en  Sicile  (Scilla) , 
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aux  environs  de  Brux;elles  (Burtîn) ,  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier. On  en  trouve  aux  mêmes  lieux  et  en  Angleterre,  qu*on 
croît  avoir  appartenu  au  squale  féroce.  (Voyez  au  mot  Glos* 
sopèraEdw) 

Genre  Stromatée,  Stromateus. 

On  trouve  dans  la  Hesse ,  à  ce  qu'il  paroit  assez  fréquemment , 
un  ichthyolite  dont  la  forme,  très- haute ,  très -comprimée ,  a 
beaucoup  d*analogie  avec  les  zeus  ou  les  ehœtodon.  Il  paroît 
que  la  figure  de  Knorr,  tab.  20 ,  fig.  1 ,  tom.  1 ,  appartient 
i  cette  espèce.  Longueur,  neuf  pouces  ;  hauteur,  quatre  pouces 
et  demi. 

Stromateus  gihbosus ,  de  Bl.  ;  Rhomhus  minor,  Scheuchzer, 
Fisc,  querellœ,  tab.  14.  Cette  espèce  paroît  devoir  être  dis- 
tinguée de  la  îprécédente  :  elle  indique  un  poisson  d'une  forme 
très- élevée,  comprimé,  offrant  les  traces  d'une  tête  assez 
grande,  d*un  opercule  bien  marqué  et  fort  ouvert;  mais  au- 
cun reste  de  nageoires  pectorales,  une  petite  nageoire  dor- 
sale ,  bien  avant  Tanale.  Le  pédicule  de  la  queue  est  court 
et  la  nageoire  profondément  bifurquée.  Fossile  d'Eisleben. 

Stromateus  hexagonus ,  de  Blainv.  On  trouve  une  très- belle 
empreinte  figurée  dans  Knorr,  tom.  i,  pi.  22,  fig.  1,  que 
M.  de  Elainville  rapporte  au  genre  Stromatée.  Elle  indique  un 
poisson  extrêmement  comprimé,  ayant  la  ligne  dorsale  aussi 
bombée  que  la  ventrale;  la  tête  médiocre;  une  nageoire  ter- 
minale^ à  pédicule  fort  court  et  très-étroit,  fortement  échan- 
crée  et  à  lobes  égaux  ;  une  seule  nageoire  dorsale ,  opposée  a 
une  anale  de  même  forme.  Longueur,  sept  pouces;  hauteur, 
quatre  pouces.  Knorr  n'indique  pas  où  eet  ichthyolite  a  été 
trouvé;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  vient  de  Pappenheim. 
Une  pareille  empreinte,  que  possède  l'école  des  mines,  pro- 
vient de  Siebel. 

Genre  Synbrachus  (Voyez  le  genre  CiEciuE.) 

Genre  Syngnathe  ,  SjmgïuUhus. 
Syngnathus  typhle,  Ichth.  véron.,  tab.  58,  fig.  1.  Empreinte 
de  Vcstena-nuova,  dans  laquelle  on  ne  voit  aucune  trace  de 
nageoires ,  si  ce  n'est  la  caudale ,  qui  a  bien  tous  les  caractères 
du  genre.  C'est-  très*  probablement  le  syngnathe  typhle  qui 
vit  dans  la  Méditerranée.  Longueur .  un  pied. 
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Syngnaûius  hrevteulusy  de  Blainv.;  P^gasus  noi^rM,  he,cit>, 
tab.  S ,  fig.  3.  C'est  bien  évidemment  une  espèce  de  syogmitlie. 
Le  museau  est  fort  alongé  ;  la  bouche  très-  petite  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  supérieure ,  et  le  corps  polygone^ 
cataphracté.  Il  paroft  douteux  que  ce  fossile  soit  identique 
avec  le  pegasus  natans.  Fossile  de  Vestena-nuova.  Longneur, 
deux  pouces  et  demi. 

Quant  au  pegasus  volons  et  bu  pegasus  Usiniformis  du  même 
ouvrage,  figurés  tab*  42,  fig.  2,  et  tab.  39,  fig.  i.  11  esttrès- 
diflîcile  de  dire  au  juste  à  quels  genres  ces  empreintes  peuvent 
appartenir* 

Genre  T^tropon^  Telraodofi. 

Tetraodon  Honclenu^  Içhth.  véron.,  tab.  8,  fig.  2.  Cest  une 
empreinte  de  Tanimal  gonflé  et  de  haut  en  bas.  La  colonne 
vertébrale  est  dans  toute  sa  longueur,  mais  sans  presque  aucune 
trace  de  nageoires,  l^  mâchoire  inférieure  est  plus  longue 
que  la  supérieure  et  sans  trace  de  dents  ;  le  corps  est  couvert 
de  petits  piquans.  Fossile  de  Vestena-nuovat  Longueur,  deux 
pouces  et  demi ,  sur  un  pouce  de  largeur.  On  en  a  trouvé 
de  beaucoup  plus  grands  dans  la  même  localité. 

Tetraodon  hispidus ,  /oc.  cit.  On  voit  dans  la  même  planche , 
fig.  5 ,  une  empreinte  du  même  lieu  et  qui  est  plus  petite. 
Volta  regarde  cet  ichthyolite  cpmine  le  T.  hispidus,  qui  vit 
dans  la  Méditerranée  ;  mais  ijt  est  difficile  d^être  aitsuré  qu'il 
diffère  du  précédent. 

Genre  Trigie  ,  Trigla^ 

Triglaîyra,  loe,  oit. y  tab*  3o.  CeHe  empreinte,  de  Veslena- 
ziuova,  est  trop  incomplète  jpour  qu*on  puisse  la  rapporte?  au 
Irigla  lyra;  la  petitesse  des.  nageoiire^  pectorales  ^t  Tabsence 
totale  d'indice  de  rayons  décomposés,  feroit  croire  que  ce 
nVtoit  pas  un  poisson  de  ce  genre ,  mais  plutôt  un  véritable 
abdominal.  Longueur,  quinte  pouces. 

Selon  Darluc,  il  paroit  qu'on  trouve  des  empreintes  du 
h-igU  eataphraeta  dans  les  plàtrières  d'Aix ,  en  Provence. 

D'après  le  catalogue,  publié  par  ck  Saussure ^  dé  celles 
qui   existoient  dans  le  cabinet  de  Lavater^  cette  espèce» 
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ainsi  que  le  trigla  lucema,  auroientdû  se  trouver  aussi  à 
Œnîmgen. 

Genre  Zàz,  Zeus. 

On  a  trouvé' à  Antibes  un  îchthyolite  qu'on  peut  rapporter 
au  genre  Zeus  ou  Gtœlodon.  {Vbyez  le  genre  BAtftnotE.) 

Zeus  galtus,  Ichth.  véron.,  tab.  19.  Il  paroit  que  cette  em- 
preinte de  Vestena<>nuova  appartient  au  Chœtodon  subaureus* 
(Voyez  le  genre  Baudroie.) 

Zeus  platessus,  de  Blainv.;  Coryphœnà  apoda^  loc.  ei7.,  tab. 
35,  fig.  1.  C'est  dans  le  genre  Zeus  que  doit  être  p^acé  cet 
îchthyolite  de  Yestena-nuova.  LVnsemble  est  celui  d'un  chœ" 
todon  ou  d'un  zeus.  La  nageoire  dorsale  commence  un  peu 
en  arriére  de  la  nuque  par  une  première  partie  plus  élevée 
de  six  à  sept  rayons  simples ,  assez  longs ,  et  se  continue  en* 
suite  fort  basse  jusqu'au  pédicule  de  la  queue  «  qui  est  fort 
étroit.  La  nageoire  anale  a  à  peu  près  la  même  forme  que 
la  deuxième  partie  de  la  dorsale  ;  et  s'il  n'y  a  ni  nageoires  pec- 
torales, ni  pelviennes,  il  est  évident  que  cela  tient  à  l'alté- 
ration de  cet  ichthyolîte.  Longueur,  huit  pouces  et  demi* 

Zeus  rhomheus ,  de  Blainv.  ;  Scomber  rhomheus ,  loc.  cit, ,  tab. 
1 3.  C'est  dans  le  même  genre  que  doit  être  placé  un  ichthyo- 
lite  qu'on  trouve  fréquemment  à  Monte- Bolca.  Il  est  très- 
remarquable,'  en  ce  que  sa  hauteur  est  presque  égale  à  sa 
longueur,  ce  qui  est  dû  surtout  à  la  grande  saillie  du  ventre, 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  dos.  La  nageoire 
dorsale  paroit  être  divisée  en  deux  parties^,  dont  l'antérieure 
est  assez  peu  haute  et  formée  d'un  grand  nombre  de  rayons 
simples,  et  la  postérieure  beaucoup  plus  basse,  également 
composée  de  très- petits  rayons  en  éventail.  La  nageoire  anale,  , 
beaucoup  plus  longue  que  cette  deuxième  partie,  à  cause 
de  la  grande  courbure  du  ventre,  a  du  reste  la  même  forme 
et  la  même  composition.  Les  nageoires  pectorales  sont  fort 
courtes  ;  les  nageoires  pelviennes,  au  contraire,  ne  sont  com- 
posées chacune  que  d'un  rayon  presque  cylindrique  et  beau- 
coup plus  long  que  le  corps.  Cette  espèce  a  quelques  rapports 
avec  le  zeus  maculiitus  de  "Rioch^  et  surtout  avec  le  Mené- An  ne- 
Caroline  de  M.  dé  Lacépède«  Longueur,  huit  pouces. 

Zeus  regUysianus,  de  Blainv.  11  existe  dans  la  collection  de 
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M.  Regley  un^e  empi^einte  en  creux  sur  une  ardoise  tout-i-fàtt 
semblable  à  celles  de  Claris ,  mais  doot  on  ignore  cependant 
au  juste  le  gisement,  .qui  a  été  formée  par  le  squelette  d^un 
poisson  acantboptérygien  ,  très -probablement  thoracique, 
«yaot  des  rapports  avec  les  zeus  ou  genres  voisins  ;  mais  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  assurer ,  parce  que  la  tête  manque  toute 
entière.  Le  tronc  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur,  sur 
vingt-deux  lignes  de  hauteur.  Il  reste  de  la  colonne  vertébrale 
vingt  vertèbres  serrées,  égales  entre  elles,  à  apophyses  épi- 
neuses très -fortes.  La  queue  en  a  quinze  environ;  la  cavité 
abdominale  est  petite;  les  nageoires  pelviennes  sont  formées  de 
sept  à  huit  rayons ,  dont  le  premier ,  fort  long ,  étoit  très-fort 
et  épineux.'  La  nageoire  supérieure,  unique,  occupant  pres- 
que tout  le  dos,  est  formée  de  rayons  épineux  au,  nombre  de 
vingt,  et  dont  les  antérieurs  sont  les  plus  forts.  La  nageoire 
anale  occupe  presque  tout  l'espace  compris  entre  l'anus  et 
la  nageoire  caudale;  elle. a  trois,  grands  rayons  épineux,  et 
douze  autres,  environ,  plus  petits.  La  nageoire  caudale  est 
incomplète. 

Zeu$  plaleâsa ,  de  Blainv.  Il  se  trouve  dans  la  collection  de 
M;  Brongniart  un  autre  icbthyolite,  qui  appartient  peut-être 
au  genre  Zeus.  C'est  un  squelette  indiquant  un  poisson  ovale, 
alongé,  ressemblant  un  peu  au  pleuroneettê  platessa.  La  tête 
a  dû  être  assez  pointue  ;  la  colonne  vertébrale  est  composée 
de  vingt-deux  vertèbres,  qui  vont,  en  augmentant  de  lon- 
gueur, de  la  première  à  la  dernière^  La  queue  n'a  que  treize 
vertèbres  ;  la  nageoire  terminale  est  assez  profondément  bi- 
furquée;  la  nageoire  dorsale,  dont  il  ne  reste  qu'un  seul 
rayon  épineux,  a  dû  être  composée  de  huit  rayons:  il  n'y 
a  aucune  trace  de  nageoire  anale.  Le  bord  inférieur  de  la 
^queue  est  cependant  solidifié  par  une  série  de  petites  pierres 
comme  dans  les  zées.  On  ne  sait  où  ce  fossile  a  été  trouvé. 

Zeus  spinotus ,  de  Blainv.  M*  Brongniart  possède  aussi  un 
ichthyolite,  quiparoit  devoir  former  une  autre  espèce  que  la 
précédente.  La  colonne  vertébrale  paroit  composée  de  vingt 
vertèbres ,  dont  dix  à  douze  pour  la  queue.  La  tête  est  pres- 
que entièrement  effacée;  la  queue ,  profondément  bifurquée, 
a  environ  huit  rayons  dans  chaque  lobe.  Il  n'y  a  pas  de  traces 
de   nageoires  pectorales.    Peut-être  pourroit-on    regarder 
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comme  provenant  dSine  nageoire  pelvienne ,  un  long  rayon 
épineux^,  qui  se  trouve  naître  presque  au  milieu  du  ventre. 
La  nageoire  supérieure  parott  divisée  en  deux  portions;  une 
antérieure,  formée  de  huit  à  neuf  rayons  épineux,  presque 
égaux,  et,  après  un  a&sez  grand  intervalle ,  une  seconde 
partie ,  ^ui  paroît  se  terminer  peu  avant  la  nageoire  caudale. 
Les  trois  premiers  rayons  paroissent  encore  avoir  été  épineux. 
La  nageoire  anale  se  prolonge  encore  à  peu  de  distance  de 
la  queue.  Les  trois  premiers  rayons  sont  très- forts  et  très- 
épineux  ;  peut-être  cette  espèce  diffère -t- elle  peu  du  zeus 
regl&ysianus  :  on  ne  sait  d'où  provient  ce  fossile* 

Au  mot  FéTRiFicATioN,  dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XXXIX, 
pag.  243  ,  nous  avons  expliqué  les  raisons  qui  nous  font  croire 
que  quelque  volcan  ou  quelque  autre  révolution  subite  a  dû 
être  la  cause  qu'on  trouve  un  aussi  grand  nombre  de  poissons 
rassemblés  dans  une  même  localité,  comme  à  Monte -Bolca. 
Fatrin  a  été  plus  loin  encore,  en  disant  qu'on  trouve  des 
ichthyolites  dans  quelques  endroits  de  TAUeiiiagne,  où  les 
neptunistes  ne  veulent  pas  reconnoître  les  traces  des  volcans^; 
mais,  indépendamment  des. autres,  preuves,  la  présence  de 
ces  ichthyolites  en  doit  être  une  démonstration  complète, 
car  dans  toute  autre  hypothèse  il  paroit  impossible  d'en  don- 
xier  une  explication  vraisemblable* 

En  récapitulant  les  localités  dans  lesquelles  on  trouve  une 
grande  quantité  d'ichthyolites  réunis ,  on  voit  que  celle  de 
Claris  présente  les  genres  Ananohelum  ^  Palœorynchum ,  Hareng 
et  Zée. 

Celle  d'Ëisleben  ,  de  Mansfeld  et  autres  lieux  environ- 
nans ,  les  genres  Palœoniscum ,  Palœothrissum ,  Brochet  et  Stro- 
matée. 

Dans  celle  de  Pappenheim  on  a  reconnu  les  genres  Hareng, 
Brochet,  Stromatée  et  Fœcilie* 

Dans  la  célèbre  localité  de  Mon  te -Bolca  on  Vestena-nuova, 
on  a  trouvé  les  genres  Squale ,  Raie ,  Baliste ,  Tétrodon  ,  Dio- 
clon,  FalœohaUstum ,  Centrisque ,  Syngnathe,  Baudroie,  Fis- 
tulaîre,  Brochet,  Loricaire,  Silure,  Hareng,  Exocet,  Muge, 
Trigle ,  Sçombre , Caranxomore, Scombéroïde,  Perche,  Amie, 
Sciœne  ,  Lutjan ,  Holocentre ,  Scorpène ,  Spare ,  Labre , 
B^ndouillère ,  Zée,  Monoptère,  Pleuronecte,  Cotte,,  Gobie, 
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Biochie»  Callionyme ,  Gade,  Blennîe,  Ammodyte,  Opbidi^, 
Murène ,  Muramophis  et  Synhranckus. 

A  CEningen  on  a  trouvé  les  genres  Brochet  et  Cyprin. 

Dans  les  platrières  d'Aix  on  a  reconnu  les  geqrtrs  Muge, 
Perche  et  Cyprin. 

Enfin ,  à  Montmartre  et  au  Mont-Valérien  on  a  cru  .recon* 
aoftreles  genres  Perche?  SpareP  Amie  (de  Blainv.) ;  Muge^ 
(Lacép»)  i  Pœcilie ,  Anormurua  (de  Blainv.)  $  Saumon  (  Cuv.},  et 
Cyprin, 

Diaprés  ivs  genres  qui  ont  été  rencontrés  dans  toutes  ces 
localités ,  il  paroit  évident  que  celles  de  Claris .  d'Eisleben  ^  de 
Pappenheim  et  de  Vestena-nuova,  ont  été  formées  par  des 
dépôts  de  la  mer  ou  plutôt  par  des  volcans  sous -marins. 
Celle  d^CEningen  $  dans  laquelle  on  a  cru  reconnoitre  quel- 
que» poissons  dé  mer ,  en  présente  un  si  ^rand  nombre  d^eau 
douce,  mêlés  avec  des  insectes  et  des  feuilles,  qu*on  peut 
croire  qu'elle  a  été  formée  dans  cette  dernière.  11  en  est  de 
même  de  la  localité  d'Aix,  en  Provence,  qui  ne  présente 
^ue  des  poissons  d'eau  douce  ou  qui  peuvent  y  vivre. 

Toutes  ces  localités  9  à  Texception  de  celle  de  Montmartre , 
paroissent  avoir  été  volcanisées;  celle  d'Aix  paroit  même  être 
dans  ce  cas,  puisque  de  Saussure  annonce  qu'il  exista  jadis 
de  puissans  volcans  dans  cette  contrée,  et  notamment  près 
du  château  de  Beaulieu  ,  quiseti^ouve,  comme  les  platrières, 
au  nord -ouest  delà  ville  d'Aix.  (D.  F.) 

POITA-CALl.  (Bol,)  Nom  brame  du  vaZiîa -copo - moZogo 
du  Malabar,  espèce  de  piment,  capsicum  grossum.  (  J.) 
.  POITËA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k  fleurs 
complètes ,  papilionacées ,  de  la  famille  des  légumineuses ,  de 
la  diadelphie  décandrie  de  Linœnus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  papilionacée  ; 
les  pétales  connivens;  l'étendard  plus  court  que  les  ailes;  les 
étamines  diadelphes  et  saillantes;  un  ovaire  supérieur;  un 
style;  une  gousse  plane,  polysperme. 

.  PojTEA  A  pfiuiLiEs  DE  GALÉGA  :  Poitca  gulegoidcs ,  Vcnt. ,  Choix 
des  pi. ,  tab.  36  ;  Poir.,  IIU  gen.*,  Suppl.,  tab.  978.  Arbrissjeau 
dont  la  tige  est  droite,  glabre,  élancée,  de  couleur  .cendrée; 
les  rameaux  alternes,  parsemés  de  poils  courts  et  soyeux  ;  les 
feuilles  pétiolées ,  ailées  avec  une  impaire,  composées  d'un 
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grand  nombre  de  folioles  opposées  »  articulées ,  presque  sessiles  ; 
linéaires ,  obtuses ,  mucronées  ^  glabres ,  entières ,  longues  de 
quatre  lignes;  les  stipules  subulées,  presque  glabres ^  les  pé« 
doncules  solitaires,  axillaires,  soyeuses ,  soutenant  deux  ou 
trois  fleurs  pendantes,  pédicellées,  presque  semblables  à  celles 
du fuchsiacoccinca;  les  bractées  solitaires ,  lancéolées  ;  le  calice 
en  cône  renversé,  un  peu  soyeux,  à  cinq  dents  courtes;  la 
corolle  alongée;  tous  les  pétales. connivens,  en  forme  de  tube, 
onguiculés;  l'étendard  ovale,  obiong,  plus  court  que  les  ailc&i 
celles  -  ci  linéaires  ^  lancéolées;  l^oarèoe: composée  de  deux 
pétales  plus  longs  que  les  ailes;  les  étamines  plus  longues  que 
les  pétales;  le»  gousses  planes,  linéaires,  fameéolées,  mucro? 
nées,  renfermant  plusieurs  semences  lenticulaires,  comprit' 
mée^*  Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue,  où  elle  a  été  dé** 
couverte  par  M.  Poiteau.  (Poia.) 

POITRINE.  {Anat.  et  PhyÉ.)  Voyez  REswaxtioN.  (F.) 
POITRINE,  Pectus.  [Entom,)  Dans  les  insectes,  on  nomme 
ainsi  la  partie  du  corselet  ou  du  thorax  qui  porte  les  ailes ^ 
«t  les  deux  pw'cs  de  ipattea  moyennes  et  postérieures.  M* 
Audoin  nomme  région  de  la  poitrine,  la, partie  inférieure 
des  trois  anneaux  ou  segmens  du  corps  qui  viennent  après  la 
tête,  et  qu'il  appelle  prothorAt^-mesotolhoraA  éi  metathorax*  La 
partie  supérieure  de  Ces  trois  anneaux,  qui  correspond  au  dos, 
est  dite  tergutn^  et  les  parties  latérales,  ainsi  que  l'inférieure , 
est  nommée  pectui^  qui  se.  divise  en  trois  parties,  lés  flancs , 
qui  sont  doubles  ou  a  droite  et  à  gauche,  et  le  sternum. ou 
partie  moyenne.  Voyez  Varticle  iNSficTas,  tooie  XXlllf  p^ge 
i|36,  deuxième  alinéa,  (C«  D«) 

POIVRE.  (Bo/.)  Outre  les  espèces  qtiî  appàvtientient  véri- 
tablement au  genre  Fiper  ^  plusieurs  autres,  remarquiiblif) 
^ar  le  goût  piquant  ou  poivré  de  quelques-unes  de  leur» 
parties,  ont  reçu  le  même  nom  en  divers lieiix»  On. 6  nommé 
poivre   d'Inde  ou  de  Calicut,  le  piment,   capsiùumf  et  SiQ» 
diverses  espèces  ou  variétés;  poivre  d'eau ^  le  currage,.p0//* 
£ronum  h^dropipeTf   espèce  de  persicaire,  et  quelques  «Aittes 
^e  ses  congénères;  poivre  du  pauvre  hol^Jpe,  la  p.ass^jage, 
.l^piàiiim;  le  poivre  d'Ethiopie  oa  des  Nègres  est  le  fruit  d'un 
Md^aria,  suivant  Aublet  ;  le  poivre  de  la  Jamaïque^!  cité  par 
Chomely.  est  le  rnyrtjuê  firwpnta^  nommé  ausis^  toiitfépiQe»  le 
42.     .  ''  19 
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poivre  de  Theret,  cité  par  le  même,  est  le  myrtus  acris  de 
Swartz.  Dodoëns  mentionne  le  vitex  agnus  cactus  sous  le  nom 
de  piper  agreste,  poirre  sauvage,  et  le  daphne  Uureola,  sous 
celui  de  piper  montanum.  Suivant  Apulée ,  cité  par  Dalé<- 
champs,  les  Grecs  ont  donné  à  Vacorus  un  nom  signifiant 
poivre  des  abeilles,  parce  que  ces  mouches  n'abandonnent 
point  la  ruche  dans  laquelle  on  a  suspendu  cette  plante.  On 
lit  encore  dans  le  Dictionnaire  économique  que  la  graine 
du  vUex  agnuê  eastus  étoit  nonunée  par  Sérapion ,  poivre  des 
moines ,  et  par  quelques  Italiens ,  piperella  ou  petit  poivre. 

{JO 

POIVRE  D'AFRIQUE.  (Bot.)  C'est  le  canang  aromatique, 
appelé  aussi  poivre  indien,  poivre  de  Guinée.  (Lem.) 

POIVRE  D'AMÉRIQUE.  (  Bot.  )  C'est  le  schinas  molle. 
(  Lem.  ) 

POIVRE  D'EAU.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  d'une  renouée. 
(L.  D.) 

«  POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE.  (  Bot.  )  Le  myrte  piment 
est  vulgairement  désigné  sous  ce  nom.  (  L.  D.  ) 

POIVRE- LONG.  (Bo^)   Synonyme  de  Piment,  Capsicum. 

(LÊM.  ) 

POIVRE  DES  MAURES.  (Bot.)  C'est  un  nom  propre  à 
Vunona  œthiopiea-,  appelé  Ausm  poivre^  iV Ethiopie,  poivre- long 
noir,  graine  de  Zélim.  (Lem.) 

POrVRE  DES  MURAILLES.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  For- 
pin  brûlant.  (  L.  D.  ) 

POIVRE  D8S  NÈGRES.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné,  à  la 
Guiane,  à  Vunona  unicolor  et  au  fagara  guianensis.  { Lem. ) 

POIVRÉS,  ou  QRANDS  POIVRÉS,  ou  POIVRÉS  ACRES. 
{Bot»)  Pautet  a  établi  dans  son  Traité  des  champignons,  sous 
ces  noms  collectifâ,  deux  groupes  dans  le  genre  Agarieus, 
qu'il  distingue  par  potvr^^  laiteux,  et  poivrés  secs  ou  sans  lait. 
Toutes  les  espèces  ont  une  Saveur  piquante,  comme  poivrée. 

Les  Poivaés  lAiteûx  ont  été  décrit  à  l'article  Laiteux. 

Les  PoiVRéssECs  ou  sans  lait,  différent  particulièrement  des 
précédens  en  ce  qu'ils  ne»  répandent  pas  die  lait  lorsqu'on  les 
coupe,  et  par  leurs  feuiHets  beaucoup  plus  épais,  plus  écar- 
tés et  plus  égaux.  Leur  stipe  se  creuse  plutôt  ;  la  surface  n'est 
point  soyeuse^  inégale  ou  rude.  Ils  répandent  une  odeur  qui 
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«l'est  point  dëâagréàble,  et  ils  n'oni  aucune  action  nuisible  sur 
les  animaux.  11  y  en  a  dix  espèces,  la  plupart  connues  dans 
les  campagnes  sous  le  nom  de  Préi^ats;  ce  sont  :  la  GiaoïXE 

BLANCHE  eu  ÛREILLE-DB-LlÈTaE ,  ICS  PlléVAT  ULAS,  VERDO YAHTT ^^ 
TOURNÉ,  ROSÉ,  la  BiSSOTTE,   la  RoUGEOttE,   lé  CHAMPIGNON*   DBS 

DAMES ,,  la  Gorge  ob  pioEoy  et  la  Jaunotte  ou  Blaivchotte  de 
Faulet.  (Voyez  ces  divers  mots.) 

•  On  trouve  encore  dans  le  même  auteur ,  îe  poîfr^  à  lait 
hulbeux^  espèce  peu  connue,  mentionnée  par  Michéli,  les 
poivrés  à  lait  l/run ,  agarieus  rusticanus^  Scopb,  et  plusieurs 
autres  champignons  peu  importans.  (Lem.) 

POIVRETTE.  (Bot.)  Un  des  noms  françpis  anciens,  cités 
par  Daléchamps ,  de  la  nigelle,  nigella  sativa ,  dont  la  graine, 
acre  et  odorante ,  est  empbyée  dans  lies  assaisonnemens  sous 
le  nom  vulgaire  de  graine  d^épice  :  c'est  un  nulantkium  de 
Mattiiiole.  ( J.  ) 

POIVRIER,  PtpfT.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  & 
fleurs  iuGomplète^s  y  de  la  familJe  des  pipéritées,  de  la  triandrie 
irigjnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  r  Des 
fleurs  réunies  eu  un  chatoU  presqfue  filiforme  $  point  de  calice 
ni  de  corolle  $  de  très-petites  écailles  entre  chaque  fleur  ;  des 
étauiioes  en  nombre  indéterminé;  un  Dvaire  supérieur,  sans 
style  seuiiible;  un  stigmate  à  plusieurs  divisions;  une  baie  à 
une  seule  semencCé 

J'ai  fait  observer  au  genre  Peperosixa  (royet  ce  mot)  diaprés 
quels  caractères  il  avoit  été  séparé  des  poivriers^  dont  en 
réalité  il  ne  forme  qu^une  grande  section.  Les  poivriers  ont  ^ 
en  générai,  un  faciès  un  peu  différent.  La  plupart  des  e^écti 
sont  ligneuses  ;  les  épis  opposés  aux  feuilles  ou  terminaux  $  les 
feuilles  glabres  et  veinées ,  ou  rudes  ^  pubescentes ,  très^aimplea  ^ 
quelquefois  peltées. 

^  Poivrier  aromatique  t  Piper  arcmatieum,  Lamk.,  IIL  gen.^ 
-tsth^  23;  Piper  nigrum^  Lion.,  Spec.;  Pluken* ,  \^imag. ,  tab^ 
A'^Ij  fig.  1  j  vulgairement  le  Poivre  rlanc  et  noie*  Arbrisseau 
<lont  les  tiges  sont  souples,  sarmenteuses^  grimpant  atîji 
arbres  voisins,  ou  rampantes  «  lorsqu'elles  iac  trouvent  point 
d'^appui.  Elles  sont  lisses  «i spongieuses  ^  articulées^  dioboioài^^ 
Jes  feuilles  alternes,  ovales,  épaisses,  glabres,  un  peu.iHion'* 
f^é^&y  à  cinq  iiervure^.  Les  fleurs  soiii  disposées  eu  .chi(l««s 
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ou  grappes  simples,  terminales  ou  opposées  aux  feuilles;  les 
fleurs  inférieures  très- souvent  stériles.  Les  fruits  sont  petits, 
globuleux ,  d'abord  verdàtres,  puis  rouges,  en6n  noirâtres. 

Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  Tlnde,  où  elle  est  cultivée  avec  beaucoup  de 
foins,  à  raison  de  Tusage  et  du  grand  compierce  que  Ton  fait 
de  ses  fruits  sous  les  noms  de  Porvas  noir  et  blanc.  Le  plus 
estimé  est  celui  qui  vient  des  iles  de  Malaca,  de  Java,  et 
surtout  de  Sumatra.  M.  Bosc  en  a  décrit  très  au  long  la  cul- 
ture dans  YEneyclopédie,  Dictionnaire  de  l'agriculture;  nous 
y  renvoyons  nos  lecteurs.  Le  poivre  a  toujours  été  l'objet  d'uu 
commerce  très- étendu.  Son  exportation  des  Indes  ,  autrefois 
tout  entière  entre  les  mains  des  Portugais ,  est  aujourd'hui 
partagée  entre  les  nations  commerçantes  de  l'Europe.  M.  Poi- 
vre, dont  o^  ne  prononce  le  nom  qu'avec  cette  vénération 
due  à  la  mémoire  d'un  homme  de  bien,  M.  Poivre  a  intro- 
duit la  culture  du  poivre,  d'abord  à  l'Isle- de -France,  puis  à 
Cayenne,  et  dans  les  autres  colonies  de  l'Amérique.  Il  y  est 
aujourd'hui  dans  un  grand  état  de  prospérité.  On  multiplie 
le  poivrier  de  toutes  les  manières ,  mais  plus  souvent  de  bou- 
tures, avec  la  précaution  de  choisir  des  jets  qui,  n^ayaot  pas 
encore  produit,  sont  reconnus  les  meilleurs»  Ces  boutures 
doivent  avoir  quatre  ou  cinq  nœuds,  et  être  plantés  obli- 
quement ,  un  seul  de  ces  nœuds  restant  hors  de  terre. 
Lorsque  les  jeunes  pousses  commencent  à  monter,  on  leur 
fait  prendre  une  bonne  direction ,  en  les  attachant  avec  un 
foiblelien  au  tronc  d'un  arbre  choisi  auprès ,  tel  principale- 
menjt  que  le  calebassier,  dont  on  a  soin  de  planter  des  bou- 
tures un  an  avant  celles  des  poivriers,  et  à  six  pieds  de  dis- 
.  tance  en  tous  4ens.  Les  poivriers  se  placent  à  six  pouces  de 
ces  calebassiers ,  un  pour  chaque  arbre  ^  auquel  on  ne  laisse  que 
sept  à  huit  branches  au  sommet,  pour  qu'ils  acquièrent  plus 
de  grosseur,  et  qu'ils  donnent  moins  d'ombre.  On  donne  tous 
les  ans  un  et  même  quelquefois  deux  binages  aux  plantations 
du  poivrier.  Lorsque  la  plantation  est  achevée  et  en  plein 
Xapporty  un  seul  Nègre  peut  cultiver  et  récolter  les  fruits 
de  huit  cents  à  mille  pieds  de  poivriers. 

Onreconnott  que  le  poivre  est  bon  à  récolter,  lorsque 
fiielqiies.grains  de  chaque  grappe  aont  devenus  complètement 


Digitized 


byGoogk 


POI  ag5 

rouges;  et  comme  ils  né  mûrissent  pas  en  même  temps,  et 
que  ceux  qui  sont  trés-mûrs,  ou  tombent,  ou  sont  la  proie 
des  oiseaux,  on  est  forcé  d'anticiper  sur  la  maturité  de  la  plu- 
part. A  mesure  qu'on  arrache  les  grappes  qui  tiennent  peu  à. 
la  tigej  on  les  met  dans  un  petit  panier  que  le  cueîlleur  porte 

*  derrière  le  dos,  et  ensuite  on  les  étend  sur  des  nattes,  ou 
fiur  un  terrain  battu,  pour  lés  .faire  Sécher;  alors  le  poivre 
devient  noir  et  ridé,  tel  qu'il  arrive  en  Europe  :  celui  qui 
est  le  moins  mûr  est  celui  qui  se  ride  le  plus.  Pendant  qu'il 
flèche  on  le  nettoie  par  le  moyen  du  van,  et  on  eii  sépare 
les  grains  légers  et  tendres  qui  proviennent  deS; moins  mûrs, 
attendu  qu'ils  ne  sont  pas  marchands.  On  recptincrtt  que  le 

„  poivre  est  bon,  en  le  frottant  entre  les  mains;  les  grains  légers 
et  tendres  se  réduisent  en  poudre  par  cette  opération.  Le- 
poivré  qui  est  tombé  naturellement ,  et' qu'on  a  ramassé  sur. 
la  terre,  se  distingue  au  manque  de  son  enveloppe. 

Le  poivre  le  plus  en  usage  est  le  jJOiVrc  noir,  qui  prend  le 
nom  de  poivre  &^ne ,  lorsqu'il  est  dépouillé  de  son  écorce.  Cet 
aromate  est  d'un  usage  très- ancien,  il  existoit  déjà  du  temps 
de  Théophraste  et  de  Dioscoride,  quoiqu'il  soit,  dans  leurs 
ouvrages,  confondu  avec  d'autres  plantes  du  même  nom,  et 
qui  ,  peut-être,  appartiennent  à  d'autres  genres;  que  leurs 
descriptions  soient  très -imparfaites^  souvent  obscures ,  il  n'est 
pas  moins  hors  de  doute  que  le  poivre  leur  étoit  apporté  des 
Iodes,  et  qu'ils  Temployoient  comme  assaisonnement.  Son  usage 
in'étoit  pas  moins  répandu  chez  les  Romains.  Il  est  cité  plu- 
sieurs fois  en  ce  stns  par  Horace  ^  dans  une  de  ses  satires  on 
voit  un  certain  Catrus  qui  se  vante  d'avoir  perfectionné 
l*assaisonnement  de  plusieurs  mets,  tel  que  celui  du  poivré 
^lanc  avec  le  sel  noirt 

Primas  et  invenior  piper  album  eum  sale  uigro 
Jncretum  puri4  eireumposuisse  eatilUs, 

Hor.,  Sat.  4,  H»,  a,  v.  ^4- 

Dans  un  autre  endroit,  en  reprochant  à  son  jardinier  le 
peu  de  soins  qu'il  prend  àe'^a.  maison  de  campagne,  il  dit  en 
plaisantant  que  sans  donte  il  aimeroit  mieux  y  voir  croître 
J^  poivre  et  l'encens  que  la  vigne. 
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Anmulus  isi0  firet  piper  atAJiu*  uu4. 

Hor.,  Epist.   i4»  Hb.   i,  veis  aS'. 

Ailleurs  il  parle  des  mauvais  ouvrages  comme  étant  destinés 
à  empaqueter  le  poivre  chez  les  marchands. 

Et  piper  ^  et  quidquid  ehartis  amicitur  ineptis, 
Hor,,  Epist.  a,  lib.  a»  vers  970.. 
Boileau  a  dit,  en  traduisant  ce  vers  :  ' 

Pour  moi,  j'aime  surtout  <{ue  le  poirre  y  domina; 
J^eii  suis  fourni,  Di^u  sait,  et  j^ai  tout  Pelletier 
£oulé  dans  mon  oi&ce  en  cornets  de  papier. 

II  n'est  point  d'aromates  plus  généralement  répandua  que  le 
poivre.  Les  hommes,  dans  tousles  siècles  «  sous  tous  les  climats, 
l'ont  toujours  recherché  avec  avidité.  Nous  avons  vu  les  an- 
ciens Grecs  et  Romains  l'employer  comme  condiment;  dje  noa 
jours'  on  en  fait  une  consommation  prodigieuse  pour  l'assai- 
sonnement des  alimens  dana  les  quatre  parties  du  monde  ;  mais 
les  peuples  qui  paroissent  en  faire  le  j^us  grand  usage,  sont, 
les  Asiatiques  et  les  Indiens ,  dont  l'estomac  est  aSbibli  par 
Texcesaive  transpiration  que  produit  la  chaleur  du  climat , 
par  l'humidité,  par  l'usage,  peut- être  trop, exclusif,  d'une- 
nourriture  végétale  plus  ou.moins  aqueuse  ;  tout  les  porte  k  user 
desstimulans  les  plus  énergiques.  L'usage  modéré  du  poivre, 
asaocié  aux  alimens,  est  sans  doute  un  puissant  moyen  d'aug« 
menter  l'action  languissante  de  l'appareil  digestif,  surtout  dans 
les  saisons  et  dans  les  contrées  humides,  chet  les  sujets  froids,, 
lents  et  apathiques,  ou  avancés  en  âge  ;  chez  ceux  qui  sont 
chargés  de  graisse,  livrés  à  l'inaction,  et  aux  effets  débilitant 
d'une  vie  sédentaire  ;  mais  il  ne  convient  pas,'  en  général,  aux 
jeunes  gens ,  aux  tempéramens  bilieux  et  nerveux ,  aux  indi- 
vidus secs  et  ardens,  à  ceux  qui  sont  sujets  aux  affections  gas- 
triques, auiT  dartres,  aux  hémorrhagî^,  ou  qui  ont  une  dis«- 
position  à  la  phthiste  :  toutes  ces  personnes  doivent  s'abstenir 
du  poivre ,  ou  en  user  très -modérément.  C'est  un  excellent 
tonique ,  propre  à  exciter  l'appétit  et  favoriser  la  digestion , 
pourvu  que  Testomac  soit  exempt  d'irritation  ou  d'inflam- 
mation ;  autrement  le  poivre  ne  feroit  qu'augmenter  le  désor- 
dre de  ses  fonctions ,  au  lieu  de  les  rétablir.  Il  suit  de  la 
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propriété  tonique  de  cet  aromate,  qu'il  est  encore  diurétique^ 
détersif,  aphrodisiaque;  qu'il  soulage  dan* les  flatuosités,  lea 
vertiges  :  il  a  été  employé  par  Galien  contre  les  vers  intesti- 
naux; par  d'autres,  dans  les  catarrhes  chi^oniques,  surtout 
chez  les  sujets  pituiteun  ou  avancés  en  âge* 

Les  fruits  du  poivrier,  qui  portent  exclusivement  le  nom 
de  poiyre,  conservent  le  nom  de  poivre  noir,  tant  qu'ils  ne  sont 
pas  dépouillés  de  leur  écorce  :  on  la  leur  enlève,  en  les.  fai* 
sant  macérer  dans  l'eau;  l'écorce  se  gonfle  et  crève  ;  ^lors  d^ 
,  les  expose  au  soleil,  et,  lorsqu'ils  sont  secs,  il  suffit  de  les 
frotter  entre  les  mains,  et  puis  de  les  vanner  pour  faire  dis-» 
paroltre  l'écorce*  Ainsi  dépouillés,  les  fruits  prennent  le  nom 
de  poivre  blanc ,  qu'on  a  regardé  long^-temps  comme  une  espècç 
particulière,  et  auquel  on  donnoit  la  préférence  ;  mais  il  a  été 
reconnu  depuis,  qu'il  étoit  bien  moins  piquant,  moins  actif  i 
que  cette  opération  lui  faisoit  perdre  une  partie  de  son  avoine« 
dès^lors  le  poivre  noir  lui  a  été  préféré.  L*appas  du  gain  a 
trouvé  moyen  de  sophistiquer  le  poivre,  comme  la  plupart 
des  substances  qui  nous  servent  de  médicamens  ou  d'alimensé 
On  a  reconnu  qu'on  vendoit  quelquefois  chez  les  épicier^ 
un  poivre  artificiel,  dont  il  paroît  qu'il  y  a  des  fabriques  en 
Provence ,  et  dont  les  grains,  fort  ressemblans  à  ceux  du  fruit , 
sont  composés  d'une  pâte  faite  avec  la  farine  de  seigle  et  le 
piment  de  Provence,  enveloppés  de  poudre  de  moutarde. ^ 

Ponrjiiea  b^tel.:  Ptp«r  beUl,  Linn*;  Burm»,  Zeyi*^  tabà  82, 
fig.a;  Rhéed.,  Malah.y  7,  tab  !&•  Cette  plante  a  des  tiges 
souples,  très*- lisses,  anguleuses  et  striées,  sarmenteuses.  Ses 
feuilles  sont  assez  grandes,  alternes,  pétiolées,  ovales,  acu* 
minées ,  un  peu  inégales ,  obliques  h  leur  base ,  lisses ,  très» 
entières,  marquées  de  sept  nervures;  les  pétioles  oanaliculés 
à  l^ur  base ,  munis  de  deux  dents*  L»  pédoncule  est  trés^long, 
opposé  aux  feuilles,,  terminé  par  un  épi  étroit,  cylindrique, 
pendant  vers  la  terre,  long  d'environ  un  pouce.  Lé  fruitcon* 
siste  en  petites  baies  globuleuses,  verdàtres,  monospermes, 
agglomérées  le  long  de  l'épi*  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales ,  particulièrement  le  long  des  bords  de  la  mer* 

L'usage  habituel  que  les  Indiens  fbnt  du  bétel,  en  a  déter* 
miné  la  culture,  $armenteux  comme  la  vigne ,  ilesige  à  peu 
près  les  mêmes  spins,  grimpe  é^lement  le  long  des  écbalat 
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et  des  arbres.  On  le  marie  quelquefois  à  Ysrec,  avec  lequel 
il  forme  de  jolis  berceaux,  d'agréables  tonnelles.  Les  Indiens 
mâchent  continuellement  une  préparation  qu'ils  désigneot 
tous  le  nom  de  Bbtel  (voyez  ce  mot)  bien  que  les  feuilles  de 
cette  plante  en  forment  à  peine  le  quart  ;  la  chaux  vive  y 
entre  dans  la  même  proportion,  tandis  que  la  noix  d'arec 
constitue  la  moitié  de  ce  masticatoire,  qui  est  devenu  pour 
les  habitaiis  des  contrées  équatorîales  un  objet  de  première 
iiécessité.  Ce  masticatoire  donne  à  la  salive  une  couleur  rouge 
de  brique;  il  stimule  fortement  les  glandes  salivaires  et  les 
organes  digestifs,  diminue  la  transpiration  cutanée,  et  pré- 
vient ainsi  les  affections  atoniques,  qui  résultent ,  dans  les 
pays  chauds,  de  cette  évacuation  trop  abondante.  Le  bétel 
est  si  irritant,  qu'il  corrode  par  degrés  la  substance  des  dents, 
BU  point  que  les  personnes  qui  en  mâchent  habituellement, 
sont  privées,  dés  Tàge  de  vingt  «-cinq  à  trente  ans,  de  toute 
la  partie  des  dents  qui  est  hors  des  gencives.  Cet  inconvénient 
n'empêche  pas  que  son  usage  soit  universellement  répandu 
dans  toutes  les  îles  dé  la  mer  des  Indes.  Il  semble  que  les  ha" 
hitans  de  ces  ardens  climats  sont  invités  par  la  nature  à  faire 
usage  des  atomates  et  des  épices  qui  croissent  abondamment 
sous  leurs  pas  ;  il  peut  <étre  très* utile,  sans  doute,  dans  ces 
climats  brûlans,  d'activer,  par  des  épice»,  les  fonctions  de 
l'estomac  $  mais  on  ne  peut  disconvenir  que  l'abus  n'en  soit 
très- nuisible.  Ces  substances,  extrêmement  acres ,  portent 
sur  l'appareil  digestif  une  irritatioQ  vive  et  perpétuelle, 
qui  se  propage  jusqu'aux  extrémités  du  tube  alimentaire.  Ce 
ycanal,  irrité  sans  cesser  épuise,  en  quelque  sorte,  sa  tonicité; 
son  mouvement  péristaltique,  d'abord  accéléré  outre  mesure, 
se  ralentit  et  s'altère*;  une  foiblesse  indirecte  se  déclare,: des 
'vices  organiques  se 'manifestent  ;  souvent  iine  phthûae  .gas<^ 
trique  porte  le  dernier  coup  à  la  machine,  dont  le  principal 
ressort  a  été  miné  par  l'abus  des  stiinulans.  (Voyez  Bétel, 
Flore  médicale.)  , 

EoivBiEacOBÈBE  :  Piper  èuMaj  Linn.;  Flor.'médl,  3 ,  tab.  140. 
fetit.  arbrisseau  dont  les  fleurs  paroissent  dioïques.  Ses  tiges 
sont  glabres,  articulées^,  flexueuses;  ses  feuilles  alternes, 
rapprochées, «ovales,  aigucfs,  arrondies  et  un ^ peu  obliques. i 
leur  l>ase^  un  peu  fermes,  longues  dç  deux  pouces  et  demi, 
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larges  d'environ  nn  pouce  ;  Içs  pétioles  courts*  Les  épis  sont 
pédoncules,  solitaires,  opposés  aux  feuilles;  les  fleurs  màles, 
sessilessur  des  chatons  et  des  individus  séparés  :  les  femelles 
donnent  des  fruits  un  peu  pédicellés  et  globuleux*  Cette  plante 
croit  dans  l'île  de  Java  et  dans  celle  de  France. 

Long -temps  Tincertitudè  et  l'obscurité  ne  nous  ont  pas  per- 
mis de  prononcer  sur  la  nature  des  fruits  que  les  anciens. con^ 
aoisfioient  sous  le  nom  de  Cubèbes.  Ceux  qui ,  aujourd'hui , 
portent  ce  nom  dans  les  pharmacies,  sont  de  petites  baies 
globuleuses,  sèches,  de  couleur  brune  ou  grisâtre,  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  poivre  ordinaire,  qui,-  sous  une  écorce 
fragile,   renferment  une   semence   noirâtre   à  l'extérieur, 
blanche  en  dedans,  d'une  odeur  fragrante,  d'une  saveur 
chaude ,  aromatique.  Lorsqu'on  les  mâche ,  elles  remplissent 
la  bouche  d'une  chaleur. accompagnée  d'un  peu  d'amertume, 
et  donnent  une  odeur  agréable  à  l'haleine;  elles  sont  peu  em- 
ployées en  médecine;  cependant  elles  passent  pour  stoma- 
chiques, propres  à  diviser  la  p^tiiitê  épaissie  qui  tapisse  l'es- 
tomac, et  à  dissiper  les  vents.  On  les  regarde  généralement 
comme  toniques,  stinnil^ntes ,  carminatives ,  propres  àren»é- 
dier  à  la  débilité  de  Testomac ,  à  dissiper  les  vents  qui  s'y 
accumulent  quelquefois;  on  les  mêlé  aussi  av«c  succès  au 
tabac  à  fumer ,  pour  exciter  l'action  des  glandes  salivaires , 
et  pour  remédier  à  la  paralysie  de  la  langue.  Les  Indiens  en 
font  un  fréquent  usage  pour  s'exciter  aux  plaisirs  vénériens, 
et  les  habitans  de  Java  les  mêlent. à  leurs  alimens  pour  se 
ëonaer  de  l'appétit,  et  stimuler  l'action  de  l'estomac.  Les  cu- 
hèbes  sont  reconnues  aujourd'hui  pour  appartenir  au  piper 
cubeha,  d'après  les  observations  de  Thnnl^erg.  Outre  les  usages 
économique* auxquels  les  Indiens  emploient  les  cubèbes  comme^ 
assaisonnement,  les  confiseurs  |es  couvrent  de  sucre ,  et  les- 
convertissent  en  dragées  très^agi^éables ,  quelquefois  adminis^ 
tréesdans  les  affections  nerveuses  et  atoniques.  Il  est  à  re- 
Baarquer  que  le  poivre  désigné  par  les  habitans  de   l'fle  de 
Bourbon  sous  le.  nom  de.  cubèbes ,  que  nous  nommons  poivre 
à  queue  ^  ou  cubèbes  de  Bourbon,  consiste  en  des  semences  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  produites,  par. une  plante 
aarmenteuse ,  entièrement  distinctcide  celle  qui  nous  occupe. 
On  retire  de  nos  cubèbes  une  huil^  essentielle,  âçre^  aro- 


Digitized 


byGoogk 


39«  POI 

matiqne,  un  extrait  aqueux ,  d'une  saveur  chaude  et  piquante, 
et  un  extrait  spiritueux  beaucoup  plus  acre»  Leur  odeur  est 
plut  forte,  plus  agréable  que  celle  du  poivre,  ce  qui  fait 
qu'on  les  préfère  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceu- 
tiques. 

PoivaiEa  ALONcé  :  Piper  longum,  Linn.;  Rumph.,  Amhoin.^ 
5,  tab.  iio,  6g«  a;  Pluken.,  Aimag.j  tab*  104,  fig.  4;  Attu-» 
tirpali,  &héed.,  Malab.,  7  ,  tab.  14  ;  Blackw.,  tab^  ? 5 6.  Cette 
plante  a  l'aspect  d*une  aristoloche.  Ses  tiges  sont  glabres, 
noueuses,  striées,  tortueuses  et  grimpantes  :  elles  produisent 
des  veines  à  leurs  articulations  infér^ures.  Les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées^  ovales,  en  cœur,  acuminées,  longues  de 
deux  ou  trois  ppuces ,  larges  d'un  pouce ,  à  nervures  vagues , 
Gonniventes  à  leur  sommet;  les  épis  axillaires,  longs  de 
deux  ou  trois  4}ouces ;  les  fleurs  fort  petites,  tréa^ serrées. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes.  Ses  baiei  sont  employées, 
comme  le  ppivre  ordinaire,  pour  assaisonner  lesalimens.  On 
les  met  quelquefois  infuser  dans  Teau  en  assez  grande  quantité, 
et  Ton  boit  cettf  infusion  pour  remédier  à  la  foiblesse  de  l'es* 
fomac>  Les  Indiens  les  font  aussi  çonûre  dans  la  saumure  ou 
le  vinaigre  ;  ils  en  assaisonnent  leurs  salades  et  en  sont  trèso 
friands  :  ils  en  retirent  aussi  de  reau*de>-vie,  après  avoir  laissé 
fermenter  ces  baies  dans  l'eau. 

Poivrier  a  peuiluïs  pb  piamtain  :  Piper  plantagineum^  Eocycl. , 
n.""  5;  Piper  médium^  Willd»,  £niim.,  1,  pag.  47  ;  Jacq. ,  Je. 
r(w^,  tab,  8;  Amolago,  Rbéed.,  Malab.,  7,  tab.  16;  Piper 
longum,  Rumph.,  ^m^.,  5,  tab.  id6,  fig.  i;  vulgairement 
SuAEAU  PLANTAIN  à  Saint*Domîngue.  Cette  espèce  est  parfai- 
tement glabre;  ses  tiges  sont  grimpantes,  «triées,  assez  éle* 
vées,  garnies  de  feuilles  ovales,  algues,  assez  semblables  à 
celles  du  plantain  moyen,  un  peu  pétiolées,  marquées  de  cinq 
nervures  saillantes,  qui  partent  toutes  de  la  base  des  feuilles, 
et  dont  trois  se  prolongent  jusqu'à  leur  sommet.  Les  chatons 
sont,  pour  la  plupart >  courts ,  quelquefois  un  peu  grêles,  plus 
alongés,  chargés  de  fleurs  très<^serrées,  auxquelles  succèdent 
des  fruits  fort  peûîM^  de  forqiû  ovale ^  conique,  de  couleur 
brun  foncé.  Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue,  à  la  Ja« 
maïque,  dans  les  Indes  orientales. 

PoivaiEE  A  éris  caocnus  ;  Pipcr  aéhneum,  Linn.  ;  Jacq. ,  Ic^ 
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riUf»;-Piper  seàbrum^  Lamk.,  IlL,  n.**  569>;  Hum.,  Amer,,  58 , 
tab.  77*  Ses  tiges  sont  souples,  fistuleuses,  hiautes  d'environ 
cinq  pieds,  garnies  de  nœuds  assez  rapprochés;  les  rameaux 
flexibles j  les  feuilles  grandes  ^  aJilernes,  ovales,  lancéolées, 
longues  de  sept  à  huit  pouces  sur  trois  de  large ,  rudes ,  pap- 
ticulièreraent  i  leur  face  supérieure ,  un  peu  plus  pâles  et 
presque  lisses  en  dessous,  arrondies,  obliques  et  inégales  à 
leur  base,  terminées  par  une  longue  pointe.  Les  épis  sont 
grêles,  longs  de  quatre  i  cinq  pouces^  courbés  en  faucille, 
garnis  dans  leur  longueur  de  petites  fleurs  très-- serrées.  Le 
pédoncule,  à  peine  long  d'un  demi -pouce,  est  ptibescent, 
ainsi  que  les  feuilles  et  les  pétioles  dans  leur  jeunesse.  Cette 
plante  croit  à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque. 

PoiVAiEE  A  FEUILLES  DE  citaonnier  ;  Piper  cUrifolium,  Lamk. , 
lU,  genm,  n.**  '566.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  cylindriques, 
striées,  de  couleur  cendrée,  renflées  aux  articulations.  Les 
feuilles  sont  alternes,  grandes,  otales,  lancéolées,  tré^lisses^ 
aiguës ,  longues  de  quatre  à  ùx  pouces ,  larges  de  trois ,  à  ner^ 
vttrej^c<âiniven tes  ;  les  pétioles  épais,  très<-c6urts;  les  épis  axil- 
lairesou  opposés  aux  feuilles,  longs  d'un  pouce  ou  d'un  pouce 
et  demi  ;  les  baies  petites,  arrondie»,  sessiles.  Cette  plante 
croit  k  Cayenne. 

PoivAiEft  ACUMiNé:  Piper  acuminatum  j'  Linn. ,  Spe»*j  Flum.^ 
AnwTpf  54,  tab.  71.  Cette  plante  a  des  tiges  tendres,  herba- 
cées, droites,  noueuses,  longues  de  huit  à  dix  pouces,  peu 
rameuses.  Lesfçuilles  sont  opposées,  presque  sèssiles,  ovales, 
lancéolées,  aiguës,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ,  très- 
glabres  ;  longues. d'environ  un  pouce  et  demi,  charnues;  les 
nejrvures  peu  marquées.  Les  épis  sont  axiilaires,  solitaires 
vert  l'extrémité  des  tiges,  droits,  cylindriques,  pédoncule^, 
longs  de  de^x  ou  trois  pouces.  Cette  plalite  croit  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Amérique. 

PoivaiEa  aÉTicuLÉ  :  Piper  reticulatum ,  Linn.,  Spee^;  Plum.  ,- 
Amer» y  S7 ,  tab.  yS ,  et  tab.  242 ,  fig.  2.  Arbrisseau  dont  les 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds;  elles  poussent 
plusieurs  branches  latérales ,  noueuses ,  garnies  de  feuilles 
«1  ternes,  pétiolées,  en  forme  de  cœur,  un  peu  échancrées  et 
arrondies  à  leur  base,  glabres,  acuminées,  longues  de  quatre 
i,  six  pouces,  larges  de^trois  ou  quatre,  marquées  de  sept 
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nervures»  qui  toutes  partent  du  sommet  du  pétiole  et  gagnent 
le  sommet  des  feuilles,  entrecoupées  de  veinules  qui  forment 
un  trés-^oli  réseau.  Les  épis  sont  courts^  simples,  épais,  op* 
posés  aux  feuilles.  Cette  e&péce  croit  à  la  Martinique  et  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique  méridionale. 

PoivaiEa  EN  ombelle:  Piper  umbdkUum,  Li nn.,  Sp«o.;  Jacq., 
Ico».  rar»9  vol.  2;  Plum.,  Amer»,  53,  tab.  73.  Cette  plante  a 
des  tiges  iierbacées ,  hautes  d'un  à  deux  pieds ,  simples ,  droites, 
blanchâtres,  géniculées;  les  feuilles  sont  très-amples,  distantes, 
pétiolées,  entières,  arrondies,  aiguës,  fortement  échancrées 
en  cœur  à  leur  base,  ou  à  deux  lobes  rapprochés ,  quelquefois 
un  peu  velus  en  dessous  ;  les  pétioles  fort  longs,  munis  à  leur 
base  d'une  large  membrane,  où  se  trouvent  renfermés,  avant 
leur  épanouissement ,  plusieurs  épis  blanchâtres ,  au  nombre 
de  trois  ou  six,  en  forme  d*ombelle,  chacun  d'eux  pédicellës, 
avec  un  pédoncule  commun  ;  les  écailles  de  chaque  fleur  sont 
arrondies,  un  peu  ciliées;  les  anthères  blanchâtres;  l'ovaire 
oblong,  surmonté  de  trois  stigmates  épais,  réfléchis  et  noi- 
râtres. Cette  plante  croit  dan&ies  sols  incultes,  à  Tile  de  Saint- 
Domingue. 

PoJVRiEa  A  GRANDES  FEUILLES  :  Piper  moerophyUum ,  Willd. , 
Spec,  ;  et  Swartz. ,  Flor.  Ind.  oceid. ,  1 ,  pag,  64.  Arbrisseau  de 
'  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds,  dont  la  tige  est  épaisse, 
lis$e,  striée,  divisée  en  rameaux  glabres,  un  peu  redressés, 
garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  fort  grandes,  alternes, 
^l^bres,  oblongues,  ovales,  acuniinées^  obliques  à  leur  base, 
marquées  de  dix  à  douze  nervures  transversales  et  obliques; 
les  pétioles  courts,  canaliculés,  membraneux  et  comme  fo- 
liacés à  leurs  bords ,  appendiculés  à  la  base  des  feuilles  ;  les 
épis  sont  sijnples ,  solitaires,  droits,  alongés,  opposés  aux 
feuilles ,  pédoncules  ,  chargés  de  fleurs  nombreuses  ,  très- 
serrées,  munies  de  quatre  ou  six  étamines  très -courtes;  les 
anthères^  k  deux  lobes  ;  les  trois  stigmates  sessiles.  Cette  plante 
croit  sur  les  montagnes  pierreuses  de  la  Jamaïque  et  de  la 
Martinique. 

Poivrier  décomake:  Piper  decumanum^  Linn. ,  Spee.;  Sirum 
decumanum^  Rumph. ,  Amboin.,  5,  pag.  ^5,  tab.  27;  Plum.» 
Amer,,  69,  tab.  76;  Piper  marginatum,  Jacq. ,  Jcon.  rar,, 
vol.  2.  Ses  tiges  sont  droites,  très -lisses,  divisées  en  rameaux 
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élongës,  garnis  de  feuilles  trés-amples,  alternes,  pëtiolées, 
ovale,  en  cœur  à  leur  base,  aiguës  au  sommet,  pâles  et  uir 
peu  blanchâtres  en  dessous^  d*un  vert  foncé  en  dessus,  mar* 
quëes  de  dix  nervures,  quelquefois  neuf  ou  onie,  qui  toutes 
partent  de  la  base ,  et  se  terminent  à  la  circonférence  des 
feuilles,  Tintervalle  rempli  par  un  réseau  très -agréable; 
Les  pétioles  sont  munis  à  leurs  bords  d'une  membrane  en 
forme  de  gaine,  dans  laquelle  est  renfermé,  avant  son  déve- 
loppement, un  épi  simple,  axillaire,  solitaire,  cylindrique, 
un  peu  blanchâtre,  plus  court  qi^e  les  feuilles.  Cette  plante 
croit  à  la  Martinique. 

ForvRiER  A  FBU1LLE9  DE  MAONOUER  ;  PipeT  magnolïûpfolimn , 
Jacq.,  ColL^  3,  pag.  310,  et  Icon.  rar,  ^  tab.  21 3.  Plante  de 
TAmérique,  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Ses  tiges  sont  ligneuses^ 
rampantes,  épaisses,  radicantes,  divisées  en  rameaux  un  peu 
redressés,  garnis  de  feuilles  amples,  alternes,  assez  semblables 
k  celles  du  magnolier,  luisantes,  pëtiolées,  en  ovale  renversé, 
marquées  de  nervures  fines,  alternes,  latérales.  Les  épis  sont 
très-longs,  cylindriques,  aigus,  terminaux,  nombreux,  pres- 
que fascicules,  supportés  par  des  pédoncules  rameux,  muni>^ 
chacun  à  leur  base  d'une  membrane  ovale ,  aiguë,  en  formé 
de  spathe.  j 

Poivrier  pelté:  Piper  peUatum,  Lînn.  ;  Plum»,  Amer,^  56, 
lab.  74.  Cette  espèce  a  des  tiges  tendres ,  épaisses  «  qui  s^élèvent 
à  la  hauteur  d'environ  quinze  pieds;  elles  se  divisent  en  ra^ 
meaux  géniculés,  garnis  de  feuilles  amples,  alternes,  pëtio- 
lées, orbiciilaires ,  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  glabres^ 
obtuses,  un  peu  sinuées  à  leurs  bords,  ombiliquées,  à  ner- 
vures divergentes,  portées  sur  des  pétioles  un  peu  ménibra- 
neux,  en  forme  de  gaine ,  adhérens  au  disque  des  feuilles  vers 
le  centre.  Les  épis  sont  petits  et  presque  disposés  en  ombelle. 
Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue. 

PorvRiFR  DOUBLE  û?i  :  PiptT  distockion ,  Linn.,  Spec;  Plum., 
^mer. ,  5i ,  tab.  67.  Plante  remarquable  par  ses  tiges  couvertes 
de  petites  taches  ovales;  leurs  articulations  sont  renflées,  et 
produisent  chacune  de  petites  toufifes  de  racines.  Les  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  arrondies,  un  peu  ea  cœur  à  leur  base , 
terminées  en  une  pointe  aiguë,  traversées  par  sept  nervures 
opposées 9  arquées,  se  réunissant  toutes  au  sommet  des  feuilles. 
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partant  deox  à  deUx  de  différens  points  de  ta  principale  ner* 
vure.  Les  pétioles  sont  presque  de  moitié  aussi  longs  que  les 
feuilles  9  tachetés  comme  les  tiges.  Les  épis  sont  pédicellés, 
cylindriques,  plus  courts  que  les  feuilles;  ils  naissent  deux  à 
deux  sur  un  pédoncule  commun ,  épais,  tacheté,  opposé  aux 
feuilles.  Cette  espèce  croit  sur  les  montagnes  9  dans  les  pajs 
cfiauds  de  l'Amérique. 
"  Poivrier  a  feuiuas  rondes  ?  Tiptr  rotundifolUim ,  Lamk. ,  lU» 
gen,f  n.**  384;  Plum.,  Amer,^  Sa,  tab.  69.  Ses  tiges  sont  foi-* 
blés,  grêles,  rampantes,  jtendres,  tris -glabres,  ramifiées, 
poussant,  dans  toute  leur  longueur,  de  petites  racines  courtes, 
opposées  aux  feuilles  :  celles-ci  sont  alternes,  petites^  char- 
nues ,  sans  nervures  apparentes.  Les  pétioles  ont  k  peu  près 
pi  moitié  de  la  longueur  des  feuilles.  Les  épis  sont  sessiles, 
Solitaires ,  terminaux ,  médiocrement  pédoncules ,  en  forme 
.de  massue  alongée,  garni  de  fleurs  très- petites  et  serrées. 
Cette  plante  croit  dans  Tintérieur  de  ir  Jamaïque. 

Poivrier  a  feuilles  de  fourfier  :  Ptper  portulaarfoUum  ; 
Lamk.,  IlL  gen.,  n.*  379  ;  Piper  ohtusifoliumy  Jacq.,  CoUect., 
1 ,  et  loon.  rar.j  2.  Cette  espèce  a  des  tiges  tendres,  char^ 
nues  f  droites  ou  couchées.  Ses  feuilles  sont  assez  semblables 
à  celles  du  pourpier ,  opposées,  ovales,  obtuses,  pétiolées, 
pulpeuses,  succulentes,  quelquefois  un  peu  arrondies^  très- 
glabres,  au  moins  longues  d'un  pouce;  les  nervures  peu  mar- 
quées, dont  trois  principales  très- fines  se  dirigent  vers,  le 
sommet  des  feuilles.  Les  épis  sont  les  uns  axillaîres ,  d'autres 
terminaux^  ordinairement  deux  ou  quatre  réunis  an  même 
point  d'insertion,  grêles,  simples,  droits,  médiocrement  pé- 
doncules. Cette  plante  croft  dans  les  bois,  aux  îles  de  France 
et  de  Bourbon ,  sur  les  troncs  d'arbres  abattus  et  sur  les  ro« 
chers  mousseux.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Poivrier  a  feuilles  de  perbskia  cPîperperestfi^ç/ô/iicm^  Wîlld., 
5pec.;Jacq.,  ColL ,  4,  pag.  126,  et  leon.  rar*^  2.  Sa  radne 
est  composée  de  fibres  fasciculées  ;  il  s'en  élève  un  grand 
sombre  de  tiges  droites,  épaisses,  articulées,  tacheté^*,  divi- 
sées en  rameaux  peu  nombreux,  alternes.  Les  feuilles  sont 
pétiolées ,  disposées  trois  ou  quatre  en  verticille ,  glabres, 
elliptiques  y  longues  d'un  pouce  et  demi  au  plus,  marquées 
de  trois  nervures  «rquées^.  lonfitndinales^  réunies  aux  deux 
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txirémiié^  des  feuilles*  Les  épis  sont  simples ,  solitaires,  ter- 
minaux, effilés,  longs  de  trois  ou  quatre  pouces.  On  cultîre 
cette  plante  au  Jardin  du  Roi.  Elle  croit  en  Amérique,  dans 
nie  de  Venrezuela. 

Poiv&iBR  A  LONGS  ÉPIS  :  PipcT  hUindum,  "Willd.,  Spee.;  Jacq., 
ColleeL ,  3  ,  pag.  211,  et  Icon,  rar.,  vol.  2.  Cette  plante  a  des 
tiges  droites,  un  peu  velues,  médiocrement  rameuses;  les 
feuilles  sont  p étiolées,  réunies  en  verticille  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  lancéolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités, 
ciliées  à  leurs  bortds ,  ponctuéi^s  en  dessous,  traversées  par  trois 
nervures  rougeâtres,  longitudinales,  égales,  presque  droites» 
X.es  épis  sont  tiliformjes  ;  les  uns  alternes  ^^et  solitaires  dans 
l^aisselle  de$  feuilles,  les  autres  terminaux  et  réunis  trois  où 
quatre  ensemble ,  longs  de  deux  ou  trois  pouces.  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  méridionales  de  TAmérique,  dans  les 
gorges  des  montagnes.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Poivrier  a  trois  feuilles  :  Piper  trifollum ,  Linn.  ,  Spec,^ 
Flum.,  Amer.,  62,  tab.  68.  Ses  tiges  sont  grêles,  herbacéesf^ 
radicantes  à  ebacune  de  leurs  articulations,  divisées  en  ra- 
meaux alternes,  qui  poussent  également  des  racines ,  et  sont 
garnis  à  chaque  mi^d  de  trois  feuilles  vérti cillées,  presque 
sessiles,  petites,  arrondies  ou  un  peu  ovales,  glabres,  mar- 
quées de  trois  nervures  longitudinales;  les  deux  latérales  un 
peu  plus  courtes  que  celles  du  milieu.  Le»  épis  sont  terminaux, 
longs  d'environ  un  pied,  grêles,  cylindriques,  obtus,  soutenus 
par.  des  pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles.  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  équinoxiales  de  T Amérique» 

PoivaiBR  vERTiciLLé  : Fipcr  verticillatum;  Linn.,  Spec»;  Lamk.^ 
IZZ.  gen^y  nJ^  Stjo;  Aman,  acad.^  5,  pag.  391.  Cette  plante  a 
des  tiges  tendres,  grêles,  herbacées;  elles  se  divisent  en  ra- 
meaux ^opposés  et  même  verticillés ,  un  peu  pubescens,  ram- 
pans,  garnis  de  petites  feuilles  sessiles  ou  a  peine  pétiolées  ; 
les  inférieures  réunies  trois  à  trois  en  verticille;  les  supérieures 
quaternées,  lisses  à  leurs  deux  faces ,  ovales  ou  un  peu  arron- 
dies, obtuses,  traversées  dans  leur  longueur' par  trois  nervures 
arquées  dans  le  centre  de  la  feuille  ,  partant  de  la  base ,  se 
terminant  à  la  circonférence ,'  réunies  aux  deux  extrémités* 
Les  épis  sont  terminaux,  souvent  solitaires,  un  peu  épais ^ 
longs  d'un  demi-pouce ,  portés  sur  des  pédoncules  simples  ^ 
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plus  longs  que  Ie$  feuilles ,  sçuvent  placés  dans  la  bifurcation 
des  rameaux.  Celte  plante  croit  à  la  Jamaïque» 

Poivrier  diffus  :  Piper  diffusum,  Vahl,  Enum,,  i ,  pag  3S5  ; 
Siriumfrigidum ,  Rumph. ,  Amh. ,  5  ,  pag.  345,  tab.-  ï  19 ,  fig.  2. 
Cette  plante  a  des  rapports  avec  le  piper  longum .-  on  Fen  dis* 
tingue  par  l'échancrure  de  la  base  des  feuilles  bien  plus  petite, 
par  ses  feuilles  supérieures  point  en  cœur.  Ses  rameaux  sont 
glabres,  dichotomes,  anguleux,  striés  ;  les  feuilles  inférieures 
ovales,  en  cœur,  longuement  pétiolées,  égales  à  leur  base, 
longues  de  trois  pouces ,  traversées  par  sept ,  quelquefois  neuf 
nervures  ;  les  feuilles  supérieures  alongées,  médiocrement  pé- 
tiolées ,  longues  d^  cinq  pouces,  inégales  k  leurs  bords,  ridées 
en  dessous,  à  cinq  nervures;  les  épis  longs  d^un  pouce ,  obtus, 
presque  globuleux  dans  leur  jeunesse  ;  les  pédoncules,  de 
la  longueur  des  épis.  Cette  pfante  croit  à  Ceilan  dans  les 
forets.. 

Poivrier  ^l^gant;  Piper  pulchellum,  Ait.,  Hort.  Ke«^.,  1 5  p- 
5o.  Cette  espèce  est  fort  petite.  Ses  tiges  sont  droites,  longues 
d*un  demî^pied  ;  les  rameaux  alternes ,  filiforiiies ,  presque  de 
la  longueur  des  tiges,  un  peu  pubescensj  les  feuilles  médio- 
crement pétiolées,  quaternées,  alongées,  longues  de  six  lignes, 
sans  nervures  apparentes,  un  peu  obtuses,  pâles  en  dessous j 
plusieurs  épis  filiformes  et  terminaux.  Cette  plante  croit  à  la 
Jamaïque.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Koi.  (Poia.) 

POIVRIER.  {Bot.)  Voyez  Bois  de  poivrier.  (J.) 
.     POIVRIER  FAUX.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  le  vUex  agnus 
castus.  (J. ) 

POIVRIER  DU  PÉROU.  (Bot.)  C'est  le  sehinus  moUe, 
nommé  aussi  poivrier  des  Espagnols.  (  J.) 

POIX.  {Bot.)  Substance  résineuse ,  produite  naturellement 
ou  par  des  incisions  faites  à  Pécorce  des  pins  et  des  sapins. 
La  poix  noire  n'est  que  du  goudron  épaissi  et  qui  lui-même 
est  retiré  le  plus  souvent  du  pin  maritime.  La  poix  blancbe, 
la  poix  grasse ,  ou  encore  poix  de  Bourgogne  ,  «st  le  suc  rési- 
neux du  sapin  pesse.  (  L*  D.) 

POIX  MINÉRALE.  (Mm.)  Voyez  Bitome,  Maltbe.  (fi.) 

POIX  JUIVE  ou  DE  JUDÉE.  (Mi». )  Voyez  Bitumé- As- 
phalte. (B.  ) 

POJA,  MAPANA-POJA.  (JBp/.)  Noms  brames  d'une  es. 


Digitized 


byGoogk 


POL  3oJ 

péce  dç  phyUanthusj  qui  jest  le  perin^nirouri  ou  manirouri,dn 
Malabar.  (J.) 

POKK£-UTAN.  (Boi.)  Nom  du  pofypodiffm  glabruf^  de 
Burmann  dans  l'ilé  de  Java.  (J.)  . 

PQKKO.  {Orrûth,)  Nom  donné  au  pélican  .par  les  Nègres 
des  bofds  du  Sénégal  et  de  la  Gajodbie.  (C^.  D«) 

POKRZYWSMu  {Orrdth.y  Un  des  noms  polonois^^du  tro- 
glodyte,  metaoilla  troglodytes,  Linn.  (Ch,  I)<) 

FOLA.  {Ornith*  )  Un  d«s  nom» italiens  du  chouqas,  cùrvus 
monedula,  Linn*  (Ch.D*)  ,.    .,    / 

POLAK  RAROG,  (Omith.)  V«yez,RAK0o.  (Ch.  D.) 

POLAMISIA*  {Bot,}  M.  Rafinesque  avoit^  «ous  ce  nom, 
générique ,  séparé  du  genre  Clepme, ,  le  CUonu  dqdecandra» 
M*  De  CandoUe  a  adopté  ce-  genre  en  lui  réunissant  plyif 
aieurs  autres  espèces ,  jleUes  que  les  C*  iç^o&andra ,  .  çhtlU 
donia,  umglandulosa:,  etc.,  qu*il  disti|igue  par  les  ..étaminea 
au  nombre  de  plus  de  siqc ,  p^r  le  silique  sessilè  ou^  pr.^sq^ie 
séssile,  et  par.  rexist^ncft  4^v^n  style  plus  o|i  moins  long. 

POLATOUCHE.  (Mamm.)  Voyez  ScmaoprèsB.  (F.  G.) 
POLATUCHA.  {Mamm»)  C'est  le  nçm.  i^  ^oUtouche,  ila^ 
lianisé.  (F.  G.) 

POLAZZINA.  {Orniirh.)  Nom  donné  à  Rome  à  la,mésa^ge 
À  longue  queue ^  parKseaffdo^as,  Linn.  (Ch^D,)   ,  : 

FOLE..{le}UhyoL).1^9m  spécifique' d'unci,  Sowf.  Voyei  ce 
mot.. (H.  a)  ,         , 

POLECAT.  (Mamm.).  Nom  ^méricai^d'i^ne  espèce  de  mou- 
fette indéterminée»  (F:- G.)      ' 

.    POLËMOINE;  Poiemonifiimi  Unn*  {Bot*)  Qpnte  de  plantes 

dicotylédones  monopétales,  qui,  dans  la  métlvode  naturelle 

de  M.  de  Jussieu,  a  donné  son  nom  à  la  famille  naturelle 

des  poUmofUacées ,  et  qui,  dans  le  système  sexuel,  appartient 

à  la  pentandrit  monogyrUe;  ses  caractères  principaux  sont  les 

suivans  :  Galice  monophylle,  partagé  en  cinq  divisions  per« 

aistantes;  corolle  monopétale  çn  roue,  à  tube  plus  court  que 

le  calice,  fermé  par  cinq  petites  valves,  et  à  limbe  plan,  découpé 

en  ci^q  lobes  arrondis  ;  cinq  étamines ,  à  filamens  attachés 

aux  valvules  du  tube,  et  terminés  par  des  anthères  arrondies; 

ua  ovaire  supèrc,  ovale,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  ter« 

4a.  ^9 
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aûné  par  iu  slignste  Irifide  ;  une  capsule  ovale ,  à  trois  loges , 
à  trois  ralves ,  contenant  plusieun  graines  angnleascs. 

Les  poléRioines  «ont  des  ^ntes  lierbacëes,  a  leuiUes  al- 
ternes ,  ailées ,  ayant  leurs  fleurs  diq>osées  eo  «ne  sorte  de 
eorymbe  terminal.  On  en  connoît  vme  domaine  d'excès , 
dont  nne  seule  est  indigène. 

PoLÉMOiHB  BtvuB ,  Ynlgairement  Vaiésiakk  csecquc  :  Pale- 
monium  eantleiim,  Iinn«,-5p«,  aSo$  FI*  Datu,  tali.  sSS.  Ses 
racines  sont  fibreuses,  yiraces;  elles  produisent  une  on  plu- 
sieurs tiges  droites,  simples  inféneurement ,  ramenses  dans 
leur  partie  supéneure,  ganiles  de  feuilles  mlécs,  pétiolées, 
d*UB  beau  vert,  composées  de  trtise  k  vingt* cinq  folioles 
ovales  -  lancéolées ,  glabres  ;  ses  fleurs  sont  bleues  ,  quel- 
qnefois  tout- à-fait  blanches  ou  paqaebées  de  bleu  et  de 
Mânc,  douées  d'une  légère  odeur  et  dispensées  en  coijrmbe 
au  sommet  des  ttges  «t  des  rameaux.  Elles  pwoissent  depuis 
le  mois  dû  Mai  jusqu'en  Juillet.  Cette  espèce  croît  naturelle- 
ment en  Suisse ,  en  Allemagne ,  en  An^eterre ,  etc.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  comme  plante  d^omement;  elle  n'est 
pas  difficile  sur  la  nature  du  teirain,  et  se  multiplie  &cile- 
ment  par  la  s^aration  de  ses  touffes  ;  soqvent  d'ailleurs  ses 
graines  se  sèment  d'elles-mêmes. 

PocteotNE  rampante;  PoJemonivm  reptetis y  linn. ,  Sp^,  sSo. 
La  racine  de  cette  espèce  est- rampante;  elle^loos^  naissance 
à  dès  H^  eoochées  k  leur  base,  ensuite  redressées,  garnies 
de  feuilles  formées  seulement  de  sept  k  onze  Iblioky.  Ses 
fleurs  sont  bleues  et  disposées  k  l'extrémité  de  la  tige  et  des 
rameaux  en  panicules  lâches  et  peu  garnies.  Cette  polémoine 
croit  naturellement  dans  la  Virginie;  on  la  cultive  dans  les 
fardins.  (L.  D.) 

POLÉMONIAC^^.  (Bot.)  Cest  la  valériane  gtecque,  po- 
temonium^  qui  donne  son  nom  k  cette  flimille  de  plantes, 
faisant  partie  de  la  classe  des  hypoeoroliées  ou  dicotylédones 
ÊQonopétales  à  corolle  insérée  sous  le  pistil.  Son  caractère 
général  se  compose  des  suivans  : 

Un  calice  monosépale  divisé  en  pluÂeurs  lobes;  une  co- 
rolle monopétale  régulière,  tubulée'à  sa  base  et  divisée  à 
son  limbe  en  cinq  lobes;  cinq  étamînes  insérées  au  tube  de 
la  corolle  et  alternes  avec  ses  divisions;  filets  distiac ts;  an- 
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théres  arrondies  { un  ovaire  simple  t  libre  çt  non  adhérent  au 
calice ,  surmonté  d*un  seul  slyle ,  terminé  par  trois  stigmates 
ou  plus  rarement  par  un  seul  en  tête  ;  capsule  k  trois  ou  plus 
rarement  quatre  lofes»  s'ouvrant  par  le  haut  en  autant  de 
valves,  munies  dans  leur  milieu  d'une  cloison  relevée $^um 
réceptacle  ou  placentaire  central  à  trois  eu  quatre  faces  H 
a  trois  ou  quatre  angles,  par  lesquels  il  s^unlt  aux  clobons 
dff  valves;  plusieurs  graines  ou  plus  rarement  une  stute 
dans  chaque  loge 9  attachées  au  placentaire  ;  embryi^n  oblong^ 
à  lobes  îoliaeés'  et  i  radicule  ascendante,  renfermé  dans  le 
centre  d'un  périsperme  charnu  ;  tige  herbacée  eu  ligneuse  f 
feuilles  simples,  alternes  ou  plus  rarement  opposées;  fleurs 
axillaires  ou  termin^lfs. 

Les  genres  rapportés  ici  sont  le  Bohplandia  de  CavaniUei 
ou  Caldasia  de  Willdenow ,  le  Phlov  ,  le  CuUomim  de  hf^ 
J^iittol ,  qui  eh  diffère  peu  ;  le  Po/emeiuam ,  le  Cantua ,  nommé 
F(rifhr^gmo9  dana  la  Flore  du  Pérou ,  et  dont  F Jpomopscs  de 
Mi<^h4ux  ne  pe^t  être  séparé,  le  Veêtia  de  Willdmu>w^*jqui 
en  est  égale^ient  presque  congénère  ;  le  Jjoeêtlia ,  auparavant 
placé  k  la  suite  des  convolvulacées,  qui  doivent  piéeéder. 

C'est  avec  cette  dernière  lamiUe  que  les  polén^niacées  ont 
2>eaucoup  d'affinité.  £Ues  n'en  diffèrent  q^e  par  les  valves  de 
la  capsule ,  qui  s'attachent  par  leur  cloison  moyenne  au^ 
angles  du  placentaii^e ,  tandis  que  dans  les  convolvulaoées 
elles  sont  nues,  sans  cloiaoo  et  appliquées  aux  mêmes  angles 
par  leurs  bords.  On  leur  reeonnnU  «leore  de  l'affinité  avee 
les  bignoniées  ,  qui  réunissent  les  carantères  de  la  capsule 
distittctifs  dans  chacune  des  précédentes,  différant  des  uns  et 
dea  autres ,  principalement  par  la  corolle  inrégulière  et  le 
nombre  des  étamines,^  réduit  à  quatre.  (J.) 

POLEMOMIUM.  (JBol.)  Ce  nom  avoit  été  donné  au  behen 
blane,  ovceMos  Mien,  par  DocbiFns  et  d'autres  anciens;  à 
la  Draxinelle  par  Tal>ernflNnontanus.  La  gratiple  étoit  le  p4>* 
Umormm  paUiiére  d'Usppoernte ,  selon  Gesner  ci^é  par  €* 
Bauhin ,  lequel  nommoit  aussi  potetoittitm  nu^nspêliemsitim  le 
jasminum  fruUeam.  Enfin  Tovmefort  a  adopté  ce  npm  pour 
désigner  la  valériane  grecque,  et  linnaïus  l'a  ocmservé.  (J.) 

POLEO.  {Bot.)  Nom  du  iislropogon  moUis  de  la  Bore  équi* 
noxiale,  dans  la  yallée  des  Cordillibes  et  à  Quito,  peuillée 
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cite  etrfigure,  s,. t.  38,  sous  le  même  nom  cette  plante,  qu'il 
a  trouvée  au  Chili  et  qu'il  regarde  comme  une  espèce  de 
«menthe.  (J.)- 

POLES.  (P^^5.)  On  entend  d'abord  par  ce  mot  deux  points 
diamétralement  opposés  sur  la  surface  de  la  terre,. qui  ne 
partagent  point  son  mouvement  de  rotation,  parce  qu'ils 
«ont  situés  aux  extrémités,  de  Taxe,  autour  duquel  ce  mou- 
Yement s'ex:écute  (voyez 4 Tartide Mouvement,  tome  XXXIII , 
page  2S2).  L'un  s'appelle  le  p6le  nord  y  ou  horéal,  ou  septen- 
trional; l'autre- le,  pôle  sud,  ou  austral,  ou  méridionai.  Ces 
.  points,  dans  lesquels  tous  les  méridiens  se Tencontrent  (voy. 
M^aidibn),  sont  éloignés  de  rÉQUATSua  (voyez  ce  mot)  du 
quart^de  la  circonférence  ,  ou  90  degrés  de  l'ancienne  divi- 
sion. (100  grades  dé  la  nouvelle);  c'est  pourquoi  on  dit  aussi 
que  ce  jont  les  pôles  de  Véquateur. 

•  Le  mouvement  diurne  ajpparent  des  astres,  produit  par 
celui  de  la  terre ,  semble  ^  dans  chaque  hémisphère ,  s'exé- 
cute^/aussi  autour  d'un  point  situé  sur  le  prolongement 
de>raxe  de  la  «terre.  Ces  deux  points,  sont  les  pôles  célestes  ^ 
qui  .'portent  les  mêmes  dénominations  que  \e^  pôles  terrestres 
correspondans.  Celui  qui  est  dans  notre  hémisphère  est  in- 
diqué maintenant  par  une  étoile  de  seconde  ou  de  troisième 
|[randeur,  qui  en  est  très*voiftine  (à  moins  de  2  degrés) ,  et 
:que  par  cette  raison  on  appelle  étoile  polaire.  Il  n'en  est  pas 
«insi  de  l'autre. p61e  :  la  constellation  remarquable  qui  s'en 
approche  Je  plus,  est  la  croix  du  sud^  qui  en  est  éloignée 
d'environ  3o;  degrés* 

>  Placés  au  milieu  des  z6nes  glaciales  (voyez  Zones),  les 
pèles  terrestres,  ont  été  jusqu'ici  inaccessibles. .  Du  côté* du 
nord,  les  navigateurs  n'ont  pénétré  que  jusqu'au  81.*  degré 
de  latitude,  à  9  degrés  ou,  180  lieues  marines  du  pôle.  Dans 
l'hémisphère  austral,  ils. ont  aussi  été  arrêtés  par  les  glaces 
dès  le  75.'  degré  de  latitude:  ainsi  l'on  ignore  si  les  pôles 
de  notre  planète. sont  situés  sur  la  terre  ou  sur  la  mer. 

*  .  Les  pôles  terreatcés ,  ayant  l'équateur  pour  Horizon  ka- 
tiQKNEL  (voyez. ce  mot),,  jouissent  continuellement  de  la  pré- 
sence du  soleil  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  dans  l'hémi- 
sphère de .  même  dénomination ,  et  en  sont  privés  font  le 
temps  qu'il  est  dana  l'autre  hémisphère.  C'est  là  ce  qu'il  faut 
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entendre ,  cfuand  on  dit  que  les  pèles  ont  six  mois  de  Jour 
et  six  mois  de  nuit.  , 

Le  Zénith  et  le  Nadir  (voyez  ces  mots)  sont  les  pôles  de, 
l'horizon.  .  ...  .    , 

Les  cercles  polaires  sont  formés  par  les  points  de  la  ^rface 
de  la  terre  qui ,  dans  sa  révolutiion  diurne ,  répondent  à  plomb . 
sàus  les  pôles  de  réclîptique ,  et  dont ,  par  copséquent,  la 
distance  aux  pôles  de  Téquateur  est  égale  à  Tare  qui  mesure. 
Tobliquîté  de  rÉçupriQCE  (voyez  ce  mot)  environ  2 3 /^  degrés, 
ce  qui  revient  à  GS%  degrés  de  latitude»  Les  cercles  po-, 
laires  embrassent  les  zones  glaciales» 

Pôles  des  rayons  de  iumière  (voyez  à  Tar^icle  Lumière,  tom. 
XXVll,  pag.  328). 

Pôles  d'un  aimant  (voy.  à  l'art.  Magnétisme  ,  t.  XXVIII,  p .  45). 

Pôles  magnétiques  terrestres  {y oyez  le  même  tome  pag.  65). 
(  L.  C.  )  .... 

POLGHAHA.  [Bot.)  Nom  du  palmier- cocotier  dans  File 
de  Ceilaa.  (J.) 

POLI.  (  Mamm,  )  L'abbé  de  Sauvages  dit  qu'en  ancien  lan- 
guedocien ce  mot  signifie  Poulain.  (Desm*)      .         - 

POLI  A.  {Bot.)  Ce  genre  de  Loureiro  paroit  devoir  être 
réuni  à  YHagea  de  Ventenat  et  Persoon,  dans  la  nouvelle  fa-, 
mille  des  paronychiées ,  à  la  suite  du  polyearpon»  Voy»  Hagea. 
(J.)  .  .  .     .      : 

POLICNÈME.  (  Bot.  )  Voyez  PoLvcNfeME.  (L.  D.) 

POLIDONTE,  PQlfdontus.  (Conchyl.)  Genre  établi  par  De- 
nys  de  Montfort,  Conchyl.  System.,  tom.  2^  p.  i55,  pour  les, 
espèces  d'hélices  un  peu  carénées,  ombiliquées ,  dont  l'ouver- 
ture est  garnie  de  grosses  dents  sur  ses  deux.bofds.  L'espèce 
qui  lui  sert  de  type,  et  qu^il  nomme  le  P.  emfereur,  P.  impé" 
rator,  paroit  être  lecarocoUe  labyrinthe  dp  M.  de  Lamarck*. 
Voyez  Hélice.  (DeB.)  '  -  : 

POLIFOLIA.  {Bol.)  La  plante  que  Buxbaum : nommoit 
aiosi,  est  maintenant  une  bruyère,  eriea  pùUfoUa.  (J.).   .    > 

POLIGALE.  {Bot.)  Voyez  Polycala.  (L.  D.)      .  ». 

POLIGÔLA.  {Omilh.)  Nom  que  les  Bolonois,  selon  Aldro- 
vande,  donnent  à  la  més^uige  charbonnière,  parus  major ^^ 
Linn.  (Ch.  D.)  '  , 

POUIDOS.  {Bot.)  Voyez  Çrommyon.  (J.) 
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PdLINlCE,  PoUnids.  {Conthyl.)  Genfè  établi  par  Deny» 
de  Montfort  (Coocbyl.  syst«,  tom.  a,  p.  aaS)  avec  quelques 
espèees  de  nâtices,  dont  Fombilie  est  entièrement  recouvert 
par  une  large  callosité ,.  la  spire  mamelonnée ,  Touyerture 
plus  alon^fée  que  dans  les  autres  et  ToperCule  corné.  L'espèce 
qui  lui  sert  de  type  est  le  T^atiea  mamiUa,  de  Linné;  natice 
mamelle  de  M.  de  Lamarck,  que  Denys  de  Montfort  nomme 
le  P.  BtANC,  P.  alhu$.  Voyez  Natice.  (De  B.) 

POLlOPUS.  {Omith.)  L'oiseau  qu'Aldrovande  désigne  par 
cette  dénomination ,  est  la  grinette  ou  poule  d'eau  tachetée , 
fiiliûa  nœvia ,  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

POUPB  ,  POLIPIER.  (  Aetin.  )  Voyet  PotrrE  ,  PotrpiBR. 
(Desm.) 

POLIPHÊME.  (Crust.)  Voyez  Poiyphême.  (Dèsm.) 

POLIPUS*  (Aetin.)  Voyez  PoLtrts.  (Desm.) 

FOLISON.  {Bot.)  Nom  de  Vanemone  puhesctra  de  Dorabey  « 
dans  le  Chili,  dont  M.  De  CândoUe  fait  son  genre  Krapfia^ 
caractérisé  par  Fabsence  de  l'involucre  et  les  capsules  sur- 
montées du  style  en  crochet.  (J.) 

POUSTE,  Polistes.  (Enlom.)  MM.  Latréille  et  Fabricius 
nomment  ainû  un  genre  d'hyménoptères  diploptères^  séparé 
de  celui  des  gtiépes,  avec  lesquelles  ces  insectes  avoie^t  été 
rangés;  maii  d«Bt  ils  diffèrent  par  les  parties  de  la  bouche , 
n'ayant  pas  de  langue ,  et  leur  lèvre  étant  courte }  mais  sur-, 
tout  par  la  forme  de  leurs  antennes ,  qui  sont  bien  brisées ,  mais 
non  renflées^  La  guêpe  Françoise,  que  nous  avons  décrite 
sons  le  fl.""  (),  est  de  ce  genre,  comme  nons  Pavons  indiqué 
an  mot  QtÈPt.  (C«  D.) 

POLÎSTlCHE,  FùlUUûiis*  fEnlom.)  Nom  de  genre  indiqué 
par  M.  Bonelli,  pour  y  ranger  quelques  espèces  de  carabes 
dont  Fabricius  avoit  fait  des  galéritei,  et  M«  Latréille  le  genre 
Zuphie.  (CD.) 

FOLISTROMA.  (Jlo^)  Voyet  PbtirsTaoMa.  (Lasf.) 

POLIT.  (Oni^.)  Nom  eatiUn  du  oourlîs ,  iéohfûx  atcuaU, 
Lînn.  (Ch.  D.) 

PÛLIUM,  POLION.  {Bôt.)  Léé  planta  de  ce  mum,  èitées 
par  Dioseoride,  Pline,  et  lêê  fKUtééH  qui  M  Mf  anivis, 
étoient  réunies  par  Toumefort  en  un  genre,  distingué  du 
teucrium  par  les  Âeurs  rawtfttblées  en  tétt  tei«iinl^le.  Liitnaroa 
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i«sa  réunies  souf  le  dernier  nom.  M<BBch  a  voulu  de  noureau 
le  aéparer,  à<;au8e  de  son  calice  (ubulé  et  de  la  Uvre  tupé- 
rieure  de  sa  corolle,  qui  est  entière  $  mais  cette  division  n'A 
pas  encore  été  adoptée.  (  J.) 

POLIXËNË,  Pol^xenes.  {ConchyL)  Genre  établi  par  Denys 
de  Montfort  (Conchyl.  $y$t*y  1. 1  ,  p.  159)  pour  une  coquille^ 
îniuroscopique,  figarëe  par  Von  Fiditel  (Tesl.  mhroit.,  U  9, 
^K'  9*  ^  ^)  ^^^  ^^  ^^^  ^^  naattltu  foreius,  et  diftfit  le  caraé" 
tère  principal  consiste  à  avoir  pour  ouverture  un  sillon  li* 
néaire  «Contre  1»  retour  daia.  spire.  Tous  les  autres  éotii  ceux  des 
lenticulaires  de  M.  de  Lamarck.  Cette  espèce  9  que  Denys  de 
Montfort  nottime  le  P.  catBLé,  P.  êrthratuê,  se  trouve  fossile 
auprès  de  Sienne  en  Italie  ^  elle  a  une  demi- ligne  de  dia- 
mètre. (DaE*) 

POLLA.  (Bo^)  AdansoB  forme  ions  ce  nom  un  genre  dans 
la  £iimîlle  dea  mimsses ,  qui  n'a  pas  été  adopté  avec  raison ,  et 
il  suffit  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  les 
figures  des  espèces  de  Dilien,  qu'il  y  ramène  et  qui  sont  lé 
àrj'umtruneatulttmf  les  diûnauim  $eofanmm  etJUxaoitUn,  Vùligo» 
triékum  tlongatum^  ^  Jisiidêni  pcfycOrppSj  le  wtheta  luiiant  ^  les 
mrdum  ctvdum,  unduUUani ,  proUfstum ,  êu^dtMtn,  hngir&sttium, 
et  puneiaUtm.  Bridel  eonserve  ce  liont  à  l'uile  des  divisio^ns 
de  soa  genre  ïïryum.  (Voyez  Brid.,  Bryol.  univ.)  (Lem.) 

POLLAH.  {Uh&^oU)  Uli  des  noms  du  HfÈALAtr  lAt^Ke,  que 
nous  avons  décrit  dans  ce  Dictioitnaire ,  t.  XXX,  J>.  125. 
(H.  C.) 

POLLALESTA.  (  ëïHk  )  Vf^tt  ùëtrt  Article  OLiOAfrtuÉ,  tôm, 
XXXVI,  pag.  f«.  (H.  Cais.) 

K)LL^4  {Bat.)  Le  pobtfn  M  le  réservoir  de  la  liqueur 
nëminde  éft  plantes,  il  etitfle  nécessairement  dans  toutes  leé 
espèces  où  le  concours  de»  éém.  organes,  l'un  mâle  et  l'autre 
femelle ,  «et  indispensable  an  parfkit  développement  dé  la 
graine^ 

Quand  les  valves  des  anthères  s'ouvrent,  le  poUen  se  répand 
au  deboré.  Il  est  composé  d'une  innombrable  quantité  de  cor- 
puscules organisés ,  ordinairement  jaunes ,  quelquefois  blancs  y 
biens,  rouges,  viôleb»  verdàtres,  etc.,  qui  ressemblent  à  une 
fine  poussière.  Ces  petits  corps  diffèrent  souvent  dans  les  es- 
pèces différentes.  Pour  les  bien  observer,  il  faut  les  mettre  sur 
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l'eau  {  rhumidiié,  en*  les  di.lalftnt ,  fait  pÀroftre  leut  véritable 
forme.  Us  sonfr  obloogs  dans  les  ombeilifères,  le  commelina 
luheroia,  etc.;  ils  sont  globuleux  dans  les . cucurbitacées ,  les 
malvacées  ,  les  synanthérées  ,  la  rose  ,  le  jasmin,  le  réséda, 
elc;  ils  sont  icosaédres  dans 4e  salsifis;  ils  approchent  plus  ou 
moins  de  la  forme  pyramidale  triangulaire  dans  les  onagra- 
riées,  le  trapa^  le  fuchsia,  Vazalea.  Leur. surface  est  trés-lisse 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  et  elle  est  armée  de  petitei 
pointes  dans  les:Syoanthérées ,  les  malvacées,  Vipomea  m7,  le 
potiron ,  etc.  Ils  ont  des  côtes  comme  le  melon  cantalou  dans^ 
le  symphitum.  Ils  sont  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  ûh 
d'une  extrême  ténuité,  dans  le  rhododendrum ,  VazaUa,  Vepi- 
lobiurrij  le  gaurg^^  la  balsamine,  etc.  Je  ne  finirois  pas,  si  je 
voulois  indiquer  toutes  les  modifications  du  pollen.  Celui  de 
certaihes  orchidées  offre  une  Atoe  susceptible  de  s'alonger 
ou  dé  se  contracter,  selon  qu'on  la  tire  ou  qu'on  l'abandonne 
k  elle-même.  Celui  de  Viiselepias  est  formé  d'une  substance 
tenace  et  flexible  comme  de  la  corne. 

Clu^que  corpuscule  mis  sur  l'eau ,  s'enfle ,  se  dilate  et  crève. 
On  voit  sortir  alors  pfir  l'ouverture  un  jet  de  matière  li- 
quide qui  s'alonge  en  serpentant,  et  s'élargit,  bientôt  comme 
un  léger  jiuage  à. la  surface  de  l'eau*  Cette  matière  paroit 
être  de  la  nature  des  huiles.  Ellea,  s^lon  les  espèces,  plus 
ou  moins  de  consistance.  Celle  qui  s'échappe  d.u  pollen  du 
potiron  et  du  passijlora  scrrata,  offre  une  multitude  infinie 
de  petits  grains  placés  les  uns  à  côté  des  autres;  elle  se  main* 
tient  dans  cet  état  pendant  assez  loaig*temps,  mais  à  la  fin 
les  petits  grains  dlsparoissent ,  comme  s'ils  se  fondoient. 

SQ.uYent,  quapd  les  corpuscules  se  sont  tout-à-fait  vidés, 
ils  diminuent  de  volume,  ils  se  plissent,  ils  changent  d'as- 
pect et  deviennent  plus  transparens.^ 

Ko^reutçr  prétend  que  chaque  corpuscule  est  composé  de 
deux  enveloppes,  dont  l'une  revêt  l'autre;  que  l'enveloppe 
intérieure  est  mince,  élastique,  et  qu'elle  contient  la  liqueur 
séminale;  que  l'enveloppe  extérieure  est  ferme,  épaisse»  iné- 
gale ,  garnie  de  vaisseaux  et  percée  de  pores  par  lesquels  s'é- 
coule peu  à  peu  |a  liqueur  dafis  l'état  naturel  ;  car  Kcelreuter 
est  d'avis  quje  l'excès  de  l'humidité  est  la  seule  cause  de  la 
rupture  wtantaAéç  dçs  corpuscules  que  Von  place  sur  Veau, 
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Gaertner  ne  s^ëloigne  pas  beaucoup  du  sentiment  de  Kœl- 
reuter.  Hedwig ,  au  contraire  ^  pense  que  cbaqfue  corpuscule 
est  formé  par  une  seule  enveloppe  vasculaire,  et  que  cet(^ 
enveloppe  crève  brusquement  sur  le  stigmate. 

Enjgénéral,  on  ne  peut  former  que  des  conjectures  rela- 
tivement à  Torganisation  de  ces  corpuscules  ;  car  leur.finesse 
les  soustrait  à  la  dissection.  Cependant  il  se  rencontre  des 
espèces  dans  lesquelles  les  grains  de  pollen  laissent  aper- 
cevoir, à  travers  leur  épiderme  mince  et  diaphane,  le  tissu 
cellulaire,  qui  selon  toute  apparence  forme  la  partie  princi* 
pale  de  leur  organisation.  Tel  est  le  pollen  du  jpassijloraser^ 
rata;  il  sembleroit  même  que  le  tissù  cellulaire  y  seroit  di* 
visé  en  petites  masses,  entre  lesquelles  il  yauroit  des  vides ^ 
sortes  de  lacunes  qui  serviroient  de  réservoir  à  la  liqueur 
séminale. 

Le  pollen  de  beaucoup  de  végétaux  brûle  avec  une  vive 
lumière  quand  on  le  projette  sur  un  corps  enflammé.  Il  donne 
par  ranal3rse  chimique  une  quantité  notid>le  d'atcide  phos- 
phorique,  ce  qui  établit 'un  singulier  rap'pdlrt  entre  cette 
poussière  et  la  sécrétion  animale  à  laquc(lle  il  est  naturel  de- 
la  comparer  ;  mais  l'analogie  paroît  plus  étonnante  encore  y 
si  Ton  fait  attention  à  Fodeur  particulière  qu'exhale,  au  temps 
de  la  fécondation,  le  pollen  du ebàtàlghîer,  de  VafyarUus^  de^ 
répine-vinette ,  du  dattier,  etc.,  et  peut-être  le  pollen  de 
toutes  les  plantes. 

Les  abeilles  récoltent  cette  poussière,  qui  sert  de  neurrî^ 
ture  à  leurs  larves;  aussi,  selon  Tobservatiion  de  Huber,  ces 
larves  périssent- elles  quand  on  enlève  le  pollen  emmagasiné 
dans  leurs  ruches.  Mi&bel,  âém.  (Mass.) 

POLLICATA*  {Mcunm*)  Illiger  a  formé  sous  ce  nom  un 
ordre  artificiel  de  mammifères ,  dans  lequel  il  place  toutes 
les  espèces  qui  ont  des  pouces  séparés  et  opposables ,  soit 
aux  quatre  extrémités ,  soit  à  celles  de  derrière  seulement. 
(Desm.) 

.  POLLICHIA.  {Bot.)  Nom  donné  par  Nècker  au  cynbgto- 
soldes  de  Tournefort,  horrago  intUca  de  Linnœus,  qui  est  le 
trichodesma  de  M.  R.  Brown.  Le  galeopsis  galtobdolon,  dont 
plusieurs  auteurs  font  un  genre  distinct,  est  aussi  nommé  poU 
Uchia  par  Rotb.  Celui  qni  conserve  ce  nom  est  le  pollichiq, 
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d- Alton  et  Wiltdenovv,  que  Gmelin  nommoit  necheria^  et 
dont  la  place  dans  Tordre  naturel  est  parmi  les  parooy- 
chiëes.  (J.) 

POLLICIPÈDE,  Pollicipeê.  (Nématopod.)  Genre  d*Anatifes 
établi  par  Hill  et  adopté  par  MM.  Leach  et  de  Lamarck,  pour 
les  espèces  qui  5  outre  les  cinq  valves  principales  de  leur 
coquille,  recouvrant  tout  le  corps  de  ranimai,  en  ont,  mais 
de  beaucoup  plus  petites  à  leur  base,  et, le  pédicule  court, 
revêtu  de  tuberc«ules  calcaires.  11  ne  comprend  réelleoient 
qu'une  espèce,  H  Upas  pollieipts ,  Linn.,  GmeL;  Ana^a  poU' 
licipés,  Brug.,  que  M.  de  Lamarck  nomme  le  Poucb-pied 
CKOxsTÉ ,  p.  cùrmieopia.  Ce  dernier  zoologiste  y  rapporte  aussi 
les  L.  mitella  et  sûa^ellum ,  Linn* ,  qui  constituent  le  genre 
ScaipeUum  du  docteur  Leach.  M.  de  Blainville ,  au  contraire , 
réunit  cette  espèce  d'anatife  aux  anatifes  ordinaires ,  sous  le 
nom  générique  de  pENTAtlrË  et  conserve  le  genre  Scalpsue  , 
auquel  il  donne  le  nom  de  PolyiIpb,  pour  indiquer  que  ce 
n'est  qu'une  subdivision  du  genre  Lepas.  Voyez  cesdifféreiB 
m^U  et  Particie  Mollusques.  (De  B») 

POLLICITOHË.  {Mala4ioz.)  M.  Reaieri,  professeur  à  Padoue, 
a  établi  dans  un  oavrage  peu  connu  en  France,  quoique 
publié  en  1807,  intitulé  Oisert^oziom,  un  genre  d'animaux  aous 
ce  nom  italien,  qui  signifie  plusieurs  habitans,  et  qui  prouve 
que  plusieurs  années  avant  que  MM.  Lesueur,  Desmarest  et 
Savigny  eussent  montré  que  les  Botrylles  n'étoient  que  des  ani- 
maux  agrégés^  cette  observation  avoit  été  faite  et  publiée 
par  le  aaturalisie  italien.  Voici  en  effet  la  traduction  de 
l'article  cité.  <; D'après  des  obser\'ations  répétées,  je  me  sois 
«  assuré  que  plusieurs  espèces  d'alcyons  gélatineux  de  Limië, 
«  et  Tune  des  deux  espèces  avec  lesquelles  le  genre  Botrylle 
H  a  été  établi,  VA.  Schlosseri  de  Gmelin,  ne  sont  autre  chose 
«  qu'une  agrégation  d'animaux  inclus  dans  une  substance 
«  commune,  et  formant  avec  elle  un  tout  d'organisation  et 
«  de  rapports  réciproques.  Ces  animaux  ne  sont  pas  des 
«  polypes,  comme  ceux  que  Pos  appelle  Coralligènes ;  mais 
«  s'ils  étoient  isolés  et  sans  la  communication  réciprciqve 
«  qu'ils  ont  avec  la  substance  qui  les  réunit,  ce  seroient  an- 
«r  tant  d'ascidies.  A  la  fin  de  l'année  1793.9  dans  une  lettre 
a  adressée  à  Olivi ,  et  insérée  dans  le»  Opuscules  de  Milan  ^ 
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«  tùmi  lèf  tab.  1 , fig.  1  — 12 ,  l'ai ,  le  prenli&f ,  établi  ée  fait, 
«  en  étudiant  la  forme  d'animaux  voisids,  leur  distribution, 
«  l'organisation  et  la  substance  qui  les  renferme.  Tout  cela 
«  est  différent  dans  les  espèces  que  je  rapporte  ici,  et  qui 
«?  doivent  être  séparées  définitivement  du  genre  Alcyon.  En 
«t  les  réunissant  avec  les  espèces  de  Botrylle,  ils  doivent 
«  former  un  genre.  Je  l'établis  ici  d'après  les  espèces  que 
fc  fai  vues,  et  je  lui  donne  le  nom  de  PoUieitore,  qui  signifie 
«  plusieurs  h^bitans,  de  IToXoç,  et  OiKnjeàp.  Par  la  suite  on 
«  y  ajoutera  les  autres  espèces  qui  se  trouveront  lui  appar- 
at tenir,  et  entre  autres  les  alcyons  gélatineux.^ 

Voici  maintenant  les  espèces  que  M.  Aenieri  rapporte  à 
ce  genre  r . 

Le  P.  BOTRrtxE  :  P.  hoiryllus;  Alcyùn  Séhlosseri,  Ginelin , 
blivi;  Botryllus  Héllalas,  Gœrtner,  Pallas;  le  Botrylle  étoile 
de  Bosc. 

,  Le  P.  DÉPARTEHENTé  :  P.  departimentottts  ;  Alcyon  cordeum, 
ôlivî  î  Alcyon  pyramidatum ,  Brug. ,  Bosc  ;  Alcyon  ruhrum,  puU 
posum ,  conicumplerumque ,  de  Blanchi ,  Plane,  append, ,  éhap.  28, 
t.  10,  fig.  i3,  dont  il  a  changé  lé  nom,  parée  que  la  forme 
conique  n'est  pas  constante  ,  et  que  les  animaux  qui  le  cons- 
tituent sont  distribués  et  arrangés  comme  dans  beaucoup  de 
départemens.  Elle  est  très-commune  dans  la  mer  Adriatique. 

Le  P.  CRISTALLIN  ;  P.  crystallinus.  Ce  nom  lui  vient  de  sa 
transparence  et  de  la  couleur  entièrement  cristalline  de  sa 
substance.  Il  est  également  commun. 

Le  P.  T&ès-MOir;  P.  tnollUsiinas,  A  cause  de  la  grande  mol- 
lesse de  sa  substance;  les  animaux  ont  une  belle  couleur 
écarldte ,  ainsi  que  la  substance  même ,  mais  moins  intense. 
C'est  probablement  leDislomus  ruhéns  de  M.  Savigny.  (Dé  B.) 

POLLIE,  PolUa.  (Sot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  aâparaginées ,  de  FTiéxan- 
drie  monogynie  de  Linnserus  ,  oflArant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Une  corolle  k  six  divisions  ;  les  trois  extérieures  plus 
grandes;  les  trois  intérieures  pins  étroites;  point  de  calice; 
nx  étamines  ;  les  anthères  à  deux  loges;  un  ovaife  Supérieur; 
un  style  ;  un  stigmate  ditiple".  Le  fruit  ai  une  baie  globuleuse , 
enteloppée  par  le  calice  persistant,  contenant  des  semence» 
nombreuses,  anguleoseâ. 
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FoLUE  DU  Jafon;  Pollia'japoif>ica,  Thunb.,  Flor,  Jap.^  pag«B 
et  i38.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  anguleuses,  articu- 
lées, rudes  et  velues,  médiocrement  rameuses;  les  feuilles 
alternes,  embrassantes,  glabres,  ensiCbrmes ,  rudes  au  toucher 
lorsqu'on  les  glisse  entre  les  doigts  du  sommet  à  la  base ,  blan- 
châtres en  dessous,  longues  d'environ  un  pied,  larges  d'un 
pouce;  les  infériçures  très -rapprochées;  les  supérieures  dis- 
tantes et  plus  petites.  Les  Ûeurs  sont  vexticillées  et  disposées 
en  corymbe  sur  Içs  rameaux  ;  les  pédoncules  velus ,  longs  d'un 
pouce ,  ouverts  en  rayons ,  soutenant  deux  ou  trois  fleurs 
portées  sur  des  pédicelles  courts  et  blancs,  munis  chsftun  à 
leur  base  d'une  bractée  conpave ,  blanchâtre ,  lancéolée  ;  les 
trois  divisions  extérieures  de  la  corolle  ovales,  concaves,  élar- 
gies et  obtuses  à  leur  sommet  ;  les  trois  intérieures  très-étroites, 
inclinées,  alternant  avec  les  extérieures;  le  calice  n'existe  pas, 
mais  une  spathe  en  forme  de  bractée  ;  les  étamines  ont  les  fila* 
mens  capillaires,  recourbés  à  leur  sommet,  insérés  sur  le  ré- 
ceptacle, et  les  anthères  arrondies,  à  deux  loges  ;  le  style  est 
subulé.  et  recourbé  ;  le  stigmate  obtus;  la  baie  globuleuse,  de 
la  gros^ur  d'un  grain  de  poivre,  blanche  avant  sa  maturité, 
puis  bleuâtre*  Cette  plante  croît  au  Japon  et  dans  Tîle  de 
Java.  (Pqia.) 

POLLÏNIA.  {Bot,)  C'est  .sous  ce  nom  que  M,  Sprengel  a 
séparé  quelques  espèces  d^andropogon ,  telles  que  ÏA.  hrevifo- 
Uum^VA*  dislachyum ,  etc. ,  dont  il  faut  examiner  de  nouveau 
les  caractères.  (J.  ) 

POLLIQUE,  PolUchia.  {Bçt.)  Genre.de  plantes  dicotylé- 
dones, à  Heurs  incomplètes,  dç  la  monandrîe  monogynie  de 
Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  d'une 
seule  7)ièce,  à  cinq  dents;  poipt  de  corolle;  une  seule  eta- 
mine  ;  une  aiithère  à  deux  loges;  un  ovaire  supérieur  ;  le  style 
filiforme;  le  stigmate» bifide;  une  semence  enveloppée  par  la 
base  épaissie  des  écailles  du  calice* 

Roth  a  employé. le  nom  de  poUichia  pour  le  lamium  amplexi-. 
caule,,  dont  il  forme  un  genre  particulier. 

PoLi,iQOE  DES  CHAMF3  ,*  PolUchia  comp^stHs;  Ait,,  Hortm  Keçs^.^ 
vol.  1,  pag.  5;  Necheria  campesérU,GmeLjSyst,y  i,  pag.  16; 
Gaertn.,  fils,  CarpoL,  tab.  :ji3..Cette  plante  a  des  tiges  ra- 
meuses, cylindriques,  couvertes  d'un  duvet  court  et  rare. 
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Les  feuilles  sont  disposées  en  vérticilles  tournés  du  même 
côté,  glabres,  entières,  linéaires,  lancéolées,  aiguèfs,  à  peine 
longues  d'un  pouce,  munies  à  leur  base  de  plusieurs  stipules 
Membraneuses,  inégales,  lancéolées,  persistantes,  la  plupart 
longues  d'utie  ligne  et  demie.  Le^  fleurs  sontsessiles,  ramas- 
sées en  petits  paquets  dans  Taisselle  des  feuilles  :  leur  calice  est  ' 
presque  campanule,  è  cinq  dents-;  point' de  corolle:  un  fila- 
ment de  la  longueur  du  calice^  terminé  par  une  antkére  ar- 
rondie, à  deux  loges.  LWaire  est  ovale,  enfoncé  dans  la 
base  du  calice;  le  style  filiforme ,  de  la  longueur  de  Tétamine, 
terminé  par  un  stigmate  bifide.  Le  firuit  consiste  en  une  mem- 
brane mince,  qui  envelopp»  une  semence  «lifermée  dans  là 
base  épaissie  du  calice ,  et  attachée  au  milieu  d'une  écaille 
charnue,  succulente ,  qui  constitue  le  réceptacle.  Cette  plante 
croît  an  cap  de  Bonne -Espérance.  (Poir.) 

POLLO.  {Ornith:)  Ce  nom  et  celui  de-poUa^^o  sont  don- 
nés; en  Italie,  suivant  Aldrevande,  au  jeune  poulet.  (Ch.  D.) 

POLLONTE,  Polhntes.  (ConchyL)  PenyS  de  Mëntfort  a  dé- 
signé sous  ce  nom  (Conchyl.  syst. ,  t.  1 ,  p.  247)  un  g^enre  de 
corps  crétacés  microtscopi<}ijes ,  qull  regarde  conkme  des  co- 
quilleis  polythalames  et  qu'il  définit  :  Coquille  libre ,  univalve , 
cloisonnée,  en  retour  sur^  elle-même,  mais  en  disque,  ellip- 
tique, mamelonnée  sur  les  deux  centres;  dos  arrondi;  bouche 
otiverte,  ronde,  dégagée ,  portée  sur  un  col  et  terminant  une 
chambre  faite  en  forme  de  cône  ou  de  sac;  cloisons  unies; 
siphon  inconnu.  Le  fait  est  que  la  prétendre  coquille  poly- 
ihalame ,  qui  sert  de  t3rpe  à  ce- genre ,  est  la  miliole  des  pierres, 
iqueDenys  deMontfortnommele  P.  vâsicuiAiHE ,  P.vesiùularh 
(voyez  Miliolb)  ,  quoiqu'il  dise  qu'on  la  trouve  à  l'état  vi- 
vant sur  les  plages  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  indien. 
(DbB.) 

POLLYXÈNE.(  Entom.)  Voyez  Poltxénb.  (Dbsm.) 

POLMÔWE.  (Omith.)  Nom  russe  du'labbe  ou'  stercoraire 
parasite,  lestris  pàraskielis^  Boié.  (Ch.D.) 

POLNIKL  (Omith.)  On  trouve*,*  dans  i«  description  du 
Kamtschatka  par  Kmchëninnikow ,  fonabni  le'  tome  2  du 
Voyage  de  Chappe  en'S^érie,  p.  froa ,  ee  nom  d'oiseau  à  la 
suite  des  perdrix,  mais  sans  aucune  désignation  particulière. 
(Ch.  D.) 
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POLO.  (Sot.)  Nom  brame  du  naru^ldlm  du  Malabar,  ^q« 
JJnnœns  nomipoift  ponUda-ia  ovata^  et  que  son  ûlsa  rapporté 
à  90tt' mymmq,  eannctfoUam(J,) 

POLOCHIpN*  iOrnith.)  Voyez  sous  le  mot  Pau^oir,  tome 
XXXIX  de  ce  Dictioimaire ,  p.  48 1 ,  la  description  des  oiseaux 
de  ce  genre  d'après  M*  Vieillot.  (  Ca«  D.) 

POLOCHRE,  Pol^p^ram.  (£ntom.)  M.  Spinola  nomme  ainsi 
quelques  scoUes,  qui  ont  les  yeux  éçkancrés  et  les  mandi- 
bules avee  beanepnp  de  dents.  (C  D.) 

POLO* MIE*  {BoL)  C'est  sous  ce  nom  chinois  que  Boym, 
missionnaire  îësuite,  désigne  )e  jaquier,  çrtQearfuu  (J.) 

POLOPHILUS.  iOrnith.)  Shaw^,  dans  ses  Mi^langes de  zoo- 
logie 9  tome  1 ,  .p.  1 1  $ ,  donne  ce  non»  aux  coïKa^,  dbtingués 
des  coucous  proiurement  dits,  par  Lev^illant,  à  cause  de  la 
forme  particulière  de  Ppngle  de  leur  pouce ,  ainsi  qu*on  peut 
le  voir  au  tome  XI  de  ce  Dictionnaire ,  p*  i68.  (Ch.  D.) 

POLTL  {Bot^  Les  Brames  nomment  ainsi  le  vetadag^u  du 
Malabar»  nant  des  Portugais  de  cettte  o6te,  qui  est  Vadelia 
aJ^a  de  M*  de  Lamarçk.  Il  est  différant  du  Nani  des  ji^Mnes 
(voyez  ce  mot),  espèce  de^  Imçnia.  (J.) 

POLTRON.  (  Cr¥sU)  On  a  désigné  par  la  dénomination  d^ 
paUronê ,  les  crabes  qui  se  retirent  dans  des  cavités  des  ro- 
chers de  la  mer,  au  moment  de  changer  de  tét.  (  Dssm*  ) 

POLYACANTHUS.  (BoQ  Casabona,  cité  par  J.  Bauhin, 
donnoit  ce  nom  à  un  chardon ,  que  Linnssus  a  pour  cette 
raison  nommé  carduuê  Casaiofu»*  Le  polyacaïUtui  de  Tbéo- 
phraste  est,  selon  Oalécbamps,  notre  €€rdiêu$  nutans*  Vail- 
lant avoit  fait  aussi  un  genre  Po(^aeaiiitka ,  qvi  rentre  dans 
le  Cirsiumi  genre  de  cinérocéphalos,  comme  celui  des  anciens. 

POLYACHYRUS.  {Bol.)  Ce  genre,  k  fleurs  composées  ou 
syngénèses  de  Linnssns,  a  été  présenté  par  LagHsca,  dans  ses 
^msiid.  net*  4e  loê  Esp*,  1 ,  pag.  37.  Il  le  place  dans  une  fa- 
mille qu'il  nomme  les  ohéuaMkophoré»,  H  M«  De  Candolie, 
Mi^tiflorcê;  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Dt$  calices  par- 
tiels biflores,  à  quatre  folioles,  placées  sur  un  réceptacle 
commun,  garni  de  paillettes;  une  des  folioles  du  calice  plus 
large,  en  bosse  sur  le  dos;  des  fleurons  à  deux  lèvres;  la  lèvre 
intérieure  bifidcj  les  semences  surmontées  d'une  aigre;tte  ses- 
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sile,  pîleuse^t  déntëe.  L'auteur  dé  ce  genre  remarqua  ^e,dc 
deux  fleurons  renfermés  dans  chaque  calice  pavtildl ,  Fua  esl 
placé  dans  )a  foliole  eictéiieuré  et  en  bosse  de  ee  calice;  l'autre 
entre  les  autres  folioles  et  la  paillette  du  réceptacle;  sa  graine 
est  plus  grosse;  Taigrette  presque  pinmeuse,  plus  longue  que 
le  calice,  tandis  que  l'aigreile  de  l'autre  graine  est  à  peine 
aussi  longue  que  le  calice.  (Poia.) 

POLYACTIS.  (Boi.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
très-voisin  des  Botrjylis  dont  il  a  été  séparé  ;  il  en  diffère  essen^ 
tiellement  par  le»  conoeptacles  ou  aporidies  solitaires»  et  non 
accoupléeis  deux  à  deux  ou  didymes,  comme  dans  le  hotryàis: 
du  r^te  il  est  aussi  bissoïde  ou  semblable  à  des  moisissures  ^ 
et  composé  de  filamens  droits,  tous  cloisonnés,  simples,  mais 
divisés  à  leur  extrémité  en  rameaux  disposés  en  rayons  oowine 
dans  une  ombelle,  et  autour  desquels  le$  sporidiety  d*abord 
contenoes  dans  leur  intérieur ,  s^agglomèrent  en  grappes. 

Ce  genre,  à  proprementdire,  est  le  même  que  le  spieittariaAe 
Feraoon,  modifié  par  liàk,  qui  en  retranche  plusieurs  espèces 
pour  les  replacer  dans  les  Botryfu.  11  né  diffèjre  de  Vaspergil-^ 
lus  de  Link  que  par  ses  filamens  rameux. 

Le  Fol^actis  de  Link  ne  contient  que  trois  espèces* 

Le  PoLYACTis  QUAimiFioB  :  P.  quudrîfida ,  Link  in  Willd. , 
Spee, ,  vol.  6  j  part,  i ,  pag.  62  ;  Spicularia  ramom  et  MoniliA 
qHodrifiday  Pers.,  Mycol. ,  1,  pag.  3i  et  ^9  >  Botrytis,  Mioh., 
<70n.,  pi.  91 ,  £g.  2.  11  forme  sur  les  tiges  des  plantes  mortes 
des  touffes  de  deux  k  trois  lignes  de  hauteur  ,  éparses  et 
grises  ;  les  filainens  sont  divisés  régulièrement  à  Pextrémité 
en  quatre  rameaux  qui  se  couvrent  de  sporidies  globuleuses 
et  glauques. 

Le  PoLYACTis  EN  OMBELLE  :  P.  umhellota^  Link,  lac*  eit.;  Spiou^ 
loiia  ùmhtUàta,  Pers.;  Mueor  ttmhtllatus,  JSnlL,  Champ.,  pi. 
S04,  fig.  8.  11  est  d'un  blanc  grisâtre;  ses  filamens  sont  termi*- 
aéa  par  cinq  à  six  rayons  qui  portent  des  sporidies  ^pAraes^ses» 
ailea.  On  le  trouve  sur  les  confitures  gàtéeaet  sur  }es  f«uiUès 
mortes;  il  y  forme  des  touffes  d'abord  blanches,  puis  grises 
noirâtres* 

Le  PoLYACTis  SIMPLE  :  P.  êimphtx,  Link,>é.  ci/.;  Spicularia 
sfmplexj  Pers.,  Botrytisy  n.*  1 ,  Mich.,  Gtn.,  pL  91 ,  fig.  i.Seâ 
iilamenssont  épars,  simples,  gris,  divisés  à  Textréaiité  en  trois 
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à  cinq  rayoas.  On  le  trouve  en  Italie,  sur  le  bois  pourri  et  sar 
les  tiges  des  graminées* 

Le  genre  Polyacliê ,  établi  ainsi  qu'il  vient  d'être  décrit , 
n'est  plus  le.  genre  Pofyactis.f  tel  que  Link  Tavoit  d'abord 
donné;  il  comprenoit  les  pol^actis  vulgaris^  link,  et  turbin 
nota  de  Schmit  {\n  Kunze,  MjrcoL  i ,  pag.  83),  dont  Persoon 
a  fait  une  division  dans  son  genre  MomUa ,  tandis  que  Link 
en  fait  des  espèces  de  son  genre  Botprtis,  Il  y  a  encore  le 
p^lyacds  eamea^  Ehrenb.  (Lem.) 

POLYADELPHlE.  {BoL)  Dix-huitième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné ,  dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  qui 
ont  plusieurs  étamines  réunies  en  plusieurs  corps  par  Tuniou 
de  leurs  filets ^  exemples  :  hjrpericum^  meUtleuca^  etc.  De  là, 
étamines  polyadelphes.  (Mass.) 

POLYANDRIE.  (Bot,)  Treizième  classe  du  système  sexuel 
de  Linné,. dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  ayant 
vingt  étamines  ou  plus ,  attachées  au  fond  du  calice  sous  le 
pistil  ;  exemples  :.  ranunculus,  anémone,  et  autres  renoocula- 
-eées  ypapaver ,  liriodendrum ,  etc.  De  là,  fleurs  polyandre». 
(Mass.) 

POLYANDRIE*  (Entoiïi.)  Sous  le  rapport  de  la  génération, 
quelqAies  femelles. d'insectes  nous  offrent  l'exemple  de  ce  cas, 
où  elles  reçoivent  successivement  plusieurs  mâles,  telles 
sont  :  parmi. les  hyménoptères,  les  abeilles  et  les  fourmis,  et 
parmi  les  névroptères,  les  termites.  Beaucoup  d'autres  femelles 
d'insectes  reçoivent  encore  successivement  plusieurs  mâles, 
telles  sont  :  les  bombyces ,  en  particulier  celuir  du  mûrier  ou 
papillon  femelle  du  vev-à*soie  ;  telles  sont  les  mouches: 
mais  ce  n'est  plus  là  ce  qu'on  nomme  une  polyandrie ,  c'est 
une  FoLYGAMiE*  Voyçz  ce  mot.  (CD.) 
.  .POLYANGlUM.(Bo^)  Genre  de  la  faniille  des  champignons, 
voisin  des  nidularià  et  fondé  par  Link.  11  est  formé  par  un 
péridiua  globuleux. ou  oblong,  mince,  membraneux,  géla- 
tineux, qui  s'ouvre  irrégulièrement;  dans  Tintérieur  sont 
quatre  à  cinq  petits  péridium  oblongs,  situés  au  milieu  d'une 
masse  colorée,  grumeleuse  :  ils  contiennent  les  sparidies. 
.  Le  PoLYAKGiUM  lAUNE  :  P.  vUelUnum^  Link,  Dittm.,  in  Sturm., 
FL  germ.  iaùn*  Il  est.  d'une  couleur  jaune  d'œuf,  arrondi, 
transparent,  très-petit  et. gros  comme  un  grain  de  sable*  On 
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le  trouve  sur  le  tronc  desséché  des  arbres,  en  Allemagne; 
il  est  épars  ou  solitaire  (quelquefois  deux  ou  trois  individus 
sont  Tun  contre  Tautre)  et  reconnoîssablé  seulement  à  la  cou- 
leur faune  du  péridium.  (Lem.) 

.  POLYANODYNOS.  (Bol.)  Un  des  noms  grecs  anciens  de 
la  ciguë,  cités  par  RueMius.  (J*) 

POLYANTHËMUM.  (Bot.)  Reiieaulme  nommoît  ainsi  le 
Uucoium  ttstwum,  Dodoëns  cite  aussi  un  polyanthemum  pa^ 
lustre^  qui  est  le  ranunculus  aquatilis.  On  trouve  encore  le 
ranunùulus  auricomus^  indiqué  sous  le  même  nom  simple  par 
Angttillara.  (J.) 

POLYBIDION*  (Bot.)  Voyet  Plectronïa.  (J.) 

POLYBIE ,  Polybia.  {Crust.)  Genre  de  crustacés  décapodes 
brachyures,  fondé  par  M.  Leach ,  et  dont  nous  avons  exposé 
les  caractères  dans  l'article  Malacosteacés  ,  jtome  XXVIII, 
page  225.  (Desm«) 

POLYBORUS.  (OrmU.)  Nom  donné  par  M.  Vieillot,  eu 
latin  de  nomenclature ,  au  genre  Caracara ,  de  la  famille  des 
vautourins.  Voyez  tome  VJI,  p.  7.  (Ch.  D.) 

POLYBOTRYA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères ,  éta- 
bli par  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth ,  admis  ensuite 
par  Wiildenqw ,  et  conservé  par  les  botanistes.  Il  est  carac-^ 
tërisé  par  ses  capsules  sessiles,  globuleuses,  annulées,  formant 
de  nombreux  petits  épis  rassemblés  en  une  grappe«  Point  d'in* 
dusium* 

LePoLrBOTftYA  osmonde:  Polyhotfya  osmunâaàéa^yviWà.^Spét 
pi*  5,  pag.  99;  Humb.  et  Bonp.^  FI.  œquin.,  page  28^  pL  2*, 
Kunth ,  SynopSM^  1  «  pag.  91.  Cette  belle  fougère  a  le  port  d'un 
osmonde*  Sa  fronde  stérile  est  deux  fois  ailée,  à  frdndules,  et 
leurs  divisions  alternes  i  ces  dernières  ou  les  pinnules  ^ont  ob-* 
longues-lancéolées,  pointues^  avec  la  partie  supérieure  de  leur 
base  un  peu  prolongée  en  une  lame  semblable  a  une  lame  de 
couteau ,  dentées ,  à  dents  obtuses ,  profondes,  surtout  les  plus 
inférieures.  La  fronde  fertile  rappelle  parfaitepaent  ^  pour  sa 
forme ,  la  grappe  de  notre  grand  Oêmunda  regalii ,  mais  dfin^ 
ce  dernier  genre,  les  capsules  sont  privées  d^ann eaux ,  ce  qui 
établit  une  grande  distinction  entre  lui  et  le  Poljbotrya,  qui 
«n  est  pourvu* 

La  grappe  du  poljrhotj^ya  9$mundac0a  ^$i  trois  fois  rameuse  5 
4a<  Al 
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et  ses  dernières  ramifications  sont  autant  d^épis  qui  ëtoient 
à  leur  naissance  des  pinnules  ou  petites  frondulessur  lesquelles 
les  capsules  ont  pris  naissance ,  et  qui  par  leur  nombre  et  leur 
développement,  ont  fini  par  les  couvrir  de  toutes  parts* 

Cette  fougère  croît  dans  les  lieux  chauds,  humides  et  om- 
bragés, près  Sainte -Croix  et  Caripa,  à  la  hauteur  de  deux 
cents  mètres,  dans  la  Nouvelle- Andalousie. 

Kaulfuss  a  fait  connoître  une  seconde  espèce  de  ce  genre, 
de  TAmérique  méridionale,  le  pofybotrya  cylinânca;  et  MM. 
Jackson  et  Hooker,  une  autre  espèce  à  fronde  stérile ,  simple- 
ment ailée,  découverte  par  le  docteur  M.  Buchanan,  au  mi- 
lieu des  bois  de  Guatpara^  sur  la  partie  Est  de  Camrupa,  dans 
les  Indes  orientales.  Voyez  PoLybotrya  vwipara ,  Jack,  et  Hook., 
Exot,Jlor,y  11,  tab.  107.  (Lem.) 

POLYBRANCHES,  Poljbranchiata.  (Malacoz,)  Dénomiiia- 
tion  employée  par  M.  de  Blainville  dans  son  Système  de  clas« 
sificution  et  de  nomenclature  des  nialacoioaires ,  pour  dis* 
tinguer  un  ordre  d'animaux  mollusques ,  paracéphalés ,  mo- 
noïques, dont  les  organes  de  la  respiration ,  symétriques  ^  sont 
constitués  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  petites 
branchies,  de  forme  un  peu  différente,  mais  constamment 
extérieure  ,  ce  qui  fait  rentrer  cet  ordre  dans  celui  que 
M.  G.  Cuvier  a  nommé  Nudibranches.  Les  genres  que  M.  de 
Blainville  admet  dans  cet  ordre,  qu'il  partage  en  deux  fa- 
milles, les  tétracères  et  les  dicéres,  suivant  le  nombre  des 
tentacules,  sont  dans  la  première,  Glàucds,  Laniogeeb,  Ter- 
GiPÈDB,  CavolinE)  Bolide,  et  dans  la  seconde,  Scyllée,  Tu- 
TONiB  et  Thetis.  Voyez  ces  différens  mots  et  l'article  Mol- 
lusques. (De  B.)  • 

POLYCAMARE  [FaoïT].  {BoQ  Composé  de  plusieurs  ca- 
mares,  boîtes  pértcarpiennes  bivalves,  organisées  comme  le 
légume;  exemples  :  fruit  (étairion  )  du  magnalia^  du  tuli- 
pier, de  la  renoncule,  etc.  (Mass.) 

POLYCARDE,  Polycardia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
rhamnée* ,  de  la. pentandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  lobes;  cinq  pétales;  cinq 
étamines  alternes  avec  les  pétales;  un  ovaire  supérieur,  envi- 
rojuié  d'un  disque  plat,  surmonté  d'un  style  court.  Le  fruit  est 
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une  capsule  coriace  y  à  trois  ou  cinq  loges;  autant  de  valves; 
les  semences  à  demi  tuniquées ,  autour  de  l'ombilic. 

FoLYCARDE  PHYLLANTHOÏDE  :  Poljfoardia  ph^llantkoides ,  Poir«, 
EncycL  ;  LamlL. ,  7//.  gen^ ,  tab.  1 32.  Arbrisseau  de  Madagascar, 
dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  alternes ,  glabres ,  striés* 
Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolëes,  ovales,  oblongues,  en* 
tières,  aiguè's  au  sommet,  rétrécies  à  leur  base,  marquées  de 
nervures  latérales,  presque  opposées.  Les  fleurs  sont  réunies , 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  à  l'extrémité  d'un  pédoncule 
élargi,  en  forme  de  feuille  semblable  aux  autres,  mais  obtuse , 
échanerée  au  sommet  ;  ces  pédoncules  en  feuilles  sont  mêlés 
avec  les  autres ,  et  alternes  avec  les  feuilles  stériles.  Le  calice 
est  court,  ouvert,  divisé  en  cinq  lobes  arrondis;  les  pétales 
sont  ovales,  arrondis,  plus  longs  que  le  calice;  les  fîlamens 
courts,  les  anthères  ovales;  l'ovaire  est  un  peu  globuleux, 
environné  d'un  disque  plat;  le  style  court;  le  stigmate  tron- 
qué, un  peu  lobé.  Le  fruit  est  une  capsule  coriace,  presque 
ligneuse,  ovale,  à  trois  ou  quatre,  rarement  cinq  loges, 
s'ouvrant  en  autant  de  valves  dures,  épaisses,  à  demi  cloi- 
sonnées ;  les  semences  sont  solitaires ,  quelquefois  gémi- 
nées ,  un  peu  ovales ,  tuniquées  autour  de  leur  ombilic, 
(PoiR.) 

POLYCARPiEA.  (Bot.)  Une  plante  apportée  de  l'Inde 
par  M.  Lahaye,  jardinier  de  l'expédition  d'Entrecasteaux , 
parut  à  M;  de  Lamarck  très*  voisine  du  pofyearpim ,  et  il  en 
fit  un  genre ,  qu'il  nomma  provisoirement  polyearpœa,  avec 
rinteation  dé  changer  ce  nom.  Ventenat  remplit  son  inteu' 
tien  en  le  nommant  Hagea,  du  nom  même  de  l'inventeur. 
1^»  Schullz  l'a  nommé  Làkaya^  mais  le  nom  de  Ventenat  a 
prévalu.  Ce  genre  est  placé  dans  les  paronychiées.   Voye< 

POLYCARPE;  Polycarpofif  Linn.  (Bot*)  Genre  dé  plantes 
dicotylédones  polypétales ,  de  la  famille  des  caryofkyUées  ^ 
Jvkss.^  et  de  la  triandrie  trigynie,  Linu,  ,  dont  le  caractère 
essentiel  est  d'avoir  :  Un  calice  à  cinq^  folioles  ovales ,  per- 
sistantes; une  corolle  de  cinq  pétales  obtus,  échuncrés,  per- 
sistAna,  plus  courts  que  le  calice;  trois  étamines  à  filamens 
jglifV>rmes,  moitié  plus  courts  que  le  calice,  terminés  par  des 
tlièrea  4>vales$  un  ovaire  supère^  surmonté  de  trois  styles 
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à  stigmates  obtus  ;  une  capsule  ovoïde ,  à  trois  valves ,  à  une 
seule  logé,  contenant  des  graines  nombreuses. 

Les  polycarpes  sont  de  petites  plantes  herbacées ,  à  feuilles 
verticillées  ou  opposées,  et  à  fleurs  petites,'  disposées  en  co- 
rymbe  terminal.  On  n^en .  connof  t  que  trois  espèces ,  parmi 
lesquelles  la  suivante  croît  naturellement  en  France. 

PoLYCAAPE  tétraphylle;  Folycarpon  tetraphyllum,  Lion»,  6p., 
i3i.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  produit  une  tige 
haute  de  trois  à  six  pouces ,  divisée  dés  sa  base  en  rameaux 
nombreux,  dichotomes,  trés-étalés,  garnis  de  feuillea  ovales, 
verticillées  par  quatre  et  accompagnées  de  petites  stipules 
membraneuses.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  sale,  de  très -peu 
d'apparence,  nombreuses,  disposées  en  corymbe  au  sommet 
des  rameaux.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  champs, 
en  France,  en  Belgique ,  en  Angleterre,  en  Itolie,  en  Bar- 
barie, etc.  (L.  D.) 

POLYCARPUS  ou  POLYCARPOI4.  (B^^)  Ce  nom,  cité  par 
Daléchamps  pour  la  gnavelle  ou  sclérante,  scleranthus  annuus, 
à  raison,  dit- il,  de  Pabondance  de  ses  graines,  a  été  trans- 
porté par  Linnapus  à.  un  autre  genre.  Voyez  Polycarpe.  (  J.  ) 

POLYCÉPHALE  [Capsule].  {Bot.)  Provenant  d'un  ovaire 
qui  a  plusieurs  sommets  organiques;  telle  est,  par  exennple, 
la  capsule  du  nigella  hispanica ,  etc.  (Mass.)  ^ 

POLYCÉPHALE,  Pofycephalus.  {Entoz.)  Goëte  a  employé 
ce  nom  pour  désigner  les  espèces  de  vers  intestinaux  vésicu- 
leux,  chez  lesquels  on  admet  que  plusieurs  têtes  ou  individus 
se  terminent  par  une  seule  vessie,  ou  vivent  dans  une  seule 
vessie;  il  y  plaçoit  les  hydatides  cérébrale  et  granulaire, 
dont  M.  Rudolphi  &  fait  depuis  deux  genres  distincts,  Pun 
sous  le  nom  de  Cœnure ,  et  l!autre  sous  celui  d'£chînoc€>que. 
Voyez  Cœnuab.  (De  B.) 

POLYCEPHALOS.  (Bo£.)  Nous  avons  rapporté  depuis  long- 
temps  ce  genre  de  plantes,  composées  de  Forskal,  au  tphœran^ 
thus  de  Linnœus.  (  J.  ) 

POLYCÈRE,  Polycera.  (Malacoz.)  Démembrement  du  genre 
Doris,  établi  par  M.  G.  Cuvier  (Règne  animal,  t.  2,  p.  â 90) 
pour  quelques  espèces  dont  les  branchies  sont  plus  simpiles  et 
susceptibles  d'être  recouvertes  par  deux  lames  membraneuses, 
situées  à  leur  racine  postérieure  y  et  dont  le  bord  antérieur 
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du  flranteau  porte. deux  ou  trois  paires  dé  cirrhes  tentacu- 
laires.  Les. espèces  qui  constituent  ce' genre  sont  les  D.  qaadri-' 
lineata,  cornuta  de  Muller,  et  le  D.  flatta  des  Trans.  linn., 
tom.  7  ,  pi.  7 ,  p.  84.  Voyez  Doris.  {De  B.) 

POLYCÈRE,  Poljcerus.  {Pofyp»)  M.  Fischer,  ne  connoissant 
probablement  pas  les  travaux  des  naturalistes  François,  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  qu*il  a  établi,  dans  les  Mémoires  des  natu- 
ralistes de  Moscou ,  avec  le  singulieir  animal  dont  on  doit  une 
assez  bonne  description  à  Guettard,  sous  le  nom  de  palmier 
marin  et  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  depuis  long- temps  son 
genre  Enceine.  (De  B.) 

POLYCHjETON,  {Bol.)  Nous  reviendrons  ici  sur  le  genre 
Fumago^  que  nous  n'avons  fait  connoitre,  t.  XVII,  pag.  5ii 
de  ce  Dictionnaire,  que  d'après  le  peu  de  mots  que  M.  Per- 
soon  en  avoit  dit  en  l'établissant;  depuis,  cet  auteur  Fa  âéf 
crit.dan8  sa  Mycologie  européenne,  vol.  1 ,  pag.  9.  Le  Fûmago 
est  un  genre  qu'il  place  entre  les  genres  Eiineum  (qui  com- 
prend le  phj'ilerittm  et  le  lapkrid) ,  et  ConopUq,  qui  appartient 
au  même  ordre,  celui  ées  champignons  byssoïdes  dé  M.  Per- 
soon,  et  à  la  tribu  des  phjUériées  d'autres  mycologues. 

Le  fumago  a  les  caractères  suivans  :  plante  en  forme  de 
croûte  noire ,  d'une  substance  presque  compacte  ,  contenant 
quelquefois  un  tissu  de  fibrilles  rares,  entrelacées,  et  fixées 
sur  les  feuilles  des  arbres.  Pries,  Sjyst,  veget, ,  1 ,  p.  $1 1  ,  pré*- 
tend  que  le  genre  Fumago  de  Persoon  est  fondé  sur  des  torula^ 
dematium  ou  cladosporium  et  autres  plantes,  altérées  ou  dé** 
composées. 

Les  espèces  peuvent  être  divisées  en  deux  sections,  ainsi 
qu'il' suiL 

L  Fumago  yrai.  D'une  conformation  semblable  dans 
^  toutes  les  parties» 

1.  Le  Fumago  erratique  ;  Fumago  vagans,  Vers. ,  Mycol.  eur., 
1,  pag*  9.  Il  forme  sur  les  feuilles  des  tilleuls,  des  érables ,  des 
ormes,  des  peupliers,  des  aunes,  des  saules,  etc.,  de  larges 
croûtes  étalées  irrégulièrement ,  un  peu  tuberculeuses  et 
noires,  ce  ^ui  donne,  à  ces  feuilles,  l'aspect  de  feuilles  qui 
auroient  été  exposées  à  la  fumée.  C'est  en  été  et  au  commen- 
cement de  l'automne ,  et  surtout  pendant  les  grandes  chaleurs, 
qu'on  le  rencontre  fréquemment. 
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2.  Lie  FuMACb  D0  POMMIER  $  Fumago  mali,  Fers.  Il  forme  sur 
les  feuilles  des  pommiers,  des  taches  orbîculaires  minces,  un 
peu  pulvérulentes. 

IL  .PoLYCHATON.  Croûte  fort  velue,  ayant  des  poils  ou 
soies  roides  et  éparses* 

5.  Le  Fumago  du  citÊNE;  Fumago  quercinum^  Fers.  Croule 
largement  étalée ,  un  peu  membraneuse,  d'un  noir  foncé;  poils 
denses  et  roides.  Il  se  rencontre  très-rarement  sur  les  feuilles 
•éches  du  chêne,  dont  il  recouvre  presque  toute  la  surface  su- 
périeure ;  ces  poils  sont  légèrement  adhérens  entre  eux  et 
forment  une  pellicule  semblable  à  une  croûte. 

4.  Le  Fumago  du  citron;  Fumago  citri.  Fers.  Croûte  d'un 
noir  grisâtre,  un  peu  épaisse,  largement  étalée.  Elle  couvre 
quelquefois  en  totalité  les  feuilles  du  citronnier. 

5.  Le  Fumago  du  hêtre;  Fumago  fagi.  Fers.,  loc^  cit.  11  est 
épars,  mince,  presque  orbiculaire  et  d'un  noir  de  fumée.  Ses 
poils  sont  beaucoup  plus  distincts  que  dans  lés  autres  espèces. 
Il  a  été  observé  dans  les  Vosges,  sur  les  feuilles  du  hêtre,  par 
M.  Nougeot. 

6.  Le  Fumago  du  houx;  Fumago  ilicis,  Fers.  Il  est  noir,  or- 
biculaire et  velu»  Il  végète  à  la  fois  dessus  et  dessous  les 
feuilles  du  houx.  Ses  croûtes  ont  une  à  deux  lignes  de  largeur. 

7.  Le  Fumago  du  typba  ou  de  la  massbtte;  Fumago  fyphœ^ 
Fers.  11  forme  de  petits  amas  irréguliers,  entassés,  abondam- 
ment garnis  de  poils  ou  soies.  Il  se  trouve  çà  et  là  sur  les  feuilles 
du  typhaangustifolia.  On  en  doit  la  découverte  à  feu  M.Thore, 
de  Dax.  (Lem.) 

FOLYCHIDIUM.  {Bot.)  Nom  d'une  des  divisions  du  genre 
ÇqlUma  d'Acharius.  Voyez  Collema.  (Lem.) 

POLYCHROA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fl^eurs  incomplètes ,  monoïques ,  de  la  famille  des  amaranlhacées , 
de  la  penlandrie  monogynie  de  Linnsus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques;  point  de  corolle;  un  calice 
^persistant,  à  cinq  divisions;  ciuq  étamines;  un  ovaire  supé- 
rieur ;  point  de  style  ;  un  stigmate  obtus  $  une  capsule  mpoo- 
sperme. 

F0LYCBROA  rampant;  Polyohroa  repens ,  Lqur.,  F/.  Cochin,, 
?9  V^èf  ^^4*  Satijje  est  rougeâtre ,  pulpeuse  «  rampante ,  cy- 
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lindrique ,  rameuse ,  ganiîe  de  petites  racines  courtes ,  latë* 
raies.  Les  feuilles  sont  alternes^  oblonguès,  en  cœur,  un  peu 
crénelées,  obtuses  à  leur  sommet,  inégales  à  leur  base,  pana- 
chées de  blanc,  de  vert  et  de  rouge,  accompagnées  de  deux 
stipules  aiguEs»  Les  fleurs  sont  monoïques ,  d'un  blanc  rau* 
geàtre,  disposées  en  petites  grappes  axillaires;  les  fleurs 
mâles  inférieures,  portées  sur  un  long  pédoncule  commun, 
ont  le  calice  campanule,  à  cinq  découpures  presque  ovales, 
courbées  en  dedans,  colorées,  en  carène;  cinq  filamens  ren* 
fiés,  diaphanes,  dlvergens,  plus  longs  que  le  calice  $  les  an« 
théires  rougeàtres,  presque  sagittéés.  Les  fleurs  femelles  ,su^ 
périeures,  presque  sessiles,  ont  leur  calioe  droit,  persistant, 
à  cinq  découpures  subulées  ;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  un 
peu  alongé  $  point  de  style  ;  un  stigmate  obtus ,  une  capsule 
ovale,  monosperme*  Cette  plante  croit  à  la  Chine  et  à  la  Co* 
chincbine  ,  elle  couvre,  en  rampant,  les  rochers  humides* 
On  la  cultive,  dans  ces  eontrées,  comme  une  plante  d'orne^' 
ment,  (PoiR.) 

POLYCHROMA.  (Bot.)  M.  Bonneraaison,  dans  son  excellent 
Essai  d*une  classification  des  hydrophytesloculées,  admet  dans 
la  famille  des  algues  le  genre  Gbiffitsia  (voyez  ce  mot), 
d'Agardh ,  mais  sous  le  nom  de  Pofychroma.  On  sait  que  ce 
genre  a  été  séparé  du  Ceramium.  M*  Bonnemaison  établit  ainsi 
ses  caractères  :  Fronde  membraneuse;  uniloculéCf  engainée; 
locale  libre,  He  couleur  changeante  (d*oii  le  nom  générique 
du  grec  UoXv^ûOfXA,  plusieurs  cou/tfi/rs);^/^^resmucilagineuses 
homogènes. 

L^auteur  définit  les  espèces  de  la  manière  suivante  : 
Plantes  membraneuses ,  dont  le  tissu ,  délicat  et  un  peu  mu« 
eilagiâeux,  offre  à  la  fois,  en  se  décomposant,  différentes 
nuances  de  couleurs.  Ce  genre  a  le  plus  grand  rapport  avec 
le  eeramium;  mais  il  s*en  distingue  IRacilément  par  sa  couleur 
pourpre,  fugace,  susceptible  de  s'altérer  avec  la  plus  grande 
promptitude  et  de  présenter,  en  se  décomposant ,  des  nuances 
de  vert,  de  jaune  et  de  gris,  dans  le  même  individu^  La  fruc- 
tification, peut-être  double ,  consiste  en  élytres  muoilagineuses 
dont  la  membrane,  d'une  transparence  et  d'une  délicatesse 
très-grandes^  renferme  dans  son  intérieur  une  masse  gélati-» 
Heuscy  hyaline,  contenant  des  séminales  irrégulières,  colo- 
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rées.  Ces  ëlytres  sont  quelquefois  enveloppées  de  fSlamens 
hractéolaireê,  {Cor^erva  lœcteaf  Hués.) 

Ces  plantes  croissent  dans  la  mer.  (  Lem.  ) 

POLYCHROME.  {Min.)  C'est  le  nom  donné  par  M.  Hauss- 
mann  au  Plomb  phosphaté.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

POLYCHRUS.  (Erpét.)  Nom  tiré  du  grec,  que  M.  Cuvier 
a  imposé  aux  reptiles  sauriens  ,  dont  il  forme  son  genre 
Marbré.  (Desm.) 

POLYCLINE,  PûlycUnus.  (Malaeoz.)  Genre  établi  par  M. 
Savigoy,  dans  ses  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres, 
pour  une  espèce  d'ascidie  dans  laquelle  les  individus  en 
forme  de  petits  mamelons  à  deux  ouvertures,  dont  Tune 
bexatentaculée ,  et  l'autre  plus  enfoncée ,  et  dans  la  structure 
desquels  M.  Savigny  a  distingué  trois  cavités  superposées, 
s*agrégent  de  manière  à  former  une  masse  gélatineuse  hori« 
zontale,  appliquée  sur  les  corps  marins.  Ce  genres  qui  a  les 
plus  grands  rapports  avec  les  bo try lies ,  dont  il  est  à  peine,  dis- 
tinct, et  dans  lequel  on  remarque  en  effet  que  les  individus 
s'entassent  quelquefois  en  espèce,  d'étoiles,  ne  renferme  que 
deux  espèces,  Tune  la  P.  saturnine,  P.  saturiuimy  et  l'autre 
la  P.  CONSTELLE,  P.  cons^fl^a^m ;toutes  deux  des  mers  d^Égypte. 

M.  de  Lamarck,  qui  a  adopté  ce. genre,  le  nomme  Astrale 
en  françois,  et  ne  parle,  d'après  le  manuscrit  de  M.  Savigny, 
que  d'une  seule  espèce,  le  P.  violet,  F.violaceus,  probable» 
ment  à  cause  de  sa  couleur. 

M,  G.  Cuvier.  dans  son  Règne  animal,  réunit  à  ce  genre 
cinq  ou  six  de  ceux  proposés  par  M.  Savigny.  M.  de  Blainville 
en  fait  à  peine  une  section  des  botrylles.  (De  B.)      ' 

POLYCLONOS,  {Bot.)  Mentzel  cite  ce  nom  grec  an- 
cien de  l'armoise.  Césalpin  en  fait  aussi  mention  d'après  Pline. 

a) 

POLYCNÈME;  Polyenemum,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  apétales,  de  la  famille  des  atriplicées,  Juss.,  et  de  la 
triandritmonogyme^  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont 
d'avoir  :  Un  calice  de  cinq  folioles  ovales,  mucronées,  per* 
sistantes;  point.de  corolle;  trois  étamines.à  filamens  capil- 
laires, plus  courts  que  le  calice,  portant. des  anthères  arron- 
dies; un  ovaire  supère ,  arrondi,  surmonté  d'un  style  court, 
bifide,  terminé  par  deux  stigmates  obtus;  une  capsule  mince. 
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0voïde ,  acummée  par  le  style  persistant ,  indéhiscente  f  mo- 
nosperme. 

Les  polycnèmes  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  le 
plus  souvent  alternes,  nombreuses,  et  à  fleurs  axillaires,  pe* 
lites  et  de  très-peu  d'apparence.  On  en  connoît  une  dou- 
laine  d'espèces,  dont  aucune  ne  présente  déTintérét;  les  deux 
suivantes  croissent  naturellement  en  Europe. 

PqLYCKÀMB  DES  CHAMPS,  vulgaircmeut  Camphréb  sauvage: 
Polyenemum  arvense,  Linn.,  Sj?.,  5o;  Jacq.,  FU  Aust.^  t.  365. 
Sa  racine  est  annuelle;  elle  produit' une  tige  divisée  dés  sa 
base  en  rameaux  nombreux,  pubescens,  couehés  et  étalés 
par  terre,  longs  de  six  pouces  k  un  pied,  garnis  de  feuilles 
alternes,  subulées,  rpides,  piquantes,'  très  «rapprochées  les 
unes  des  autres ,  presque  appliquées  contre  les  tiges.  Ses  fleurs ,  ' 
blanchâtres  et  à  anthères  purpurines,  sont  solitaires,  axil- 
laires, sesffiles.  Les  calices  sont  plus  longs  que  les  capsules, 
quisoi^t  enveloppées  et  eachées  presque  en  entier  par  la  base 
des  feuilles.  Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  champs 
secs  et  sablonneux,  en  France,  en  Allemagne  >•  en  Italie,  etc. 

FoLYCNÈME  A  FEUILLES  RECOURBi^Es  ;  Polyenemum  Ttcurvum , 
Lois.,  note  i5i.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente 
en  ce  qu'elle  est  moitié  plus  petite  dans  toutes  »es  parties; 
mais  surtout  parce  que  ses  feuilles ,  un  peu  recourbées,  sont 
ouvertes ,  plus  distantes ,  et  qu'elles  laissent  à  découvert  les 
capsules ,  qui  sont  aussi  grandes  que  les  calices.  Elle  a  été  dé- 
couverte à  Marttgny,  dans  le  Valais,  par  M.  Thomas;  peut- 
être  se  trouve- 1- elle  aussi  en  Savoie  et  en  Dauphiné.  (L*  D.) 

POLYCNEMON.  (Bo^).  La  plante  que  Dioscoride  nomme 
ainsi,  est,  selon  lui,  un  peu  ligneuse,  à  feuilles  d'origan ,  à 
tige  de  pouiipt',  marquée  de  plusieurs  nœuds  par  intervalles , 
terminée  par  un  eorymbe;  elle  a  une  odeur  agréable  et 
forte.  Cette  description  convient  assez  au  mentha  arvenm , 
qui  est  le  polyenemon  de  Lobel.  Selon  Ruellius  la  plante  de 
DiQScoride  porte  aussi  les  noms  de  clinopodiam  et  de  echeo' 
nymos.  On  ne  sait  à  quelle  plante  rapporter  un  autre  poljy^ 
cnemûn,  figuré  par  Daléchamps.  Ce  nom  est  employé  mainte'- 
nant  par  Linnaens  pour  un  genre  très  -  différent ,  rapporté 
aux  atriplicée^  (J.) 

POLYCOMA,  iSot,)  Nom  qu'avoit  prop^osé  Falisot  de  Beau- 


Digitized 


byGoogk 


53o  POL 

vois  pour  designer  le  genre  Thorea ,  ayant  qu^il  n'eût  été  publié 
par  M.  Bory  de  Saint-Vincent.  Voyez  Thorea.  (Lem.) 

POLYCONQUES,  Pofycofu^utceéu  (Conchyl.)  M.  <le  Blain- 
ville  a  quelque  temps  employé  cette  dénomination  pour  dé- 
signer  les  animMix  du  sous  .-type  qu'il  a  désigné  depuis  par  la 
dénomination  de  PoLYPLAiapaoaEs.  (DsB.) 

POLYCOQUE;  [Feuit].  (JBo^)  Composé  de  plusieurs  coques; 
loges  close;  d'un  péricarpe,  qui  se  séparent  les  unes  des  au- 
tres à  la  maturité;  exemples  :  régmate  du  hura  crépitons,  dié» 
JTésile  de  ValUma  plaïUagOj  etc.  (Mass.) 

POLYCOTYLâ)ON  {Bot.)  :  dont  l'embryon  a  plusieurs  co* 
tylédons»  Ces  ^sotylédons  sont  disposés  en  verticille  ;  exeiiaples  i 
pin 9  sapin,  cèdre,  ceratophyUum ^  etc.  (Mass.) 

POLYCYCLE,  Folyeyelus:  {MàLaooz.)  Genre  établi  par  M. 
de  Lamarck  (Anîm.  sans  vert«,  t.  3)  p.  io5)  panni  les  asci- 
dies agrégées,  pour  une  espèce  de  botrylle  de  la  mer  Adria« 
tique,  décrite  par  M.  Renierl  (Lettre  à  Olivi,  p.  i ,  tab.  i , 
fig.  i-ia),  et  qui  ne  diffère  des  véritables  botrylles  qu'en 
ce  qiie  la  cavité  artificielle  dans  laquelle  les  individus  sont 
réunis  en  espèces  d'étoiles,  est  plus  profonde,  parce  que  ceux« 
ci  se  superposent  en  un  petit  nombre  dWbes,  d'où  résulte 
une  masse  gélatineuse,  plus  épaisse.  Cette  ascidie,  que  M.  de 
Jlamarck  nomme  P.  de  Renieri,  P.  Kenieri,  figurée  lœ,  cit,, 
forme  une  masse  convexe ,  alongée ,  atténuée  aux  deux  extré- 
mités,, de  couleur  jaune,  avec  le  système  stelliforme  couleur 
d'azur.  De  la  mer  Adriatique»  Voyez  Pocxicitore.  (De  B.) 

POLYDACTYLE,  Polydacfylas,  (lehth^oL)  Feu  le  comte 
de  Lacépéde  a  établi  sous  ce  nom,  tiré  du  grec  ttoxJç  ,  &eau- 
eoup,  et  J)AîtlijXoç^  doigt,  un  genre  de  poissons.,  qui  appar» 
tient  à  la  famille  des  dimérèdes  du  professeur  Duméril ,  dans 
le  sous -ordre  des  abdominaux  de  l'ordre  des  holobraaches. 
On  le  recpnnoit  aux  caractères  suivans  : 

Catopes  sous  V abdomen;  corps  conique;  nageoire  dorsale  double; 
fULgeoires  pectorales  à  plusieurs  ridons  libres  isolés;  tête  alépidoie^ 

Ce  genre  est  facilement  distingué  des  Polynènes  ,  *qui  ont 
}a  tête  couverte  d'écaiUes,  et  des  Chéilo dactyles  ,  ainsi  que 
des  CiiUHiTEs,  qui  n'ont  qu'une  nageoire  du  dos.  (Voyez  ces 

mots    et  DlMéRÈDES.) 

I)  HP  renferme  encore  qu'une  espèce ,  c'est 
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Le  PoLYDACTYLE  PtuMiER  9  Polydaàtylus  Plumerii.  Nageoire 
caudale  fourchue ^  six  rayons  libres  auprès  de  chaque  na« 
geoire  pectorale  ;  museau  saillant  ;  mâchoire  supérieure  plus 
avancée;  teinte  générale  argentée. 

Il  a  été  observé  par  Plumier  dans  la  mer  des  Antilles, 
(H.  C.) 

FOLYDESME,  Polydesmus,  (Entom.)  Nom  d'un  genre  d'in*. 
sectes  aptères  de  la  famille  des  millepieds  ou  myriapodes , 
c'est-à-dire  ayant  des  mâchoires  et  des  pattes  à  tous  les  an- 
neaux du  corps,  qui  sont  à  peu  près  semblables  les  uns  aux 
autres,  sans  distinction  de  corselet  ni  d*abdomen» 

Ce  genre,  établi  par  M.  Latreille,  a  tiré  son  nom  de  deux 
mots  grecs ,  dont  l'un ,  ttoXvç  ,  signifie  beaucoup ,  et  l'autre ,  «Tgç. 
fxo^y  correspond  à  nœud,  étranglement,  connexion.  Il  indique 
en  effet  le  grand  nombre  d'articulations  dont  le  corps  de 
ces  insectes  est  formé.  Ils  sont  particulièrement  distingués  des 
espèces  de  la  même  famille  ,  par  leurs  antennes  courtes,  brU 
sées,  terminées  en  une  Sorte  de  petite  masse  ou  d'articlé'plus 
gros,  et  par  l'existence,  de  deux  paires  de  pattes  à  chaque 
anneau  du  corps,  qui  est  aplati  et  le  plus  souvent  quadran- 
gulaire. 

On  distingue  aisément  ce  genre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
à  l'article  Myriapodes,  et  dans  le  tableau  inséré  tom.XXXlV, 
page  47,  d'abord  des  scolopendres,  des  lithobies  et  des  scu- 
tigères^  qui  n'ont  qu'une  seule  paire  de  pattes  à  chaque  an- 
neau; ensuite  des  glomérides,  qui  ont  le  corps  court,  ovale 
et  se  roulant  en  boule  y  comme  leur  nom  l'indique;  des  iules , 
qui  ont  le  corps  formé  d'artic«(Iations  et  d'anneaux  :  enfin  , 
des  polyxènes,  dont  la  queue  se  termine  par  un  bouquet  de 
poils. 

D'ailleurs,  les  mœurs  ft  la  conformation  des  polydesmes 
sont  les  mêmes  que  celles  des  Iules  (voyess  ce  mot),  avec 
lesquels  la  plupart  des  auteurs  les  avoient  rangés.  Ils  recher- 
chent les  lieux,  humides  et  l'obscurité,  et  se  nourrissent  de 
débris  de  végétaux  et  d'animaux.  Les  mâles,  d'après  les  ob? 
.  servations  de  M»  Latreille ,  ont  les  organes  sexuels  situés  sous 
le  septième  anneau  ;  ils  sont  terminés  par  deux  crochets.  Il 
croit  que  les  ouvertures  qui  ,  chez  les  femelles,  reçoivent 
les  organes  iiiàles,  sqnt  placées  sous  1^  troisièmie  anpeau.  Le$ 
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deuxsexes ,  daosraccouplement,  sont  places parallèletnéntrun 
à  Tautre,  appliqués  ventre  contre  ventre  et  couchés  sur  le 
cAté.  Les  femelles  pondent  leurs  œufs  dans  la  terre.  Les  pe- 
tits qui  en  proviennent  n'ont,  suivant  Degéer,  que  six,  huit 
ou  dix  anneaux. 

Les  principales  espèces  rapportées  à  ce  genre  sont  : 

I  .*  Le  PoLYDESME  APLATI ,  Poljdesmus  complanatus* 

Cest  Fespèce  que  nous  avons  fait  figurer  sous  le  n.**  a  de  la 
planche  67  de  Fatlas  de  ce  Dictionnaire. 

Car»  Pattes  au  nombre  de  soixante  ou  de  soixante-deux,  sui- 
vant les  sexes;  partie  supérieure  ou  dos  de  chaque  anneau 
comme  chagriné. 

2.^  Le  PoLYDESME  DÉPRiMé ,  F»  depressuf, 

Cest  une  très -grande  espèce  de  la  cAte  de  Goromandel, 
qui  est  huit  fois  plus  longue  et  plus  grosse  que  la  précédente. 

II  y  a  beaucoup  d'autres  espèces  des  Indes.   (  C.  D.  ) 
POLYDONTE,  Poljdonta.(ConohyL) M.  Schumacher»  dans 

son  Nouveau  système  de  conchyliologie,  constitue  sous  ce  nom 
une  division  des  toupies  pour  les  espèces  qui  ont  le  bordasses 
profondément  denticulé  par  la  terminaison  des  cannelures 
décurrentes,  comme  le  trochus  maculatus,  Linn.  (De  B.) 

POLYDONTUS.  {Conch^l.)  Nom  latin  du  genre  Poudonte 
de  Denys  de  Montforl.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

POLYDORE,  Polf doras.  {Chétopod.)  Genre  denéréidëes, 
établi  par  M.  Bosc  dans  son  Histoire  naturelle  des  vers  pour 
une  espèce  observée  sur  les  côtes  de  la  Caroline,  et  qui  seroît 
réellement  bien  singulière,  si  elle  avoit  Textrémité  posté- 
rieure de  son  corps  terminée  par  une  ventouse,  comme  les 
sangsues  :  sans  ce  caractère  elle  seroit  fort  rapprochée  du 
genre  Spio,  à  cause  de  la  grosseur  de  ses  appendices  tenta- 
culaires.  C'est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  P.  cornue,  P.  cor» 
nuta.  Voyez  Nébéide.  (De  B. ) 

POLYERGUE,  Pplyergus.  (Entom^)  Nom  de  genre  donné 
par  M.  Latreille  à  des  fourmis,  telle  que  celle  dite  roussètre, 
dont  les  antennes  sont  insérées  plus  près  de  la  bouche,  et 
dont  les  mandibules  sont  étroites,  arquées  pu  très -crochues. 
Telle  est  aussi  la  fourmi  amazone  de  M.  Huber.  Voyez  dans  ce 
Dictionnaire,  tom.  XVII,  page  3ii ,  premier  alinéa.  (C.  D.) 

POLYGALA;  Polygala,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  po- 
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lypéfales,  de  la  famille  des  polygalées ,  Juss. ,  et  de  la  diadelphie 
octandrit^  Unn.,' dont  les  principaux  caractères  sont  les  sui^ 
vans  :  Calice  persistant,  à  cinq  folioles,  dont  deux  intérieures 
plus  grandes,  pétaliformes,  et  trois  extérieures  plus  petites^ 
corolle  irréguHère ,  formée  de  trois  à  cinq  pétales ,  réunis  le 
plus  souvent  à  leur  base  au  moyen  du  tube  staminifére ,  plus 
rarement  distincts  ;  huit  étamines  à  fîlamens  réunis  inférieure- 
inent  en  \\n  seul  Corps  avec  les  pétales,  divisés  supérieure^ 
ment  en  deux  paquets  opposés,  terminés  par  des  anthères  à 
une  seule  loge;  un  ovaire  supère ,  surmonté  d*un  style  simple  ^ 
terminé  par  un  stigmate  infundibuliforme  ou  à  deux  lobes  ; 
une  capsule  à  deux  loges  moitospermes* 

Les  polygalas  sont  des  plantes  herbacée»  ou  des  arbustes  à 
feuilles  entières,  le  plus  souvent  alternes ,  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  terminales.  On  en  connoit  plus  de  cent 
soixante  espèces,  dont  un  petit  nombre  seulement  croît  en 
Europe;  les  autres  se  trouvent  en  Asie,  en  Afrique  ou  en» 
Amérique. 

*  Division  inférieure  de  la  corolle  frangée. 

PoLYGALA  COMMUN,  Vulgairement  Herbe  a  laii ,  Polycalon; 
Poljygnla  vulgaris ,  Linn.,  Sp,,  98 G;  BulK,  Herb.,  t.  177.  S» 
racine  est  dure,  menue,  blanchâtre,  vivace;  elle  produit 
plusieurs  tiges  assez  simples,  grêles,  étalées  k  leur  base,  un 
peu  redressées  dans  leur  partie  supérieure,  longues  de  six  à 
dix  pouces,  garnies  de  feuilles  «alternes,  lancéolées- linéaires. 
Ses  fleurs  sont  petites,  bleues,  rougeàtres  ou  blanches,  dis-* 
posées  au  sommet  des  tiges  en  une  grappe  serrée  et  d'un  assez 
joli  aspect.  Les  ailes  calicinales  sont  ovales ,  marquées  de  plu* 
sieurs  nervures  et  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  corollel 
Cette  plante  croit  en  France  et  en  Europe  dans  les  bois  et 
les  pâturages  secs,  sur  le»  collines;  elle  fleurit  en  Mai,  Juin 
et  Juillet. 

Sa  racine  a  une  saveur  légèrement  amère  ;  elle  passe  pour 
être  sudorifîque,  béchique,  légèrement  émétique  et  purga- 
tive. Le  sénéka ,  autre  espèce  de  ce  genre ,  ayant  été  prc* 
conisé  dans  la  pleurésie  et  la  péripneunomie ,  on  a  voulu 
expérimenter  en  France  si  notre  polygala  indigène  n'avoit 
pas  des  propriétés  semblables  à  celles  de  la  plante  exotique  ^ 
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et  quelques  expërieaces  parurent  d*abord  canfinner  cette 
Opinion  ;  mais ,  comme  on  s'aperçut  bientôt  que  c'étoit  plu* 
tôt  au  traitement  employé  en  même  temps  que  le  polygala, 
comme  aux  saignées  et  aux  boissons  émollientes,  mucilagi- 
neuses ,  qu'il*  falloit  attribuer  les  succès  qu'on  avoit  voulu 
mettre  sur  le  compte  du  polygala  j  l'usage  de  cette  plante  ne 
se  répandit  pas  dans  la  pratique ,  et  il  est  tout  «à -fait  tombé 
maintenant  dans  l'oubli. 

PoLY&ALA  AMER  :  Polygala  amara,  Linn.,  5p.,  987;  Jacq., 
FL  Aiîsté,  t.  412.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  parce  qu'elle  est  plus 
petite  dans  toutes  ses  parties;  parce  que  ses  tiges  sont  couebées 
et  presque  rampantes  àleur  base;  parce  que  ses  feuilles  radicales 
sont  ovales,  obtuses,  beaucoup  plus  larges  que  celles  des  tiges, 
^t  enfin,  parce  que  les  ailes  calicinales,  ordinairement  à  trois 
nervures ,  sont  'souvent  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  ; 
ses  fleurs  sont  bleues ,  plus  rarement  blanches.  Cette  plante 
croit  en  France  et  dans  une  partie  de  l'Europe ,  sur  les  coteaux 
découverts  et  sur  les  pelouses  exposées  au  soleil. 

La  racine  de  cette  espèce  a  une  amertume  beaucoup  plus 
prononcée  que  celle  du  polygala  commun ,  et  une  saVeur  un 
peu  balsamique  est  jointe  à  cette  amertume.  D'après  ces  qua- 
lités,  quelques  médecins  allemands  avoient  cru  pouvoir  l'em- 
ployer dans  la  phthisie  pulmonaire,  Collin  surtout  Fa  beau- 
coup préconisée  dans  cette  maladie;  mais  des  observations 
plus  exactes  ont  prouvé  non -seulement  son  insuffisance  dans 
ce  cas,  mais  encore  qu'elle  pouvoit  être  nuisible. 

Polygala  d'Autriche  :  Polygala  austriaca^  Crantz,  AusL, 
p.  439,  t.  2  ,  n.**  4.  Sa  racine  est  vivace  ,  fibreuse  ;  elle  pro- 
duit plusieurs  tiges  étalées  et  couchées  à  leur  base,  à  peine 
redressées  dans  leur  partie  supérieure,  longues  de  trois  à 
cinq  pouces,  garnies  à  leur  base  de  feuilles  ovales,  et  'dans 
le  reste  de  leur  étendue,  de  feuilles  ovales -lancéolées  ou  ob-> 
longues.  Les  fleurs  sont  petites ,  d'un  blanc  verdàtre ,  quel- 
quefois bleuâtres,  et  disposées,  au  sommet  des  tiges,  en  pc 
tites  grappes  rameuses  à  leur  base.  Cette  plante  croit  sur  les 
collines  et  sur  les  pelouses,  en  France,  en  Italie,  en  Au- 
triche, etc. 

P0LY6ALA  DE  MoNTPEirUER  ;  Polygola  MonspeUaca ,  Linn. ,  Sp.f, 
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987.  Sa  facine  est  annuelle;  elle  produit  une  tige  redressée , 
simple  our  peu  rameuse,  haute  de  trois  à  quatre  pouces,  gar- 
nie de  feuilles  linéaires -lancéolées,  aiguës4  Ses  fleurs  sont 
petites,  bleuAtres,  disposées  en  grappe  terminale.  Les  ailes 
calicinales  sont  aiguës,  plus  longues  que  la  corolle.  Cette 
espèce  croit  naturellement  dans  le  Midi  de  la  France  et  en 
Italie. 

PoLYOALA  GILÉL&  :  Polygola  exUU,  Decandtf ,  CaUd»  HorU 
Monsp*^  i33  ;  Folygala  paryjflord,  i^ois.^  note  104.  Sa  lacinf 
est  annuelle  ^  elle  produit  une  lige  droite  ,  grêle,  >  rameuse  y 
garnie  de  feuilles  linéaires  un  peu  charnues.  Ses  fleurs  sont 
blanchâtres,  disposées  en  grappes  lâches-  dans  la  partie  supé- 
rieure des  tiges  et  des  rameaux.  Les  ailes  calicinales  sont 
ovales,  à  une  seule  nervure,  obtuses,  plus  longues  que  la 
corolle.'  Cette  plante  a  été  trouvée  par  M.  Requin  sur  les 
bords  de  la  Durance ,  dans  les  environs  d'Avignon.  £Ile  croit 
aussi  en  Espagne. 

PoLTGAtA  MAjeuE;  Folygola  m(^cr,  Jacq. ,  BLAUêti,  t.  41 3. 
Sa  racine  est  vivace  ;  elle  produit  plusieurs  tiges  redressées , 
hautes  de  six  pouces  à  un  pied ,  garnies  de  feuilles ,  les  unes 
ovales  ^lancéolées,  les  autres  lancéolées -linéaires.  Les  fleurs 
sont  purpurines,  assez  grandes,  disposées^en  une  jolie  grappe 
terminale.  Les  ailes  calicinales  sont  plus  courtes  que  la  corolle^ 
et  Tovaire  est  porté  sur  un  pédicelle  particulier.  Cette  espèce 
croit  dans  les  prés  montueux  en  Autriche ,  en  Italie  et  dans 
rOrienf. 

P0LY6ALA  DES  &0CHER9  :  Polygalu  soTutiUs,  Desf.,  FI.  atlant., 
a,  p.  128,  t.  175.  Sa  tige  est  ligueuse  inférieurement ,  divi- 
séiB  en  rameaux  grêles ,  redressés ,  longs  de  trois  à  six  pouces , 
garais  de  feuilles  lancéolées ,  mucronées.  Ses  fleurs  sont  blan- 
châtres ou  bleuâtres ,  portées ,  deux  à  trois  ensemble ,  sur  des 
pédoncules  latéraux.  Cette  espèce  croit  dans  les  fentes  des 
rochers ,  en  Languedoc ,  en  Provence ,  en  Espagne  et  sur  les 
côtes  de  Barbarie. 

^OLYOALA  A  BELLES  FLEURS  ',  Pofygolaspeciosa ,  Curt. ,  Bot,  Mag4f 
n.^'et  t.  1780.  Sa  tige  est  cylindrique,  frutescente,  haute  de 
quatre  à  six  pieds,  divisée  en  rameaux  grêles,  garnis  de 
feuilles  éparses,  linéaires -lancéolées,  glabres,  luisantes.,  d'un 
beau  vert,  et  portées  sur  de  très- courts  pétioles-  Ses  fleurs 
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sont  grandes^  d'un  rouge  violet,  disposées  au  nombre  dedaiite 
k  quînse,  et  même  plus,  en  une  grappe  terminale  d*un  joli 
aspect.  La  corolle  est  partagée  en  cinq  lobes  $  dont  deux  la^ 
téraux  assez  courts,  deux  autres  intermédiaires  plus  grands, 
et  le  cinquième^  plus  long  que  tous  les  autres,  est  découpé 
en  lanières  multifides,  filiformes  et  comme  frangées.  Cette 
espèce  est  originaire  du  cap  de  Bonne* Espérance,  et  elle  a 
été  introduite  en  France ,  dans  les  jardins ,  il  y  a  environ  dix 
ans.  On  la  plante  en  pot  ou  en  caisse,  dans  du  terreau  de 
brayère,  et  on  la  rentre  dans  Torangerie  pendant  l'hiver  :  elle 
fleurit  depuis  le  mois  d'Avril  jusqu'en  Juillet. 

PoLYGALA  A  FEUILLES  i>£  MYETE  ;  Polygoia  myrtifoUdy  liiin., 
Aman» ,  2 ,  p.  i38.  CeUe  espèce  est  un  arbrisseau  dont  la  tige 
s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  et  se  divise  en  ra-* 
meaux  étalés,  garnis  de  feuilles  sesâiles,  éparses,  ovales -ob- 
longues,  un  peu  mucronées.  Sesfleurssont  blanches  en  dedans, 
d'un  pourpre  brillant  en  dehors ,  réunies  vers  l'extrémité  des 
branches,  en  petits  bouquets  axillaires.  LeB  ailes  caliciaales 
sont  ovales -lancéolées,  grandes.  Cette  plante  est  originaire 
du  cap  de  Bonne- Espérance.  On  la  cultive,  pour  rornement 
des  jardins,  et  on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  Thiver. 

PoLYGALA  A  FEUILLES  OPPOSEES;,  Pofygala  opposUifoUa ,  LilUl.| 
^fan^,  259.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  hautes  de  trois  pieds, 
divisées  en  rameaux  effilés,  très- ouverts,  garnis  de  feuilles 
ovales,  aiguè's,  presque  en  cœur  à  leur  base,  opposées,  très- 
brièvement  pétiolées.  Ses  fleurs  sont  purpurines,  mêlées  de 
blanc ,  pédonculées  et  disposées  an  sommet  des  rameaux  en 
grappes  peu  garnies.  Cette  espèce ,  originaire  du  cap  de 
Bonne -Espérance,  est  cultivée  dans  les  jardins  depui&  assez 
long- temps;  on  la  rentre  dans  Torangerie  pendant  Thiver. 

P0LY6ALA  BRACTéoLÉ  ;  Potlygala  bracteolata ,  Linn.  ,  Sjsté 
plant,  y  5  ,  page  585.  Ses  tiges  sont  frutescentes,  divisées  en 
rameaux  presque  simples,  garnis  de  feuilles  nombreuses,  li- 
néaires-lancéolées. Les  fleurs  sont  purpurines,  violettes  ou 
blanchâtres,  disposées  en  grappes  axillaires  ou.  terminales i 
chacune  d'elles  est  accompagnée  de  trois  bractées  lancéolées , 
plus. courtes  que  le  pédoncule.  Cette  espèce  croit.n^tiirelle- 
ment  au  cap  de  fionne -Espérance  ;  on  la  cultive  dans  les  jai^ 
dins,  de  même  que  les  trois  précédentes» 
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VotsTGÀLA  DES  TEi^ruRiER? ;  Pofygala  tinctoria,  Vahl.,  5^m^.^ 
1 9  page  5o.  Ses  tiges  sont  frutescentes ,  divisées  en  rameaux 
'  efRlés  y  garnis  dé  feuilles  ovales ,  velues.  Les  fleurs  sont  dis' 
posées  en  grappes  axillaires  et  terminales  j  leur  calice  est  pu- 
bescent.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  montagnes 
de  l'Arabie  heureuse*  On  peut ,  selon  Forskal  ^  en  retirer  une 
couleur  propre  à  teindre  en  bleu 4, 

PoLYG  ALA  VÉNÉNEUX  j  Polygala  venenosa  j  Juss«  in  Poir. ,  Dîct^ 
enc,  5,  pag.  491.  Cette  espèce  e^t  un  arbrisseau  de  deux  à 
trois  pieds  de  hauteur,  dont  la  tige  est  un  peu  tortueuse, 
divisée  en  rameaux  garnis  de  feuilles  ovales -lancéolées,  pé- 
tiolées  ,Bcuminées ,  glabres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
axillaires,  longues  de  deux  à  trois  pouces;  les  deux  ailes  calw 
cinales  sont  ouvertes  ^  étendues  j  la  corolt^  a  sa  lèvre  supé-* 
rieure  partagée  en  deux  divisions  ^  et  Tinférieure  en  deux 
lobes  munis  d'un  appendice  en  forme  de  créte«  Cette  plante 
croît  naturellement  dans  Tîle  de  Java.  £lle  paroit  être  trés^ 
vénéneuse;  elle  occasiona  à  Commersôn,  qui  étoit  prévenu 
sur  le  danger  qu^il  y  avoit  à  la  toucher,  un  long  éternue- 
ment  et  des  maux  de  cœur,  quoiqu'il  Teût  cueillie  avec  pré' 
caution.  , 

^*  Division  inférieure  de  ta  corolle  non  frangée* 

V 

Polygala  faux -buis;  Polygala  ehamœhuxus,  Linn.^  5p.,  2^ 
-pé^B^é  Ses  tiges  sont  dures,  presque  ligneuses,  couchées, 
longues  de  six  à  dix  pouces,  rameuses,  garnies  de  feuilles 
ovales -oblongues,  coriaces,  glabres^  luisantes,  acuminées  à 
letir  sommet,  brièvement  p étiolées.  Les  fleurs  sont  jaunâtres^ 
solitaires  ou  géminées  sur  des  pédoncules  axillaires^  Cette 
plante  croit  naturellement  stir  les  montagnes^  en  France,  en 
Suisse,  en  Italie,. en  Allemagne,  etc« 

Polygala  sénéka  :  Polygala  stnega^  Linn.,  5p.  ^  990;  Aman* 
Acad.y  2,  p.  139,  t.  2.  Sa  racine  est  vîvace,  formée  de  grosses 
fibres^charnues,  tortueuses;  elle  produit  plusieurs  tiges  un 
peu  couchées  à  leur  base ,  ensuite  redressées ,  hautes  d'un  pied 
ou  environ,  pubescentes,  garnies  de  feuilles  alternes^  ovales- 
lancéolées,  sessil  es,  glabres.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  tache-«> 
iées  d'un  peu  de  rouge  ^  disposées  en  grappe  làcjbe  à  l'extré' 
42*  i»tf 
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mité  des  rameaux.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sablonneux 
de  la  Caroline,  de  la  Virginie,  du  Maryland,  etc; 

Tennent,  médecin  écossois ,  ayant  observé  que  les  indigènes 
de  rAmérique  septentrionale  se  servoient  avec  succès  de  la 
racine  de  cette  plante  contre  la  morsure  des  serpens  à  son- 
nette ,  et  qu'à  la  suite  de  cette  morsure  ils  éprouvoient  les 
mêmes  accidens  que  dans  la  fluxion  de  poitrine,  crut  que 
cette  racine  pourroit  également  avoir  de  l'eflicacité  dans  les 
péripneumonies  ordinaires.  Effectivement  il  se  mit  à  traiter  ces 
maladies  par  le  içoyen  delà  racine  de  sénéka ,  et  fît  connoftre 
plusieurs  observations  sur  l'avantage  de  ce  nouveau  médica- 
ment. Quelques  médecins  françois  ne  tardèrent  pas  à  Timi- 
ter,^et  Bouvart  publia,  en  1744  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  de  nouvelles  observations,  qui 
firent  regarder  cette  racine  comme  une  découverte  heureuse, 
et  qui  la  mirent  en  vogue.  Cependant  le  sénéka  n'a  pu  sou- 
tenir depuis  la  réputation  qu'il  avoit  d'abord  acquise,  et  on 
le  regarde  même  à  présent  comme  pouvant  plutôt  être  nui- 
sible qu'utile  dans  les  véritables  inflammations  du  poumon, 
et  s'il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  toutes  les  observations 
des  premiers  médecins  qui  l'ont  préconisé ,  il  y  a  du  moins 
tout  lieu  de  croire  que  c'est  qu'ils  ont  plutôt  eu  à  traiter  de 
simples  catarrhes  pulmonaires  que  de  véritables  péripneumo- 
nies. Cette  racine  n'est  donc  plus  employée  maintenant  dans' 
les  inflammations  aiguës  du  poumon ,  parce  qu'appréciant 
mieux  soil  action  sur  cet  organe,  on  croit  que  sa  véritable 
propriété  est  de  lui  donner  du  ton;  et  si  quelques  praticiens 
la  prescrivent  encore ,  c'est  seulement  dans  les  affections  ca- 
tarrhales  chroniques,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  fièvre,  lorsque 
les  fonctions  du  poumon  sont  affoiblies,  lorsque  ce  viscère 
est  infiltré  par  de  la  sérosité,  ou  des  mucosités,  ou  encore  dans 
les  convalescences  de  certaines  péripneumonies ,  où  un  état 
très- prononcé  de  débilité  succède  à  un  état  inflammatoire. 
La  racine  de  sénéka  a  une  saveur  acre  et  piquante;  elle  pro-^ 
voque  la  salivation  lorsqu'on  la  mâche.  On  l'a  conseillée  en 
décoction  depuis  un  gros  jusqu'à  une  demi -once  pour  une 
pinte  d'eau.  A  cette  dernière  dose  elle  provoque  souvent  le 
fomissement,  lorsqu'elle  agit  immédiatement  sur  Testomac, 
et  des  évacuations  alvines,  si  son  action  se  porte  sur  1^  canai 
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intestinal.  Pour  en  obtenir  de  bons  effets  sur  Forgarie  pul- 
monaire, dans  les  cas  spécifiés  plus  haut,  il  ne  faut  pas  pres- 
crire cette  racine  à  plus  d'un  gros  en  décoction  dans  une 
pinte  d'eau ,  à  prendre  dans  vingt-quatre  heures  ;  alors  elle 
porte  un  effet  tonique  sur  le  poumon  et  facilite  Texpecto- 
ration* 

P0LY6ALA  sÉTAcé;  Polygala  setacea  ^  Mich.,  Flor.amér.,  2, 
p.  62.  Ses  tiges  son^  presque  simples,  droites ,  grêles ,  divisées 
seulement  dans  leur  partie  supérieure  en  quelques  rameauK 
alongés,  qui  n'ont  pour  feuilles  que  quelques  petites  écailles 
courtes ,  étroites,  aiguës ,  appliquées.  Les  fleurs  sont  rougeàtres^ 
fort  petites ,  rapprochées  en  grappe  courte  et  serrée.  Cette 
espèce  croît  dans  l'Amérique  septentrionale,  en  Caroline. 

PoLTGALA  VBATiciLLÉj  Polygala  vertîeHlata ,  Linn, ,  Amans 
acad,^  2f  p.  iSq.  Ses  tiges  sont  foibles,  grêles,  anguleuses, 
divisées  eii  rameaux  filiformes  et  garnies  de  feuilles  linéaires» 
aiguës  >  disposées  quatre  ensemble  par  vèrticilles  écartés.  Les 
fleurs  sent  portées  su^r  de  courts  pédicelles,  et  disposées  aU 
sommet  des  tiges  et  des  rameaux  en  une  grappe  courte,  ovale. 
Cette  espèce  croît  naturellement  datis  la  Virginie  et  la  Caro- 
line; elle  est  annuelle. 

Polygala  théezans;  Polygala  theezans,  Linn. ,  Mant»y  260* 
Ses  tiges  sont  frutescentes,  couvertes  inférieuremenl  d'une 
écorce  blanchâtre,  divisée,  dans  sa  partie  supérieure,  eu 
rameaux  épars ,  grêles ,  garnis  dé  feuilles  alternes ,  lancéolées  f 
quelquefois  presque  opposées,  g^bres.  Ses  ûeurs  sont  bleiiàtres, 
axillaires ,  portées  sur  des  pédoncules  capillaires.  Ce  polygalft 
croît  au  Japon  et  dans  l'île  de  Java.  (L.  D.) 

PQLYGALÉES.  {Bot,)  Le  genre  Polygala^  qui  donne  son 
nom  à  cette  famille  nouvelle  de  plantes,  aVoii  été  regardé 
par  nous  et  par  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé,  comme  mo- 
nop étale  ;  et  en  conséquence  il  avoit  été  rapporté  aux 
classes  qui  ont  ce  caractère.  Dans  le  jardin  de  Trianonil  étoît 
placé  près  de  la  véronique  et  des  pédiculaires ,  et  nous  avions 
maintenu  cette  disposition*  Un  nouvel  examen  à  changé  lés 
idées  sur  ses  véritables  ai&nités;  Gsertner  âvoit  remarqué  à 
Pombilic  de  ses  graines  un  corpS  glàiiduleux  et  trilobé,  qu'il 
nomme  caroncule.  Richard ,  dans  son  Dictionnaire  ât  bota- 
nique, regarde  ce  corps  comme  une  véritable  arillCj  quî^ 
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selon  lui  y  tst  un  épanouissement  du  cordon  ombilical  sur  ht 
partie  de  la  graine  voisine  de  l'ombilic  ;  et  d'après  une  ob- 
servation générale,  il  affirme  qu'aucune  plante  monopétale 
n'est  munie  de  cette  arille.  Dés -lors  le  polygala  rentre  dans 
les  polypétales,  et  on  doit  regarder,  comme  composée  de 
deux  pétales  liés  ensemble,  sa  corolle  bilobée  d'un  côté  et 
fendue  dans  toute  sa  longueur  du  c6té  opposé.  On  est  encore 
déterminé  à  adopter  cette  opinion,  parce  qu'il  a  la  plus  grande 
affinité  avec  plusieurs  genres  nouveaux ,  véritablement  poly- 
pétales, qui  peuvent  faire  avec  lui  partie  d'une  même  famille, 
dont  nous  avons  annoncé  l'existence  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum ,  et  qui  a  été  aussi  indiquée  par  M.  Labillardîère  dans 
la  description  dé  quelques  genres  voisins  du  pofygalq>.  C'est 
M.  R.  Brown  qui ,  dans  ses  General  remarks ,  en  a  tracé  le 
premier  un  caractère  détaillé.  Très -peu  de  temps  après  nous 
avons  publié  sur  la  même  famille,  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  du  Muséum,  une  Dissertation  spéciale,  qui 
présente  le  même  caractère. général  avec  de  légères  diffé- 
rences ,  auquel  est  Joint  celui  des  genres  qui  en  font  partie , 
avec  des  observations  finales ,  telles  qu'on  en  trouve  dans  le 
Gênera  y  à  la  fin  de  chaque  famille.  Le  caractère  général  qui 
suit  est  extrait  de  cette  Dissertation. 

Un  calice  à  trois  ou  quatre,  ou  plus  souvent  cinq  divisions 
profondes,  tantôt  égales,  tantôt  plus  ordinairement  inégales , 
deux  étant  plus  grandes  et  souvent  colorées,  et  les  trois 
autres  plus  petites  et  vertes.  Pétales  insérés  sous  l'ovaire  ,  au 
nombre  de  cinq  à  trois  distincts,  ou  plus  souvent  de  deux  seule- 
ment, unis  ensemble  par  un  de  leurs  côtés,  et  formant  ainsi 
une  corolle  faussement  monopétale,  bilobée  d'un  côté  et  fen- 
due dans  toute  sa  longueur  du  côté  opposé  -,  étamines  portées  sur 
les  pétales'  au  nombre.de  trois  à  cinq ,  ou  plus  ordinairement 
de  huit,  séparées  en  deux  paquets  égaux;  anthères  le  plus 
souvent  uniloculaires  (s'ouvrant  par  un  pore  terminal,  Sui- 
vant M.  Brown)  ;  un  ovaire,  simple  et  libre,  surmonté  d'ua 
style  et  d'un  stigmate,  et  ordinairement  biloculaire,  conte- 
nant un  à  trois  ovules,  attachés  au  sommet  de  chaque  loge. 
Fruit  drupacé  ou  capsulaire;  le  drupe  recouvre  un  noyas 
uni-  on  biloculaire,  à  loges  monospermes  ;  la  capsule  bilo- 
culaire ,  à  loges  également  monospermes ,  s'ouvre  en  deux 
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valves  dans  un  sens  contraire  à  la  cloison  qui  sëpare  le» 
loges;  les  graines,  munies  lé  plus  souvent  d'une  arille  à  leur 
ombilic,  sont  renversées  comme  les  ovules,  et  pendantes  au 
sommet  des  loges;  l'embryon  dicotylédooe ,  à  radicule  mon- 
tante, est  renfermé  dans  un  périsperme  charnu.  Les  tiges 
sont  frutescentes  ou  herbacées;  les  feuilles  sans  stipules  et 
t>rdinairement  alternes.  Les  fleurs  sont  rarement  axiliaires , 
Solidaires,  plus  ordinairement  terminales,  en  épis  lâches  ou 
serrés,  accompagnées  chacune  d'une  petite  bractée. 

On  peut  diviser  cette  fiimille  en-deux  sections,  caracté* 
risées  par  le  fruit  capsulaire  ou  drupacé*  Dans  celle  à  fruits 
capsulaires,  sont  le  muraUa  de  Necker  {polygala  Heisteria  de 
Linnasus),  le  polygala^  le  comesperma  de  M*  Labillardiére  ; 
le  baderia  de  M.  De  CandoUe ,  dont  le  polygala  penœa  de 
Unnaeus  fait  partie.  Celle  des  fruits  drupacés  réunit  le  hre* 
dtmeyera  de  Willdenow,  Vhtbea;adrà  de  M.  Bonpiand,  réuni 
au  suivant  par  MM.  Kunth  et  De  CandoUe  ;  le  monnina  de 
la  Flore  du  Pérou ,  dont  les  auteurs  soupçonnent  que  le  po^ 
fygala  spinosa  de  Linnsus  peut  être  congénère,  à  raison  de 
^on  fruit  drnpacé.  M.  Kunth  fait  de  ce  polygaU  un  genre 
distinct ,  sous  le  nom  de  Mundia ,  qui  doit  rester  dans  la  même 
section. 

Deux  autres  genres ,  le  Tetratheca  de  M.  Smith,  et  le  Tre» 
ynandra  de  M.  Brown ,  ont  beaucoup  d'afiSnité  avec  la  pre- 
mière section.  Mais  M.  Brown  en  forme  sa  nouvelle  famille 
des  tremandrées  (Gen€r.  remarhs^  page  12),  qu'il  distingue 
surtout  par  ses  anthères  à  deux  ou  quatre  loges ,  et  ses  graines 
non  arillées. 

Nous  citerons  encore  comme  voisins  des  polygalées,  des 
genres  non  assez  connus,  tels  que  le  Stdomonia  de  Loureîro, 
le  Soulamea  de  M.  de  Lamarck,  et  peut-être  le  Krameria  de 
Lœfliog.  Mais  nous  continuerons,  malgré  quelques  rapports 
extérieurs,  à  en  éloigner  le  Seeuridaca  de-LinnsDus,  diffé- 
rant par  la  p^rigynie  des  étamines ,  leur  monadelphic  avec  une 
fente  dorsale,  l'unité  de  loge  dans  l'ovaire,  la  graine  non 
arîllée ,  et  l'absence  d'un  périsperme.  Cependant ,  de  nou- 
velles observations  pourront  changer  cette  détermination. 

Les  polygalées  appartiennent  évidemment  à  la  classe  des 
}}ypopétalées ,  et  nous  avons  indiqué  leur  place  près  des  vio- 
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lacées  dont  le  genre  lonidium  leur  ressemble  beaucoup  pat 
son  .port ,  et  des  rutacée.s  j  offrant  quelque  affinité  par  leurs 
genres  Diosma  et  Empleyrum*  Ces  rapprochemens  ont  été 
adoptés  en  partie,  par  quelques  auteurs,  mais  avec  des  mo- 
difications et  même  avec  Tinterposition  d'autres  familles  nou- 
velles :  ils  méritent  conséquemment  d'être  soumis  à  un  nou- 
vel examen,  (J.) 

POLyGALQlDES.  (Bot.)  Sous  ce  nom  Haller  faîsoit  un 
genre  di|  po/^ga/a  chcuncphuxus  ^  qui  a  une  tige  ligneuse  et  la 
corolle  non  munie  d'appendices,  commç  beaucoup  d'autres 
espèce».  (J.  ) 

POLYGALON.  {Bot.)  Au  rapport  d«  J.  Bauhia,  Gesner 
nommoit  ain^i. un  sainfoin,  et  Cortusvs  une  coronille.  C. 
Biiubio^  qui  donne  les  méme^  citations,  ajoute  celle  de  Coiv 
dus  pour  un  astragale ,  et  il  mentionne  aussi  le  uompofygala 
pour  plusieurs  plantes  légumineuses,  congénères  ou  voisines 
des  précédentes.  (J.) 

POLYGAMIE»  {ErUom.)  La  plupart  d«s.  insectes  sont  poly- 
games, c'eatrà^rdire  que  les  mâles  ou  les  femelles  s'accouplent 
souvent  et  successivement  av^cdifférens  individus  d'un  autre 
sexe.  Il  est  rare  que  plu^ieiu^  femelles  aient  un  seul  mâle, 
comme  cela  arrive  chez  plusieurs  espèces  d'oiseaux  gallinacés 
et  chez  un  grand  nombre  de  mapmifèçes  carnassiers*  Mais 
on  voit  une  seule  femelle  avoir  beau.c^up  de. mâles,  qu'elle 
reçoit  successivement-,  con^ipe.  les  abeilles,  les  fourmis  ;  c'est 
alors  une  polyandrie.^^  Le  cas  invevsç  e^trarfs,  ce  seroit  une 
polygynie.  C'est  cependant  ce  qui  arrive  très- probablement 
aux  lampyres,  à  plusieurs  bombyces,  à  plusieurs  cochenilles, 
chez  lesquels  les  mâles  inconstans ,  apoès  ^voir  fécondé  une 
femelle ,  i^'envolent  et  s'unissent  suee^fi^vement  à  plusieurs 
autres.  Voyez  l'article  Acgoid]?i£9ibnt)  tQm9  1.*^%  page  123. 
iCD.) 

POLYGAMIE.  (Bot.)  Vingts  troisième  classe  du  système 
sexuel  ^  dans  laquelle  Lwié  a  ? éuni  les  plantes  qui  portent 
des  fleurs  tantôt  màlea,.  tantôt  femtelles  ou  hermaphrodites  sur 
un  individu,  ou  Sur  deux  individus,  ou.  sur  trois  individus. 
Cette  classe,  n'étaut  fondée  que  ^ur  la  séparation  des  sexes 
dans  des  fleurs  différentes,  a  été  supprimée  par  quelques 
auteurs  comme  trop  défectueuse.  Le  viUanUa,  le  diosffjros. 
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tatriplexy  le  frêne,  le  gleditsia,  le  ceratonîa,  etc.,  sont  des 
plantes  polygames.  (Mass.) 

POLYGASTEH,  {Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  par  Pries  qui  y 
ramène  le  champignon  que  Loureiro  a  fait  connoitre  squs  le 
nom  de  Ijcoperdon  glomeratum,  et  Ruraphîus  sous  celui  de  tu- 
hersampadarium;  c'est  entre  les  genres  Rhizopogon  et  Eudpgone, 
très-prés  des  truffes  (toier)  qu'il  est  placé.  Ses  caractères  sont, 
ceux-ci  :  Péridium  presque  rond,  sessile,  floconneux  et  tuber- 
culeux ,  se  déchirant  avec  la  maturité  et  laissant  voir  à  Tinté- 
rieiv  une  substance  charnue,  ceUuleuse^,  formée  par  un  amas 
pu  agrégat  de  sporanges  presque  globuleuses,  assez  grandes, 
dans  lesquelles  est  un  amas  de  séminules  ou  sporidies.  Ces  ca- 
ractères ne  sont  point  établis  seulement  d'après  ce  qu'ont  dit 
Bumphius  et  Loureiro  de  leurs  plantes)  mais  aussi  sur  un  cham- 
pignon recueilli  dans  les  Indes  orientales^  par  Kœnig,  et  qui 
pourroit  peut-être  se  trouver  différent* 

Le  PoLYGASTER  SAMPADABIOM :  fries,  Sj^st*  wiycçL^  2 ,  pag.  29$; 
Tûlfer  sampadarium  ^  Rumph.,  Amb,j.  1 1 ,  ch«  18  ,  pag*  ft8;  L^- 
.coperdon  glomeratum^  Lour.,  Co«fo,  édit.  Willd»,  ^,  pag.  856* 
C'est  un  champignon  presque  rond,  d'ua  pouce  et  demi-, 
brun  fauve  eu  dehors,  blanc  en  dedans,  seasils,  farineux;  il 
semblç  une  agglomération  d'ungrand  nombre  d^ndividus;  sa 
hase  est  garnie  de  fibrilles.  Rumphius  l'a  observé  dans  les 
Indes  orientales,  et  Loureiro^en  Cochinchine,  sur  les  racines 
des  vieux  arbres.  (Lem.)  > 

POLYGINGLYMES,  (  Conch^lioL  )  Quelques  auteurs  an- 
ciens de  conchyliologie  ont  en» ployé  ce  tenue  pour  indi- 
jquer  le  système  d'engrenage  des  Arches  et  genres  voisins. 
(DeB.) 

POLYGLOTTE  ou  POLYGLOITA  AVIS.  (Omith.)  Nom 
donné  par  plusieurs  auteurs  au  moqueur,  turdus  polyglottusy 
Lion.  (Ch.  D.)  .        , 

POLYGNATHES  ou  QUADRICORNES.  (Entom.)  Famille 
d'insectes  aptères,  caractérisée  parla  présente  des  mâchoires 
en  grand  nombre,  l'abdomen  peu  distinct  des  autres .articîi- 
JLa  tions,  et  par  sept  paires  de  pattes^ 

Cette  famille,  dont  le  nom  grec,  indiqué  pa^  Fabricius, 
fait  eonnottre  le  caractère  essentiel,  peut  ^tre  cpnsîdérée 
comme  le  fasiage  de  la  classe  ^s  insectes  i  eeUes^es  crusta- 
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ces.  Cet  auteur  les  avoit  rangés  avec  les  idotées,  les  cyrao- 
tboës ,  les  ligies  et  les  monocles. 

Le  nom  de  polygnathes  est  composé  des  mots  ttoXijç,  qui 
signifie  beaucoup  ^  et  de  yvetdoçj  mâchoires.  Depuis,  on  leur 
a  donné  aussi  la  dénomination  de  tétracéres,  qui  signifie  à 
quatre  cornes  ou  antennes. 

M.  Desmarest  a  rangé  les  animaux  de  cette  famille  dans 
la  seconde  subdivision  des  isopodes  parmi  les  Malacosteac^, 
(voyez  ce  mot),  et  il  a  disposé  les  genres  ainsi  qu'il  suit  :  Tous 
ont  des  appendices  au  nombre  de  quatre  à  la  queue,  dont 
les  externes  ont  deux  articles  dans  les  Uns;  le  eorps  ne  peut 
se  rouler  en  boule  ,  et  ceux-ci  ont  tantôt  les  antennes  exté- 
rieures composées  de  buit  articles,  tels  sont  les  geiires  PHi- 
loscie  ou  cloporte  des  mousses,  les  cloportes  proprement  dits; 
tantôt  les  antennes  extérieures  n'ont  que  sept  articles ,  tels 
sont  les  Porcellions;  vient  ensuite  le  genre  des  ArmadilUs^ 
dont  le  corps  peut  se  rouler  en  boule. 

^Nous  n'avons  indiqfué  que  trois  genres  dans  la  division  que 
Tious  avons  présentée  comme  une  soixantième  et  dernière  fa- 
mille à  l'article  Métbode  entomologique  :  voici  le  tableau  sy- 
noptique de  leur  arrangement. 

\ 

|ttt|r  nne  même  ligne;  corps  plat,  alongé^    i.  Pbtsodss. 
sur  deux  lignes;  (étendu;  anttsàstileu.    a.  Glopoetc. 
corps  ovale ,     |  çq  boule  ;  anus  arrondi.   3.  A&madili.e. 

Voyez  pour  les  mœurs  les  articles  indiqués. 

Les  figures  d'une  espèce  de  cbacun  de  ces  trois  genres  se 
trouvent  au  bas  de  la  plancbe  58  de  l'atlas  de  ce  Diction- 
naire. (C.  D.) 

POLYGONASTRUM.  (Bot.)  Mœnch  désigne  sous  ce  nom 
générique  le  convallaria  japonica  de  Linnœus  fils,  qui  est  le 
slateria  de  M.  Desvaux.  M.  Richard  l'avoit  séparé  des  pre- 
miers sous  le  nom  de  Jluggea;  mais,  avant  qu'il  l'imprimât, 
il  avoit  paru  sous  le  même  nom  un  autre  genre  de  la  fa- 
mille des  euphorbiacées.  (  J.  ) 

POLYGONATES,  Pofygonala.  (Cri/sf.)  L'ordre,  formé  sous 
ce  nom  par  Fabricius ,  comprend  les  genres  :  Oniseus ,  Ligia, 
Idotea  et  Monoculus,  conséquemment  des  animaux  ,  placés 
dans  l'ordre  des  isopodes  de  la  sous-^claése  des  malacostracéf  | 
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et  dans  lès  divers  ordres  de  celle  des  Entomostracés<  Il  est 
ibndë  sur  ce  caractère ,  qu'on  retrouve  dans  beaucoup  d'au- 
tres crustacés, *non  compris  dans  cet  ordre,  et  qui  manque 
à  plusieurs, qui  y  sont  renfermés  :  plusieurs  mâchoires  au- 
dessous  de  la  lèyre ,  recouvertes  par  elle. 

Ce  nom  de  polygonate  resuite  '  évidemment  d'une  faute 
typographique.  Fabricius  a  voulu  écrire  polygnathes^  poly» 
gnatha  [plusieurs  mâchoires].  (Desm.) 

•  POLYGONATUM.  {Bot.)  Ce  nom  latin  du  seau-de-Salo- 
mon  ,  donné  par  beaucoup  d'auteurs  anciens ,  avoit  été  con- 
servé comme  générique  par  Toumefort  et  Adanson;  mais 
Linnaeus  avoit  cru  devoir  ensuite  réUni.r  ce  genre  ^u  conval" 
laria,  quoiqu'il  eût  un  calice  non  çn  grelot,  mais  en  tube. 
Mœnch  et  M.  Desfontaines  l'ont  rétabli ,  et  il  est  resté  séparé. 
On  trouve  ce  même  nom  ^  donné  anciennement  à  deux  uvu* 
laria,  à  une  saponaire,  saponaria  vaccaria,  et  au  behen  blanc, 
eucubalus  hehen»  (J.) 

POLYGONE ,  Polygonum,  (  ConchyU  )  Genre  proposé  par 
M.  Schumacher  dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie, 
pour  les  espèces  de  turbinelles,  qui  sont  évidemment  turri- 
culées  et  côtelées  d'une  manière  assez  remarquable  j  comme 
la  turbinelle  étroite  ,  T.  infundihulum.  Voyez  Tcirbinelle. 
(De  B.) 

POLYGONÉES.  {Bot.)  Famille  de  plantes  très -naturelle, 
qui  tire  son  nom  du  polygonum ,  un  de  sts  principaux  genres. 
Elle  appartient  à  la  classée  des  péri -staminées  ou  dicotylé^ 
dones  apétales,  à  étamines  insérées  au  calice.  Son  caractère 
général  est  formé  de  la  réunion  des  suivans  : 

Un  calice  d'une  seule,  pièce,  divisé  en  plusieurs  lobes  $ 
qui,  avant  de  sjépanoùir,  se  recouvrent  mutuellement  par 
un  de  leurs  c6tés»  Des  étamines  en  nombre  défini,  insérées 
au  fond  du  calice;  £lets  distincts;  anthère^  biloculaires  ar- 
rondies ,  s'ouvrant  longitudinal ement  ;  ovaire  simple ,  non  ad- 
hérent au  calice ,  contenant  un  seul  ovule ,  inséré  au  bas  de 
sa  loge;  plusieurs  styles,  lesquels  manquent  quelquefois; 
plusieurs  stigmates  simples  ou  divisés;  une  seule  graine  re- 
couverte d'^in  tégument  extérieur  ferme  (cariopse  des  bota- 
nisfes  modernes)  et  indéhiscent,  tenant  lieu  de  capsule,  re-. 
ipouverte  entièrement  par  le  calice  sansi,  lui  adhérer.  L'inté" 
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rieur  de  cette  graine,  rempli  par  un  corps  farineux,  sur  le 
côté  duquel  est  applique,  plus  ou  moins  profondément,  un 
embryon  dicotylédone  ,  à  radicule  dirigée  supérieurement. 

Tige  herbacée  ou  plus  rarement  ligneuse;  feuilles  alternes, 
roulées  en  dessous  des  bords  latéraux  à  la  côte  moyenne 
avant  leur  développement;  leur  pétiole  élargi  à  sa  base  et 
formant  une  gaine  autour  de  la  tige  ,  ou  adhérent  simplement 
à  une  gaine  distincte.  Fleurs  axillaires  ou  terminales. 

Ce  double  caractère*,  de  tige  engainée  et  de  feuilles  rou<« 
lées  avant  leur  développeùdent,  suffit  pour  faire  reconnoître 
tine  polygonée,  sans  avoir  besoin  de  recourir.. à  ceux  de  la 
fleur  et  du  fruit  :  ce  qui  prouve  que  cette  famille  est  une  des 
plus  naturelles. 

On  y  rapporte  les  genres  Coccolôba ,  Atraphaxis ,  Brannichia 
de  Gaprtner;  Polygonum ,  qui  réunit  les  Fagepjrunij  Persicaria 
et  Bistorta  de  Tournefort  ;  Poljygonella  de  Michaux  et  Tra- 
gopjrwm  de  Ma rshal,  tous  deux  peut-être  également  congé- 
nères du  Poljfgonum;  Rheum;  Rumex,  qui  comprend  le  Lapa- 
thum  et  VAceto^a  de  Tournefort,  et  dont  \e  Rumex  digynus  a. 
été  détaché  par  Miller  sous  le  nom  à'Oxyria^  par  M.  Srown 
sous  celui  de  Donia^  Eriogonum  de  Michaux  ;  EspinosA  de  M. 
Lagasca  ,  qui  diffère  peu  du  précédent  ;  Triplaris;  Podopterus 
de  M.  Kunth  ;  Calligonam ,  et  Pallasia  son  congénère;  Kani- 
gia,  (J.) 

POLYGONÉLLE,  Polygonella.  {Bot,)  Genre  de  plantes,  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  dioïques,  delà  famille  des 
pçlygonées,  de  la  dioécie  octandrie  de  Linnasus,  offraiit  pour 
éaractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques  ;  un' calice  pétaliforme, 
à  cinq  divisions;  point  de  corolle;  huit  étamiiies;  un  ovaire 
trigone  surmonté  de  trois  stigmates;  une  capsule  monosperme, 
indéhiscente ,  enveloppée  par  trois  des  divisions  agrandies 
du  calice. 

•  PoLYGONELLE  A  PEiiTEs  FEUILLES  ;  Polygoïiella  parvifoHa  y  Mîch., 
Flor.  hovk  amer,,  2  ,  pag.  241.  Cette  plante  a  des  tiges  droites, 
roides,  médiocrement  ligneuses,  ramifiées.  Les  feuilles  sont 
fort  petites,  alternes,  linéaires,  presque  en  coin  ,  accoanpa- 
gnées  de  stipules  vaginales;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  à 
l'extrémité  des  jeunes  rameaux;  chaque  fleur  est  petite,  mé- 
diocrement pédicellée,  munie  de  trois  petites  bractées  vagi* 
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jiales,  uniflores,  presque  imJ)riquëes.  Le  calice  est  à  cinq 
découpures  étalées,  ovales,  presque  égales*  Les  fleurs  mâles 
ont  huit ,  quelquefois  sept  étamines  ;  les  fîiamens  subulés , 
étalés ,  insérés  au  fond  du  calice,  et  de  la  même  longueur; 
les  anthères  arrondies;  un  ovaire  trigone,  alongé,  avorté, 
surmonté  de  trois  stigmates  stériles*  Les  fleurs  femelles  ont 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  trigone,  rétréci  au  somifiet, 
terminé  par  trois  stigmates  courts,  obtus,  presque  en  massue, 
point  d'étamines.  Le  fruit  est  une  capsule  alongée ,  trigone  , 
monosperme ,  indéhiscente ,  recouverte  par  trois  des  divisions 
agrandies  du  calice.  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline,  aux 
lieux  arides.  (Poir.) 

POLyCONIFOLIA.  (Bot.)  Ce  nom,  dopné  par  J.  Bauhia 
à  un  genre  de  plantes ,  a  été  changé  par  LiQuaeus  en  celui 
de  eorrigiola»  (J.) 

POLYGONOIDëS.  (fio^.)  Tournefort  nommoit  ainsi  un  de 
ses  genres,  observé  dans  le  Levant,  qui  est  mai;itenaiit  le 
Calligonum  de  Linna&us.  (J.) 

POLYGONOTE,  P4}lyg'onotus.  (Crust.)  Gronow  a  donné  ce 
nom  au  pycnogoiium  des  balpines,  (Desm.) 

POLYGOISUM.  {Bot.)  Ce  nom  de  Dioscoride  étoit  donné  à 
des  plantes  dont  les.  tiges  étoient  garnies  de  beaucoup  de 
nœuds,  surtout  à  celle  qui  est  nommée  pour  cette  raison  re-, 
nouée,  et  à  ses  congénères.  Linnœus  lui  a  réuni  plusieurs 
genres  de  ïournefort,  qjii  ont  à  peu  près  la  même  fructifi- 
cation ,  tek  que  le  Sarrazin,  la  Bistorte ,  la  Persicaire.  Ils  ont  été 
séparés  die  nouveau  par  quelques  modernes.  C.  Bauhin  lui 
associoit  le  Sclérante,  la  Xurquette  et  quelques  lUecebrum. 
"UOsyris  alba  étoit  un  Pohygonum  de  Daléchamps.  Clusius 
dtonnoit  le  même  nom  à  VEpheàra^  et  Thalius  au  Reaamuria^ 
suivant  G«  Bauhin.  Voyez  Renouée.  (  J.) 

POLYGRAMMEou  POLYGRAMMES.  {Min.)  C'est,  sui- 
vant Pline,  liQ  jaspe  vert,  traversé  de  piusieiirs  lignes 
blanches. 

Ou  dit  aussi. qu'on  a  appliqué  ce  nom  à  un  jasp€  rouge, 
taché  de.bjain^.  (B.) 

POLYGYNIE.  {Bot.)  Ordre  qui,  dans  un  certalp  nombre 
de. clauses  du  sys^me  sexuel,  réunit  les  plantes  don^  les  pis-. 
liU  (styles  ou  stigmates  )  sont  au  nombre  de  vingt  ou  d^vaii« 
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tage.  Le  myosurus  ,  Valisma ,  la  rose ,  Panéinoiie ,  etc.  ;  par 
exemple,  sont  des  fleurs  polygynes.  (Mass.) 

POLYGYRE,  ?ol^gyra,{jOonchyl.)  M.  Say  (Jounu  de  l'acad. 
des  scienceé  natur.  de  Phil. ,  tome  i  )  établit  soiis  ce  nom  un 
genre  pour  quelques  espèces  d'hélices  ombilîquées ,  plus  ou 
moins  carénées,  a  ouverture  plus  longue  que  large,  et  dont 
les  bords  sont  dentés.  Les  trois  espèces  quHl  renferme,  et  qui 
sont  des  côtes  de  la  Floride,  doivent  sans  doute  se  rapporter 
au  genre  CaracoUe  de  M*  de  Lamarck,  qui  rentre  lui-même 
dans  les  cochlodontes  de  M.  de  Férussac.  Voyez  HéacE.  (De  B.) 

POLYHALITE.  {Min.)  M,  Stromeyer  ayant  analysé  un  mi- 
néral qui  paroit  homogène ,  et  qui  se  trouve  dans  les  urines 
de  selmarin ,  et  y  ayant  reconnu  un  assez  grand  nombre  de 
sels  différens,  l'a  nommé  polyhalile. 

Ce  sel  mélangé  est  ordinairement  rongeàtre,  translucide, 
lamellaire,  fibreux  ou  presque  compacte.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,76  ;  il  est  plus  dur  que  le  calcaire  ,  peu  so- 
lubie,  ayant  une  saveur  salée  et  amére,  et  ne  renferme 
point  d'eau  ou  n'en  renferme  que  très -peu.  On  a*  de  ce 
mélange  les  analyses  suivantes  : 


Par 

Stromeyer 

Par  JoKa. 

Par  Berthicr. 

FibreiiM, 
Antrtche. 

Dente,  «lu  ca- 
binet de 
.Vienne. 

Ronge  criflUl- 
liiie,  de  Vie. 

Grise  ,  com- 
pacte, de  Vie. 

22,36 

a8,74 

a7,4« 

20,11 

0,19 

o,3a 

53,36 
20. 

o,ai 
6. 

40. 

40. 

5 
i5,4 

4,5 
37,6 

2. 

17,6 
4,3 
6. 

Karstënite^ 

Gypse 

Potasse  sulfatée 

Magnésie  sulfatée  anhydre. 

Soude  muriatée 

Fer  oxidé 

Sonde  sulfatée 

%m î 

Il  -se  trouve  dans  beaucoup  de  mines  de  selmarin  m- 
pestre,  notamment  à  Berchtesgaden  en  Bavière,  à  Ischel  en 
Autriche,  à  Vie  dans  le  département  de  la  Meurthe. 

On  l'a  pris  pendant  long-temps  pour  une  variété  de  kar- 
sténite  (gypse  anhydre). 

Cette  substance  ne  s'étant  pas  encore  montrée  sous  une 
forme  cristalline  déterminable ,  on  ne  peut  savoir  si  elle  doit 
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cpastituer  une  espèce  minérale  particulière ,  résultant  d^une 
combinaison  en  proportion  définie  de  plusieurs  des  subs* 
tances  que  Tanaljse  y  fait  reconnoître,  ou  si  elle  devra  se 
rapporter  à  Tune  de  ces  substances,  associée  avec  des  sels 
Isomorphes.  (B.) 

POLYIDES.  (Bo^)  Genre  de  la  famille  des  algues,  étabU  par 
Agardh,  et  voisin  du  PUlola  et  du  Digenea  du  même  auteur. 
Il  est  caractérisé  par  sa  fructification  composée  de  verrues 
nues, spongieuses,  formées  par  des  fibres  fastigiées  qui  servent 
de  réceptacles  aux  globules  séminif ères.  Ce  genre  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce  marine. 

Le  PoiYiDEs  LOMBRIC  AL  :  P.  lumhricalis ,  Agardh,  5p.  alg,,  pag. 
1^21  Fucus  rotundus,  Gmel.,  Fi/c,  pi.  6,  fîg.  3;  Turn.,  HiU., 
pL  5  ;  Engi.  bot.,  1 738,  Stackh.,  ISer. ,  pi.  6 ;  Flor.  Dan. ,  pi.  $44. 
Plante  de  sept  k  huit  pouces  de  longueur;  fronde  filiforme; 
dichotome,  de  l'épaisseur  d'une  plume  de  corbeau  à  sa  base, 
d'un  brun  purpurin,  et  presque  diaphane,  fixée  par  une  ra- 
cine semblable  à  une  rondelle  ou  à  un  écusson.  La  fructifi- 
cation recouvre  la  fronde  dans  ces  diverses  parties  indistinc« 
tement.  Les  verrues  forment  de  petits  amas,  et  sont  absolu- 
ment privées  d'épiderme  et  irréguliéres.  Leurs  fibres,  immé* 
diatement  fixées  sur  la  fronde,  sont  horizontales,  dichotomes, 
fastigiées,  hyalines,  articulées  :  entre  elles  sont  des  globule^ 
rpses,  pyriformes*,  soutenus  sur  un  pédicelle  composé  d'une 
réunion  de  fibres.  Les  séminules.^  ovales  ou  elliptiques,  son^ 
placées  en  abondance  sur  ces  fibres,  comme  sur  des  placentas» 
Cette  structure  de  la  fructification  du  polyides  lombrical  avoit 
déjà  été  observée  par  Turner  ,  et  Agardh  la  trouve  exacte. 
Cet  auteur  voit  quelque  analogie  entre  cette  plante  et  les 
plantes  phanérogames,  tant  à  cayse  de  la  structure  des  verrues 
qu'il  compare  à  des  fleurs,  que  par  le  tissu  de  la  substancç 
delà  fronde,  qu'il  trouve  composée  :  i."*  d'une  sorte  de  moelle 
intérieure;  2.^  d'une  espèce  de  tissu  cellulaire  composé  de 
fibres  horizontales  rameuses,  qui  partent  de  la  moelle,  et  rayon- 
nent à  leur  extrémité;  3.*  d'une  écorce  qui  n'est  qu'un 
tissu  plus  compacte ,  formé  par  les  dernières  divisions  des  fibres 
du  tissi^  cellulaire.  Cette  écorce,,  dans  les  parties  011  la  fructi- 
fication est  fixée  ,  ofifre  des  fibrilles  remplies  d'une  masse 
pulvérulente  qui  semblent  être  leur  prolongement  et  leur 
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servir  de  racine*  La  poussière  des  masses  pulvérulentes,  vue 
au  microscope,  présente  des  corpuscules  ponctiformes,  qui,  en 
laissant  macérer  la  plante,  se  détachent  et  se  dispersent. 

Le  polyides  lorabrical  se  trouve  dans  TOcéan,  depuis  les 
c6tes  de  France  jusque  dans  le  Nord;  on  le  trouve  fixé  sur  les 
rochers  ou  rejeté  sur  la  plage.  11  oflfre  deux  variétés  :  Tune , 
commune  partout  et  dans  la  mer  Baltique,  a  la  fronde  grêle 
et  noirâtre  :  c'est  le  fuscus  fastigiatus ,  E«p. ,  Fuc,  pL  16;  et 
un  autre,  dont  la  fronde  est  sétacée,  c'est  le  fucus  fiutigiatus , 
Wulf.  in  Jacq.,  ColL,  pi.  14^  observé  dans  l'Adriatique  et 
en  Suède. 

Les  atgologues  ont  été  assez  embarrassé  de  savoir  à  quel 
genre  on  devoit  rapporter  le  polyides  lombrieal  :  Lamonroux 
en.  a  fait  son  Gigartina  rotunda;  Lyngbye,  une  espèce  de /nrce/- 
laria;  et  Agardh  lui-même  une  espèce  de  son  genre  Ckor^ 
daria.  (Lem.) 

POLYLEPIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
incomplètes,  de  la  famille  des  rosacées^  de  Vicosandrie  mono^ 
gjnityâe  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  IPn  calice 
persistant  ;  le  tube  turbiné ,  à  trois  ou  quatre  angles ,  resserré 
et  muni  à  son  orifice  de  plusieurs  dents  en  forme  d'épines; 
point  de  corolle;  cinq  à  vingt  étamines  et  plus,  attachées  à  Tori- 
fice  du  calice  ;  les  anthères  velues;  un  ovaire  renfermé  dans  le 
calice,  surmonté  d^un  style  court  et  d'un  stigmate  à  plusieurs 
divisions;  la  semence  est  recouverte  par  le  tube  endurci  du 
calice  ,  épineux  au  sommet ,  couronné  par  le  limbe  persistant  ; 
la  radicule  supérieure. 

PoLYLEPis  BLANCHATRE;  Pofylepis  incaruiy  Kunth  in  Humb.  et 
Bonpl.,  Nov,  gen.y  6,  pag.  227.  Arbrisseau  de  deux  ou  trois 
pieds,  très-rameux,  à  rameaux  cylindriques;  dont  l'écorce 
est  brune,  fragile  ;  les  plus  jeunes  chargés  de  stipules  et  de  pé« 
tioles  persistans.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  alternes,  ternées; 
les  folioles  oblongues,  lancéolées,  arrondies  et  échancrées  au 
sommet,  en  coin  à  leur  base,  crénelées,  glabres  en  dessus  et 
un  peu  visqueuses,  médiocrement  blanchâtres  et  tomenteuses 
'en  dessous,  inégales;  la  foliole  du  milieu  est  pédicellée,  longue 
de  six  ou  huit  lignes,  large  de  deux  et  demi.  Les  stipules  sont 
géminées,  membraneuses,  soudées  à  la  base  du  pétiole;  les 
pédonicules  axiUaires,  de  la  longueur  des  feuilles,  pubescens^^ 
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chargés  de  trois  à  quatre  fleurs  alternes,  sessiles^  munies  de 
bractées  oblosgues ,  lancéolées ,  pubescentes.  Le  calice  est  légè- 
rement tomenteux  et  blanchâtre.  Cette  plante  croît  proche 
Guachucàl ,  sur  la  rive  de  Rîo-blando. 

PoLYLEPis  VELU;  Poljylepis  villosa,  Kunth  inHumb.,  loc.  cit. 
Arbre  de  vingt  à  vingt- cinq  pieds,  dont  le  bois  est  très-dur. 
Les  rameaux  sont  glabres;  les  feuilles  pétiolées,  alternas,  ter- 
nées  ;  les  folioles  oblongues,  crénelées,  rétrécies  en  coin  à 
leur  base ,  arrondies  au  sommet ,  veinées ,  réticulées ,  coriaces , 
vertes  et  un  peu  glabres  en  dessus,  légèrement  velues  et  blan- 
châtres en  dessous,  particulièrement  dans  leur  jeunesse,  arti- 
culées sur  le  pétiole  commun ,  longues  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ligues,  larges  de  six,  munies  de  deux  stipules  à  la  base  du  pé- 
tiole, fortement  appliquées  contre  les  rameaux,  à  peine  ve- 
lues. Les  fleurs,  disposées  vers  l'extrémité  des  rameaux,  en 
grappes  axillaîres  solitaires,  médiocrement  pédonculécs,  sont 
sessiles ,  opposées ,  alternes  ou  ternées,  accompagnées  de  brac- 
tée» lancéolées ,  acuminées,  un  peu  velues.  Elles  offrent  envi- 
ron vingt  étamines  insérées  à  l'orifice  du  calice;  les  anthères 
velues;  un  stigmate  presque  pelté,  à  plusieurs  divisions.  Le 
calice  des  fleurs  femelles  est  médiocrement  velu ,  un  peu  co- 
riace, à  six  ou  huit  angles,  resserré  à  son  orifice?  le  limbe  a 
trois  ou  quatre  divisions  réfléchies ,  avec  des  dents  épineuses 
qui  terminent  les  angles ,  dont  trois  alternes  plus  larges.  Cette 
plante  croit  au  Pérou,  proche  Caxamarca. 

Polylepis  lanttginecx  ;  Poljlepis  lanuginosa ,  Kunth  in  Humb., 
loc.  cî^,  pag.  228.  Cet  arbre  a  des  rameaux  alternes,  cylin* 
driques,  très- rapprochés,  revêtus  d'une  éc crée  fragile ,  char- 
gés dans  leur  jeunesse  de  pétioles  et  de  stipules  persistans.  Le» 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ailées  avec  une  impaire;  les  pé- 
tioles longs  de  deux  pouces  et  plus,  avec  deux  ou  trois  paires 
de  folioles  opposées ,  sessiles ,  la  terminale  pédicellée,  oblongue , 
arrondie  à  se$  deux  extrémités ,  un  peu  échancrée ,  presque 
entière  ou  un  peu  crénelée ,  coriace ,  veinée ,  glabre ,  verte 
et  luisante  en  dessus,  soyeuse,  lanugineuse  et  argentée  en 
dessous;  les  stipules  sont  entièrement  soudées  avec  le  pétiole, 
soyeuses,  très -serrées  contre  l^s  rameaux.  La  longueur  des 
iblioles  est  de  huit  à  neuf  lignes.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  grappes  axîlkires,  solitaires,  vers  l'extrémité  des  rameaux  | 
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ces  fleun  sont  ^ettiles,  alternes,  accompagnées  de  Bfactées 
ovales,  acuminëes ,  concaves  «  soyeuses;  le  calice  est  lannginenx 
et  argenté;  le  tube  triangulaire,  muni  de  plusieurs  dents  épi« 
neuses;  Torifioe  resserré;  le  limbe  à  trois  divisions  profondes^ 
étalées,  planes,  ovales,  un  peu  aiguës,  presque  de  la  longueur 
du  tube.  Cette  plante  croit  au  pied  de  la  montagne  de  Chim- 
boraço.,  proche  Calpi. 

PoLTLErisAGKArPEs;  PofyUpU  rocemosa^  Ruiz  etPav*,  5^4 
vegeL  Flor,  per,^  pag.  iSg.  Cette  plante  est  un  arbre  d'en^ 
viron  soixante  pieds  de  haut,  son  bois  est  très* dur,  employé 
à  divers  usages  économiques  :  ses  feuilles  sont  alternes,  ai* 
lées  avec  une  impaire;  les  folioles  alongées,  ou  en  ovale  ren- 
versé ,  crénelées  à  leurs  bords ,  échancrées  k  leur  sommet  ; 
les  fleurs  duposées  en  grappes.  Le  limbe  du  calice  est  partagé 
en  trois  découpures  profondes;  les  étaminessont  nombreuses; 
les  anthères  lanugineuses;  les  stigmates  en  pinceau.  Le  fruit, 
est  en  forme  de  massue,  à  trois  ou  quatre  angles  inégaux, 
couronné  par  le  limbe  du  calice.  Cette  espèce  croît  sur  le 
bord  des  rivières,  au  Pérou.  (Poia.) 

POLYMÉRIE,  Polymeria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de 
la  famille  des  corwolvulacées ,  de  la  pentandrie  monogynie  de 
Linnsus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq 
divisions  profondes;  une  corolle  en  entonnoir,  plissée;  cinq 
étamines;  un  ovaire  supérieur  à  deux  loges  monospermes;  un 
style;  quatre  ou  six  stigmates  aigus;  une  capsule  unilocu- 
laire,  à  une  ou  deux  semences. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Rob.  Brown,  est  très-voisin  des 
liserons;  il  en  diffère  par  le  nombre  de  tes  stigmates;  par  les 
loges  de  Tovaire  monospermes  :  celles  des  liserons  renferment 
deux  ovules.  Les  polyméries  sont  des  plantes  à  tiges  étalées 
ou  rampantes  ,  point  laiteuses  ;  les  pédoncules  axillaires, 
pourvus  de  deux  bractées.  M.  B;>own  a  mentionné  les  es- 
pèces suivantes. 

PoLTMéaiE  CAUCTNALB  ;  Pofymeria  calicîna ,  Rob.  Brown  , 
Not^.  Holl. ,  1 ,  pag.  588.  Cette  plante  a  des  tiges  garnies 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  oblongues,  obtuses,  presque 
glabres;  dans  une  variété  elles  sont  alongées,  linéaires^ 
légèrement  pubesceates  ;  le  calice  est  divisé  en  cinq  foliole* 
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inégales,  les  extérieures  en  cœur  à  leur  base;  les  semences 
glabres.  Dans  le  pohymeria  pusilla  les  folioles  du  calice  sont 
toutes  égales;  les  feuilles  oval«s,  obtuses  ou  bien  linéaires, 
presque  hastées  dans  une  variété  ;  les  semences  un  peu  ve- 
lues. Ces  deux  plantes  croissent  à  la  Nouvelle- Hollande. 

PoLTMâRiE  A  QUATRE  VALVES  ;  Pol^meria  <qua4riyali'is ,  Rob. 
Brown,  loe,  ciU  Dans  cette  espèce  les  feuilles  sont  en  cœur, 
obtuses  à  leur  sommet ,  '  glabres  ,  à  leur  face  supérieure ,  tra- 
versées en  dessous  de  nervures  un  peu  pube^centes  ;  les  pé- 
doncules sont  uniflores;  le  calice  à  cinq  folioles  égales;  les 
capsulés  se  partagent  en  quatre  valves  :  elles  renferment  deux 
semences  tomenteuses.  Dans  lepolymerialanata  les  feuilles  sont 
en  cœur,  obtuses  et  un  peu  .mucronées  à  leur  sommet ,  lanu- 
gineuses à  Iciurs  deux  faces,  ainsi  que  les  semences.  Dans  le 
pol^mena  amhigua  les  feuilles  sont  oblongues ,  «n  canir ,  ob- 
tuses et  mucronées,  presque  glabres,  en  des&us,  lanugineuses 
en  dessous;  les  pédoncules  chargés  dlune  ou  de  trois  fleurs  ; 
toutes  les  folioles  du  caUce  égales.  Ces  plantes  croissent  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle -Hollande.  (Poia.) 

?OLYMÉSiOSOMATES ,  Poiymerosomata,   (Entom.)  Ordre 
d'insectes  aptères ,  fondé  par  M*  Leach ,   auquel  il  donne 
pour  caractères  :  Corps  formé  d'une  série  d'anneaux,  et  ter- 
miné par  un  abdomen  sessile  ;  des  mandibules«didactyleâ  et 
des  mâchoires;  six  à  huit  yeux;,  huit  pattes. 

Cet  ordre  comprend  les  genres  Siron ,    Obisie ,  Buthus, 
Scorpion,  Thélyphone  et  Tarantule;  ce  dernier  se  rappor- 
tant au  genre  Phryne  de  M.  Latreille.  (Desm.) 

POLYMIGNITE.   {Min.)   M.  Berzeliua  vient  de  décrire  et 
de  faire  connoitre  sons  ce  nom  un  minéral  très -composé, 
qu'il  a  trouvé  dans  la  isyénite  zirconienne  <le  Friderichswem , 
en  Norwége.  11  se  présente  disséminé  soua  forme  de  petits 
prismes  rectangulaires,  noirs  et  brillans,.  ejt  e^  coinp^sé 
d'acide  titanique  ...»•.  <  46,3 
de  zircqne.  *.....,•«.•.   14,4 

d'oxîde  de  fer. •......•,  12,^. 

d'ytria..*.....  *..k.  t.   11, S    .    . 

d'oxide  de  cérium..»^*     S  .    ,. 

de  chaux 1 . .  •     4,3     u 

d'oxide  de  manganèse*     s»? 
4a.  25 
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avec  des  traces  de  silice ,  d'oxide ,  d'étain ,  de  potasse  et  de 

magnésie.  (B.) 

POLYMNE.  (Ichthyol.)  Voyez  Amphipkion  dans  le  Supplé- 
ment du  tome  II  de  ce  Dictionnaire  et  Lotjan.  (H.  C.) 

POLYMNIE,  Poljmnia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  composées,  de  la  famille  des  corjrmhifires ,  de 
la  syngénésie  polygamie  nécessaire  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  l'n  Galice  double;  l'extérieur  à  quatre 
ou  cinq  folioles  étalées  ;  l'intérieur  à  plusieurs  folioles  con- 
caves; les  fleurs  radiées;  les  demi-fleurons  de  la  circonférence 
femelles;  les  fleurolis  du  centre  mâles  ;  le  réceptacle  garni  de 
paillettes ,  les  semences  nues  au  sommet,  quelquefois  couron- 
nées d'une  membrane  denticulée. 

Ce  genre  a  éprouvé  plusieurs  réformes ,  d'après  des  diffé- 
rences observées  dans  plusieurs  parties  de  la  fructification, 
dans  le  calice  simple  ou  double,  dans  le  réceptacle  nu  ou 
garni  de  paillettes,  dans  les  se.mences  couronnées  par  une 
membrane  denticulée ,  par  les  fleurs  du  centre  bermaphro- 
dites  et  fertiles,  celles  de  la  circonférence  femelles  et  stériles. 
d'où  résulte  le  genre  ff^edelia,  pour  le  polymnia  wedelia, 
(voyez  Wedelia).  Ailleurs  le  calice  est  d'une  seule  pièce ,  à 
quatre  divisions  élargies  ;  le  réceptacle  gariki  de  paillettes;  les 
âemences  i^ues  au  sdmmet  ;  les  fleurs  du  centre  bermaphro- 
dites;  celles  de  la  circonférence  femelles,  toutes  fertiles,  d'où 
le  genre  Tetragonotheca ,  établi  par  l'Héritier  pour  le  Polymnia 
Utragonotheca,  Linn.  (voyez Tetragonotheca). 

PoLYMNiE  DU  Canada  :  Polymnia  canadensis^  Linn.,  Spee,; 
Lamk.,  IlL  gen. ,  tab.  71 1 ,  fig.  1 ,  Gœrtn. ,  DefruçLy  tab.  174, 
Aman,  acad* ,  3  ,  tabw  1 ,  fig.  5.  Cette  plante  a  des  tiges  droites, 
rudes,  velues,  longues  de  cinq  à  six  pieds;  ses  rameaux  sont 
inégaux,  étalés,  alterner,  les  supérieurs  beaucoup  plus  longs; 
les  feuilles  amples ,  alternes ,  pétiolées ,  avec  des  sinuosité 
très- profondes,  garnies  à  leurs  bords  de  petites  dents  aigutfs; 
velues  en  dessous,  particulièrement*  le  long  des  principales 
nervures  et  sur  les  pétioles,'  qui  sont  quelquefois  un  peu 
ailées  vers  leur  partie  supérieure  1  les  feuilles  des  rameaux 
supérieurs  sont  hastées  ,  triangulaires ,  médiocrement  den- 
tées-'; les  dernières  presque  linéaires.  Les  fleurs,  un  peu  globu- 
leuses, forment,  au  sommet  dts  rameaux,  de  petits  corymbes. 
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Le  calice  extérieur  est  à  cinq  folioles  lancéolées,  aiguê's;  Fin- 
térieur  plus  court;  les  folioles  ovales,  concaves,  un  peu  acu- 
mînées  ,  que  Gœrtner  considère  comme  les  paillettes  exté- 
rieures du  réceptacle.  Cette  plante  croît  au  Canada ,  dans 
les  forêts,  sur  les  terrains  gras  et  en  pente. 

PoLrMNiE  véDALiE  :  Polymnia  wedalia,  Linn. ,  5p«c.;  Lamk., 
IlLgen, ,  tab.  711^  fig.  2  ;  Pluken* ,  Alm,,iah.  83  ,  fig.  3  ;  Mo  ris. , 
Hist.,  3,  §.6,  tab.  7,  fîg.  56.  Cette  espèce  a  une  tige'  très- 
élevée,  rude,  anguleuse,    divisée    en  rameaux  étalés.   Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées;  celles  du  bas  très- amples, 
anguleuses,  profondément  sinuées,  d'un  vert  clair,  rudes, 
particulièrement  à  leur  face  inférieure  ;  les  feuilles  supé- 
rieures sont  moins  divisées,  à  lobes  anguleux,  moins  pro* 
fonds,  quelquefois  trilobées.  Les  fleurs  sont  terminales,  réu- 
nies en  paquets  assez  rapprochés.    Le    calice  extérieur  est 
composé  de  cinq  folioles  étalées,  ovales,  obtuses,  beaucoup 
plus  larges  que  celles  du  calice  intérieur.  Ces  dernières  sont 
alongées,  linéaires,  un  peu  aiguës;  la  corolle  jaune.  Cette 
plante  croit  dans  la  Virginie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 
FoLYMNiE  D*ABYssimEji Polymnia abjssinica^  Linn.  fils,  SuppL^ 
383.  Plante  herbacée,  dontles  tiges  sont  hautes  d'environ  huit 
pieds,  cylindriques,  de  la  grosseur  du  doigt,  rudes,  chargées 
de  points  ovales,  cbnvexes,  roussàtres,  divisées  en  rameaux 
à  leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles, 
amplexicaules ,  entières ,  lancéolées  ,  élargies  à  leur  base , 
dentées  en  scie  à  leurs  bords,  glabres  à  leurs  deux  faces,  ai- 
guës.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales,  portées  sur  des 
pédoncules  nus ,  droits  et  alongés.  Leur  calice  est  composé  dé 
cinq  grandes  folioles  ovales ,  ouvertes,  en  cœur»  un  peu  den- 
tées, bâillantes  à  la  base.  La  corolle  est  jaune;  les  demi-fleu- 
roBS  de  la  circonférence  sont  larges,  obtus,  à  trois  dents  au 
sommet,  pubescens  à  leur  base  ;  les  fleurons  du  centre  son^ 
saillans,  hermaphrodites;  les  semences  nues  et  obi  ongles,  sur 
un  réce(>tacle  convexe,  garni  de  paillettes.  Cette, plante  croit 
dans  PAbyssinie.  '  . 

PatYMNiE  DES  aiVAGEs;  Polymnia  riparia^  Kunth  in  Humb. 
et  Bonpl. ,  Noi'.  geit. ,  vol.  4,  pag.  282»  Cette  plante  a  des 
tiges  droites,  herbacées,  rampantes,  compri^iées.,  ûstuleuses, 
les  rameaux  glabres»  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées^ 
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presque  ovales,  sînuëes,  à  angles  acuminës,  un  peu  en  CiBut 
à  leur  base,  dentées,  courantes  sur  le  pétiole,  légèrement 
liispiHes  à  leurs  deux  faces ,  à  trois  nervures  saillantes,  longues 
d'environ  six  ponces,  larges;  les  feuilles  supérienres  plus 
petites,  presque  sessîles,  ovales,  acuminées,  en  coin  à  leur 
base;  les  péd.oncules  terminaux,  munis  de  quelques  fleurs  pé- 
dicellées,  opposées;  les  supérieures  alternes;  les  pédicelies 
hérissés;  le  calice  extérieur  est  plus  grand ,  à  cinq  folioles  bé-> 
rissées,  un  peu  arrondies;  les  folioles  du  calice  intérieur  sont 
lancéolées,  linéaires,  concaves,  avec  des  poils  glanduleux; 
les  paillettes  du  réceptacle  linéaires ,  lancéolées  ;  les  coralles 
jaunes;  les  semences  glabres^  comprimées,  nues  au  sommet. 
Cette  plante  croit  sur  le$  rives  du  fleuve  de  la  Magdekine , 
k  la  Nouvelle- Grenade. 

FoLYMNiE  MACVLÉE  :  Polymnia  maculata^  Willd.,  Enum,  ^  2, 
pag.  934;  Cavan.,  7c*  rar.,  3  ,  tab,  227.  Ses  tiges  sont  droites, 
longues  de  sept  pieds,  cannelées,  hérissées  de  poils  courts; 
les  rameaux  opposés,  parsemés,  ainsi  que  les  pétioles  et  les 
tiges,  de  taches  nombreuses  d'un  pourpre  soihbre;  les  feuilles 
sont  molles,  opposées,  réunies  à  leur  base;  les  inférieures  en 
cœur,  larges  de  six  pouces,  à  neuf  angles  dentés;  les  supé- 
rieures hastées,  inégalement  dentées,  velues,  courantes  sur 
le  pétiole.  Les  flturs  sont  réunies  en  un  corymbe  terminal, 
soutenues  par  des  pédoncules  courts,  épais.  Le  calice  est 
composé  de  sept  folioles  disposées  sur  deux  rangs,  ovales, 
aiguës ,  striées ,  un  peu  pileuses.  La  corolle  est  jaune  ^  assez 
grande;  le  réceptacle  garni  de  paillettes  velues,  ovales,  ai- 
guè's;  les  semences  sont  glabres,  ovales,  nues  au  sommet.  Cette 
plante  croît  à  la  Nouvelle  r Espagne.  (Poir.) 

POLYMNITE.  (Min.)  ReuSs,  dans  son  Vocabulaire,  dit  que 
c'est  une  pierre  sur  laquelle  on  voit  des  espèces  de  dessin  en 
manganèse ,  qui  représentent  comme  des  marais  :  il  ne  dit 
pas  d'où  il  a  tiré  ce  mot.  (B.) 

POLYMORPHA.  (Bot.)  Fronde  d'une  substance  roîde,  car- 
tilagineuse,  très-glabre,  dichotome,  déchiquetée  ou  laciniée, 
ayant  ses  dernières  divisions  fourchues.  Fructification  tuber- 
culée,  orbiculaire,  enfoncée  dans  la  substance  de  la  fronde. 
Tels  sont  les  caractères  que  Stackhouse  attribue  â  ce  genre  de 
la  famille  des  algues,  que  les  botanistes  n'ont  pas  adopté. 


Digitized 


byGoogk 


POL  357 

Agardh  en  a. dispersé  les  espèces  dans. ses  genres  Sphœrococcus^ 
Sporochnus  j  Chondrus  et  Halymenia;  déjà  Lamduroux  les  avoit 
placées  dans  ses  genres  Chonàrus^  Delesieria,  Fucus.  (Lem*) 

POLYMORPHES,  Polymorpha.  {ConchyL)  Soldani ,  dans  sa 
Testacéographie  microscopique,  fatigué  sa.ns  doute  delà  forme 
extrêmement  variée  des  coquilles  microscopiques  vivantes  ou 
fossiles  qu'il  a  observées,  a  fini  par  comprendre  sous  ce  nom 
vague  toutes  les  espèces  qu'il  n'a  pu  rapporter  à  quelque 
forme  un  peu  connue.  C'est  dans  ce  groupe  surtout  que  De- 
nys  de  Montfort,  aidé  de  son  imagination,  a  puisé  pourTéta^ 
blissement  d'un  grand  nombre  de  ses  gei^rçs.  (De  B.) 

POLYMORPHUM.  (Bo^)  Genre  établi  par  M.  Chevalier,  et 
décrit  par  lui  dans  le  Journal  de  physique,  18:^2,  pag.  24. 
M.  Fée  a  cru  convenable  de  changer  son  nom  générique  en 
celui  de  Ji^terographa,  qui  en  effet  est  plus  conforme  aux  lois 
consacrées  pour  la  dénomination  des  genres;  Meyer,  d'une 
autre  part ,  semble  douter  si  Vheterographa  de  Fée  ne  scroit 
point  une  espèce  de  phacidium ,  ce  qui  a  lieu  de  nous  étonner, 
puisque  cet  auteur  et  M,  Chevalier  fondent  positivement  leur 
genre  sur  les  opegraphafaginea  et  querçina  de  Persoon ,  De  Can- 
dolle,  etc.,  que  tout  le  monde  convient  appartenir  à  la  fa- 
mille des  lichens  et  non  à  celle  des  champignons.  Pries,  Sj^L 
vegtt.y  1 ,  page  108,  nomme  ce  genre  Diçhœna^  et  annonce 
qu'il  contient  beaucoup  d'espèces ,  particulières  à  l'Amérique 
boréale  (voyez  PyaéNOMvcèTEs),  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  d'après  M.  Chevallier. 

Conceptacles  ou  apotheo  um  noirs,  très-variables  dans  leur 
forme,  sessiles  dans  leur  jeune  âge  ;  ils  sont  elliptiques^  dila- 
tés, en  forme  de  cupules,  ou  seulement  avec  une  fente  en 
dessus,  se  mettant  à  jour  en  déchirant  Tépiderme  de  la  plante 
qui  les  recouvre  ;  ensuite  amorphées  et  agrégées  de  manière 
à  ne  plus  former  que  des  taches  noires  ;  les  conceptacles  sont 
situés  sur  un  talus  à  peine  sensible  ou  nul. 

Le  PoLYiiORPHUM  DU  CHÊNE  (P.  quercinum)  n'offre  point  de 
croûte  sensible;  il  est  d'un  noir  mat,  et  forme  des  taches 
noires  arrondies  01^  irrégulières,  assez  rapprochées,  entremê- 
lées de  quelques  débris  d'épidermes  ou  de  lacunes  blanchâtres. 
Il  croît  sur  les  branches  du  chêne.  C'est  Vopegrapha  quercina, 
Pers.,  De  Cand.,  etc.  ^ 
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Le  PoLmroKPHVM  w  bêtice  (P» /aginevm).  Son  lalos  est  um 
peu  plus  apparent;  les  apotbëciums  forment  des  taches  très- 
étendues,  d*un  noir  décidé,  et  sans  lacunes  ou  presque  point 
de  lacunes  blanchâtres;  les  conceptacles  ne  sont  guère  dis- 
tinct* s  que  sur  les  bords.  Il  n'est  pas  rare  sur  Técorce  du  hêtre. 
C'est  Vopegrapha  faginea ,  Fers.  ;  mais  Acharius  n'a  pas  hésité 
à  réunir  sous  le  nom  de  opegrapha  maculons  {Syn,  lieh»,  p.  72  ) 
les  deux  espèces  ci-dessus,  Vopegrapha  canglomerata ,  Fers.,  et 
son  opegrapha  epiphega  ,  qu^il  avoit  cependant  reconnu  anté- 
rieurement. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  au  Mémoire  de  M.  Cherallîer, 
il  trouvera  une  description  détaillée  du  développement  des 
espèces  qu^il  a  décrites,  et  qui  autorisent  à  les  regarder  comme 
distinctes.  fl^M.) 

FOLYMORPHUS.  (Bot.)  Naumburg  fait  sous  ce  nom  un 
genre  du  peziza  inquinansj  Fers«,  qui  est  déjà  le  type  du  hur» 
cardia  de  Schmiedel,  et  du  hulgaria  de  Pries.  Ce  dernier  au- 
teur l'établit  et  le  caractérise  ainsi  qu'il  suit  :  Champignon 
ventru  et  un  peu  en  forme  de  toupie,  avec  un  rebord  sail- 
lant, d'abord  clos,  puis  s'ouvrant  bientôt  en  s'aplanissant  un 
peu,  gtutineux  à  Finlérieur,  rugueux  à  l'extérieur;  ayant 
l'hyménium  persistant,  lisse,  nu,  glabre,  discoïde.  Dans  la 
substance  de  l'hyménium  sont  plongés  des  amas  de  sporidies 
entremêlées  de  filets  ou  paraphyses  persistans  :  ces  sporidies, 
lors  de  la  maturité ,  s'échappent  élastiquement  en  lançant  les 
sporules  ou  séminules  qu'elles  renferment. 

Les  bulgaria  ont  un  voile  très- fugace  ;  ils  sont  gélatineux 
comme  les  tremelles,  épais,  et  d'une  consistance  élastique. 

Pries  s'excuse  d*avoir  changé  le  nom  de  Biircardia,  donné 
autrefois  à  ce  genre,  attendu  que  ce  nom  est  demeuré  à  un 
autre  genre  de  plantes  phanérogames.  Celui  de  bulgaria  fait 
allusion  à  la  forme  de  ces  champignons  qui  ressemble  assez  à 
celle  d'un  petit  sac. 

Les  espèces  du  Bulgaria  sont  peu  nombreuses,  inodores, 
insipides,  privées  de  racines,  molles,  assez  persistantes;  elles 
paroissent  à  la  fin  de  l'automne  et  en  hiver,  surtout  lorsque 
ces  saison»  sont  douces  et  favorables  à  leur  multiplication.  Elles 
croissent  la  plupart  en  petits  groupes  sur  les  troncs  d'arbres 
morts  et  sur  le  bois  coupé,  et  le  plus  souvent  sont  obligées 
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de  déchirer  Fécorce  pour  se  développer.  Elles  forment  dç 
petites  touffes.  Une  seule  espèce  est  terrestre. 

J.  1.*'  Espèces  subglobuleuses  et  terrestres. 

BuLGARTA  GLOBDLEDx  :  BulgaHa  glôhosa,  Pries,  Syst.  rnyc»,  2, 
pag.  i56;  Burcardia^  Schm.,  AnaL,  pag.  261 ,  pi.  69;  Ljyeoptr-r 
dum  truncaium,  Linn.  ;  Peziza  Burcardia^  Fers.  Champignon 
presque  sphérique  ou  ovale,  ventru,  couleur  de  terre  d'om- 
bre, rugueux  en  dessous,  à  disque  plan..  Sa  grosseur  varie 
entre  celle  d'une  prune  et  celle  du  poing.  Il  est  plissé  longt* 
tudinalement  en  dehors,  avec  des  rides  transversales;  il  est 
encore  revêtu  d*un  duvet  trés-fiti  et  imperceptiblement  grat- 
nuleux;  son  intérieur  est  un  peu  celluleux,  et  distendu  par  une 
humeur  gélatineuse,  limpide.  Son  disque,  d'abord  fermé, 
puis  concave,  se  développe  extrêmement  ensuite  en  s'aplanis- 
sant  un  peu.  Ce  champignon  croit  sur  la  terre  humide  et  ar- 
gileuse, dans  les  forêts  de  pins  en  Suéde,  auprès  d'Erlang,  etc.  ^ 
pendant  les  saisons  indiquées  plus  haut,  et  aussi  au  printemps* 

J.  2.  Espèces  en  forme  de  toupie,  ou  turbinées,     • 
et  lignatiles. 

BuLGARiA  NOIR  :  Bulgoriainquinans ,  Pries,  Syit,  mycoU;  Peziza^ 
Hall.,  H«/f.,  3»  pi.  48,  fig.  B;  Peziza  polymorpha,  FU  Dan»^ 
pi.  464;  Bli^ella pulla ^  Schœff.,  Fung.,  pi.  i58  ;  Peziza  hrunnea, 
Batsch  ,  Eleneh»^  fig.So;  Bureardia turbinata ^  Schm.,  An.,  pL 
70;  Octospora  dastica,  Hediv.,  Musc.j  2,  tab.  Gj'^fig.  5;  Peziza 
rUgra,  Bull.,  Champ.,  tab.  460,  fig.  1  ;  Sowerb.,  Fung.y  tab. 
428  ;  Peziza  inquinans^  Fers.  ;  Polymorphusl  tremeUoides,  Naumb.^ 
Dissert, ,  1782 ,  pag.  28  ;  Peau  de  morille  brune,  Paul.,  t.  2 ,  part» 
2  9  pag.  407  9  pK  188,  fig*  1  et  2.  Champignon  sessile,  turbiné 
ou  en  forme  de  cône  renversé  et  tronqué,  ferme,  élastique, 
à  surface  inférieure  ridée  et  peluchée  ;  à  surface  supérieure 
aplanie  ou  légèrement  convexe  ,  couverte  d'une  poussière 
abondante,  noire,  tachante  et  séminulifère.  Cette  espèce  offre 
deux  variétés  :  l'une  d'un  brun  noirâtre ,  et  l'autre  noire  en 
dessus,  couleur  de  rouille  en  dessous. 

Ce  champignon,  qui. a  deux  pouces  de  diamètre. sur  douze 
à  quinze  lignes  de  hauteur,  croit  sur  les  bois  morts,  sur  les 
arbres  abattus,  exposés  à  l'air  et  à  Thumidité;  dans  nos  chan- 
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tiers  on  remarque  qu'il  ne  se  rencontre  pas  sur  les  bois  ûôiiés. 
On  le  trouve  Âi  reste ,  sur  l>eaucoup  d'espèces  d'arbres ,  mais 
plus  fréquemment  sur  le  chêne  et  le  hêtre,  à  la  fia  de  l'au- 
tomne, en  hiver  et  au  printemps.  Comme  il  est  très-commun, 
on  a  cherché  à  en  tirer  parti,  mais  sans  succès;  selon  MuUer, 
on  peut  eh  préparer  une  bonne  colle;  selon  Paulet,  il  n'in- 
commode pas  les  animaux  auxquels  on  en  fait  manger. 

Pries  rapporte  encore  à  ce  genre  :  les  PezizapeUueens,  Schum., 
tremelloidea^  Bulliard ,  pura^  Persoon,  et  avec  ^oute  le  Peziza 
/i/5coiadia  de  Rebentisch.  (Lem.)  ^ 

POLVNÈME,  Polynemus.  (IchthjoL)  On  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  poissons,  qui  appartient  à  la  famille  des  dimé- 
rèdes ,  et  au  sous-ordre  des  abdominaux  dans  l'ordre  des  bo- 
lobranches. 

On  le  reconnôit  aux  caractères  suivans  : 

Catopes  sous  l'abdomen;  corps  conique;  nageoire  dorsale  double; 
nageoires  pectorales  à  plusieurs  rayons  libres^  isolés;  tète  couverte 
d^  écailles;  museau  bombé  ;  préopercule  dentelé;  dents  en  velours. 

On  séparera  aisément  les  Polynômes  des  Polydacttl^s,  qui 
ont  la  tête  alépidote,  et  des  Cirrhites,  ainsi  que  des  Chéilo- 
DACTYLES,  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire  du  dos»  (Voyez  ces 
mots  et  DiMéRàoEs.) 

Parmi  les  espèces  que  renferme  ce  genre ,  et  qu'on  appelle 
vulgairement  Poissons  mangues  ou  Paissons  de  Paradis,  nous 
citerons  : 

Le  Polynôme  émoi  ,  Poljmemus  emoû  Cinq  rayons  libres  au» 
près  de  chaque  nageoire  pectorale;  yeux  grands  et  couverts 
d'une  membrane  ;  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  celle 
d'en  bas;  ligne  latérale  droite;  une  grande  partie  des  na- 
geoires écailleuse  ;  teinte  générale  argentée  ;  dos  cendré  ;  na- 
geoires pectorales  brunes,  et  parsemées,  ainsi  que  le  bord 
des  autres  nageoires,  de  points  très •* foncés.  Taille  de  quatre 
pieds  environ. 

Ce  sont  les  habitans  d'Otaïti  qui  ont  donné  le  nom  d'émoi 
k  ce  poisson ,  qui  fréquente  aussi  les  côtes  de  l'île  Tanna ,  les 
rivages  de  l'Amérique  méridionale  et  les  eaux  du  golfe  de 
Bengale.  Les  habitans  de  Traoquebar  et  de  Malabar  le  re- 
cherchent comme  un  de  leurs  ^meilleurs  poissons ,  et  à  la 
côte  de  Coromandel,  principalement  sur  les  bords  du  Goda*- 
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véri  et  du  Krlsenha,  on  le  marine ,  on  le  séché,  on  le  àale, 
afin  d*en  manger  toute  l'année.  On  le  pèche  au  filet  pu  i 
Fhameçon. 

Le  Polynôme  pBNTADAÇTYLE  ;  Polynemuè  quinquarius^  Linnœiis, 
Cinq  rayons  libres  auprès  de  chaque  nageoire  piectorale.  Il 
fréquente  les  eaux  de  l'Amérique,  et  a  été  figuré  par  Séba, 

3,    XXVII,  2. 

Le  Polynôme  PARADIS  ;  Po(^i»cmiis  parodi^ei/s ,  Linnœus.  Sept 
rayons  libres  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale  ;  dos  bleu  ; 
flancs  et  ventre  argentins;  nageoires  grises  ;  queue  fourchue. 

Ce  poisson,  dont  la  chair  est  exquise,  a  pour  patrie  les 
parages  de  Surinam ,  des  Antilles  et  de  la  Caroline. 

Le  PoLYNÈME  CAMUS  ;  Pàlynemus  decaiaoljlus ,  Bloch.  Dix 
rayons  libres  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale  ;  écailles 
grandes  et  molles;  côtés  argentins;  dos  brun;  nageoires  -et 
bordure  de  chaque  écaille  brimes  aussi. 

Ce  polynème,  bon  à  mangier  égalenient  ,shabite  la  mer 
de  Guinée. 

Le  Polynème  makgo  ;  Polynemus.  virginiaus ,  Lînnœus.  Na* 
géoire  caudale  lancéolée,  large;  opercules  dentelées;  ^ept 
rayons  libres  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale. 

Des  eaux  de  P Amérique. 

M.  Cuvier  soupçonne  que  cette  dernière  espèce  pourroit 
bien  n'être  que  le  piraooaba  ou  paradiseus  de  Bloch,  qui  au-* 
roit  été  décrit  d'après  un  individu  à  queue  mutilée.  Il  pense 
aussi  que  le  Polynemus  niloticus  de  M*  Schneider  résulte  de 
la  confusion,  faite  par  Bruce,  d'un  dessin  d.e  polynème  pris 
daofr  la  mer  Rouge ,  avec  des  notes  relatives  au  hin^y  du 
Nil.  (H.  C.) 

POLYNEVRON ,  PROBATION,  {Bot,)  Homs  grecs  «ncienf 
'du  plantain,  cités  par  Ru ellius.  (  J. ) 

POLYNOÉ ,  Pofynoé.  (  Chélopod.  )  Subdivisipn  générique 
établie  par  M.  Savigny  et  adoptée  par  M*  de  Lamarck  parmi 
les  aphrodites ,  pour  les  espèces  qui  ont  des  écailles  dorsales 
visibles,  cinq  cirrhes  tentaculaires ,  deux  paires  d'yeux,  des 
màehoires  et  des  tentacules  simples ,  couronnant  Porifice  de 
la  trompe,  ce  qui  correspond  exactement  au  genre  que  M. 
le  docteur  LeAch  avoit  désigné  sous  le  pom  de  Lépid^te» 
Outre  Paphrodile  écailleuse,  qui  appartient  à  ce  gepre  et  qui 
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a  été  décrite  à  son  atticle,  M.  Savigny  en  fait  connoitre  cinq 
autres  eJipèces,  qu'il  divise  en  deux  sections,  suivant  qu^ii 
n'y  a  ni  cirrhe  tentaculaire  médian  ,  ni  cirrhes  filamenteux 
prés  Fanus ,  ou  que  des  deux  parties  -existent.  Dans  la  pre- 
mière section  se  trouve  : 

La  P»  ÉPINEUSE-,  ?•  mttricata^  De  l'Isle- de-France.  Elle  est 
ovale,  déprimée,  et  ses  écailles,  brunes,  réticulées,  avec  une 
li^ne  longitudinale  noirâtre,  sont  épineuses  en  arrière. 

Dans  la  s'^conde  section  sont,  avec  Taphrodite  écailleu^e*. 

La  P.  fiooppEUSE;  P.yioceosa ,  Sav.  Oblongue,  aiguë  et  rétré- 
cîe  en  arrière,  avec  les  soies  des  fascicules  supérieurs  tomen- 
teuses  :  couleur  cendrée  violàtre.  Côtes  de  France? 

La  P.  FEOiLLéE;  P.  foliota ^  Sav.  Corps  oblong- linéaire,  sub- 
dëprimé,  n'étant  pas  recouvert  par  les  écailles  dans  le  milieu 
du  dos.  Côtes  de  Nice. 

La  p.  vésiculeuse;  P.  impatiens,  Sfav.  Corps  oblong,  av<ec 
douze  paires  d'écaillés  dorsales  molles ,  voûtées  et*  subvési- 
culeuses  :  couleur  d'un  blanc  bleuâtre.  Mer  Rouge. 

La  P.  TRÈS  «soyeuse;  p.  s.etosissima ,  Sav.  Corps  oblong,  plus 
étroit  en  arrière  qu'en  avant;  côtés  de  la  tête  renflés;  soies 
longues,  d'un  blanc  doré;  couleur  générale  d'un  gris  fauve, 
avec  des  reflets  nacrés.  Patrie  inconnue.  Voyez  Vers,  pour 
le  système  général.  (  De  B.  ) 

POLYODON.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  à 
fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées  ^  de  la  triandrit 
digynie  de  Linnaeus ,  très-voisin  des  dinehra ,  auxquels  il  pourroit 
être  réuni.  Lç  caractère  essentiel  de  ce  genre  consiste  dans 
des  fleurs  unilatérales  ,  disposées  en  plusieurs  épis  sëssiles, 
réunis  en  Une  grappe  terminale;  des  épillets  à  deux  fleurs, 
l'une  sessile,  hermaphrodite;  l'autre  pédicellée ,  mâle  ou  sté- 
rile ;  le  calice  à  deux  valves  sans  arête  :  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites, la  valve  inférieure  de  la  corolle  à  cinq  dents; 
les  deux  latérales  et  celle  du  milieu  munies  d'arêtes:  dans 
les  fleurs  mâles ,  la  valve  inférieure  de  la  corolle  à  sept  dents 
pourvue  d'arêtes;  trois  étamines;  deux  styles. 

PoLYODON  DISTIQUE  ;  Polyodon  distichum,  Kunth  in  Htimb. 
et  Bonpl.,  Nof".  gen.^  i,  pag,  175,  tab.  55.  Cette  plante  a 
des  tiges  droites,  glabres,  rameuses,  cylindriques,  longues 
de  six  ou  sept  pouces.  Les  feuilles  sont  planes,  linéaires  y 
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presque  glabres ,  un  peu  pileuses  à  leur  base  5  rudes  à  leurs 
bords;  les  gaines  sont  légèrement  velues,  munies  à  leur  orifice 
d'une  membrane  courte  et  ciliée.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  un  épi  ou  plutôt  en  une  grappe  terminale,  composée 
de  quinze  à  seize  épis  partiels,  alternes,  sessiles,  distans,  un 
peu  réfléchis,  placés  sur  deux  i'angs  opposés ,  longs  d'un  pouce 
et  demi,  contenant  trois  ou  quatre  épillets  sessiles,  alternés, 
lancéolés,  tournés  du  même  côté,  à  deux  fleurs;  Funç  her* 
maphrodite  ,  sessile;  l'autre  ftiàle  ou  stérile ,  pédicellée  ;  le 
rachis  rude,  comprimé,  strié;  les  Valves  du  calice  rudes  sur 
leur  dos  ;  celles  de  la  corolle  glabres.  Cette  plante  croît  sur 
les  hautes  montagnes,  dans  la  province  de  Quito.  (Poir.) 

POLYODON,  Spatularia.  {IchthyoL)  Feu  le  comte  de  La- 
cépède,  que  la  mort,  qui  ne  respecte  rien,  n'a  pu  faire  ou- 
blier aux  amis  des  sciences  et  de  la  vertu ,  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  chondroptérygiens  de  l'oî'dre  et  de  la 
famille  dés  éleuthéropomes,  et  reconnoîssable  aux  caractères 
suivans : 

Catopes  ahdominaux;  squelette  cartilagineux;  branchies  à  oper- 
cules sajis  membranes;  corps  nu;  des  dents  aux  mâchoires  et  au 
palais;  museau  aussi  long  que  le  corps  ^  à  bords  élargis  et  comme 
phjrlloïde. 

On  distinguera  facilement  les  Polyodons  des  Pégases  et  des 
Esturgeons,  qui  ont  le  corps  protégé  par  des  écussons  osseux. 
(Voyez  ces  deux  noms  de  genre  et  Éleuthéropomes.) 

Le  genre  Polyodonne  renferme  encore  qu'une  espèce  ;  c'est 

Le  PotYODON  FEUILLE:  Folyodon foUum,  Lacép.;  Spatularia, 
Shaw;  Squalus  spatula,  Mauduyt;  Chien  de  mer  feuille,  Bon- 
saterre.  Ouverture  de  la  bouche  arrondie  en  devant,  et  si- 
tuée au-dessous  de  la  tête;  deux  rangs  de  dents  fortes,  ser- 
rées et  crochues  à  la  mâchoire  supérieure  ;  une  seule  rangée 
à  rinférieure  ;  position  des  nageoires  et  forme  générale  des 
esturgeons;  ouïes  très  -  ouvertes  et  à  opercules  prolongées  en 
une  pointe  membraneuse,  qui  règne  jusque  sur  le  milieu 
du  corps;  rachis  en  forme  de  corde  comme  chez  la  lam- 
proie ;  une  vessie  natatoire  ;  une  valvule  en  spirale  dans 
l'intestin. 

Ce  poisson ,  qui  ne  parvient  guère  qu'à  la  taille  de  dix  à 
onze,  pouces,  et  dont  la  gueule  est  très -fendue,  est  d'une 
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couleur  grise  uniforme,  avec  uae, ligne  latérale  i  et  une  na- 
geoire caudale  bilobée. 

On  ne  sait  rien  sur  ses  mœurs.,  ses  habitudes  et.sa  manière 
de  vivre.  Il  habite  le  Mississipi.  (H.  C.)    . 

POLYODONTES,  Pofyodonta.  (Mû/ûcoz.)' Nom  de  famille 
sous  lequel  Megerle  et  M.  de  filainville  réunissent  les  subdivi- 
sions établies  dans  le  genre  Arche,  de  Linné.  Voyez  Tarticle 
MoLUJSQOES.  (De  B.) 

POLYOMMATE,  Paljommatus.  {ErUom.)  Ce, nom  est  tout- à 
fait  grec,  TroXvofj^fjutroç^  et  signifie  qui  a  beaucoup  d'yeux, 
ooulatissimuâ  ;  c'est  l'un  des  surnoms  d'Argus.  Fabricius  Ta  em- 
ployé pour  désigner  un  genre  qu'il  a  établi  parmi  les  papillons, 
et  qui  comprend  les  pi^tites  espèces,  telles  que  l'argus  bleu  et 
autres ,  qui  ont  beaucoup  de  taches  œillées  sousles  ailes.  Voyez 
l'article  Papilloiî,  tome  XXXVII,  page  371.  (CD,) 

POLYONYMON.  (Bot.)  Voyez  Helxine.  (J.) 

POLYORCHIS.  {Bot.)  Pétîver  a  donné  ce  nom  à  deux  or- 
chidées, que  Willdenow  rapporte  à  son  serapias  oxjgloUis, 
(Lem.) 

POLYOZE,  Poljozus.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  rubiacées , 
de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  i  Un  calice  à  quatre  dents  ;  une  corolle  mono- 
pétale ;  le  tube  court  ;  le  limbe  à  quatre  lobes  réfléchis  ;  quatre 
étamines  non  saillantes;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un 
stigmate  assez  grand  ,  cylindrique ,  échancré  au  sommet  ;  le 
fruit  est  une  baie  charnue,  à  une  seule  loge,  contenant. deux 
semences, 

PoLYOZE  BiPiNNé  ;  Polyozus  hipinnata  ,  Lour. ,  Flor.  Coch, ,  1 , 
P^g*  94*  Grand  arbre  trés-rameux  ;  les  rameaux  étalés;  les 
feuilles  deux  fois  ailées,  composées  de  petites  folioles  ovales, 
luisantes,  acumiuées  ,  très- entières.  Les  fleurs  sont  petites, 
d'un  vert  jaunâtre ,  assez  nombreuses,  disposées  en  grappes 
courtes,  axillaires,  sur  lesquelles  on  observe  quelques  fleurs 
neutres.  Le  calice  est  court,  tubulé,  à  quatre  dents  ;  les  £la- 
mens  sont  adbérens  au  tube  de  la  corolle;  les  anthères  alon- 
gées,  immobiles;  Fovaiçe  est  arrondi;  le  style  plus  long  que  la 
corolle.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine. 
Son  bois  est  pesant,  blanchâtre,  de  longue  durée;  il  n'est 
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attaqué  nî  par  les  vers,  nî  par  Thumidîté,  On  remploie  dans 
la  construction  des  ponts. 

PoLYozE  LANCÉOLÉ  j  Pol^ozus  latiçtolata ,  Lour; ,  loc.  cit.  Ar- 
brisseau qui  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds,  sur  une  tige 
droite,  divisée  en  rameaux  diffus,  garnis  de  feuilles  simples, 
opposées,  pétiolées,  lancéolées,  très-en  H  ères ,  glabres  à  leurs 
deux  faces.  Les  fleurs  sont  rougeâtres,  disposées  en  grappes 
terminales  et  rameuses.  '  Leur  calice  est  tubulé ,  à  quatre 
dents;  la  corolle  en  forme  d'entonnoir;  le  Hmbe,  de  la  lon- 
gueur du  tube ,  lanugineux  à  Fintérieur  de  l'orifice  ;  le  stig- 
mate échancré  ;  la  baie  fort  petite ,  arrondie ,  à  une  seule 
loge,  à  deux  semences.  Cette  plante  croît  en  Chine,  aux 
environs  de  Canton.  (Poir.) 

POLYPARA.  {Bot,)  Ce  genre  de  Loureîro  est  regardé  par 
lui-m^me  comme  très -voisin  du  genre  Houttaynia  dans  les 
Aroïdes  et  probablement  congénère.  Voyez  Houttuynia.  (J.) 

POLYPE  D'EAU  DOUCE.  (Actinaz,)  C'est  le  nom  sous 
lequel  Trembley  a  fait  connoitre  les  animaux  dont  Linné  a 
fait  le  genre  Hybiie.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

POLYPERA  {Bot.)  de  Persoon.  Voyez  Poiysaccûm.  (Lem.) 

POLYPES,  Polypa.  {Actinoz,)  Cette  dénomination ,  tirée  du 
grec,  imaginée  par  Aristote  et  adoptée  par  tous  les  auteurs 
grecs  et  latins,  qui  l'ont  suivi,  même  depuis  la  renai^ance 
des  lettres,  n'étoit  employée  par  lui  que  pour  désigner,  les 
animaux  que  nous  connoissons  aujourd'hui  sous  le  nom  de. 
poulpes,  mot  qui  n'est  réellement'  qu'une  contraction  de 
celui  de  polype ,  et  cela  parce  que  ces  animaux  semblent 
avoir  plusieurs  pieds ,-  ntables  observateurs  qui,  les  premiers, 
ont  étudié  les  Hydres  (voyez  ce  mot) ,  l'ayant  fait  sans  consi- 
dérer l'état  de  la  science  à  Tépoque  où  ils  écrivoient, 
et  ayant  remarqué  qu'ils  avoient  autour  de  la  bouche  des 
organes  qu'ils  regardoient  comme  analogues  des  bras  ou.  pieds 
àcB  polypes  d^Aristote,  ils  crurent  devoir  les  désigner  par  le 
nom  de  polypes;  en  sorte  que,  à  mesure  qu'ils  en  décou- 
vroient  de  nouvelles  espèces,  ils  employèrent  cette  dénomi- 
nation comme  générique ,  d'où  vinrent  les  noms  de  polypes  en 
bouquet,  d'eau  douce,  à  panaches.  L'analogie  qu'il  y  a  entre 
ces  animaux  et  ceux  des  coraux  des  madrépores ,  ayant  fait  en- 
suite étendre  ce  nom  de  polype  à  ceux- ci  i  il  en  résulta  que 
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c^  nom  devînt  presque  classique  et  qu'on  s^en  servit  pour 
réunir  tous  ces  animaux;  mais,  quand  on  vint  ensuite  àlea 
comparer  avec  les  polypes  des  anciens  ,  on  s'aperçut  aisé- 
ment qu'il  n'y  avoit  presque  aucun  rapport  entre  ces  deux 
groupes  d'animaux,  et  alors  on  consacra  définitivement  le 
nom  contracté  de  poulpe  aux  polypes  des  anciens,  et  celui 
de. polype  fut  réservé  pour  les  animaux  qu'ils  ne  conooissoient 
pas.  Enfin  les  zoologistes  systématiques  ayant  eu  liesoin  de 
mettre  quelque  ordre  .parmi  ces  nouveaux  polypes ,  ce  nom 
fut  abandonné  comme  indiquant  le  genre  distinct,  auquel 
on  Tavoit  appliqué  d'abord,  c'est-à-dire  celui  des  hydres, 
et  c'est  maintenant  un  nom  djordre.  ou  de  classe ,  qui  com- 
prend tous  les  animaux  que  Linné  a  renfermés  dans  sa  classe 
des  zoophytes,  sauf  les  pennatules,  c'est  à- dire  les  genra 
Tubipore,  Madrépore,  Millepore ,  Cellépore,  Isîs,  Antipathe, 
Gorgone,  Alcyon,  Épongé,  Flustre,  Tubulaire,  Coralline, 
Sertulaire,  Hydre,  et,  par  conséquent,  toutes  les  subdi- 
visions nombreuses  que  les  zoologistes  modernes  ,  et  entre 
autres  MM.  de  Lamarck  et  Lamouroux  ont  introduites  dam 
la  plupart  de  ces  genres.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
plus  de  détails  sur  la  manière  dont  MM.  de  Lamarck,  G« 
Cuvier,  Oken,  de  Blainville,  etc.,  ont  défini  et  ont  sub- 
divisé cette  classe  d'animaux ,  afin  d'éviter  un  double  em- 
ploi ;  nous  proposant  d'en  faire  l'analyse  à  l'article  Zoo- 
FHYTEs ,  où  nous  douncrous  pour  ce  type  d'animaux  un  con- 
spectus  général  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  mollusques. 
(De  B.) 

POLYPES  AMORPHES.  (Infits.)  U.  de  Lamarok,  dans  la 
première  édition  de  son  ouvrage  sur  les  Animaux  sans  ver- 
tèbres ,  emploie  cette  dénomination  pour  désigner  les  êtres 
microscopiques,  sans  forme  déterminée ,->  sans  organes  évi- 
dens,  qui  font  partie  de  la  classe  des  infusoires  de  Linné. 
Il  n'admet  plus  cette  dénomination  dans  la  seconde  édition 
de  son  ouvrage.  (DeB.) 

POLYPES  A  BOUQUETS  ou  EN  BOUQUETS.  (Aetinoz.) 
On  a  désigné  pendant  quelque  temps  ainsi  les  animaux  qui 
constituent  le  genre  Vorticelle  de  Linné ,  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  réunissent  souvent  en  formant  des  espèces 
dç  bouquets.  (De  B.)  .< 
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POLYPES  A  BRAS.  {Aetinoz.)  Dénomination  sous  laquelle 
les  premiers  auteurs  qui  ont  étudié  les  hydres ,  ont  désigné 
les  espèces  de  ce  genre,  et  qui  a  encore  ét^. conservée  par 
M.  Cuvîer  comme  nom  François  de  ce  geni:e.  (De  B-) 

POLYPES  A  CELLULES.  {Actinoz.)  M.  Cuvîer  intitule 
ainsi  la  troisième  famille  de  son  ordre  des  polypes  à  polypiers, 
dans  laquelle  il  range  les  genres  Cellulaire  ,  Fxvs^ke  ,  Cellé- 
PORE  et  TuBULiFORE.  Voyez  ces  mots  et  Zoo^hytes.  (De  B.) 

POLYPES  CILIÉS.  {Infus.)  Premier  ordre,  établi  par  M. 
de  Lamarck,  dans  sa  classe  des  polypes,  pour  les  animaux 
microscopiques,  infusoires,  qui  ont  auprès  delà  bouche  ou  à 
son  ori^e  des  cils  vibratoires  ou  des  organes  ciliés  et  rota- 
toires,  sans  cîrrhes  tentaculaires ,  comme  dans  les  véritables 
polypes.  Il  les  divise  en  deux  sections,  suivant  les  organes 
de  la  bouche,  les-  vibratiles  pour  les  genres  RATOLE,TaicHo- 
CERQUE  et  Vaginicolk,  et  les  rotifères,  pour  les  gei^res  Fol- 
liculine,   BrACHION,    FURCULAIRE,    UrCÉOLAIRE  ,  VoRTICELLE    et 

ToBicoLAïRE.  Voyez  ces  difFérens  mots  et  Zoophytes.  (De  B.) 

POLYPES  CORALLIGÈNES.  {Poljyp.)  Quelques  auteurs 
ont  désigné  sous  ce  nom  les  genres  de  polypes  qui  produisent 
les  coraux  et  les  madrépores.  (DeB.) 

POLYPES  CORTICAUX.  {Aetinoz,)  M.  G.  Cuvier  (Règne 
anim. ,  tom.  4,  pag.  8)  désigne  ainsi  la  troisième  famille  du 
second  ordre  de  sa  classe  des  polypes ,  dans  laquelle  il  com- 
prend quatre  tribus,  les  Cératofhytes ,  les  Lithophytes,  les 
Fennatules  et  les  Alcyons.  Vaye*  ces  mots  et  Zoophytes. 
(DeB.) 

POLYPES  FLOTTANS,  P.  natantes.  {Actinoz.)  M.  de  La- 
marck indique  sous  ce  nom  le  quatrième  ordre  de  sa  dasse 
^es  Polypes,  comprenant  le  genre  Pennatcle  de  Linné  et  les 
subdivisions  qu'on  y  a  introduites.  Voyez  ce  mot  et  Zoophytes. 
(De  B.) 

POLYPES  NAGEURS.  (Aotinoz.)  Dénomination  substituée 
par  M.  G.  Cuvîer  à  ceHe  de  P.  flottans  employée  par  M.  de 
X^amarck  et  pour  le  même  genre  Pennatulè.  (De  B.) 

POLYPES  NUS ,  F.  denudati.  [Actinoz.)  M.  de  Lamarck  dé- 
signe ainsi  un  ordre  des  polypes* qui  ne  «e  créent  pas  de  poly- 
piers, et  qui  comprend  les  genres  Hydre,  Corine,  Pédicel- 
iaire  et  Zoanthe.  M.  G.  Cuvier  établit*  le  même  ordre  sous 
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le  même  nom  ;  mais  il  y  place ,  outre  les  trois  premiers  genres, 
eelui  des  Vorticelles  en  place  des  Zoanthes  |  qui  sont  en  effet  de 
véritables  actinies.  (  De  B.  ) 

POLYPES  A  PANACHE.  (Actinoz.)  Nom  que  l'on  trouve 
employé  quelquefois  dans  des  auteurs  du  dernier  siècle  pour 
quelques  vorticelles.  (De  B.) 

POLYPES  A  POLYPIERS.  (Actinoz.)  M.  G.  Cuvîer  désigne 
ainsi  le  second  ordre  de  sa  classe  des  polypes,  par  opposition 
avec  le  premier,  que  forment.les  polypes  nus.  (DeB.) 

POLYPES  TUBIFÈRES.  {Actinoz.)  M.  de  Lamarck  avoit 
cru  devoir  former  sous  ce  nom  un  ordre  particulier  pour  le 
genre  Alcyon  de  Linné,  subdivisé  par  M.  Savigny,  comme 
nous  l'apprenons  de  M.  Bosc  (Nouveau  Dictionnaire  d'his* 
toire  naturelle);  mais  il  ne  Fa  pas  conservé  dans  sa  nou- 
velle édition*  des  animaux  sans  vertèbres,  ce  genre  faisant 
partie  de  ses  polypiers  empâtés.  (De  B.) 

POLYPES  A  TUYAUX.  {AcUnoz.)  Dénomination  employée 
par  M.  G.  Cuvier  pour  désigner  la  première  famille  de  son 
ordre  des  polypes  à  polypiers ,  et  qui  comprend  les  genres 
Tubipore,  Tubulaire,  Sertulaire  de  Linné.  (De  B.) 

POLYPÉTALE  [Coholle].  (Bot.)  Composée  de  plusieun 
segmens  ou  pétales  distincts^  qui  tobibent  séparément  ou 
qu'on  peut  arracher  un  à  un.  Voyez  Coeolle.  (Mass.) 

POLYPHACUM.  (Bot.)  Agardh  nomme  ainsi  le  genre  Osxvn- 
DAAiA  de  Lamouroux.  Voyez  ce  mot.  (  Lem/) 

POLYPHAGE.  (Omith.)  Ce  terme  est  employé,  en  zoolo- 
gie, pour  désigner  les  oiseaux  ou  autres  animaux  qui ,  comme 
les  avespicdf,  se  nourrissent  d'insectes,  de  charognes,  de  fruits, 
^e  semences  germées,  qu'ils  ne  brisent  pas  et  qu'ils  ne  mangent 
qu'après  qu'elles  ont  été  attendries  par  la  germination  ,  etc. 
(Ch.  D.) 

POLYPHAGE.  (Enlom.)  Nom  donné  k  une  chenille  qui 
mange  les  feuilles  de  plusieurs  plantes  différentes ,  telle  est 
en  particulier  celle  du  Bombyce  de  la  ikonce,  que  nou»  avons 
décrite  sous  le  n."  6,  tom.  V,  page  130.  (CD.) 

POLYPHEMA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Loureiro  rentre  dans 
VArtocarpmj  genre  de  la  famille  des  urticées.  Voyez  Jaquiea. 

(j.) 

POLYFHÈME,  Poljrphemus.  {Crust.)  Le  nom  d«  polypbéme 


Digitized 


byGoogk 


POL  369 

a  été  doBné  par  Muller  à  un  genre  d'entomostracés  voisin 
des  daphnies,  lequel  a  étë  appelé  CépiiALOCLE,  Cephalocuïusf 
par  M.  de  Lamarck.  Préalablement  ce  savant  naturaliste  avoit 
jugé  à  propos  de  transporter  le  nom  de  Polyphème  au  Li« 
mule  de  Fabricius.  Voyez  l'article  Malacôstracés  ,  t.  XXVIII  i 
p.  392  et  398.  (Desm.) 

POLYPHÈME,  Poljyphemus.  {Conchyl.)  Genre  établi  par 
Denys  de  Montfort  (Conchyl.  systém* ,  tome  11  ,  page  41 5) 
pc^r  un  assez  petit  nombre  de  Bulimes  de  Bruguiéres  , 
d'Agathines  de  M.  de  Lamarck,  et  par  conséquent  d'Hélices 
de  Linnœus ,  qui ,  avec  la  troncature  de  la  columelle  ,•  carac-^ 
tère  distinctif  des  Agathines  de  M.  de  Lamarck,  sont  beau- 
coup plus  étroites,  plus  alongées,  et  ont  le  dernier  tour  dé- 
primé et  atténué  en  avant,  avec  l'ouverture  étroite  «t  la  co- 
lumelle  arquée  à  sa  partie  antérieure.  Ce  genre ,  qui  n'a  pas 
été  adopté  par  M.  de  Lamarck,  mais  qui  ^ourroit  l'être  aussi 
bien  queutant  d'autres,  fait  partie  de  la  division  des  Cochli- 
copes  de  M.  de  Férussac  (voyez  à  l'article  Hâucs)  :  il  a  pour 
type  I'Agathine  gland  ,  Agath.  glans ,  de  M*  de  Lamarck , 
que  Denys  de  Montfort  nomme  le  PoLvPHjbfE  gland  ,  Po^-^ 
phemus  glans.  C'est  une  assez  belle  coquille  lisse  ou  à  stries 
d'accroissement  peu  marquées ,  recouverte  par  un  épiderme 
couleur  feuille  morte ,  qui  vient  de  l'intérieur  de  la  Loui- 
siane. (I>E  fi.) 

POLYPHRAGMON.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fieurs  complètes,  monopétalées ,  régulières ,  de  la  famille  des 
rubiacées,  de  la  déeandrie  monog^ie  de  Linmeps ,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  persistant,  cylindrique,  enties 
ou  couronné  par  cinq  dents;  une  .'coralle  tubulée,  velue  de 
toutes  parts;  le  limbe  à  six  divisions;  dix  étamines  attachées'' 
au  milieu  du  tube,  alternes  avec  les  lobés  de  la  corolle;  les 
filamens  très- courts;  les  anthères  linéaires;  un  ovaire  infé- 
rieur, surmonté  d'un  style  cannelé,  terminé  paf  six  stigmates 
ou  plus,  recourbés  au  sommet.  Le  fruit  est  une*  baie  globu*^ 
leuse,  ombiliquée,  à  vingt  loges  environ,  sépar<ées  par  des 
cloisons  longitudinales  ,*  polyspermès  ;  les  «émetices  .petites , 
surmontées  d'une  petite  pointe  en  ai^ille  ,  disposées  sur  ua 
seul  rang  dans  chaque  loge,  presque  imbriquées,  séparées 
par  de  petites  cloisofls  transversale» ,  couvertes  d'un  .double 
4a.  H 
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légumant  (l'extérieur  osseux) ,  attaché  au  sommet  d'un  pla* 

çenta  central  et  charnu. 

Ce  genre,  établi  par  M. Desfontaines ,  paroi t se  rapprochei 
de  Yerithalis  uniflora  de  Gœrtner  fils,  Carpologia,  tab.  196, 

fig.  4. 

PoLtPHRACMON  SOYEUX  ;  PolyphragmoTi  sericeum ,  Desf.,  Mém. 
du  Mus.  de  Paris,  vol.  6,  pag.  6,  tab.  2.  Arbrisseau  d'enviroa 
dix  pieds,  dont  les  rameaux  sont  opposés,  noueux,  velus, 
particulièrement  vers  leur  sommet,  garnis  de  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  ovales,  lancéolées ,  acuminées,  velues  a  leur 
face  inférieure ,  persistantes ,  très  •  entières ,  longues  de  deux 
pouces;  les  pétioles  très- courts,  velus,  accompagnés  de  sti- 
pules caduques  ;  les  fleurs  sont  supportées  par  des  pédoncules 
courts,  solitaires  ,  uniflores,  situés  dans  Faîsselle  des  feuilles* 
Cette  plante  croît  dans  File  de  Timor.  (Poia.) 

POLYPHYLLE-  {Bot.)  Composé  de  plusieurs  pièces.  La 
spathe  du  coryphaf  Tinvolucre  du  UorUodon  taraxaeum^  par 
exemple,  sont  polyphylles.  (Mass.) 

POLYPHYSA.  (Bot.)  Ce  genre  que  M-  de  Umarck  et  La- 
mouroux  placent  parmi  les  polypiers  flexibles,  est  ramené 
par  Agardh  à  la  famille  des  algues,  et  placé  par  lui  comme 
un  passage  de  cette  famille  aux  zoophytes;  rapprochement 
qui  nous  paroi  t  assez  singulier,  ei  que  la  nature  calcaire  de 
la  plante  seule  détruit.  (Voyez  dans  ce  Dictionnaire  Tarticle 
FoLYPHYSB,  Polyp.)  Cependant  on  doit  faire  remarquer  que  le 
polyphysa  aspergillosaj  Lamx.,  a  quelque  ressemblance  arec 
le  eoMlerpa,  et  que  c'est  le  fucus  peniculus  deTurncr. 
•  VAmph^bolis  du  même  auteur  est  un  autre  genre  ixès^t^' 
bigu»  Son  caractère  est  d'avoir  des  stipes  qui  partent  d'une 
l>ase  formée  par  quelques  écailles  osseuses.  Les  stipes  filiformes, 
cornés,  solides,  articulés,  émettant,  de  leurs  géniculationS) 
des  feuilles  très-entières ,  linéaires ,  étroites  ,1  veinées  lon^tu- 
dinalement,  de  la  consistance  de  celles  des  zoUera,  mtb  \l^^ 
fermes  et  d'un  vert  îaune.- 

«  Ce  genre,  par  ses  stipes) cornées ,  s'éloigne  des  plantes  pha* 
nérogames,  tandis  qu'il  «.'en  rapproche  par  la  nature  àes» 
feuilles.  On  ne  connoît  pas  sa  fructification. 

Agardh  en  décrit  deux  espèces: 

Vafnphibolis  biaomisf  Sp.  alg.y  pag.  474,  dont  les  feuilles  sont 
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imbriquées,  linéaires,  avec  Textrémité  émargînée  et  bicorne^ 
Vamphibolis  zo^f:erœfolia ,  dont  le  stipô  est  très- court  et  garni 
de  feuilles  embriquées,  linéaires,  ligulées  et  entières.  Ces 
deux  plantes,  recueillies  sur  les  parages  de  la  Nouvelle- HoU 
lande,  ont  été  observées  par  Agardh  dans  les  herbiers  du  Mu-> 
séum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  (Lem.) 

TOLYFUy SE,  Poljphyza.{CoralliTi.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck  (Anim.  sans  vert.,  tom.  2,  pag.  i5i)  pour  une  nou- 
velle espèce  de  corps  organisés  de  la  famille  des  Corallines , 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  Acétabules  {Tuhularia  aceta-^ 
èulum,  Linn.,  GmeL),  et  dont  elle  ne  diffère  que  parce  que 
la  masse  qui  termine  la  tige,  au  lieti  d'être  en  plateau,  est 
formée  de  petites  vessies  subgldbuleuses^  inégales  et  ramassées 
en  capitule.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  qui  a  été  parfai- 
tement décrite  par  M.  Dawson  Turner,  qui  en  a  fait  une 
espèce  de  Fucus ,  sous  le  nom  de  Fucus  penriioulus  ,  Hist,  fuc,^ 
tom.  4 ,  pag.  77  ,  tab.  228,  jBg.  a,  b,  c ,  d,  e.  M.  de  Lamarck 
Ta  nommée  la  P.  austaale,  P.  australis ,   dénomination  que 
M.  Lamouroux ,  qui  a  adopté  ce  genre ,  a  cru  devoir  changer 
en  P.  GOUPILLON ,  P.  aspergillosa.   Cette  polypjiysc  est  com- 
posée d'une  tige  fistuleuse,  filiforme,  simple,  fragile,  séta- 
cée,  de  quatre  centimètres  environ  de  hauteur,  à  l'extrémité 
de  laquelle  existe  un  capitule  formé  de  huit  a  douze  corps 
pyriformes,  fistuleux ,  de  deux  millimètres  de  long,  devenant 
par  la  dessiccation  assez  semblables  à  de  petites  fossettes  con- 
«raves  d'un  côté  et  convexes  de  l'autre.   Sa  couleur  est  d'un 
vert  brillaBt  dans  l'état  frais;   elle  devient  blanche  par  la 
«dessiccation,  qui  rend  aussi  la  polyphyse  cassante,  de  flexible 
^É  membraneuse  qu'elle  étoit.  Il  paroi t  en  effet  qu'elle  pro-^ 
c^uit  une  légère  effervescence  avec  les  acides.  M.  Lamouroux , 
otJKi  Yoyoit  des  polypes  partout,  regardoit  des  petits  grains 
jyl^tuchkires  sphériques ,  qu'il  avoit  trouvés  dans  les  vésicules , 
coxnme  des  débris  desséchés  du  corps  de  l'animal,  ce  qui  est 
«*<»iziplétement  improbable.  (Db  B.) 

r*OLYPIAIHES ,   Pofyparkt.  {Actinoz.)   Dénomination   em- 

-^2oy^«  pa*  M.  de  Blainville  dans  son  Système  de  Zoologie  et 

de    xiomenclature pour  désigner  une  classe  du  type  des  Acti- 

^j^^«>aires,  qui  renferme  tous  les  polypes  simples  ou  simple- 

^»2^z>^    agrégés  des    autres  zotilogistes.   Les  polype»  qui  sont 
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réunis  sur  une  partie  vivante  commune ,  constituent  sa  classe 

des   ZOOPHYTAIRES.    VoyCZ   ZOOFHYTES.    (  De  B.) 

POLYPIER,  Polyparium.  {Actinoz.)  En  employant  la  déno- 
mination ilassique  de  polypes  pour  tous  les  animaux  qui 
constituent  les  genres  Madrépore ,  Tubipore  ,  Eschare  ,  Plus- 
tre,  Cellaire  ^  Sertulaire,  Isis  et  Pennatule,  on  a  été  néces- 
sairement conduit  à  donner  le  nom  de  polypier  aux  corps 
plus  ou  moins  solides  avec  lesquels  ces  animaux  se  trouves t, 
sans  avoir  égard  à  la  nature  de  ces  corps ,  et  encore  moins 
à  leur  forme  et  à  la  manière  dont  les  polypes  les  produisent 
et  y  sont  disposés.  Ce  nom,  qui  me  semble  avoir  été  à  peu 
prés  créé  par  M.  de  Lamarck,  est  synonyme  des  mots  Corail, 
Corallium  et  Stirps,  employés  par  Pallas  et  Linné,  le  premier 
pour  les  polypiers  pierreux  ou  lithophytes,  et  le  second 
pour  les  polypiers  flexibles  ou  cornés,  les cératophytes.  M. de 
Lamarck  détiilit  un  polypier  :  Une  enveloppe  fixe ,  plus  ou 
moins  solide,  calcaire  ou  cornée,  dans  laquelle  habite  un 
polype,  et  qui  est  le  résultat  évident  d'une  transsudation  de- 
son  corps,  d^une  excrétioil  par  certains  pores  de  sa  peau  de 
matières  assez  composées  pour  former  par  leur  rapproche- 
ment un  corps  concret  plus  ou  moins  solide  et  tout-à-fait  in- 
organique. Cette  définition  n'est  réellement  applicable  qu^aux 
madrépores  de  Linné,  ainsi  qu'à  ses  e^chares;  à  peine  peut- 
elle  l'être  aux  Sertulaires  ,  et  surtout  aux  Cellaires,  et  cer- 
tainement elle  ne  l'est  pas  aux  Isis,  Corail  et  Gorgone;  aussi 
M.  de  Lamarck  lui-même  est- il  obligé  de  revenir  à  l'em- 
ploi des  termes  de  Stirps ,  Axis  y  Rachls  ou  Tige,  pour  le 
corps  à  la  fois  charnu  et  solide,  qui  se  trouve  former  la  par- 
tie commune  des  pennatules ,  quoiqu'il  y  ait  les  plus  grands 
rapports  entre  ce  corps  et  celui  qui  constitue  la  partie  so- 
lide des  Isis ,  des  Gorgones  et  du  Corail.  Ainsi  donc  ,  si 
l'on  veut  persister  à  généraliser  le  nom  de  polypier  à  la  ma- 
nière de  M.  de  Lamarck,  il  faudra  le  définir  un  corps  so- 
lide, calcaire  ou  corné,  résidu  d'un  ou  de  plusieurs  polypes, 
sans  s'occuper  de  son  mode  de  formation ,  ni  de  la  .manière 
dont  ces  polypes  y  sont  placés,  et  alors  la  masse  fibreuse 
d'un  véritable  alcyou,  Ja  masse  charnue  d'une  pennatule, 
la  lame  cornée -calcaire  d'une  eschare,  les  tubes  des  tubu- 
laires,  les  tiges  phytoïdes  des  cellaires  et  des  sertulaires ,  les 
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masses  calcaires^  arborescentes,  frondescenfes  et  phytoïdes 
des  madrépores ,  seront  également  des  polypiers.  On  pourra 
nïémé  y  ranger  aussi  les  jolies  touffes  de  corallines  en  admet- 
tant qu'elles  portent  des  polypes ,  ce  qui  n'est  cependant  cer- 
tainement pas. 

•  En  envisageant  la  nature  des  polypiers ,  on  en  trouve  de 
plusieurs  sortes,  suivant  qu'ils  sont  calcaires  ou  pierreux, 
cornés ,  fibreux ,  corticifères  ou  empâtés. 

Les  premiers  portent  le  nom  de  lithophytes ,  dénomination 
fort  anciennement  employée ,  et  qui  vient  de  ce  que  pen- 
dant long-temps  on  a  regardé  ces  corps  comme  des  espèces 
de  pierre^  qui  végétoient,-  ou  des  plantes  dont  le  tissu  étoit 
solide  comme  de  la  pierre. 

•  Les  seconds ,  ou  les  polypiers  cornés,  ont  été  nommés  par  la 
même  raison  cératophytes ,  en  supposant  aussi  que  c'étoîent 
des  plantes  dont  le  tissu  avoit  plus  ou  moins  de  rapports 
avec  de  la  corne. 

Les  polypiers  corticifères  sont  ceux  qui ,  calcaires  ou  cornés , 
sont  revêtus,  comme  l'indique  leur  nom ,  d'une  sorte  d'écorce 
dans  laquelle  sont  les  loges  polypifères,  comme  dans  les  isis, 
les  coraux ,  les  gorgones. 

Quant  aux  polypiers  fibreux,  qui  sont  aussi  évidemment 
cornés,  ils  n'ont  pas  reçu  de  dénomination  particulière  :  ce 
sont,  à  peu  de  chose  près,  les  polypiers  empâtés  de  M*  de 
•Lamarck. 

Enfin ,  en  envisageant  la  masse  charnue  et  contractile  qui 
constitue  la  partie  commune  des  pennartules ,  comme  un  véri- 
table polypier  analogue  à  celui  qui  forme  les  alcyons ,  on 
auroit  une  autre  espèce  de  polypiers,  que  l'on  pourroit  dé- 
signer sous  le  nom  de  polypiers  charnus. 

En  considérant  la  solidité  des  polypiers,  on  a  trouvé  en- 
core à  les  distinguer  en  polypiers  solides  ou  non  flexibles,  et 
en  polypiers  flexibles  :  par  polypiers  non  flexibles  on  en- 
tend tous  ceux  qui,  calcaires  pu  cornés,  offrent  une  résis- 
tance plus  ou  moins  considérable;  et  par  polypiers  flexibles, 
1^.  Lamouroux ,  par  exemple ,  a  compris  les  différentes  es- 
pèces dans  la  texture  desquelles  entre  une  plus  ou  moins 
jgrrande  quantité  de  tissu  fibreux  qui  leur  permet  la  flexibilité. 

Mais  c^est  surtout  par  la  considération  de  la  forme  des  po<* 
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lypiefs  ({u^OB  est  arrive  à  y  établir  un  plus  grand  nombre  de 
subdivisions 9  d'où  sont  venus  les  noms  de  polypiers  arbores- 
cens  ou  phytoïd  es  •  frondescens,  lamellenx  ou  laraellifères , 
foraminésy  vaginifprmes ,  à  réseau,  etc.,  dont  nous  donne- 
rons la  définition  à  leur  article. 

La  composition  des  polypiers  a  aussi  permis  de  les  diviser 
en  polypiers  simples  et  en  polypiers  composés  ou  complexes. 

Enfin ,  en  admettant  qu'il  soit  possible  qu'il  existe  des  po- 
lypes â  polypiers  libres,  on  a  établi  la  division  des  polypiers 
en  libres  et  en  adhérens ,  dénominations  qui  n'ont  pas  be- 
soin de  définition. 

Comme  il  existe  quelques  corps  organisés  fluviatiles  que 
l'on  a  comparés  à  des  éponges ,  et  que  pendant  long  -  temps 
même  on  a  rangés  dans  ce  genre ,  on  a  été  obligé  d'admettre 
la  division  des  polypiers  en  fluviatiles  et  en  marins* 

La  grande  quantité  de  polypiers  calcaires  .ou  pierreux  que 
l'on  trouve  vivans  dans  les  mers  des  p^s  chauds ,  et  les  masses 
considérables  que  l'on  en. rencontre  à  l'état  fossile  dans  la 
composition  de  nos  roches  calcaires ,  ont  fait  envisager  ces 
produits  des  polypes  comme  formant  iine  partie  constituante 
notable  de  nos  continens ,  et  comme  pouvant  modifier  d'une 
manière  extrêmement  rapide  et  puissante  la  surface  de  notre 
globe  qui  existe  sous  les  eaux  de  la  mer*  Rien  n'est  commun 
comme  ces  sortes  de  considérations  dans  les  traités  de  géologie, 
et  surtout  dans  les  auteurs  de  la  fin  du  dernier  siècle.  Jusque 
dans  ces  derniers  temps  elles  n'étoient  en  général  fondées 
que  sur  des  observations  des  voyageurs,  des  marins,  et  sur- 
tout du  capitaine  Cook ,  et  des  navigateurs  qui  ont  traversé 
la  mer  du  Sud  et  exploré  l'Australasie.  Depnis  lors  elles  ont 
été  corroborées  d'une  manière  toute  ^éciale ,  d'abord  par 
Forster  et  ensuite  par  Pérou,  pendant  son  voyage  à  la  Nou- 
velle-Hollande dans  l'expédition  du  capitaine  Baudin  ,  et  par 
suite  adoptées  par  tous  les  zoologistes  et  les  géologues.   Il 
■étoit  en  effet  facile  de  voir  que,  si  l'on  pouvoit  admettre  que 
les  animaux  qui  produisent  ces  polypiers,    désignés    d'une 
manière  générale  sou»  les  noms  de  Madréf^orts  ou ,  de  Coraux 
par  les  marins  et  même  par  quelques*  géologues,  pullulassent 
avec  autant  de  rapidité  que  ceux  qui  £t>rment  les  eschares, 
comme  nous  l'apprenons  de  Spallanzani ,  les  polypiers  pier- 
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reux  dévoient  réellement  produire ,  an  bout  d'un  demi-siècle 
et  de  beaucoup  moins  dé  temps ,  au  moyen  de  couches  super^ 
posées  presque  indéfiniment,  des  masses  calcaires  énormes  en 
étendue  et  en  profondeur.  Mais ,  d'abord ,  ce  premier  fait 
est  plus  que  douteux,  c*est^à-dire  que  les  Astrées,  les  Carjo* 
phyllies,  se  produisent  avec  la  même  rapidité  que  lesEschares; 
et,  ensuite,  il  est  hors  de  doute  que,  ces  animaux  fixes  ne 
pouvant  vivre  ni  à  des  profondeurs  oti  l'action  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  solaire  n'exercent  plus  ,  leur  influence  » 
comme  nous  le  savons  positivement  pour  le  véritable  corail , 
ni  assez  près  de  la  surface  de  la  mer  pour  éprouvel*  les  mou^ 
vemens  violens  dont  elle  est  souvent  agitée,  et  encore  moins 
hors  de  cette  surface ,  en  supposant  même  toutes  les  autres 
conditions  les  plus  favorables,  il  ne  peut  Jamais  en  résulter 
que  dea  couches  de  quelques  toises  d'épaisseur;  alors  il  est 
de  la  dernière  évidence  que  les  lies,  les  archipels,  les  récifs , 
dont  sont  semées  la  mer  des  Indes  et  celle  du  Sud ,  ne  peu- 
vent être  entièrement madréporiques,  comme  on  l'a  cru  long* 
temps,  mais  seulement  âea  mamelons  d'un  terrain  analogue 
à  celui  des  continens  les  plus  voisins  et  le  plus  souvent  en- 
core volcaniques,  qui  sont  encroûtés  de  dépôts  madrépori«> 
ques  plus  ou  moins  épais.  Telle  est  l'opinion  que  soutiennent 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  naturalistes  de  l'expédition  du  capi- 
taine Freycinet,  qui,  ayant  visité  les  mêmes  points  que 
Pérou ,  et  entre  autres  Timor  et  l'Isle-de-France ,  s'efforcent 
de  démontrer,  dans  un  Mémoire  sur  l'accroissement  des  po** 
lypes  lithophytes  considérés  géo logiquement ,  lu  à  l'Académie 
des  sciences  de  l'Institut  en  1823,  et  inséré  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles  (Novembre  189 5),  que  tout  ce  qu'on 
a  dit  ou  cru  observer  jusqu^à  oe  jour  relativement  anx  im» 
menses  travaux  que  les  polypes  saxigènes  sont  susceptibles 
d'exécuter,  est  inexact,  toujours  excessivement  exagéré  et  le 
plus  souvent  erroné..-  Il  se  ponrroit  oepêndant  que  ces  obser- 
vateurs eussent  eux-mémesr  exagéré  un  peu  en  sen$  contraire 
l'influence  des  polypes  saxi^nes  dans  la  composition  dei  tleè 
et  des  récifs  des  mevs  des  pays  chauds.  £n  effet,  qiioiqu'iis 
aiemt  fait  l'observation  préalable  que  les  polypiers  eneroû» 
tans ,  comme  lest  Astrées ,  les  Caryophyllé^s  et  les  Méandrines , 
qui  sont  évidemment  ceux  dont  les  limites  d'accroissement 
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paroissent  les  plus  étendues  ou  les  moins  bornées,  sont  aussi 
ceux  qui  vivent  aux  moins  grandes  profondeurs,  puisqu'ils 
disent  n'en  avoir  jamais  rencontré  au-dessous  de  quelques 
brasses;  cependant  puisque,  de  leur  propre  aveu ,  les  poly- 
piers rameux  peuvent  au  contraire  vivre  assez  profondément 
(ils  citent,  en  effet,  un  cas  où  à  quatre-vingts  brasses  au  56* 
de  latitude  méridionale ,  ils  ont  obtenu  par  la  sonde  de  petits 
madrépores  rameux  vivans,  et  d'ailleurs  nous  savons  que 
dans  notre  ii;ier  Méditerranée  même  le  corail  vit  encore  à 
la  profondeur  de  mille  à  douze  cents  pieds),  ne  se  pourroit- 
il  pas,  d'abord^  que  réellement  des  astrées  vécussent  bien  au- 
dessous  de  quelques  brasses,  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  ren- 
contré, puisqu'on  ne  peut  nier  la  plus  grande  analogie  entre 
ce  genre  d'animaux  et  certains  madrépores,  et  ensuite  ne 
pourroit-on  pas  admettre  que  ces  récifs ,  ces  îles,  qui  doi- 
vent cependant  toujours  avoir  eu  pour  basé  un  mouvement, 
un  mamelon ,  ou  quelque  saillie  du  terrain  primitif,  secon- 
daire ,  tertiaire ,  ou  volcanique ,  qiii  constitue  le  fond  de  la 
mer,  comme  ilsle  font  justement  observer,  se  soient  d'abord 
accrus  jusqu'à  une  certaine  hauteur  à  l'aide  des  ^ramifications 
nombreuses  des  polypiers  rameux ,  réuniesi ,  solidifiées  par 
les  coquilles  qui  recherchent  ces  anfractuosités ,  et  qu'ensuite 
le  reste  ait  été  formé  par  les  couches  d'astrées ,  de  méandrines 
et  d'aulres  polypiers  encroûtans,  dont  Faction  doit  être  d'au- 
tant  plus  vive  et  plus  rapide,  que  les  animaux  arrivent  à  des 
circonstances  plus  favorables  de  chaleur  et  de  lumière  P  Je 
crois  qu'alors  on  's'arrêteroit  à  une  opinion  intermédiaire  à 
celle  de  Forster /  Péron ,  etc.,  qui  veylent  voir  dans  les 
polypiers  la  cause  principale  de  l'accroissement  et  de  la  for- 
mation des  iles  de  la  mer  du  Sud,  et  à  celle  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  qui  n'y  trouvent  qu'une  cause  d'un  léger  en- 
croûtement de  quelqi^es  pieds.  Quant  à  l'appui  que  l'opinioa 
iie  Forster  et  de  Pérou  paurroit  tirer  de  l'observation  faite 
de  madrépores  trouvés  sur  des  Iles  à  de  très-grandes  éléva- 
tions, il  faut  aussi  soigneusement  distinguer  si  la  nature  de 
cts  iles  ne  seroit  pas^  velcanîque;  car  alors  ces  madrépores 
pouvoient  reposer  sur  le  sol)  à  d'assez  grskjnées  profondeurs, 
et  n'avoir  été.  ainsi  élevés  qu'avec  la  substante  volcanique 
elle-même,  ou  toute  autre  soulevée  par  l'éruption  P  (  De  B.) 
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POLYPIERS.  {Fo$s*)  On  a  écrit  dans,  ces  derniers  temps 
(1826)  que  rien  ne  prouvait  que  la  température  des.  pays 
que  nous  habitons  eût  changé  ;  cependant  l'étude  des  corps 
organisés  fossiles  établit  jusqu^à  Tévidence  que  cette  tempé- 
rature s'est  abaissée ,  ou  que  les  êtres  qui  ne  peuvent  vivre 
aujourd'hui  que  dans  des  régions  plus  chaudes  qu€  celles  que 
nous  habitons ,  pouvoient  alors  exister  dans  celles  où  ils  ne 
résisteroient  pas  à  nos  hivers.  . 

^ous  avons  dit  dans  ce  Dictionnaire,  au  motPérRiKicATioNy 
ce  qui  paroît  prouver  ce  changement  de  température  ;  mais 
nous  ajouterons  encore  ici  que  les  polypiers  fossiles  présentent 
uzLe  preuve  de  plus  pour  ce  changement. 

On  sait  que  les  mers  des  régions  Septentrionales  nourrissent 
très- peu  de  genres  de  ces  familles ,  et  qu'elles  n'en  contiennent 
aucun  qui  soit  remarquable  par  sa  grandeur:  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  ceux  qu'on  trouve  à  l'état  fossile  dans  les  mêmes  ré^ 
gions  ;  non-seulement  on  en  rencontre  beaucoup  de  très-grands, 
dont  les  genres  ne  se  trouvent  plus  à  l'état  vivant  que  dans 
les  régions  équinoxales ,  mais  encore  il  a  existé  une  époque 
où  le  fond  de  la  mer  du  pays  que  nous  habitons  en  étoit 
couvert,  puisque  dans  le  département  du  Calvados  on  observe 
des  couches  d'une  très- grande  étendue,  qui  ne  sont  presque 
composées  que  de  débris  de  polypiers.  Dans  d'autres  régions 
encore  plus  septentrionales  il  existe  également  de  nombreux 
restes  de  polypiers  fossiles ,  dont  les  genres  ne  vivent  plus 
que  dans  les  pays  chauds. 

A  l'exception  des  couches  du  terrain  lacustre  qui  renferment 
des  débris  d'êtres  qui  appartiennent  évidemment  à  des  genres 
et,  p«ut-être,  à  des  espèces  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
nos  climats,  les  autres  ne  nous  montrent,  en  général,  que 
des  restes  de  végétaux  et  d'animaux  dont  les  genres  ne  vivent 
plus  que  dans  ceux  d'une  température  plus  élevée. 

A  l'article  de  ce  Dictionnaire,  où  il  auroit  dû  être  traité 
des  Astrées  fossiles,  ayant  été  fait  un  renvoi  à  celui  des 
polypiers  fossiles ,  nous  allons  présenter  ici  cet  article. 

L'exposition  méthodique  des  genres  de  l'ordre  des  poly- 
piers par  M.  Lamoureux  ,  n'ayant,  été  publiée  que  lorsque 
ce  Dictionnaire  étoit  déjà  -avancé,  n4)U8  présenterons  al- 
phabétiquement ceux   des    genres   nouveaux ,   établis  dans 
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cet  ouvrage ,   dont  il  n'a  pu  être   fait  mention   dans  cet 
ordre, 

AsTRlâES   FOSSILES. 

ï«es  astrées  fossiles,  auxquelles  on  a  donné  communément  le 
nom  d^ashroïUi ,  se  trouvent  dans  les  couches  plus  anciennes, 
que  la  craie ,  dans  cette  dernière ,  et  dans  celles  qui  sont  plus 
nouvelles  que  cette  substance. 

Quoique  les  espèces  fossiles  de  ce  genre  soient  nombreuses, 
il  est  difficile,  principalement  pour  celles  'des  couches  an- 
ciennes ,  d'en  saisir  les  caractères  et  de  les  distinguer  toutes  » 
à  cause  de  leur  empâtement,  ou  de  la  destruction  des  lamelles 
de  leurs  étoiles ,  ou  enfin  du  changement  de  leur  substance 
en  silex  ou  en  cristaux. 

Je  possède  deux  morceaux  bien  curieux  en  ce  genre  :  dans 
Tun  la  substance  entière,  ainsi  qu'une  partie  des  lamelles, 
contenue  dans  les  étoiles,  est  convertie  en  une  cristallisation 
qui  a  gardé  la  forme  de  Tastrée  et  de  sa  contexture  ;  et  dans 
l'autre ,  un  réseau  de  cristaux  avec  leur  pointe ,  mais  sans 
forme  d'organisation ,  a  remplacé  la  matière  qui  constituoît 
les  étoiles,  qui  sont  restées  vides.  Il  est  difficile  de  concevoir 
comment  une  cristallisation  qui  paroit  avoir  été  très- tranquille, 
a  pu  remplacer  la  matière  des  cellules  du  polypier ,  qui  ont 
trois  à  quatre  lignes  de  diamètre. 

M.  de  Lamarck  (  Anim.  sans  vert.)  a  divisé  les  espèces  de 
ce  genre  en  deux  sections  :  dans  l'une  il  a  placé  celles  dont 
les  étoiles  sont  séparées,  même  dès  leur  base,  et  dans  l'autre 
celles  dont  les  étoiles  sont  contigucfs;  mais  il  est  quelques  es- 
pèces intermédiaires  qui  rendent  cette  division  difficile.  Nous 
allons  pourtant  essayer  de  présenter  les  espèces  fossiles  d'après 
ces  divisions. 

yi  étoiles  séparées* 

AsTRÉB  ÉTOir^Es- EAREs  :  Astrea  raristella,  Def.  ;  Knorr,  Fétrif,^ 
pi.  91 ,  fig.  i  —  3 ,  et  pL  18a,  fig.  3  et  6  ;  Bourguet,  Traité 
des  pétrif.,  pi.  4,  fig.  94.  Cette  espèce,  qui  se  présente  en 
lobes  de  l'épaisseur  d'une  ligne  à  un  pouce,  porte  des  petites 
étoiles  plus  ou  moins  rapprochées ,  dont  l'intervalle  est  rempli 
de  petits  pores.  Sur  quelques  morceaux  qui  paroissent  dé- 
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pendre  de  3a  même  espèce,  les  étoiles,  plus  grandes  et  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres,  portent  une  -saillie  sur  leur 
bord.  Quelques-uns  df  ces  morceaux,  que  je  possède,  sont 
indiqués  venir  de  Dax. 

Knorr  annonce  que  ceux  dont  il  a  donné  la  figure,  pi.  91 , 
ont  été  trouvés  à  Nushof ,  hameau  du  canton  de  Bàle  ;  mais 
ceux  figurés  pL  183,  et  qui  ne  sont  que  la  contre- partie 
de  la  surface  du  polypier  qui  s'est  moulée ,  proviennent  de 
la  couche  craieuse  de  la  montagne  de  Saint -Pierre  de  Maës^ 
tricht,  et  ont  été  figurés  dans  Thistoire  naturelle  de  cette 
montagne  par  Faujas,  pi.  36,  fig.  7 ,  et  peut-être  fig.  1  et  4* 

AsTRÉE  DE  GuETTAKo  ;  Astrta  Quettardi ,  Def.  Héliolite  à  étoiles 
de  trois,  quatre,  cinq  et  six  lignes  de  diamètre  et  à  plus  de 
trente-cinq  rayons  (  Guettard ,  Mém. ,  vol.  3 ,  pi.  48,  fig.  a — 4.) 
Cette  espèce  est  très-remarquable  pour  la  grandeur  des  étoiles , 
par  répaisseur  de  leurs  côtés  et  celle  dc%  rayons.  Le  nombre 
des  lamelles  est  depuis  vingt -quatre  ou  vingt-^sîx  jusqu^à 
cinquante.  Je  possède  un  morceau  de  cette  espèce,  plus 
gros  que  le  poing  et  de  deux  pouces  environ  d'épaisseur;  tnafs 
j'ignore  où  il  a  été  trouvé.  Guettard  n^ndique  pas  non  plus 
où  a  été  rencontré  celui  qu'il  a  décrit  et  figuré. 

AsTRéE  caiBLB  :  Astrea  eribrum ,  Def.  ;  Guettard ,  loe.  eit,, 
pL  17,  fig.  2  ?  Je  possède  un  morceau  de  cette  jolie  espèce  qui 
est  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Il  est  poreux  et  couvert 
sur  l'une  de  ses  faces  de  petites  étoiles  rondes,  garnies  cha- 
cune de  huit  lames,  et  qui  n'ont  pas  une  ligne  de  diamètre. 
Ces  étoiles  se  touchent  par  des  points  de  leur  bord  extérieur, 
et  le  petit  intervalle  qui  les  sépare  est  très- poreux.  J'ignore 
où  ce  morceau  a  été  trouvé;  mais  tout  indique  qu'il  provient 
d'une  couche  postérieure  k  la  craie.  Celui  qui  a  été  figuré 
par  Guettard,  provient  de  la  carrière  des  Nouveaux,  près 
Foulain  en  Champagne.  On  trouve  à  Mézièrès,  dans  la  Meuse , 
des  morceaux  roulés  et  changés  en  un  calcaire  très- dur,  qui 
ont  de  l'analogie  avec  cette  espèce. 

AsTRÉB  CYUNDRIQUE  :  Astrea  cyUndriea,  Def.  ;  Guettard ,  loc» 
cil,,  tab.  3i ,  fig.  41  et  4a.  Cette  espèce  paroîtroit  identique 
avec  celle  représentée  par  Guettard ,  si  cet  auteur  n'annon- 
^oit  pas  que  le  polypier  qu'il  décrit  n'avoit  pas  douze  rayons. 
Celui  dont  il  est  question  ne  porte  que  huit  lames   dans 
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chaque  étoile,  qtii  fi*a  au  plus  qu'une  ligne  de  diamètre  et 
qui  est  ronde.  11  est  creux,  et  paroit  avoir  pris  naissance  au- 
tour d^un  corps  cylindrique  qui  a  été  détruit  ou  qui  s'en  est 
détaché.  Il  a  un  pouce  de  longueur  suc  six  lignes  de  diamètre. 
Les  étoiles  sont  rondes  et  séparées  par  des  cloisons  qui  ne 
portent  aucun  pore  apparent.  Il  est  extrêmement  probable 
qu'il  provient  de  Lisy,  près  de  Meaux,  en  Brie ,  comme  celui 
décrit  par  Guettard.  Des  lenticulites ,  qui  s'y  trouvent  a tta- 
.  chées ,  paroissent  le  prouver. 

AsTRÉE  DEMi-SFHéaiQDE  :  Aslrta  semisphcerica ,  Def.  ;  Astroïte 
DEMi-sPHÉRiQUE,  Gucttard ,  même  pi.,  fîg.  43.  Ce  polypier, 
de  la  grosseur  du  pouce,  est  couvert  d'étoiles  rondes,  de  deux 
lignes  de  diamètre,  qui  portent  intérieurement  dix -huit 
rayons ,  dont  quelques-uns  sont  fourchus.  L'intervalle  qui 
sépare  les  étoile^,  ne  porte  point  de  pores  extérieurs^  mais 
l'intérieur  est  poreux.  Un  morceau  que  je  possède  provient 
de  la  Touraine ,  et  Guettard  annonce  qu'on  lé  trouve  à  La 
Perrière -de -l'arçon,  sur  les  confins  de  la  Touraine  et  du 
Poitou.  On  a  découvert  à  Dax  une  espèce  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celle-ci. 

AsTRÉE  DE  BouRGUET  :  Asttea  Bourgutli ,  Dêf.  ;  Guettard ,  loe, 
cïV. ,  tab..43,  fîg.  4  ?  Bourguet,  Zoc.  ci7.,'tab.  4,  ûg.  26.  Ce 
polypier  porte  des  étoiles  rondes,  de  deux  à  trois  lignes  de 
diamètre,  et  garnies  de  vingt- quatre  rayons  environ.  L'in- 
.  tervalle  qui  les  sépare  est  assez  grand ,  sans  être  poreux.  Guet- 
tard annonce  qu'on  le  trouve  aux  environs  de  Besançon* 
Il  existe  aux  environs  de  Dijon,  dans  les  couches  antérieures 
à  la  craie,  une  espèce  dont  les  étoiles  sont  plus  rapprochées, 
mais  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle" ci. 

AsTRÉE  DE  Lucas  :  Astrea  lucasiana,  Def.  ;  Guettard,  même 
pi. ,  fîg.  2.  Polypier  non  poreux,  couvert  d'étoiles  rondes  de 
deux  lignes  de  diamètre,  portées  sur  des  mamelons;  l'intervalle 
qui  les  sépare  est  couvert  de  petites  côtes,  qui  viennent  joindre 
les  lames  des  étoiles.  Un  échantillon  de  cette  espèce  que  je 
possède ,  et  qui  est  de  la  grosseur  du  pouce ,  a  été  rapporté 
d'Italie  par  Lucas. fils.  Guettard  annonce  qu'on  trouve  aux 
.  environs.de  Besançon  celui  qu'il  a  fait. figurer. 

AsTRÉE  ÉTOiLÉE  :  Astrca  stellota ^  Def.;  Bourguet,  loe.  cit*> 
tab.  4  )  fig.  26  ;  Guettard ,  loc.  cit.,  pL  46 ,  fîg.  2  P  Cette  espèce 
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est  couverte  d'étoiles  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre , 
garoies  de  vingt- quatre  rayons.  Quelques-unes  sont  uri  peu 
enfoncées,  les  autres  sont  à  la  surface  du  polypier,  qui  n'est 
pas  poreux.  J'en  possède  un  morceau  plus  gros  que  le  poing , 
et  qui  est  indiqué  provenir  du  Vicentin.  Un  autre,  que  je 
possède  également,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
cette  espèce,  provient  des  couches  anciennes  des  environs  de 
Nevers. 

AsTBÉK  laRécuuèaE  ;  Astrea  irregularis^  Def.  Astroïte  circu- 
laire, à  surfaces  plates,  à  étoiles  polygones  irrégulières,  d'une,' 
deux ,  trois  et  quatre  lignes  de  diamètre  et  à  rayons  simples. 
Guetta rd,  loc.  cit..,  pi.  48  ,  fig.  i.  La  forme  des  étoiles  de  ce 
polypier  est  extrêmement  variée  *.  les  unes  ont  cinq  c6tés, 
mais  beaucoyp  d'autres  sont  à  six,  sept  et  huit;  ces  côtés 
sont  inégaux  et. cette  inégalité  vient  de  la  position  où  une 
étoile  s'est  trouvée  par  rapport  à  ses  voisines.  Le  nombre 
des  rayons  de  chaque  étoile  est  en  raison  de  sa  grandeur.  Entre 
de  grands  rayons  qui  la  traversent,  il  s'en  trouve  de  petits ^ 
qui  ne  la  traversent  pas.  La  masse  de  ce  polypier  est  poreuse  : 
il  se  présente  en  plaques  qui  ont  jusqu'à  six  pouces  de  dia- 
mètre sur  dix- huit  lignes  d'épaisseur;  les  deux  surfaces  por^ 
tent  des  étoiles,  et  Guettard  affirme  que  les  étoiles  de  l'une 
répondent  à  celle  de  l'autre.  On  trouve  cette  espèee  à  Saint- 
Paul  ,  près  de  Dax. 

AsTRjBE  BAMEDSE  :  Astrca  romosa ,  Def.;  Knorr,  loc,  cîL,  tab. 
90,  fig.  ^  P  Cette  espèce  est  très- remarquable  à  cause  de  sa 
division  en  rameaux  :  f  en  possède  un  échantillon  de  quatre 
pouces  de  longueur  sur  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  et  qui 
présente  les  restes  de  six  embranchemens.  Toute  sa  surface  est 
couverte  d'étoiles  à  cinq  et  à  six  pans,  de  quatre- lignes  de 
diamètre,  et  garnies  de  douze  rayons,  qui  vont  jusqu'au  centre  ; 
elles  sont  séparées  entre  elle  par  un  intervalle  très -mince. 
Dans  certains  endroits,  cet  intervalle  a  plus  d'une  ligne,  et 
ce  sont  probablement  ceux  qui  ont  été  plus  exposés  au  frot- 
tement. Le  morceau  figuré  par  Knorr  a  été  trouvé  à  Pfef- 
fingen  ;.mais  j'ignpre  où. a  été  rencontré  celui  que  je  possède: 
il  est  d'une  substance  blanche,  non  pétrifiée,  et  doit  provenir 
d'une  couche  de  sable  quarzeux. 

AsTAiE  rT^STui^vss  :  A^rca  pustulosa ,  Def.«  Knorr  »  lofi.  cil*, 
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pL  i9Sf  fig*  8.  Cette  espèce,  en  masse  pétrifiée,  arrondie 
et  de  la  grosseur  de  deux  poings  réunis ,  est  couverte  d^étoiles 
rondes f  saillantes ,  éloignées  les  unes  des  autres,  et  dont 
rintervalle  qui  les  sépare  est  strié.  J'ignore  où  ce  morceau 
8  été  trouvé;  mais  il  paroit  provenir  d'une  couche  très- an- 
eienne. 

AsraiB  n'Euis;  Astreaellisianaf  Def.  Cette  espècese  présente 
en  lobes,  dont  quelques-uns  ont  trois  pouces  de  loagueur 
sur  un  pouce  et  demi  de  largeur ,  et  sont  couverts  de  tous 
c6tés  d'étoiles  rondes  d'une  ligne  de  diamètre,  garnies  de 
six  rayons,  qui  vont  Jusqu'au  centre  s'appuyer  sur  un  petit 
axe  ;  d'autres  petits  rayons,  qui  garnissent  l'intérieur  des  étoiles, 
ne  vont  pas  jusqu'au  centre.  L'intervalle  qui  sépare  les  étoiles 
est  lamelleux  et  leur  bord  est  un  peu  saillant.  Un  écàan* 
tillon  de  cette  espèce ,  que  le  possède ,  est  indiqué  provenir 
de  Dax. 

Un  autre  morceau,  qui  provient  très  «probablement  d'une 
autre  localité,  ne  diffère  de  celui  ci -dessus,  que  parce  que 
les  étoiles  sont  un  peu  moins  grandes  et  qu'elles  ne  portent 
pas  un  axe  dans  leur  milieu. 

AsiaÉE  sphérique:  Astrea  ^phœriea,  Def.,  CnAunctuofr  srsà- 
xiQUE  :ÉioiLé ,  Bourguet,  toc,  cit.j  tab.  7,  fig.  36.  Ce  polypier 
se  présente  sous  une  forme  sphérique  et  avec  le  volume  d'une 
grosse  noix.  Il  est  garni  d'étoiles  rondes,  de  deux  à  trois  lignes 
•  de  diamètre,  munies  d'environ  vingt- quatre  rayons,  qui  pa* 
roissent  s'étendre  jusqu'au  centre.  Bourguet  n'indique  pas  où 
l'on  trouve  cette  espèce. 

AsTiiéB  GBNTiixE  ;  AstTta  pulckelUi ,  Def.  On  trouve  à  Or- 
glandes,  département  de  la  Manche,  dans  une  couche  de 
calcaire  grossier,  des  morceaux  cylindriques  de  cette  espèce, 
qui  ont  neuf  à  dix  lignes  de  longueur  sur  deux  lignes  de 
diamètre;  leur  surface  est  couverte  de  petites  étoiles  rondes, 
qui  ont  à  peine  une  demi -ligne  de  diamètre^  et  qui  sont 
garnies  de  douze  rayons  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'étoile, 
et  dont  six  seulement  s'étendent  jusqu'au  centre.  L'intervalle 
qui  sépare  les  étoiles ,  est  rempli  de  petits  points  élevés ,  agréa- 
blement distribués.  On  voit  à  la  base  de  ces  petits  polypiers 
des  traces  de  leur  adhérence  sur  d'autres  corps. 

AsTRÉE  j)'1taue;.  Astrea  itaUca,  Def.  Cette  espèce  présente 
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des  morceaux  qui  ont  Jusqu'à  trois  pouces  d'épaisseur,  et 
qui  dévoient  être  fort  grands.  Ils  sont  couverts  à  leur  surface , 
ainsi  qu'au-dessous,  d'étoiles  pentagones,  qui  ne  laissent 
aucun  intervalle  entre  elles,  et  sent  remplies  d'un  grand 
nombre  de  rayons  :  ces  étoiles  ont  trois  lignes  de  diamètre. 
On  trouve  ce  polypier  dans  le  Plaisantin. 

AsTaiE  TOILE -d'araignée;  Astrea  aranea ,  Def.  Ce  polypier 
poreux  est  couvert  d'étoiles  à  cinq  et  à  six  pans,  et.qvi  ont 
jusqu'à  sept  lignes  de  diamètre.  Elles  contiennent  environ 
trente -six  rayons,  qui  présentent  entre  eux  de  petites  cel- 
lules formées  par  de  très -minces  cloisons  concentriques,  qui 
imitent  assez  Uen  les  toiles  de  certaines  araignées  des  jar*- 
dins;  l'intervalle  qui  sépare  les  étoiles  a  une  demi- ligne 
d'épaisseur.  Je  possède  un  morceau  de  cette  espèce  qui  a 
cioq  pouces  et  demi  de  diamètre  sur  deux  pouces  et  demi 
d'épaisseur;  mais  j'ignore  où  il  a  été  trouvé. 

Aatu^B  Fi^EDRiB;  Aêtreajlorida ,  0ef.  Je  ne  connois  de  cette 
astrée  que  le  morceau  que  je  possède,  et  qui  n'est  pas  aussi 
gros  que  le  poing  :  il  est  changé  en  une  matière  quarzeuse 
qui  lui  a  laissé  des  formes  très- remarquables;  mais  je  crains 
que  la  pétrification  ne  les  ait  modifiées.  Il  est  couvert  d'un 
e6té  d'étoiles  à  quatre ,  à  cinq  et  à  six  pans ,  de  trois  à  six  lignes 
de  diamètre  :  ces  étoiles  sont  enfoncées ,  et  l'intervalle  qui 
les  sépafe  est  mince  et  élevé  au-dessus  d'elles;  elles  sont 
garnies  environ  de  trente  rayons ,  qui  ne  s'avancent  pas  jus* 
qu'au  centre,  où  il  se  trouva  un  petit  pivot  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  blé.  J'ignore  où  ce  morceau  a  été  trouvé;  mais 
il  paroi t  provenir  de  très- anciennes  couches. 

AsTaés  ARACHNOÏDE  :  A9trea  artuhnoides  ,  Def.  ;  Guettard , 
loe.  oit* ,  pi.  &2 ,  fig.  u  ;  Parkinson ,  Org,  rem^ ,  tom»  a  ,  pi.  5  , 
fig.  1.  Cette  espèce,  à  masse' compacte,  est  couverte  d'étoiles 
pentagones  ou  hexagones  d'un  demi -pouce  de  diamètre, 
qui  ont  plus  ou  moins  dequairante  rayons,  qui  ont  dû  être 
celluleux  comme  ceux  de  Vattrea  aranea  avanA  sa  pétrification. 
Au  milieu  de  chacune  des  étoiles  se  trouve  un  trou  rond 
de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  et  d«  plus  d'une  ligne 
de  profondeur,  dans  lequel  les  rayons  vont  s'enfoncer.  L'in- 
tervalle qui  sépare  les  étoiles  est  occupé  par  une  lame  extré- 
m^eme&t  mince.  Gueitard  annonce  que  k  morceau  qu'il  a 


Digitized 


byGoogk 


584  POL 

fait  figupér,  et  qui  diffère  de  eelui  que  je  possède  en  ce  que 
le  trou  du  milieu  de  chaque  étoile  n^est  pas  exprimé  ^  a  été 
trouvé  à  thaumont  près  d'Anvillers,  à  trois  lieues  de  Verdun. 
Ce  am)rceau  ,  dont  la  surface  paroît  avoir  été  détruite ,  pré-» 
stnte ,  ainsi  que  le  dit  Guettard ,  un  couvercle  au  milieu  de 
chacune  des  étoiles  ;  mais  ce  couvercle  n^est  autre  chose  qu'un 
axe  qui ,  ayant  présenté  plus  de  solidité  que  les  rayons ,  se 
trouve  élevé  un  peu  au-dessus  d'eux.  On  trouve  à  Valognes 
(Manche),  dans  les  couches  anciennes,  une  variété  de  cette 
espèce ,  qui  ne  diffère  de  celle  -  ci  que  parce  que  les  étoiles 
sont  de  moitié  plus  petites,  et  ne  contiennent  que  vingt- 
quatre  rayons  environ. 

AsTRjâE  LOBÉE  :  Astrca  lohatfi,  Def.;  Guettard,  /.  t.,  lab.  47, 
fig.  9  P  Je  possède  un  morceau  de  ce  polypier  qui  a  trois 
pouces  de  longueur  sur  une  largeur  à  peu  près  pareille ,  et 
sur  six  lignes  d'épaisseur,  et  qui  a  fait  partie  d'un  plus  grand 
morceau.  Il  est  garni  sur  ses  deux  surfaces  et  sur  un  de  ses 
côtés ,  d'étoiles  d'une  ligne  de  diamètre,  striées  intérieurement , 
et  au  milieu  desquelles  il  se  trouve  une  sorte  -d'axe  lamel- 
leux.  L'intervalle  qui  sépare  les  étoiles,  et  qui  a  d'une  à  deux 
lignes  de  diamètre ,  est  couvert  de  petits  pores.  La  masse  de 
ce  polypier  est  compacte ,  et  il  est  indiqué  avoir  été  trouvé 
à  Dax. 

AsTAÉE  TOBULAiRE  :  Astrea  tubulota ,  Def.  Astroïte  tubulaire 
à  étoiles  d'une  ligne  de  diamètre ,  à  six  rayons  en  cœur,  qui 
tapissent  intérieurement  les  c6tés  des  tuyaux  ;  Guettard ,  loc, 
eif. ,  pi.  53,  fig.  1  —  3.  Cet  auteur,  n'ayant  pas  soupçonné 
que  le  polypier  qu'il  a  décrit  avoit  été  dissous ,  a  cru  que  les 
étoiles  qu'il  voyoit  tapisser  l'intérieur  des  tubes^  apparte- 
noient  au  polypier;  mais  il  s'est  trompé.  Nous  -avons  sous 
les  yeux  des  moules  extérieures  de  polypiers  pareils,  et  il 
est  aisé  de  voir  que  tout  ce  qui  est  en  saillie  aujourd'hui , 
n'est  que  la  matière  de  la  couche  qui  s'est  moulée  dans  les 
vides  qu'elle  a  trouvés  avant  la  dissolution  du  polypier.  Ces 
morceaux  ont  été  trouvés  sur  le  chemin  qui  coniduit  du  Mel- 
leraut  à  Mortagne,  et  dans  la  vallée  de  la  Touque^  près  de 
Lisieux. 

AsTKiéE  AMÛua;  Astrea  ameliana,  Def.  Cette  espèce  est  une 
de  celles  qui  paroit  se  lier  avec  celles  de  la  section  suivante* 
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Quoique  .les  étoiles  eti  soient  distiactes ,  elles  ne  paroiâseiit 
pas  sépiarées  les  unes  des  autres  par  une  paroi  ^  comme  toutes 
les  espèces  qui  précédent,  et  les  rayons  ne  root  pas  non  plus 
se  confondre  avec  ceux  des  étoiles  qui  sont  voisines,  mati 
se  terminent  seulement  distinctement  quand  ils  se  rencon- 
trent. Le  seulécliantillon  de  celte  espèce  que  je  possède,  est 
presque  sphérique,  sans  qu^on  puisse  apercevoir  la  trace  de 
l'endroit  par  nù  il  auroit  pu.  adhérer,  quoiqu'il  sOit  parfài'^, 
temenl  conservé.  Il  a  six  a  sept  lignes  de  diamètre,  et  ne. 
paroit  pas  spongieux;  toute  sa  surface  est  couverte  d*éfoi1es 
un  peu  enfoncées,  de  quatre  à  sept  pans^  remplies  de  trente 
à  quarante  rayons  granulés.  J'ignore  où .  ce  joli  morceau  a  été 
trouvé;  mais  il  provient  sans  doute  d'une  couche  meuble  de 
calcaire  grossier  ou  de  grès* 

On  trouve  à  Grignon ,  département  de  Seine- et <-0^e,  à 
Hauteville  et  à  Orglandes,  département  de  la  Manche,  dans 
le  calcaire  grossier,  uneastrée  qui  peut  é^re  regardée  comme 
une  variété  de  celle  ci  -  dessus ,  et  qui  n'en  diffère  que  parce 
qu^elle  est  un^  peu  spongieuse.  Souvent  elle  est  cylindrîqùie^ 
et  porte  au  centre  la  trace  de  corps  cylindriques  aussi  ^  qui 
ont  disparu.  On  la  trouve  quelquefois  attachée  sur  le  cerithium 
eornuoopia;  elle  a  été  figurée  dans  les  Vélins  du  Muséum, 
n.**  48 ,  fig.  20. 

Astrées  dont  les  étoiles  sont  contigues» 

AsiaéRinÉaissoNS.  Aitrea  hystrix^  Cette  espèce,  qui  est  fbrt- 
commune  à  Grignon ,  se  présente  sous  différentes  formes  :  elle 
est  quelquefois  cylindrique ,  et  porte  au  centre  un  thm  oâ' 
se  trouvflTKt  le  corps  sur  lequel  elle  a  été  attachée.  Les  étoiles 
dont  elle  est  couverte,  sont  contiguèfs;  elles  ont  environ  une- 
deiiM-ligae  de  diamètre  »  et  portent  intérieurement  aijt  à  huit 
rayons  peu  visibles.  Le  milieu  est  occupé  f^ar  un  petit  a'jde^' 
et  les  bords  sont  gnmîsde  pointes  cannelées;  quelques-uns- 
'de  èes  meroeaux  cylindriques  ont  plus  d'un  pouee'  de  lon*i 
gvLfvar  sur  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre;  Ce  polypier  sie 
présente  quelquefois  sons  une  forme  de  petit  champignon 
pédicule  f  dont  le  dessous  porte  de  petits  cercles  concen- 
Ériqttes,  et  dont  le  dessus  seulement  est  galrni  d'étoiles.  On 
voit  la  figure  de  ee  polypier  dans  les  Vélins  «du  Muséum^ 
43*  25- 
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vëlîo  n.*  48 ,  fig,  28.  Cette  espèce  a  des  rapports  atee  Tastr^e 
laaigrine  •;  mais ,  comme  on  les  .troaVe  ensemble ,  elle  eo 
diffère  i^ssex  pour  faire  croire  qu'elles  constituent  chacune 
«ne  espèce  diffi^eate. 

.  AsraéE  DiGiTés;  A$trea  digiUUa,  Def.  On  trouve  dans  uoe 
eouche  à  oolithes  blancs ,  des  environs  de  Caen ,  cette  petite 
espèce ,  qui  se  présente  eu  morceaux  cylindriques  et  com- 
pactes. J'en  possède  deux  qui  ont  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur sur  trois  lignes  de  diamètre,  et  l'un  d'eux,  qui  est 
entier  par  l'un  de  ses  bouts,  se  termine  par  une  pointe  mousse* 
lis  sont  couverts,  de  petites  étoiles  d'une  demi -aligne  de 
diamètre,  contigués,  peu  enfoncées  et  garnies  de  vingt^qiiatre 
à  vingt-six  riiyous. 

AsTRÉB  MAiGAiNE  ;  Astrca  emarciata,  Lamk» ,  Anim.  sans  vert. , 
tom«  ^  .  pag.  366  ,  n.**  29*  Quoique  cet  auteur  ait  placé  cette 
espèce  dans  cette  section ,  nous  pensons  qu'elle  auroit  pa 
l'être  daos  celle  qui  contient  les  espèc^es  à  étoiles  séparées; 
car  les  rayons  ne  vont  point  se  cOnfoodl^e  avec  .ceux  des 
étoiles  voisine»,  comme  dans  les  espèce  et -après.  Celle-ci 
#ffecte  diSRérentes  fortees ;  elle  est  queif  uefois  spbériqoe,  très* 
souvent  elle  est  cyiiadriquevet  porte  au  centime  la  trace  da 
corps  qui  la  soutetioiir  elle  s'attache  atièii  jsur  les. grosses  co- 
quilles. Toute  sa  surface  est  couverte  d'étoiles  à.  quatre,. à 
cinq  ou  à  six  pans,  garnies  de  huit  rayons  qui  vont  ç'appuyer 
sur  un  petit  axe  qui  se  trouve  au  milieu.  L'intervalle  qui  les 
ti^te  est, composé  de  lamés  minées  v  au "deama  desquelles 
ija'élèveié'espace  en  espace,  au  point  de  la  réunion  des  angles 
de.  quatre  à  cinq-  étoiles ,  un  axe  cannitié  qui  la  goelqnefoii 
quatre  à  cinq  li|(»es  de  longueur».  Oa^  trouve  ccslite  espèce 
.  k  Grignon  et  à  Haute  ville  dans  la  couche  dn  cafeaive  grossier. 
4  pAstalia  na  DaLoc  ;  A$trea.  DeiftoU^Bcf,  Cette  petite  espèce 
ae  trouve  au  mont  Salève^  prèsjde  Genève ,  dans  une  covche 
4'p^iithes  blancs.  £ile  est  non  verte  de  petites .  étoiles  qui 
a!ont.pas  une  ligné  de  •diamètre,  et>  dont  les  rayons .tonekent 
IM^x  étoiles^  voisines. .  La  matière  calcaire  en  laquelle  ce  po- 
]|rpîer  est  rbangé,  peut  aecetvair -uni beau  poli^ 
. .  :Asvaâ£  .•cONCBKTai<)i}B  :  Asttta  eofmtMtrUa'i .  Def.  ^  Gnettard  , 
l^e*  cit,^  pU  2Qy  figy  slP  pi.  a6,  iîg.  6-,  et  pi.  63,  fi^  3,  h,  e» 
Cette.  es|^jè«e)|  qu'^n  trouva  en  âuèsse  ^  près  de  Ahétel  et  au* 
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pris  de  Graj  dans  là  F^8ochet Comté,  est  hémisphërîqne) 
les  étoiles  dont  le  dessus  est  couvert^  Sont  contiguës,  et  le 
dessous  laisse  apei'cevoir  beaucoup  de  couches  concentriques* 
Quelques-uns  de  ces  monseaux  ont  plus  de  htitt  pouces  éê 
diamètre  sur  trois  &  quatre  pouces  d'élévation  au  centre,  et 
sont  caloédônieux.  '     > 

AsTB^  j)£  Faujas  r  Aâirea  Faajasii ,  Dief.  ;  GttettAf d  ,  /og« 
cit.,  pi.  4o,>fig.  1  ',  Faufas,  loc»  ci^«,  pi.  41 ,  6g.  5$  pi.  37, 
fig.  5 ,  et  pi.  S6,  fîg»  5;  Knorr,  loe.  cité,  pL  90,  fig.  1 ,  et 
pi.  io3,  fig.  6  et  7  ;  et  Bourguet^  lue.  ait*,  pL  3,  6g«  âSy 
Cette  espèce  a  de  si  grands  rapports  avec  la  précédente; 
qu'il  est  très -possible  qu'elle  n'en -soit  qu'une  variété;  ce-^ 
pendant  un  morceau  qu^e  je  possède  présente  un  apkfSssiè^ 
lâeniî  avec  dés. stries  à  sa  partie  inférieure,  qui  diCftèf e  eàsen-^ 
iieliement  de  Fautre.  Je  ne  connoîs  pas  ie  lieu  ou  ce  inof-^ 
ceau.a  ^tié  trouvé,  mais  il  parott  provenir*  des  couches  an- 
térieures à  la  craie  :  cdoi  qui  se  trouve  figuré  par  Knotr^ 
pi.  90,  est  en  marbre  et  provient  du  canton  de  Bàle;.  mail 
à  r^ard  des  autres,  .iJs  proviennent  de'  la  éouche  oraleusé 
de  la  m^ontagae  de  Saint- Pierre  de  Maètitricht^  et  He^'soilt 
que  des  empreintes  de  la  surface  supérieure  du  polypier.  Je 
possède  une  empreinte  de  ce  pàlypiei*,.  qui  vient  de  Nftirfcy, 
et  un  morceau  dô  la  subdianoe  de  lA  même  espèce  y  qui  vient 
^de  Saint- Paul ^TxDÎs-Chàteaiuc  dans  ie  Dauphiné.  <  >  •» 
~  AsTAiE  GONiQvn  ;  Astrea  cokim^  De£.  ^Héiiolhe  conique;  à 
^toiies  de  trdis  lignes  de  diamètre  et  à  plus  diC  doute  rayons^; 
Cuettard,  Ioû,  cit.,  pL  63,  iîg<  3«  Ce  pôlypivr^  à- rayons *0<>n>- 
eentfiques  infér|eurement ,  a  deux  ^ouoes.  d#  âi)C(»èti^  à  la 
J^ase,  sur  tfne  élévation  pareille.  Les  étoiles  soii't  continués  et 
portent  .i|n  jietit  axe  k  leur  miHeii^  On  le  'troute  à  Sainte 
-P«jul-Trois^  Châteaux.  ^  '      •    '  *    '   '    J 

AstaéE  RtsTiQDB;  Attvta  rustiaa,  J>e£/*Je  possède  Un^env- 
preinte  biencoauervée  d'un  morceau  dt^* nette  espèce,  doof 
les  étoiles,  contiguës,  ont  un  pbuoe  de  diamèti^e ,  et eontien^- 
.lA^ent  environ  êdixSfiile rayons  qui  répondent  À  eeux  èésf  étoiles 
;v«yi^nes.  Ce  moineau  a  quatre  poUees  en  to«s  sens<  ilpi^ 
jr^Ht  provenir  de  cou&hés  tl^èâC-^anoienDeS,  mais  fi((ndre  oh 
-il  «  été  trouvé. 

uVsTftiB  genevoise;  Astrea  gene^^emis,  Def,  Je  possède  des 
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norcefttix  de' cette  espèce  qui  sont  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  poule ,  et  qui  ont  été  trouvés  dans  line  couche  d'oolithes 
blancs  au  mont  Saléve  près  de  Genève»  Ils  présentent  des 
étoiles  contiguès  de  trois  lignes  de  diamètre ,  et  dont  le  centre 
est  un  peu  enfoncé.  Ils  sont  susceptibles  de  recevoir  un  beau 
poH,  et  en  cet  état  leurs  étoiles  présentent,  à  la  grandeur 
près ,  beaucoup  d^aaalogie  avec  celles  de  Vastrea  Faujasiû 

AsTRÉB  cisTÈLE  ;  AUrca  cisteta ,  Def.  Je  possède  de  >olis 
polypiers  à  couches  concentriques,  en  dessous  en  c6ne  tron- 
qué, et  à  étoiles  contiguës  en  dessus.  Quelques-uns  ont  un 
pouce  et  demi  de  diamètre  sur  huit  à  neuf  lignes  d'élévation» 
Ils  ont  cela  de  particulier,  que  le  centre  seulement  porte  des 
étoiles  au  milieu,  et  que  sur  une  laideur  de  qoatre  lignes 
des  rayons  partc;nt  des  étoiles  et  vont  se  terminer  au  bord. 
Il  est  difficile  d^étre  assuré  si  cette  espèce  ne  devient  pas  plus 
grande,  ou  si  ces  polypiers  ne  seroient  pas  de  ieunes  astrées 
coniques,*  Xfgnore  d'oii  ils  proviennent  ;'  mais'  la  couleur 
ferrugineuse  de  quelques-uns  indiqueroit  qu'ils  auroient  été 
trouvés  à  Saint-^Paul «Trois- Châteaux.  Dans  la  supposition 
jqu'ils  eonstitueat  tkne  espèce ,.  |e  leur  ai  donné  le  nom  d'^l. 
eistcla. 

AsTRÉB  DENDROÏnB;  Aûtrca  dendroidca ,  La'mx. ,  Exp.  méth.  â€§ 
polyp.,  tab.  789  fig«  6.  On  trouve  dans  la  couche  à  polypiers 
des  environs  de  Caen ,  un  polypier  que  Lamouroux  a  regardé 
CQmmtf  une  aStrée ,  et  auquel  il  a  asssigné  les  caractères  sui- 
vons î  Polypier  fo$$iU  en  forme  de  tronc  d'arbre  très^eourt^  à  ra^ 
meaux  fronqués;  toiles  coniigitës,  ou  se  confondant  entre  elles  ;  le 
centre pretqut  au  même  mt^eau  que  les  lames;  grandeur j  environ 
quatre  eentimètres;  ^àmetre  des  étoiles ,  quatre  millimètres  au  plus. 
Cet  auteur  ajoute  qu^ayant  regardé  cette  Sstrée  comme  en- 
croûtant un  autre  polypier,  il  s'est  assuré  qu'elle  formoît  une 
nasse  de  même  nature*,  qu'elle  se  rapprochoit  de  Vastrea 
■galaxea  parles  étoiles,  et  qu'elle  différoit  de  toutes  celles  que 
l'on  connolt  de  ce  genre  nombreux. 

Depuis  la  publication  de  Fouvrage  de  M.  Lamouroux,  M. 
X>esauvage,  docteur- médecin  à  Caen,  a  fait  la  découverte, 
dans  la  falaise  de  Bemeville  (Calvados),  d'une  masse  considé- 
rable de  ce  polypier  de  plusieurs  pieds  de  hauteur.  Dans  le 
vtiumè  des  Mémoires  de  l'Acad.  roy»  des  se;  de  Càén  pour 
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282$  9  M.  Lesauvage  dit  que  «  cette  singulière  production  est 
«  formée  d'un  faisceau  considérable,  de  tiges  rameuses  «  sim« 
«  plement  contiguës,  de  dix  à  quinze  lignes  de  diamètre,  et 
«  présentant  sur  toute  leur  longueur  une  suite  asse?  régulière 
«  de  dilatations  arrondies  et  dexétrécissemens  circulaires.  jLea 
«  rameaux  sont  terminés  en  pointes  mousses  à  des  hauteurs 
«  inégales,  et  toute  leur  surface  est  couverte  d'étoiles  lamel* 
«  leu$es,  arrondies,  contiguës  et  presque  superficielles.  Si 
«  Ton  examine  la  coupe  transversale  d'une  tige,  on  voit  que 
«  son  intérieur  est  formé  de  lames  nombreuses ,  qui  laissent 
.«.entre  elles  des  espaces  anguleux  et  affectent  la  forme  étoi* 
«  lée.  La  coupe  longitudinale  laisse  apercevoir  une  apite  de 
«  cavités ,  quelquefois  régulièrement  espacées ,  ce  qui  sem- 
«  bieroit  indiquer  qiie  l'intérieur  des  rameaux  étoit  cloisonné; 
«  mais  ces  cavités  paroissent  être  dues ,  au  moins  en  grande 
«  partie,  à  une  sorte  de  retrait  résultant  d'une  cristallisation 
«  confuse  du  calcaire  d'organisation.  ' 

«  Ce  calcaire  offre  une  couleur  rouge-sombre ,  qui  contraste 
«avec  la  blancheur  de  celui  qui  encroûte  la  masse.  D'après 
«  la  belle  conservation  d'un  polypier  d'une  taille  si  prodî* 
«  gieuse,  on  doit  être  porté  à  croire  qu'il  n'a  subi  aucun  dé- 
«  placement ,  et  qu'il  aura  été  saki  par  la  matière  calcaire 
«  qui  Tentoure  dans  le.  lieu  qui  l'avoit  vu  naître» 

«  La  disposition  de  ses  étoiles  ,  répandues  ^ur  toute  la 
«  surface  extérieure,  l'éloîgne  de  Tordre  des  astrées,  ainsi 
«  caractérisé  par  M.  Lamouroux  :  Etoiles  ou  cellules  circons' 
«  dites ,  placées  à  la  surface  supérieure  du  polypier.  ^ 

M.  Lesauvage  pense  que  ce  polypier  doit  être  placé  dans 
les  Madréporées ,  et  forme  pour  lui  un  genre  nouveau  ;  il 
propose  de  lui  donner  le  nom  de  Thamnastérie ,  auquel  il 
assigne  les  caractères  suivans  :  Polypier  poreux,  rameux;  sur» 
^ace  des  rameaux  couverte  d'étoiles  lamelleuses^  sessiUs,  à  lames 
linéaires  arrondies. 

Je  possède  plusieurs  grands  morceaux  de  ce  polypier, dans 
le  milieu  desquels  je  remarque  une  tige  plus  grosse,  aug» 
znentée  par  des  tiges  droites,  moins  grosses,  qui  prennent 
naissance  d'elle  et  finissent  par  s'attacher  les  unes  aux  autres; 
<|uelques  tiges  du  milieu  sont  plus  grosses  que  le  pouce ,  quand 
iguelquesrunes  extérieures ^  et  qui  o^nt  leur  sommet  entier. 
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sont  de  la  groseiiv  du  petit  doigt.  Quelques  grosses  tiges  pa* 
roisseot  avoir  été  brisées  pendant  la  vie  des  polypiers ,  ei 
elles  présentent  à  leur  bout  brisé  un  enfoncement  dans  le^ 
quel  on  voit,  sur  les  bords,  des  étoile»  qui  semblent  être  nou^ 
relies^  et  au  bas  de  la  cavité  d*autres  étoiles,  qui  paroissent 
être  les  anciennes  qui  conatituoient  Pintérieur  du  polypier t 
ces  derniers  seroient  la  seule  traee  de  l'organisation  de  cet 
intérieur  que  j'aurois  pu  apercevoir,  car  Tintérieur  de  tontes 
les  autres  tiges  m'a  paru  changé  en  une  cristallisation  spa- 
ISiique.  / 

Comme  les  astrées  fossiles  nous  présentent  déjà  des  espèces 
à  rameaux  simples  et  d'autres  à  rameaux  divisés,  nous  croyona 
que  celle-ci  pourroit  être  une  espèce  à  rameaux  groupés. 
'  AsTHiâG  MEDAILLE  ;  AstrcA  numismo,  IDtL  Cette  Jolie  espèce 
est  de  la  grandeur  et  de  l'épaisseur  d'une  pièce  de  cinq  cen- 
times. Sa  surface  inférieure  présente  des  cercles  concentriques, 
et  la  supérieure  est  couverte  ^de  petites  étoiles  contiguës 
très -marquées,  qut  ont  à  peine  une  ligne  de  diamètre,  et 
qui  portent  un  petit  axe  à  leur  centre.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Gap. 

Il  existe  beaucoup  d'autres  espèces  d'astrées  fossiles  que 
celles  décrites  ci-dessus  ;  mais  les  échantillons  de  ces  espèces 
que  je  possède  ne  sont  pas  assez  bien  caraotérîaés  pour  être 
décrits. 

PoLYPJEns  FOSSILES,  établi^  par  Lamouroux. 

^LECTo.  Polypier  fossile,  adhérent,  filiforme,  râmeux  ,  ar^ 
ticulé  ,  formé  par  àei  cellules  situées  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  d'un  diamètre  presque  égal  dans  toute  leur  longueur  ,- 
avec,  une  ouverture  un  peu  saillante,  placée  près  de  l'extré- 
mité de  la  cellule  et  sur  sa  surfhce  supérieure. 

Alecto  dichotome;  Alecto  dichotoma,  lAmx. ,  Exp.  méth,. 
des  genres  de  Tordre  des  polypiers,  tab.  81,  fig.  12,  i3  et 
14.  Polyt>ier  à  rameaux  dichotomes;  .grandeur,  un  à  deux 
centimètres.  On  le  trouve  siir  les  coquilles  et 'sur  les  polypiers 
de  la  couche  à  polypiers  des  environs  de  Caeil,  et  sur  de» 
ananchites  des  couches  de  craie  des  environs  de  Beauvaîs. 

Apsevdêsib,  Polypier  fossile,  presque  globuleux  ou  hémi- 
sphérique ,  couvert  de  lames  saillantes  de  trois  à'^quatre  mil- 
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liinétres  au  moins ,  droites  ou  un  peu  inclinées ,  contournées 
dans  tous  les  sens,  unies  ou  lisses  sur  un  côté,  garnies  sur 
Tautre  de  lamelles  presque  verticales,  variant  beaucoup  dans 
leur  largeur,!  leur  iifclânaisoti  et  leur  forme. 

Ce  genre  se  rapproche»  des  a^aricies  et  de»  pcvones  plus 
que  tous  le»  autres  $  mais  il  en  dilTère  par  trop  de  carac* 
téres,  pour  qu'on-  puisse  le  rêuntr  à  Fun  des  deox. 

Apseudésie  cRttt^B;  ^p^eudeêÙÊ,  eristcUa^  Lamx.  ,  /oe.  eiL, 
fab.  80 ,  fig,  1  a  **-  ji  4.  (  Voyez  les  caraclére»  du  genre ,  dans  le* 
quel  oh  ne  cbnnoit  que  cette  espÀce«)  Grandeur ,  environ  deux 
centimètres  de  hauteur  sur  trois  de  diamètre.  On  a*  trouvé 
eette  espèce  à  Lebisey,  à  I4UC  et  à  Ranville  près  de  Cacn^ 
dans  la  couche  à  polypiers. 

BÉRÉNICE*  Polypier  encroûtant,  ârès-^ mince,  formant  des 
taches  arrondies,  composé  d'une  n»embrane  crétacée,  cou- 
verte de  très- petits  points  et  de  cellules  saillantes,  ovoïdes 
ou  pyriformes,  séparées  et  distinctes  les;  unes  des  .amlrea^ 
éparseson  presque  rayonnantes;  ouverture  polypeuse  petiir^ 
ronde,  située  près  de  l'extrémité  de  la. cellule* 
.  BiRÉNiCB  Dv  DÉLUcs;  Ber«ii»cea  diiiiWarui ,  '  Lamx. ,  foe.  méé, 
tab.>8o,  fig.  3  et  4,  Polypier  à  ceilnles  pyyiformes;  Auver* 
ture  polypeuse  plus  grande  qne  dans  les  antres^es^èccsi  Oil 
la  trouve  sur  les  térébratules  et  autres  productions  mannes 
du  terrain  à  polyf)iers  des  environs  deCaen.  Elle  se  présente 
en  expansions  arrondies,  quelquefois  de  plus  d'un  centimètre 
de  rayon;  les  cellules,  quoique  peu  saillantes,  aont  faciles 
à  distinguer  à  l'œil  nii. 

CBBHMNBawoRE,  Polypicr  fossile ,  tantôt  calcaire ,  tant6t  si- 
liceux, en  forme  d'entonnoir  évasé;  pores  ou  cellules  nom^ 
]>rooses ,  assez  grandes ,  éparaes  sur  toute  la  surface  interne 
du  polypier;  surface  externe  marquée  de  rides  ou  de  pllfc 
parallèles  ,  transvrrses ,  phss  on  mmns  saillans ,  plus  ou 
moins  étendus ,  semblables  à  ceux  d'une  peau  membraneuse 
contractée»     . 

L'organisation  interne  de»  chenendopores  est  analogue  k 
edle  àeê  alcyons  desséchés. 

.  CHENBNDOPOftB  WHGitoKKt.  :  Cheoéudopora  fiingtformis ,  La» 
jVMnsronx,  loe*  dt,,  tab.  71^,'%^  9  et  lo;.  Guettard,  tom.  3, 
P^  9  9  %•  ^*  Ç^^  ^  fosiile  quje  noua  avions  décrit  dans  ee 
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Dictionnaire,  tom.T/^,  Suppl.,  pag*  loy^soiu  le  nom  d'Atcyon 
entonnoir, 

Chrys^ome*  Polypier  fossile,  rameux,  couvert  de  côtes  ou 
lignes  saillantes,  à  peine  visibles  à  Toeil  bu  ,  rbmeuses, 
anastomosées  ou  se  croisant  entre  elles ,  et  se  dirigeant  dans 
tous  les  sens  ;  pores  visibles  à  la  loupe ,  ronds ,  ëpàrs ,  situés 
dans  les  intervalles  des  lignes,  îamais  sur  leur  surface. 

Chrysaore  épineuse  ;  Chrysaora  spinasa ,  Lamx. ,  tab.  8 1 , 
fig.  6  et.  7*  Polypier  simple ,  presque  cylindrique ,  couvert 
d^aspérités  coniques,  aiguës,  nombieuses,  quelquefois  un 
peu  rameuses  et  courtes;  côtes  itrès-ilexuèusea,  se  dirigeant 
dans  tous  les  sens,  et  formant  >  par  leurs  noiÉibreuses  anasto- 
moses, un  réseau  assez  serré  à  mailles  polymorphes;  grandëor^ 
environ  trois  centimètres* 
'  Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Lebisey. 

Chrvsaorb  côrnc  -^  be  t-  PAiM  ;  Chiysaova  ^tàmœeornU ,  Lamx. , 
lahûM  planche,  £ig.  8  et  9.  Poly^er  à  rameaux  nombreux, 
onhpriraés  ,  presque  palmés  ,  très  -  souvent  anastomosés 
entre  eux  dans  levr  tpai'tie  inférieure;  côtes,  en  général, 
longitudinales  et  peu  fiexueuses;  grandeur,  environ  trois 
centimètres*  Cette  espèce  a  été  trouvée  k:  Benouville,  clans 
la  couche  à  polypiers  des  environs  de  Caen*  Ces  deux  espèces 
sont,  rares. 

■*  DiASTopoRB.  Polypier  fossile,  composé  de  lames  planes  et 
pûlynrârphes ,  ou  de  rameaux  fistuleux ,  couverts  sur  une  seule 
lace  de  cellules  tubuleuses,  isolées,  distantes  les  unes  des 
autres ,  et  saillantes. 

^DiASTOPQREFouAcéE;  Diastopora  fdUoeea ,  Lamx*,  loe*  ck. , 
tab-yS,  iig.  i-'*n4*  Polypier  à  expansions  planes,  lobées  ou 
rameuses,  convolutéesou  formant  des  ramifications  fistuleuses, 
d'un  diamètre  inégal ,  souvent  bosselé;  grandeur,  cinq  à  six* 
centimètres.  Cette  espèce  se  trouve  dans  la  couche  à  polypiers 
des  environs  de  Caen. 

s  ETfTjiLoPHORE,  Polyplcr  fossIlc ,  peu  rameux,  cylindrique, 
non  articulé,  couvert  dans  toute  son  étendue'd*appendice&  très- 
longs,  épars  ,  tronqués,  semblables  par  leur  forme  et  leur  lé* 
gère  courbure  à  la  coquille  de  la  dentale  ^ate^ 
.  Entalofhore  GELiARioÏDË)  Entalopkota  ecllarioides ,  Latax.^ 
ioct  ci^i  tab«  Bo^  fig*  9*---ii«  Polypier  à  rameaux  peu  noai« 
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breux  et  courts.  Le  seul  échantillon  que  M*.  Laiàburoux  con- 
Boissoit,  avoitétë  trouvé  par  M.  Deslongdiampsdansle  ealeaîre 
i  polypiers  de  Caen. 

EvDÊB,  Polypier  fossile,  pierreux,  en  forme  de  massue 
grossière,  à  une  ou  deux  têtiçs;  extrémité  percée  d^ua  oscule 
profond ,  à  bords  très -^entiers;  surface  criblée  de  pores  à 
peine  visibles  y  situés  dans  des  lacunes  ou  des  trous  irréguliers; 
peu  profonds,  plus  petits,  plus  nombreux  et  moins  sensibles , 
à  mesure  qu-on  approche  du  sommet. 

£uDÉE  EN  massce;  Eadea  clavata,  Lamx.,  loe.ciLy  tab«  74» 
fig-  1  —  4»  (Voyez  les  caractères  du  genre 9  dans  lequel  on  ne 
connoît  qu'une  seule  espèce.)  Grandeur,  cinq  centimètres^ 
On  Ta  trouvé  dans  le  calcaire  à  polypien  de  Caen. 

£j7N0Mi£,  Polypier  fossile ,  en  masse  informe ,  composée  de 
tubes  rayonnans  du  centre  à  la  circonférence,  comme  les 
divisions  d'une  panîcule  un  peu  lâche,  sillonnés  longitudi-» 
nalementy  annelés  transversalement ,  anneaux  saillans  à  des 
distances  égales  les  unes  des  autres;  parois  des  tubes  un  peu 
épaisses  et  solides. 

EoNOMiB  RAYONNANTE;  Eunomîa  Todicita  ^  Lamx.,  loc,  ciL^ 
tab.  81 ,  fig.  10  et  11.  (Voyez  les  caractères  du  genre.)  On 
trouve  cette  espèce  dans  le  calcaire  à  polypiers  des  environs 
de  Caen,  à  Benouville,  à  Luc,  etc.;  elle  a  quelquefois  un 
pied  de  diamètre;  elle  a  quelques  rapports  avec  les  caté- 
nipores  et  les  favosites,  et  surtout  avec  celle  de  Gothland. 

HjiLURBoi.  Polypier  fossile ,  sâniple ,  pédicellé ,  en  forme 
de  sphéroïde  plus  ou  moins  aplati  ,  à  surface  unie  ou 
garnie  de  côtes  latérales  ;  un  oscule  rond  et  profond  au 
sommet  et  au  centre;  pores  ou  cellules  épars  sur  tout  le 
polypier. 

Hallirhoé  a  côtes;  Hallirhoacostata,  Lamx»,  loc,  cit»,  tab, 
78 ,  âg.  )•  C'est  cette  espèce ,  à  laquelle  nous  avions  dpnné 
le  nom  d'alcyon  étoile ,  que  nous  avons  décrite  dans  ce  Dic- 
tionnaire, tom.*I.'',  Suppl.,  pag.  108. 

Si  le  genre  Hallirfaoé  est  adopté,  on  devra  y  ranger,  ceux 
des  alcyons  dpnt  nous  avons  parlé,  dans  l'article  Alcyon  (Foss.), 
loc,  eit,f  sous  les  noms  d'alcyon  vesse-de-loup  ,  n.**  2  ;  A. 
disque ,  n."  4  ;  A.  sillonné ,  n,"  6 ,  et  A;  lisse,  n.**  9 , attendu  qu'ils 
portent  un  oscule  rond  et  profond  au  sommet. 
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M.  Matitelli  a  donné  le  nom  de  chùaaitek  eé  genre. 

LridNORàa.  Polypier  fotôile^en  masse  alongée  ou  presque 
globuleuse,  toujours  1res- irrégi ilière;  partie  inférieure  en 
forme  de  cupule,  fortemeot  ridée  transversalement;  partie 
supérieure  formée  par  un  on  plusieurs  mamelons  peu  sait* 
]ans ,  finement  lacuneux  et  sans  pores  visibles ,  presque 
toujours  ooulés  ati  sommet r  oscules  variant  de  grandeur,  à 
bords  entiers  ou  fendus  enétoîXç^ 

Les  individus  très  jeunes  n'ont  qn^on  mamelon,  les  adultes 
en  "ont  toujours  plusieurs. 

Lymnorée  MAMMSLO'i4éE;tl^mi»or^a  mamillosa,  Lamlc.  ,1.  e., 
fab.  79,  fig.'2  —  4.  (Voyez  la  dc^scription  du  genre,  dans  le- 
quel on  ne  connoit  qu'une  espèce.)  Grandeur',  variant  d'un 
à  troifr  centimètres.  On  a  trouvé  cette  espèce  dans  le  terrain 
à  polypiers  des  environs  de  Caen. 

Genres  de  Polypiers  qui  n  ont  présenté  des  espèces  à 
Vétat  fossile  que  depuis  que  leurs  articles  ont  été 
traités  dans  ce  Dictionnaire. 

Ac^fAWjjE.  J'ai  trouvé  dans  le  sable  du  calcaire  grossier 
de  Grignon  et  de  Hanteville  des  plateaux  de  ce  polypier  qui 
n^ont  pas  une  ligne  de  diamètre;  mais  il  est  aisé  de  voir 
qu'ils  ont  appartenu  à  ce  genre.-  lis  sont  concaves  et  striés 
en- dessus.  A  Ttin  d'eux  se  trouve  Un  petit  bout  de  la  tige, 
Çui  paroît  avoir  été  cannelée  ;  j'ai  donné  à  cette  espèce , 
qui  paroit  ne  pas  différer  beaucoup  de  celle  de  la  Méditer- 
ï>anée  ,  le  nom  à^acêtàbutum  antiquum.  Ces  débris  sont  très- 
rares  ,  et  M.  Lamouroux ,  qui  ne  les  avoit  pas  vus,  ne  i>oiiToit 
croire  que,  vu  sa  fragilité,  ce  polypier  pût  se  trouver 
fossile. 

DTSTtcBoPùRE.  M.  Deshayes  a  trouvé  à  Valmondois,  dépar« 
tement  de  Seine- et- Oise,  dains  une  couche  plus  novrelle 
qjue  la  craie,  des  débris  d'une  espèce  de  polypier  de  ce 
genre:  Quelques-uns  de  ces  débris  sont  de  la  grot&enr  du 
doigt,  tt  il  est  difficile  d'être  assuré  s^ils  dépendent  d'uii« 
autre  espèce  que  la  seule  qu'on  connoisse  à  l'état  vivant  (  D. 
violacea) j  qui,  d'après  Ëllis,  se  trouve  au  Midi  delMstande^ 
et  qui,  d'après  Fallas  et  de  Lamarck,  vit  dans  l'océan  des 
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grandes  Indes.  <Pai  donné  à  celle* ci  le  nom  de  distîohopora 
antiqua* 

Éponge.  Le  terrain  à  polypiers  des  environs  de  Caen  a  prë- 
sentéplusieurs espèces  de  ce  genre ,  que  Lamouroux  a  décrites , 
ioc,  eit. ,  savoir  :      .  '  * 

Épongb  belvelloïde  f  Spongia  heli^elhiies ,  Lâmx. ,  tab.  84  « 
fig.  1 9  2 ,  5.  Polypier  pédicellé ,  à  forttie  variant  depuis  celle 
d'un  entonnoir  régulier,  jusqu'à  celle  d'une  lame  plane; 
étalée  en  éventail,  et  ressemblant  quelquefois  à  un  cratère 
évasé ,  à  bords  ondulés  ;  bord  épais  d'environ  trois  millimètres; 
tissu  extérieur  grossièrement  poreux  et  sans  oscule,  extérien* 
rement  réticulé 9  à  fibres  longitudinales  plus  sensibles  et 
plus  fortes  que  les  transversales ,  très-souvent  interrompue^ 
dans  leur  longueur;  pédicellé  court,  épais  et  cylindrique; 
grandeur,  au  plus  six  centimètres.  On  le  trouve  à  Lebisey. 
Épctncë  LAGEKAiRE'y  Spoiigia  Utgenaria,  Lamx. ,  ioc.  eit,, 
tab.  84  ,  fig,  4.  Polypier  simple ,  en  forme  de  gourde  renver^ 
sée'et  pédicellée  ;  un  oscule  au  sommet;  tissu  assei  gros; 
base  k  surface  lisse  et  substance  compacte;  grandeur,  en- 
viron deux  décimètres.  On  le  trouve  à  Ranville ,  près  de 
Caen. 

Les  éponges  présentant    des  formes  très -variées  dans  les 
mêmes  espèces ,  je  crois  que  la  forme  d'une  gourde  reûver- 
sée  n'est  point  un  caractère  essentiel*  Je  possède  un  indi-  < 
vidu  en  forme  de  massue ,  qui ,  je  crois,  se  rapporfe  à  cette 
éponge. 

ÉpoNeEPisTfLLiFORME; Spongia pf<ii7Zi/brm  15,  Larnx. ,  loc,  eit., 
même  planche ,  fig.  5  et  6.  Polypier  rameux  ;  rameaux  sim*- 
pies,  cylindriques,  courts,  terminés  par  une  XèXe  arrondie, 
renliée,  avec  un  oscule  au  sommet;  oscule  légèrement  om- 
i>iliqué,  à  bords  un  peu  déchirés;  fiss^  tin  et  serré;  gran- 
deur ,  environ  trois  centimètres.  On  le  trouve  à  Lebisey ,  à 
Ranville ,  etc. 

Épof^GE  Efï'  cime;  Spongia  cymosa y  Lamx.,  même  planche^ 
fig.  7«  Polypier  rameux,  pédicellé;  rameaux  nombreux,  iso^» 
lés  ou  joints  ensemble,  et  formant  par  leur  réunion  et  leur' 
ëlévation  à  peu  près  égale,  une  sorte  de  cime;  division  des 
raineau^x  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre,  ovoïdes^ 
accolés  latéralement  dans  la  majeure  partie  de  leur  lon- 
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gueur^  et  terminés  par  un  trou  à  bord'  entier;  tissu  fin  et  égal; 
grandeur,  quatre  à  cinq  centimètres.  On  trouve  cette  espèce 
à  Lebisey,  à  Luc,  etc. 

Éponge  en  forme  de  clav  aike  \  Spongiaclawariàides^LaLinx^j 
même  pi. ,  fig.  8  —  i  o.  Polypier  rameux ,  cylind  Aque  ;  rameaux 
presque  toujours  simples >  cylindriques,  terminés  en  tête 
arrondie,  légèrement  flexueux,  onduléa  dans  leur  longueur, 
ou  avec  des  contractions  de  distance  en  distance;  un.oscule 
au  sommet,  en  général  assez  grand  et.  profond ,  avec  les 
bords  déchirés  ;  tissu  gros  et  serré;  grandeur,  environ  cinq 
centimètres.  On  le  trouve  à  Lebisey. 

Éponôe  mamilufbre;  Spongia  mamilUfcra,  Lamx.,  même  pL, 
fig.  11.  Polypier  en  masse  sessile,  informe,  à  bord  très- 
fendu,  ce  qui  le  fait  paroi tre  rayonnant  ou  étoile,  couvert 
de, gros  mamelons  plus  ou  moins  isolés  y  à  peine  sailiansou 
alongés  «t  rétrécis  dans  leur  partie  inférieure ,  avec  un  trou 
au  sommet;  quelquefois  un  second  trou,  beaucoup  plus  petit, 
se  trouvant  à  côté  du  premier  ;  tissu  grossièrement  réticulé 
k  la  base,  et  devenant  plus  fin  à  Textrémité  des  mame- 
lons; grandeur,  environ  cinq  centimètres.  On  le  trouve  à 
Lebisey. 

Éponge  éroiLÉE;  Spongiu  stellata,  Lamx. ,  même  planche, 
fig.  1 2  —  1 5.  Polypier  pedicellé ,  simple ,  rarement  prolifère, 
variant  beaucoup  dans  sa  forme,  en  général  semblable  à 
celle  dVn  cône  renversé  très -irrégulier;  surface  supiérieure 
un  peu  convexe ,  avec  des  oscules  grossièrement  étotilés  par 
des  trous  ou  des  sillons  rayonnans  ;  un  seul  oscule  dans  les 
jeunes  individus,  plusieurs  dans,  les  individus  plus  âgés: 
'  grandeur,  un  à  trois  centimètres  de  haute^ur,  sur  un  à  qua.tre 
ou  cinq  centimètres  de  diamètre  au  plus.  On  le  trouve  à 
Lebisey. 

Fortis  a  fait  mention ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  a 
l'histoire  naturelle  de  Tltalie,  tom.  i.",  page  36,.  d'un  po- 
lypier auquel  il  a  donné  le  nom  de  madrépore  ahestiforme, 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Monte- Viala  dans  le  Yicenliiiy 
au  milieu  d'un  tuf  volcanique.  11  exhale  une  forte  odeur 
de  truffes  fraîches ,  lor8qu''on  frappe  dessus  avec  un  marteau. 
D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Vauquelin,  ilpavoit 
^ue  l'odeur  de  truffes  qu'il  répand,  tient  à  un  principe 
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d^tructif  et  très -Volatil,  et  qui  provient  des  débris  des  po- 
lypiers qui  Pont  habité. 

M.  Faujas  a  trouvé  dans  le  même  endroit  difTérens 
autres  genres  de  polypiers,  qui  ne  portent  pas  la  même 
odeur.  Annales  du  Muséum,  t.  9,  p.  224  et  suiv.  (D.  F.) 

POLYPIERS  CORTIGIFÈRES.  (Aclinoz.)  M.  de  Lamarck, 
qui,  dans  son  Histoire  générale  des  animaux  sans  vertèbres» 
a  &it  beaucoup  plus  d'attention  aux  corps  que  produisent 
les  polypes,  qu*aux  animaux 'eux-méme»,  a  nommé  ainsi  les 
polypiers  phytoïdes  ou  dendroïdes,  qui  sont  composés  d'uft 
axe  solide ,  corné,  ou  calcaire  et  corné,  ou  toutrà-fait  calcaire, 
et  d'un  encroûtement  qui  contient  les  polypes,  charnu  à 
Tétat  frais ,  plus  ou  moins  friable  à  Tétat  sec«  Ils  forment  la 
sixième  section  de  la  classe  des  polypes,  et  contiennent  lea^ 
Isis-,  les  Gorgones  et  les  Corallines  de  Linné.  (De  B.) 

POLYPIERS  EMPATES.  (Actinoz.)  Dénomination  employé» 
par  M.  de  Lamarck  pour  designer  un  ordre  de  sa  classe  de^ 
pol3rpe8,  et  qui  eontient  des  polypiers  diversiformes ,  compor 
ses  de  fibres  nombreuses,  empâtées  dans  une  pulpe  charnue 
ou  gélatineuse,  contc^nant  les  pompes  et  .prenant  par  la  des- 
siccation une  consistance  plus  ou  moins  ferme ,  coriace  ou 
teireuae.  Les  genres  qu'il  y  range  aont  des  divisions  des  Co- 
rallines de  Linné ,  ainsi  que  ses  genres  Alcxon  et  ÉroKCEf^ 
Voyei  ces  mots  et  Zoophytes.  (De  B.) 

POLYPIERS  FLUVIATILES.  {AotinSz.)  M. de  Lamarck^  dan» 
son  Système  des  animaux  sans  vertèbres ,  réunit  sous  cette 
,  dénomination  des  êtres  encore .  incomplètement  connus ,  et 
qu*il  définit  des  polypiers  libres  &a  fixés ,  composés  d'une 
seule  substanee,  avec  des  polypes  à  tentacules  nombreux ,  ne 
complétant  pas  le  cercle  autour  de  la.  bouche.  Les*  genres 
qu'il  y  range  sont  tous  nouveaux,  Difflcgie,  Gbistàtelle , % 
Spongillb  et  Alcyonelle.  Voye^  ces  différens  mots-  et  Zoo- 
phytes. (De  b.) 

POLYPIERS  FORAMINÉS.  {Actino»,)  M.  de  Lamarck  em- 
ploie  ce  nom  pour  désigner  les  polypiers  pierreux,  compactes 
intérieurement  et  qui  présentent  des  cellules  tubuleuses.no^ 
garnies  de  lames  ;  ils  constituent  la  quatrième  section  de  sa 
classe  des  polypes,  et  renferment  les  genres  Milleporç  e^ 
Tubif Qr^  de  Linné  ^  outre,  cinq  ou  six  nouveaux.  (De  B.) 


Digitized 


byGoogk 


59»  POL 

POLYPIERS  LAMELLIFÈRES.  (Aelinoz.)  Sous  celte  déno- 
minAtion  M.  de  Lamarck  comprend  les  polypiers  pierreux , 
qui  offrent  à  leur  surface  des  étoiles  lamelleuses  ou  des  sillons 
ondes ,  garnis  de  lames ,  et  il  en  forme  la  cinquième  section 
de  sa  classe  des  polypes,  renfermant  les  dix-huit  genres  qu^il 
a  cru  detoir  ëtabUr  avec  les  madrépores  de  Fallas  et  de 
Linné.  (De  B.) 

POLYPIERS  A  RÉSEAU.  (Aetinoz.)  M.  de  Lamarck.  donne 
ce  nom  aux  polypiers  lapidescens  à  expansions  cruatacées  ou 
frondescentes,  couvertes  de  petites  cellules,  en  général  dispo- 
sées en  réseau ,  qui  constituent  les  genres  Flustre  et  Celle- 
pore  de  Linné,  avec  huit  autres  nouveaux.  Voyez  Zoo^sytes, 
où  nous  exposerons  le  système  de  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 
•  POLYPIERS  VAGINIFORMES.  {AûUnoz.)  C'est  encore  une 
dénomination  du  système  de  M.  de  Lamarck  pour  désigAer 
des  polypiers  d'une  seule  substance,  membraneux  on  cornés, 
composés  de  tiges  fistuleuses,  flexibles ,  phytoïdes,  coutenaat 
les  polypes  dans  leur  intérieur,  qui  constituent  la  seconde 
section  de  la  elasse  des  polype^ ,  et  qui  renferme  essentielle* 
ment  les  genres  Tubulairé  et  Sertulaire  de  Linné ,  ainsi  que 
les  a^sez  nombreuses  divèrons  qu'il  y  a  établies*  (De  B.) 

POLYPILUS.  (Bol.)  Nom  de  la  première  division  du  genre 
Thelepho&a  (voyez  ce  mot)  dans  la  Mycologie  européenne  de 
M.  Persoon.  (Lem.) 

POLYPITES.  (Foss.)  Ce  nom  est  un  de  ceux  qu'ont  reçus 
les  polypiers  fossiles.  (Désm.) 

POLYPLAXIPHORES ,  Pùlyplaaiphevaé  (MaUntoz.)  Déno- 
mination signifiant  qui  porte  plusieurs  boucliers,  employée 
par  M.  de  Blainville  pour  désigner  une  classe  pbrtieulière 
qu'il  fotm^  dan»  son  sons-type  des  Moliuscarticulés  ou  Ma- 
lentozoaires  avec  les  animaux  du  genre  Oscabaion»  Voyez 
ce- mot  et  l'article  MotLnsQOBs.  (D&B.) 

POLYPLECTRON.  {Ornith.)  Voyez  Éperonnier.  (Gh.  D.) 

POLYPODE,  Pofypodium.{Bot.)  Très-beau  genre  de  la  fa- 
mille des  fougéfes,  qui  forme  dans  cette  famille  de*  noyau 
d'un  groupe  particulier,  celui  des  jpo{^«(iac^.  là  est  carae- 
lérisé  par  sa  ffnictification  dorsale,  composée  de  éapaulea  dis- 
posées sans  ordre  en  soreè  ou  paquets  arrondi»,  épars,  nus, 
e^ est-à-dire  point  recouverts  par^une  megibraiie  ou  indopium. 


Digitized 


byGoogk 


POL  399 

Ce  genre  a  été  fondé  par  ToumefoH'  et  caractériié  par  'Adan«> 
Ion;  mais  LiJnnseua^  dont  le  cdup  d'œH  étoit  cependant  si  pénë*- 
trant,  en  Tadoptant,  y  ratnena  une  foule  d'espèces  dont  les 
sore&so|it  recouverts  par  des  indusinms  ou  (ég^imens. propres* 
Ce  Caractère  ofifroft  assez  de  valeur  pour  mériter  d'Hre  pris  en 
considération  I  aussi  Roth ,  SwaHz ,  Bernhardi ,  Smith ,  De  Can- 
dolle,  WUMenow^^  etc^V'S'^nftpressérent  l«s  premiers  à  intro- 
duire une  reforme  néteasaire  dans  le  genre  Polyj^odiinn^  Linn.^ 
et  la  création  des  genres  snivans  est  le  résultat  de  leurs  travau^c^ 
Aipidimny  Athjriûm  et  Polystichum ,  Roth;  AépidiAm,  Swartz^ 
Willd.;  Cyathea y  SmithyMertensia^  Willd.;  Diûktùnia,  l'Hér.; 
C^eiianf^u,. Swartz;  GramMtis^  Swartzj  Mtrùêeiûm ^Schveh.-, 
t^ephrodium,  Rich.  ;  AUani^a,  R»  Br.^  Al^phila^  fVoodsm, 
R.  Br*,  etc.  On  peut  encore  citer  {les  nouveauic  genres  I^ei^O" 
ma^  Peranema  et  Lcp^se«gia  deDon(Proh<,  Flûr.  h^uL);  le 
Pinonia  et  YAdenophoruê  (voy.  PmomA)  de  M.  Gaùdichaud;  le 
LaihfBa  de  M*  Bory  dcf  Saint -Vincent  (voy^i^  Folystichum  ) , 
Monogramma  et  Gfmnùgrammà ,  D es^>  '  '  ' 
'  Aiosâ  le  gienre  Polypodium  e|t  établi  avec  ion  oaractère  pri« 
mitif,  un  peu  modifié^  «elnl  d^offrirides  sores  dorsaux  nus  Ou 
sans tégumem,  composés  décapsules  déposées  sans  ordre  fixe. 
Ce  caractère 4  très-simple  et  facile  à  saisir,  sera  sans  doute  mo- 
difié par  robligatlon  de  mettre  pliiè  de  dlàrt^  dans  la^  descmp- 
iion  et  le  groupement  des  nombreuses  cfsp^ces  qui  rentrent 
dans  ce  genre,  et  qui  déjà  s'élèrent  À  deujt  cents  et  quelques: 
peut-être  trottrera«>t«>oa  xpieique  bon  caractère  d«ins  la  posi* 
tion  des  sore^^^  et  pourra-*t-on  établir  aifiai  des  ^ons-genres  ou 
■même  des  genres  distincts^  et  commue  exemples  nous  citerons 
le  Morginn^ûz ,  Bonf  de  daint^Vincent',  doiit  les  aores  sotlt  ma^r- 
^inaux  ;  le  aous-<genre  Drynaria  du  même  auteur ,  mentionné 
f»iu8  bat  ;  ledr^opâerû ,  Adans.  (Vc^.  FoLyrO0&,  ti*''  )  6 ,  plus  bas.) 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  VAn- 
giopUrU^  HofiTm.,  étoit  autrefois  au  nombre  des  polypodes  à 
sores  nus,  ainsi  que  le  CandoUea,  Mirb. ,  ou  C^'clophorus ,  Desv.  » 
Pjrrosia,  Mirb. 

Après  tous  les  changcrmens  et  toutes  les  réformes  introduits 
dans  le  genre  Polypodium^  noua  avons  dîit^qu'il  renfermoit  en- 
,core  plus  de  deux. cent»  espèces,  et  chaque  jour  on  voit  aug- 
.menter  ce  nombre.  Fresque  toutes  les  espèces  sont  exotiques. 
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à  peioe  quatre  ou  cîoq  croissent  en  Eurot>e;  elles  sont  ami<9 
des  contrées  équatoriales  et  australes,  elles  fodt  rornement 
des  bois,  des  forêts  et  des  roches  de  ces  pays.  L'Amérique  . 
méridionale  en  offre  une  très -grande  quantité,  la  Nouvelle- 
Hollande  et  L'Asie  une  partie  du  reste  ;  et  l'Afrique,,  surtout  ses 
lies  orientales ,  en  présentent  de  remarquables  parleur  beauté. 
La  diversité  entre  les  espèces  est  grande  :  il  en  est  d'une  très* 
petite  stature,  et  d'autres  qui  s'élèvent  comme  de  petits  ar- 
bres, couronnés  par  des  frondes  très-amples,  très -délicates, 
ordinairement  très -découpées.  Nous  rappellerons  k  ce  sujet 
q^e  le  beau  poljpadium  arboreum,  Lînn»,  n'est  plus  une  espèce 
de  pqlypode ,  mais  ûqe  de  celles  du  genre  Çyatkea*  Les  frondes 
des  polypodes  sont  ou  simples,  entières,  lobées,  sinuées,  ou 
ailées  et  plusieurs  fois  découpées  ;  les  frondes  stériles  sont 
celles  qui  se  développent  le  plus  complètement:  les  frondes 
fertiles  sont  ordinairement  différentes  des  stériles ,  plus  étroi- 
tes, moins  étendues,  et  quelquefois  leur  surface  inférieure 
est  couverte  d'un  nombre  considérable  de  sores.  Les  frondes 
varient  dans  la  grandeur,  depuis  un. pouce  ou  deux  de  lon- 
gueur, jusqu'à  celle  de  deux  pieds  et  même  plus. 

Depuis  que  la  médecine  a  repoussé  cette  multitude  de 
médicamens  dont. on  faisolt  usage  autrefois,  les  polypodes 
aopt  tombés  en  discrédit,  et  l'espèce  vulgaire,  polypoâium 
mulgart ,  ne  conserve  qu'une  célébrité  qu.'on  ne  met  plus  k 
profit.  Cependant  quelques  espèces  exotiques^  particulières  à 
rinde  et  aux  lies,  de  la  mer  du  Sud^  offrent  quelques  juaages: 
on  les  emploie  dans  les  cérémonies  religieuses;  dans  les 
temps  de  disette  on  mange  leurs  jeunes  pousses  et  l^s  côtes  des 
frondes.  La  description:  de  quelques  espèces  prises  dans  les 
principales,  divisions,  donnera  mieux  l'idée  de  ce  genre,  et 
nous  choisirons  de  préférence  celles  qui  se  rencontrent  le  plus 
habituellement  dans  nos  herbiers ,  ou  qui  peuvent  offrir  un 
certain  degré  d'intérêt. 

J.  L  Frondes  simples  y  entières;  les  stériles  différentes 
des  fertiles^ 

I.  PoLYPODE  RAMPANT  :  Pofypodium  adnosctns  f  Swartz,  Syn»^ 
pi.  2,  fi  g.  2-,  Acrostichum  keterophyllum ,  Lion.,  Aman,  aead,^ 
X ,  fig.  »;  MàleUa-mala-maravara,  Rhéed.^  A#a/.,  93,  pag*  67» 
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tab.  29*  Frondes  stériles  ovales- oblongu es,  obtuses;  les  fer* 
tileç  linéaires,  atténuées  à  la  base,  fructifères  à  leur  extré- 
mité ;  sores  entassés  et  enfoncés  dans  un  duvet  mince  et  rous- 
sàtre;  scMidie  filiforme,  écailleusq,  radicaste%  Cette  espèce 
croit  dans  Tlnde,  sur  les  troncs  d'arbres  ;  elle  rampe  et  grimpe 
a  leur  surface  parmi  la  mousse.  Ses  frondes  ont  deux  à  quatre 
pouces  de  longueur;  les  stériles  offrent  çà  et  là  quelques  poils 
rares,  étoiles. 

2.  PoLYPODE  HéxÉROPHYLLE  :  Pol.  heterophfllum ,  Linn.,  Swartz  ; 
Lingua  ceri'ina,  Plum. ,  Fil. ,  pi.  1 20 -^Filix ,  Petiv.,  pi.  1 5 ,  iîg.  4. 
Frondes  stériles  arrondies,  un  peu  elliptiques,- obtuses,  cré- 
nelées, sessiLes;  les  fertiles  lancéolées^  infîniçQent  plus  Ion-* 
gués,,  à  grandes  dents;  sores  s<»lita  ires  ;  souche  filiforme,  cou- 
verte d'écaillés  soyeuses ,  radicantes.  Cette  fougère  croit  à  Haïti 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés;  elle  grimpe  après  les 
arbres. 

J.  II.  Frondes  simples^  entières^  uniformes* 

3.  PoLYPODB  marginaire;  FoU  marginale  9  "WiUd.  Fronde  li- 
néaire, lancéolée,  atténuée  à  ses  deux  extrémités,  garnie  ezl 
dessous  de  points  écailleux;  sores  solitaires,  presque  margi^ 
nauxj-souche  rampante,  filiforme  et  écailleuse,  brune.  Cette 
espèce  rampe  sur  les  arbres  morts.  On  la  trouve  à  l'île  Bout'^ 
bon.  Ses  frondes  ont  trois  à  quatre  pouces  de  longueur. 

4.  PoLYPODE  LYCOPODiOïDE  i PoL  lycopodioides ,  Linn.,  WiUd.; 
Lingua  cervina ,  Plum.,  F«X,  pi.  9;  Fhyllitis ,  ejusd,^  Amer*, 
pi.  42.;  Fi/tx^  Petiv.,  fils,  pi.  49fig*  iS;  Pluk.,  Alm., -pL  190^ 
fig.  5.  Frondes  lancéolées,  entières,  glabres;  un  seul  sore  sur 
chaque  fronde  ;  souche  filiforme,  rampante^  couverte  d'écaillés 
soyeuses»  Cette  fougère,  commune  dans  les  Antilles ,  à  Haïti-, 
se  trouve  aussi  à  l'ile  Maurice,  en  Afrique.  Elle  a  quelque 
ressemblance  avec  un  lycopodiunij  par  son  port,  ses  écailles 
qui  couvrent  sa  tige  rampante,  et  par  ses  frondes  fructifères, 
qui  par  leur  enroulement  sur  les  bords  imitent,  jusqu'à  un 
certain  point,  les  épis  -des  lycopodes. 

§.  III.  Frondes  simples,  lobées  ou  découpées* 

.    6.  PoLYPODE  MutTiFiDE  ;  PdL  muUifidum^  Swartz ,  Bory ,  yoy»  > 
9  9  pag.  19,  tab.  20,  fig.  2.  Frondes  liaéairesr lancéolées,  très^ 
42.  26 
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entières  sur  les  bords ,  simples  ou  bifides  et  tkifid^  ;  sùtts  sa* 
litaires  au  sommet  des  frondes.  Cette  belle  espèce  a  été  obser- 
vée par  M.  Bory  de  Saint -Vincent ,  à  l'ile  Bourbon,  sur  les 
branches  des  arbres.  Elle  a  quelque  rapport  avec  le-  polyp(^ 
dium  lineare  de  Thunberg  {Icon.,  pL  7,  ap,  Dec,  2,  pi.  19)* 

J.  IV.  ^Frondes  pinnatifides. 

6.  PoLYFODE  FHYMATODE  :  PoL  phymotodcs,  Linu. ,  Jacq* ,  Jc« 
rar.,  3,  pi.  6Sj;  Schkuhr,  Crypte  ^  10 ,  pi.  9  et  17;  l^olyp*f 
Barm.,  ZeyL,  pi.  86;  Fi/ix,  Pluk.,  Fhyt.^  404,  fig.  5«  Frondes 
simples,  trilobées  ou  pinnatifides,  à  découpures  lancéolées, 
acuminées,  opposées;  sores  épars,  enfoncés  dans  la  fronde; 
souche  rampante,  d*abord  couyerte  d'écaillés  soyeuses,  puis 
nues.  Cette  belle  fougère  croit  dans  les  Indes  orientales  et 
même  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  M.  Durville,  qui  Fa  ob^ 
servée  à  Taiti ,  rapporte  que  dans  les  temps  de  disette  les 
ïaïtiens  utilisent  cette  plante  comme  celle  qu'ils  nomment 
nehai;  fougère  que  les  botanistes  ont  nommée  angiopteris  evecta. 
Dans  les  temps  de  disette  ils  mangent  les  rejetons   et  les 
côtes  encore  tendres  de  leur  élégante  nehau  Ils  avoient  en 
outre  remarqué  que  ses  folioles,   broyées,  exhaloient  une 
odeur  agréable,  et  ils  s'en  se^voient  pour  parfumer  Thuile 
de  coco ,   dont  ils  avoient  coutume  de  se  frotter.  Les  plus 
jeunes   feuilles  du  polypoàium  phymcUodes  remplissoient   le 
même  but,   et  en  outre  jouoient  un  rôle  important  dans 
toutes  leurs  cérémonies  religieuses,  ce  qui  leur  avoit  fait  don* 
ner  le  nom  même  d'Oro,  la  plus  puissante  de  leurs  divinités. 
(Durv.,  Dist.foug4,  pag.  10.) 

7.  PoLyreDE  noué  :  PoL  aureum,  Linn.  ;  Plum*,  Amer,  26 ,  pL 
a5;  Filix,  pi.  76.  Frondes  glaucescentes,  profondément  pin- 
natifides,  à  découpures  ou  lanières  lancéolées,  acuminées, 
très-entières,  la  terminale  beaucoup  plus  longue;  sores  des 
découpures  inférieures  épars  ;  ceux  delà  découpure  terminale 
solitaires.  Cette  fougère  croit  sur  les  troncs  d'arbres  à  la  Ja« 
maïque  et  dans  d'autres  endroits  de  l'Amérique.  On  la  cul» 
tive  dans  nos  jardins  botaniques.  Ses  frondes  ont  jusqu'à  deux 
pieds  et  demi  de  longueur,  y  compris  le  pétiole;  elles  ont  un 
rachis  très -lisse;  les  découpures  sont  glabres,  quelquefois 
glauques,  linéaires;  les  inférieures  longues  de  sept  ià  memi 
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{ïduce^j  entièi'e^  sut  les  bords,  rarement  un  peu  ondulées ^ 
presque  distinctes  entre  elles ^  alternes^  rarement  opposées, 
traversées  par  une  nervure  médiane,  analogue  au  rachis^  à 
droite  et  à  gauehe  de  laquelle  se  trouve  la  fructification  en 
points  disposés  sur  chaque  côté  en  Une  ou  deujc  lignes,  oU 
série  longitudinale  interrompue  ,  ou  rarement  épars.  Les 
jeunes  pousses  de  ce  polypode  sont  d'un  beau  jaune  doré^ 
d'où  lui  vient  son  nom«^ 

8*  PoLTPoùE  A  pEuittEs  DE  câÊNÈ  :  PoL  qUètcifoUurii y  Linn.» 
PoL  (drynaria)  Linruti ,  Bory,  in  Ann.  des scienc* ,  1 826,  pK  1 3  j 
PoL  sjrWatwum,  Schkuhr,  FiL,  pag.  21  ^  tab.  8,  h;  PoL  indi^ 
eum,  Rumph. ,  Amh,j  6,  pag»  78,  tab*  36,  Frondes  stériles, 
ovales^  profondément  siniiées ,  presque  pinnatifides ,  entières 
sut*  les  bords;  frondes  fertiles  beaucoup  plus  grandes,  pinna- 
tiiîdes,  décurrentes,  lancéolées,  linéaires,  acuibinées  etpoin-* 
tues;  sores  nombreuse,  épars  et  sans  ordre.  Cette  fougère  se 
trouve  dans  Tlûde,  aux  Philippines,  etc.  Ses  frondes  fertiles 
ont  deux  pieds  de  longueur;  le  stipe  est  nu,  dur,  ailé  pres-< 
que  dès  sa  base  ;  la  fronde  stérile  imite,  en  quelque  sorte 5 
une  feuille  de  chêne,  d*où  vient  le  nom  de  cette  espèce* 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  démontré  que  les  botanistes 
ont  confondu  plusieurs  espèces  de  fougères  sous  le  nom  de 
polypodium  quetcifoliutn  ;  tels  sont  :  1  .**  le  poVypodium  quercifo^ 
/ii/m^ Schkuhr,  Brown;  2»'*le  polypodiumquércifolium^,  WiUd.j 
deux  fougères  dont  M.  Bory  fait  ses  deux  espèces^  Polype^ 
dium  Schituhrii  et  PohypodiuM  fViUdèno^iL  La  première  croî^  à 
la  Nouvelle -Hollande  et  dans  nnde;-Ia  seconde^  aux  îles  d^ 
France )  de  Mascareigne  et  de  Madagascar. 

M.  Bory  forme  aussi  avec  ces  fougères  un  sous^genre  diy^ 
TUiriaj  composé  de  polypodes  à  tiges  rampantes^  appliquées^ 
produisant  des  frondes  d^une  nature  particulière  ^  membra- 
neuses ,  fortement  réticulées  ;  les  stériles  plus  courtes  que 
les  fertiles 9  à  nervures  et  aspect  tout- à- fait  différeâs;  le# 
aores  sont  ou  dispersés  sur  toute  la  surface  inférieure  de  la 
ironde,  ou  disposés  sérialemènt,  tels  que  dans  les  Folypodium 
Schkuhrii  et  IViUdenomi  :  on  ne  les  connoît  pas  dans  ie  poly^ 
rhodium  {drynaria)  GaudiûhoMdii ,  Bory,  locé  ciL,  pL  144 

9*  PoLYFOOE  COMMUN  :  PoL  vulgort^  LinUé,  Blackwé,  pL  21 5$ 
Sull* ,  Hcrh*  pL;  Schkuhr ^  Crypt*,  p*  la^  pi.  11 5  PIuxd^^  FiLf 
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37,  pi.  A^  (îg.  2,  vulgairement  Polypods  dé,  chêne.  Frondeà 
profondément  pion atitid es  9  à  découpures  linéaires  ,  lancéo- 
lées ,  obtuses ,  crénelées ,  très-rapprochées  ;  les  supérieures  plus 
courtes  ;  sores  solitaires ,  disposés  en  deux  séries  longitudinales; 
stipe  écailleux.  Cette  plante  célèbre  est  commune  en  Europe, 
et  se  rencontre  aussi  dans  l'Amérique  boréale.  Elle  vit  dans 
les  fentes  des  rochers,  sur  les  vieux  murs,  sur  les  troncs  des 
arbres,  dans  les  bois  à  Tombre.  Sa  racine,  épaisse,  couverte 
d'écailles  brunes  et  garnie  de  6bres  noires,  pousse  des  frondes 
pétiolées,  longues  de  troîsr  à  douze  pouces,  et  même  un  peu 
plus.  Dans  une  variété,  les  frondes  ont  leurs  découpures  ou 
pinnules  garnies  à  la  base  d'une  petite  expansion  en  manière 
d'oreillette;  dans  une  autre,  ces  frondes  sont  plus  grandes 
et  bien  dentées;  enfin,  dans  une  ^utre,  dont  Linnœus  avoit  fait 
son  polypodium  cambricum ,  les.  frondes  ont  les  découpures  très*  ■ 
élargies,  presque  pinnatifîdes,  dentées  et  quelquefois  comme 
frisées  et  laciniées. 

Cette  plante,  qui  passe  pour  être  le  Polypodion  mentionné 
par  Dioscoride  et  les  anciens  auteurs  grecs,  auroit  été  nommée 
ainsi  à  cause  des  nodosités,  de  la  grosseur  du  doigt ,  qu'offre 
sa  racine  ou  plutôt  son  stipe  rampant,  nodosités  qu'on  avoit 
comparées  à  des  excrescences  polypeuses  ou  bien  à  de  petits 
pieds.  11  est  possible  que  lejilicula  des  Latins  ait  été  le  poly- 
pode  vulgaire;  cependant  il  faut  remarquer  que  cette  fougère 
est  rare  et  même  ne  se  trouve  point  dans  certaines  contrées 
de  l'Europe  méridionale.  Les  Grecs  faisoient  usage  du  poly-- 
podion  comme  plante  laxative ,  et  l'administroient  dans  cer* 
tains  mets  comme  assaisonnement,  ils  en  mangeoient.  avec  la 
mauve,  la  bette,  le  poisson,  etc.;  la  plante  infusée  dans  de 
l'eau  miellée ,  donnoit  à  cette  eau  la  propriété  d'être  cal* 
mante;  enfin,  grillée  et  appliquée  sur  les  dislocations  et  sur 
les  crevasses  qui  viennent  entre  les  doigts,  elle  en  opéroit  la 
guérison.  On  préféroit  surtout  pour  l'usage  le  poUypodion  qui 
avoit  été  recueilli  aux  pieds  des  chênes  dans  les  vieilles  forêts. 

Maintenant  le  polypode  vulgaire  a  perdu  de  la  célé- 
brité qu'il  avoit  conservé  presque  jusqu'à  nous.  Sa  racine, 
connue  dans  quelques  endroits  sous  le  nom  de  réglisse  des 
lois ,  a  un  goût  sucré  et  herbacé,  qui  plait  assez.  Elle  passe 
pour  être  apéritive,  pectorale, un  peu  laxative  et  venaifugew 
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M.  Bosc  fait  observer  que  les  murs  sur  lesquels  croît  cette 
plante,  se  conservent  plus  long-temps j  il  pense  donc  qu'elle 
peut  être  utilement  employée  à  consolider  les  murs  de  clôture 
de  campagne  qui  sont  ombragjés^et  sur  lesquels  on  ne  veut  pas 
faire  la  dépen'se  de  mettre  des  tuiles;  d'ailleurs  ses  belles 
feuilles  font  ornement.    . 

J.  V.  Frondes  ternéçs. 

10.  PoLYPODE  anguleux;  PoL  angùlatum,  Willd.  Fronde  ter- 
née  ;  frondule  intermédiaire  pédicellée ,  rhomboïdale-trilobée, 
acumînée;  frondules  latérales  sessiles,  acuminées,  anguleuses, 
subbilobées  ;  sores  agrégés  ou  rapprochés  en  groupes.  Cette 
fougère  se  trouve  à  Java.  Ses  frondes  ,  longues  de  quatre 
pouces,  font  bouquet  au  sommet  d'un  stipe  de  cinq  pouces 
de  hauteur. 

J.  VI.  Frondes  ailées. 

1 1.  PoLYPODE  RAMPANT  :  VoU  rcptans ,  Swartz,  "Willd;  PoL  ra- 
dicans^  Lamk.  ;  Lonchitis^  Sloan.,  Jam.,  16,  Hist.  1 ,  pag.  7IS, 
tab.  3o,  fig,  1  ;  Adiantum  ,  Pluk. ,  Alm, ,  g,  tab.  253,  fig.  4. 
Rampant  ';  frondes  ailées  ;  frondules  pétiolées  ,  ovales ,  oh^ 
tuses  ,  tronquées,  cordiformes  à  la  base,  un  peu  auriculées, 
ayant  le  bord  largement  et  grossièrement  denté  ;  frondule 
terminale  filiforme,  très-longue,  pendante  et  s' enracinant  en 
terre;  sores  solitaires.  Cette  grande  fougère,  très- curieuse 
par  la  manière  dont  elle  se  propage  par  les  extrémités  de 
ses  frondes,  qui  se  fixent  à  la  terre  en  poussant  des  racines , 
croît  dans  l'intérieur  de  la  Jamaïque,  sur  les  pentes  des  ro- 
chers calcaires. 

J.  VII.  Frondes  presque  deux  fois  ailées  ou  deux  fois 

ailées. 

12.  PoLYPODE  PHécoprèiiE:  PùL phcgopteris ,  Linn.;  Schkuhry, 
Crypt,,  17,  pi.  20.  Frondes  bipinnatifides  ;  les  deux  frondule* 
inférieures  infléchies  ou  pendantes  ;  découpures  linéaires  lan- 
<*ëolées,  obtuses,  très-entières,  ciliées;  les  inférieures  soudées 
entre  elles,  décurrentes,  formant,  avec  celles  qui  leur  sont 
•pposées,  des  espèces  de  rhômbes;  veines  velues j  sores  se*- 
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iîtaires,  situés  sur  le  bord  delà  fronde  et  privés  de  tégumens. 
Cette  fougère  a  huit  à  dix  pouces  de  longueur;  elle  est  molle 
et  d'un  vert  agréable.  Elle  croît  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
de  FAuvergne,  de  la  Suisse,  mais  surtout  dans  le  Nord;  elle 
se  plaît  dans  les  boit  et  les  lieux  humides. 

J,  VlII.  Frondes  rameuses,  plusieurs  fois  décomposées^ 

i3.  PoLYPODE  ÉLEViê  ;  PoL  pTOceTum  y  "Willd.  Fronde  supra-» 
décomposée  et  bipinnée;  frondules  pinnatifides,  à  découpures 
ovales,  un  peu  dentées  à  l'extrémité;  sores  marginaux;  stipe 
inerme,  arborescent.  Cette  fougère,  observée  au  Brésil  par 
M.  le  comte  de  Hofifmannsegg ,  est  un  petit  arbre  dont  le  tronc, 
de  douze  pieds  de  hauteur,  inerme  et  glabre,  se  couronne 
de  grandes  frondes  bîpinnées,  dont  les  frondules  seules  ont  un 
pied  et  demi  de  longueur. 

14,  PoLYPODE  piquawt;  PoL  pungenSf^/Viildn  Frondes  plusieurs 
fois  décomposées,  bipinnées;  frondules  pinnati6des,  à  décou- 
pures ovales,  trèsrcntières;  sores  marginaux,  stipe  glabre, 
épineux.  Cette  fougère,  également  du  Brésil,  est  un  petit 
^rbre  dont  lé  stipe,  glabre,  luisant,  armé  d'épines  courtes  et 
fortes,  se  couronne  de  frondes,  chacune  de  quatre  pieds  de 
longueur. 

i5,  PoLYPpDE  DRTOPTÈRE  :  Pol.  drjopteris  ,  Linn.  ;  Schkuhr, 
CrypU,  î9,  pi.  25;  Filix,  Tabern.,  799;  Moris,,  Hist.,  3,  14, 
pl.  4,  6g.  19,  Frondes  ternées,  deux  fois  ailées,  étalées  et  in- 
clinées ou  penchées  vers  la  terre,  à  frondules  dernières  ob-* 
tuses,  presque  entières;  sores  marginaux;  pétioles  grêles, 
presque  filiformes;  racine  filiforme.  Cette  jolie  fougère ,  remar- 
quable par  sa  délicatesse  et  sa  débilité,  forme  des  touffes  d'un 
vert  tendre,  hautes  de  huit  à  dix  pouces  et  même  d'un  pied^ 
Ces  touffes  croissent  dans  les  creux  des  rochers  et  le  long  des 
routes,  dans  les  bois  des  montagnes  alpines  ou  subalpines.  On 
rencontre  cette  fbugère  partout  dans  le  Nord  de  TEurope, 
en  Sibérie,  en  Angleterre,  et  en  France  dans  les  Pyrénées  el 
le  Jura,  On  en  distingue  une  variété  beaucoup  plus  grande , 
plus  mollette,  qui  exhale  une  odeur  analogue  à  celle  d« 
géranium  rohertiarmm ,  auquel  même  cette  variété  ressembla 
]>eaucoup,  selon  Willdenow, 

JVicbfird»  d9n«  IsL  Florç  de  Michaux»  indique  cette  fangèt^ 
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«u  Canada;  mais,  comme  il  en  fuiC  uûe  e&péce  de  son  genre 
Nephrodium  {Neph.  dryopterisy  Rich.),  qui  ne  contient  que  de» 
fougères  à  fructilication  réniforme  et  tégumentée ,  nous  penr 
sons  que  l'on  peut  encore  douter  de  Texactitude  de  ce  rap- 
prochement. Willdenow  rapporte  cette  fougère  d'Amérique 
à  l'espèce  suivante,  mais  ne  détruit  pas  nos  doutes. 
.  i6.  PoLYPODE  DU  CALCAi&E  :  Pol.  calcaveum,  Smith,  Willd.; 
PoL  dryopleriSi  Boit.,  FiL ,  53,  tab.  1.  Fronde  ternée,  deux 
fois  ailée,  droite,  roide,  à  frondulesun  peu  obtuses,  presque 
entières,'  sores  marginaux,  d'abord  distincts,  puis  conftuens. 
Cette  fougère,  long-temps  confondue  avec  la  précédente,  en 
diffère  beaucoup  par  sa  petite  stature ,  ne  s'élevant  guère  au- 
delà  de  six  pouces;  par  sa  roideur^-  par  sa  couleur  d'un  vert 
foncé  ou  grisâtre;  par  ses  pétioles  roid es,  et  quoique  longs , 
moins  cependant  que  dans  l'espèce  précédente.  Elle  en  diffère 
encore  par  son  habitat  ;  car  elle  croit  dans  les  plaines  et  les 
parties  basses  des  montagnes ,  souvent  à  l'exposition  du  soleil 
le  plus  ardent  ;  elle  végète  dans  les  fentes  des  murailles  et 
des  rochers,  qu'elle  couvre  souvent  en  assez  grande  quantité* 
$mith  l'a  observée  en  Angleterre,  nous  l'avons  trouvée  en  abon- 
dance le  long  des  murs  et  des  quais  qui  bordent  la  Seine,  à 
Marly-la-machine,  près  Paris  :  nous  l'avons  recueillie  également 
dans  Paris  sur  le  mur  d'enceinte  des  Tuileries,  du  côté  du 
quai  ;  mais  depuis,  les  réparations  qu'on  y  a  faites,  ont  détruit 
cette  plante  :  elle  se  rencontre  aussi  dans  d'autres  endroits  en 
France;  on  l'indique  en  Allen^agne,  etc. 

Cette  plante  est  le  dryopteris  de  Tragus,  qui  pensoit  que 
c'étoit  là  le  dryopteris  de  Dioscoride;  mais  nous  avons  dit  s 
l'article  dryopteris  que  ce  rapprochement  étoit  douteux.  Noua 
y  avons  fait  voir  aussi  que  le  genre  Dryopteris  d'Adanson  re- 
présentoit  le  genre  Aspidium  de»  modernes ,  et  nous  ajoute- 
rons ici  qu'il  ne  fout  donc  pas  y  ramener  les  PoL  dryopteris 
et  calcareum.  (Lem.) 

POLYPODE.  (£ntôm.)  Ce  nom,  qui  signifie  beaucoup  de 
pieds ,  a  été  donné  à  quelques  espèce»  d'insectes ,  entre  autres 
à  uqe  lépisme  dont  on  a  fait  depuis  le  genre  Maghile.  (C.  ]>.} 

POLYPODE  BAROMEZ  ou  BAROMETZ.  (Bot.)  Voye« 
BAROBiETz   et  Polystichum^  vl".  10,  à  l'article  PotYSTicnuM. 
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POLYPODE  DE  CHÊNE.  {Bot.)  Voyez  Polypodè  vulgaire 
et  PoLYPODB  DttyoPTEHE   à  Farticle    Polypode  ,    n."*  9  et  i5. 

(LEAf.) 

POLYPODE  FEMELLE.  {Bot.)  Voyez  Athyrium  ,  tom.  III, 
SuppL,  pag.  78.  (Lem.) 

POLYPODE  MALE*  {Bot.)  C'est  le  Poljystiehum  filix  mas. 
Voyez  à  l'article  Polystichum  ,  n.**  9.  (Lem.  ) 

PO LYPODl ÂGÉES.  (Bot.)  On  désigne  ainsi,  dans  la  faroiile 
des  fougères,  le  groupe  dont  le  genre  Polj'podium  est  le  type, 
et  quiise  fait  remarquer  par  la  fructification  munie  d'anneaux 
disposés  en  paquets  arrondis,  dorsaux,  tantôt  nus,  tantôt  té- 
gumentés.  Ce  sont  les^iices  de  Willdenow,  c'est-à-dire  les 
vraies  fougères  dont  les  frondes  naissantes  sont  roulées  en  fa- 
çon de  crosse.  Voyez  Fougère.  (Lem.) 

POLYPODION  DE  DIOSCORIDE.  (Bot.)  'Voyez  Polypodb 
VULGAIRE,  n,*  9,  à  Farlicle  Polypode.  (Lem.) 

POLYPODIUM.  {Bot.)  Voyez  Polypodb.  (Lem.) 

POLYPOGON;  Polypogon,  Desf.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
mônocotylédones,  de  la  famille  des  graminées,  Juss. ,  et  de  la 
triandrie  monog^nie ,  lAnn.  ^  dont  les  principaux  caractères  sont 
d'avoir  :  Un  calice  glumacé,  uniEore,  à  deux  valves  égales, 
échancrées,  munies  d'une  arête  au  milieu  de  leiir  échancrure; 
une  corolle  ou  balle  à  deux  valves  beaucoup  plus  petites  que 
le  calice,  et  dont  l'extérieure  est  terminée  ^ar  une  arête  très- 
courte;  trois  étamines;  un  ovaire  supère,  surmonté  de  deux 
styles;  une  graine  rf^nfermée  dans  la  balle.  , 

Les  polypogons  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  sim- 
ples, engainantes  à  leur  base;  à  tige  articulée  et  à  ûeurs  dis- 
posées en  panicule  resserrée  en  forme  d'épK  On  en  connoit 
une  d ixa in e  d'espèces ,  dont  aucune  ne  présente  d'inXérét;  les 
deux  suivantes  croissent  naturellement  en  France. 

PoLYPOGON  DE  MONTPELLIER  :  Pofypogon  Monspctiense  ^  Desf.  y 
FI.  atl.,  1,  p.  67;  Alopeeurus  Monspeliensis^  Linn.,  5p.,  89. 
Ses  chaumes  naissent  souvent  plusieurs  ensemble ,  réunis  en 
gazon,  et  ils  s'élèvent  à  un  ou  deux  pieds ,  ou  seulement  à 
'deux  ou  quatre  pouces,  dans  une  variété  qui  ne  diffère  d'aiU 
leurs  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  petite  dans  toutes  ses  par- 
ties. Ses  fleurs  sont  d'un  vert  clair,  quelquefois  légèrement 
rougeàtres,  très- nombreuses  et  très -pressées  les  unes  contre 
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les  autres,  disposées  en  une  paniculé  oblon^e,  resserrée, 
droite  et  terminale.  Cette  plante  croit  naturellement  dan&les 
lieux  humides  et  maritimes  du  Midi  de  la  France  et  de 
TEurope;  e»  Befimrie.  Elle  est  annuelle* 

P0LYFO6ON  MARITIME  :  Poljpogon  maritîmum  i  Willd.  in  Actm 
noi^*  soc,  nal.  Berolin. ,  voL  3  ;  Pers. ,  Syn, ,  1 ,  pag.  80.  Je  regarde 
comme  fort  douteux  que  cette  plante  diffère  essentiellement 
de  la  variété  naine  de  l'espèce  précédente ,  et  qu^elle  mérite 
d'être  considérée  comme  espèce  distincte.  On  lui  ^onne  pour 
caractère  d'avoir  les  valves  de  ses  glumes  fendues  en  deux  par* 
ties  jusqu'au  milieu  de  leur  longueur  et  non  simplement 
échancrées,  et  d'avoir  leur  arête  partant  du  fond  de  la  fissure, 
au  lieu  d'être  placée  près  du  sommet  de  la  valve*  Il  m'a  paru  9 
en  examinant  un  grand  nombre  d^échantillons ,  que  ces  carac- 
tères étoient  sujets  à  varier,  et  que  beaucoup  de  fleurs 
ofiTroient  des  nuances  intermédiaires  qui  les  rapprochoient 
de  la  première  espèce.  I.es  poils  ou  les  cils  plus  ou  moins 
nombreux,  dont  les  valves  sont  chargées,  ne  présentent  .de 
même  qu'un  caractère  très  -  variable*  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  plante  se  trouve  4ans  les  mêmes  lieux  que  la  précé* 
dente.  (L.D.) 

POLYPORES.  {Bot.)  Polypores  coqvillers.  Groupe  de  cham« 
pignons  établi  par  Paulet,  pour  placer  deux  espèces  de  cham- 
pignons du  genre  Boie/us,  Linn. ,  et  de  celui  plus  récemment 
nommé  Polyporus  par  Fries ,  Persoon  ,  etc.  Paulet  désignoit 
aussi  ce  groupe  par  demi-ùhampignons  poreux  ou  coquilUrs; 
c'est  à  ce  dernier  nom  que  nous  l'a  fous  fait  connoitre.  Les 
deux  espèccts  qui.  le  composent  sont  le  coquiller  à  bouquet 
ou  pofyporu s  fiondo sus ^  Fries  (voyez  à  notre  article  Poi-ypo- 
aus,  l'espèce  n.  6),  et  le  coquiller  en  plateau  ,  qui  en  est  très- 
voisin. 

Paulet  nomme  encore  Polypores ,  des  champignons  qu*il 
désigne  plus  spécialement  par  Cèpes  polypores  (voyez  ce  mot.  à 
notre  article  Cèpe).  Il  y  comprend  un  petit  champignon,  son 
pelil  polypore  sec  y  qui  est  le  boletus  peremUs ,  Linn.  (PoLYPoaiJs , 
espèce  n."  13.)  ...       .     . 

.  Il  .y.  a  encore  dans  Paulet  les  espèces  suivantes  : 

Le  Polypore  TiiEir.tA6EUA ,  figuré  dans  Michéli,  pi.  72,  fîg. 
2 ,  comme  une  espèce  de  son  genre  Folyporus.  C'est  une  espèce 
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curieiue  par  son  stipe  eentral ,  velu  et  ëcailleux  ;  par  sob  cha« 
peaa  marqué  de  rides ,  réticulé  j  à  larges  mailles ,  et  par  sa 
surface  inférieure  garnie  de  pores  larges,  irréguliers«  Cest 
le  poljporus  tessuhUus,  Pries,  Pers«,  qui  croit  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Toscane;  il  appartient  à  la  première  division  du 
genre.  Polyporus* 

Les  FoLYTOKEs  Bftuiis.  PauJet  rapproche  sous  ce  nom  les  deux 
po/^orir« figurés  dans  Michéli,  pL  70,  fig.  2,  3«  M.  Persoon  les 
rapproche  du  polyporus  suhsquamosus ,  et  Pries  en  fait  deux 
variétés  de  cette  espèce,  qu'il  nomme  poi^ori»  répandue  etleu' 
eomdasm 

Le  Pcffyporus  repandtu  est  représenté  dans  Michéli,  fig.  2  :  il 
sert  d'aliment  en  Italie ,  et  est  appelé  seopetino;  il  est  tré»>petit. 

Le  Poljrporut  leueomdas  (Michéli,  fig,  3  )  est  le  porceleLhrun 
de  Paulet,  Trait.,  2,  pag.  36 1 ,  pL  164,  fig.  3  et  4,  le  earbo- 
naio  des  Florentins,  et  se  trouve  décrit  à  ce  nom.  Il  est  éga- 
lement d'usage  dans  les  cuisines  d'Italie. 

Le  PoLTPOHE  DE  l'avne  cst  le  Pofyporus  de  Michéli,  pi*  70, 
fig.  1  ,  considéré  par  Scopoli  comme  une  variété  du  boietut 
perennis,  Linn.  {Pofyporusy  Pries,  Pers.);  mais  dont  on  fait 
maintenant  une  espèce  particulière,  le polyporus  Schçi^nUzii , 
Pries.  (Lem.) 

FOLYPORUS,  Pàfypore.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  cham- 
pignons, de  Tordre  des  champignons  proprement  dits.  Il  fai- 
soit  partie  autrefois  du  genre  Boletus  ,  linn.  ;  mais  il  en 
diffère  par  les  caractères  suivans ,  d'après  MM.  Persoon  et 
Pries  :  Chapeau  coriace  ou  subéreux ,  quelquefob  membra- 
neux et  cotonneux,  garni  d'une  couche  poreuse,  adhérente, 
et  dont  les  pores,  la  plupart  entiers,  sont  séparés  par  des 
cloisons  simples,  très* minces;  séminules  infiniment  petites , 
^^  agglomérés  en  petits  amas.  Ce  genre  diffère  du  Boletus, 
parce  que  dans  celui^;!  la  partie  poreuse  est  formée  par  des 
tubes  distincts,  légèrement-  contigus  au  chapeau,  ne  fai- 
sant pas  corps  avec  lui,  accolés  l'un  contre  Pautre,  et  du  DdP- 
daUa^  par  cette  même  partie  qui  dans  ce  genre  est  formée 
par  des  lames  contournées  qui  s'anastomosent  en  diffërens 
sens  et  composent  ainsi  un  réseau  k  mailles  flexueuses,  très« 
irrégulîères.  Ces  trois  genres  constituoient  le  genre  BoUias^ 
Linn, 
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Mîchëli  est  l'auteur  du  genre  Polfporus;  il  nommoit  Saillus 
le  Boletus  actuel.  Adanson,  Haller  et  plusieurs  autres  bota- 
nistes conservèrent  ces  genres,  malgré  Tautorité  de  Linnœus. 
Adanson  a  été  plus  loin ,  car  il  a  encore  créé  ses  genres  Mi- 
son,  Agaricon  et  Poriàj  Brown,  Hoifm. ,  sur  des  boletus  de 
Linnaeus. 

Le  genre  Pofyporus ,  tel  que  nous  l'adoptons  avec  Persoon , 
Pries,  etc.,  contient  plus  de  cent  quatre-vingts  espèces.  M.  Per- 
soon, auteur  qui  a  donné  la  monographie  la  plus  récente  de 
ce  genre,  en  décrit  cent  quatre-vingt-sept ,  et  ce  nombre  a  été 
augmenté  depuis  de  quelques  autres.  Ces  champignons  se  pré* 
sentent  soùs  des  aspects  assez  différens  pour  qu'on  puisse  les 
diviser, en  groupes  naturels,  que  quelques  naturalistes  ont  cru 
pouvoir  donner  pour  des  genres  :  tels  sont  les  FavoUts  et  MU 
firoporus,  Beauvois* 

Il  y  a  des  espèces  sessiles  et  des  espèces  stipîtées  :'les  prêt 
mières  sont  les  plus  communes ,  elles  se  fixent  par  un  de  leurs 
côtés,  et  sont  ainsi  ce  qu'on  nomme  dimidiées  ou  latérales; 
d'autres  sont  soutenues  par  un  stipe  qui  s'insère  tantôt  au 
centre,  tantôt  sur  le  bord  du  chapeau.  Dans  quelques  espèces 
le  chapeau  est  rameux  et  peut  être  considéré-  quelquefois 
comme  une  greffe  de  plusieurs  individus;  enfin,  il  en  est  qui 
sont  renversées,  c'est*à-dire  que  la  surface  supérieure  du  cha« 
peau  adhère  au  corps  qui  lui  sert  de  soutien ,  et  qu'ainsi  la 
partie  poreuse  est  à  l'extérieur,  apparence  trompeuse,  dont 
on  a  déjà  des  exemples  dans  d'autres  genres  de  la  même  fa- 
mille ,  et  qu'il  est  bon  de  faire  observer,  pour  bien  comprendre 
les  descriptions  de  ces  espèces. 

Lés  espèces,  à  un  petit  nombre  près,  sont  européennes;  ce 
n'est  pas  que  ce  genre  ne  puisse  offrir  de  nombreux  repré- 
sentans  dans  les  autres  contrées ,  mais  bien  parce  qu'elles  n'ont 
pas  été  recherchées  par  les  voyageurs.  Les  espèces  exotiques 
que  Ton  en^connoît,  croissent  principalement  aux  États-Unis. 

Un  grand  nombre  d'espèces  mériteroient  d'hêtre  décrites  ici^i^ 
cependant  on  s'est  honé  k  l'indication  des  suivantes,  et  quoi- 
que leur  sombre  puisse  paroltre  considémble ,  il  est.  cepen* 
âant  fort  Hmité« 
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J.    I.    PUITYPORÏTS. 

Chapeau  le  plus  souvent  dimidié  ;  pores  amples ,  anguleux , 
carrés  ou  hexagones,  et  imitant  très-bien  un  gâteau  d'abeille 
(Favolus,  Beauv.  ;  Alveoîaria ,  ejusd,;  Hexagonia,  Raffin.  ; 
Phorima^  ejusd,).  Voyez  Guêpier. 

JV!9.  Cette  divisicm  comprend  une  douzaine  d'espèces ,.  qui  pour' I a 
plupart  croissent  dans  les  EÔnes  tempérées  ou  chaudes  d'Europe ,  d'A- 
frique et  d'Amérique  :  elle  fait  le  passage  du  genre  Dadulea  au  Pofy- 

porus. 

1.  PoLYPORus  FRANÇOIS  :  F.  gaUîcus  y  Frles,  Syst,  nyycol,  ^  i  , 
p.  346;  Nées,  Syst,,  pi.  29a,  fig.  222;  Roletusfavus^  Bull. ^  Ch., 
pi.  421.  Coriace,  subéreux,  sessile,  étalé-réfléchi,  d'un  brun 
fuligineux  en  dessus,  avec  des  peluchures  lacinîées,<  épaisses, 
et  un  peu  roides;  pores  de  la  partie  inférieure  trèsraxnples, 
profonds,  arrondis,  imitant  bien  un  guêpier,  et  d'un  brun 
pâle.  Cette  espèce  a  été  observée  par  Bulliard  dans  les  lieux 
humides,  sur  les  troncs  d'arbïes  morts  ..ou  languissans,  et  le 
plus  souvent  sur  les  poutres  en  bjois  de  pin.  11, ne- faut  pas  la 
confondre  avec  le  BoL.favus  ,  Linn.,  dont  elle  est  voisine,  et 
qui  croit  en  Chine,  qui  a  le  chapeau  hérissé  de  toutes  parts 
de  soies  droites,  comprimées,,  brunes,  comme  cela  s'observe 
dans  le  lichen  rangiferinus ,  Linn.  (voyez  Cladonia),  et  des 
pores  plus  anguleux. 

2.  P.  piED-DE-CHBVRE  :  P^pes  capros,  Pers.,  Champ,  eomest., 
pag.  241,  pi.  3;  MycoL,.  2,  pag.  37.  En  touffes  de  plusieurs 
individus;  chapeau  dimidié,  à  bords  presque  entiers,  réfléchis 
et  ondulés;  stipe  latéral,  court,  épais,  simple  ou  divisé ,^  vert- 
jaunâtre,  portant  un. ou  plusieurs  chapctaux  ;  pores  grands, 
aigus,  de  même  couleur  que  le  stipe.  Cette  espèce  croît  à 
terre  dans  les  bois  de  pins  et  de  sapins,  dans  les  Vosges ,  aju- 
tour  de  Bruyères.  On  le  mange  dans  le  pays,  et  il  y  porte  le 
nôni  de pied-^*mouton  noir,  pour  le  faire  rçconnoître  de  Vf^d" 
num  repandum,  Linn.,  qui.  est  Iç  pied- de ' mouton  blancm  Ce 
champignon  acquiert  un  assez  grand  volume;  son  stipe,  haut 
de  deux  à  trois  pouces,  porte  .un.  ou  plusieurs,  chapeaux  larges 
de  trois  à  cinq  pouces;  la  chair  ne  se  noircit.pas  à  rair.^On 
doit  la  connoissance  de  cette  espèce  à  M.  Moug^ot^  habile 
oryptogamiste  et  médecin  à  Bruyères. 
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8.  K  DÛ  aoYÈKi-P.jugïandisy  Pcrs.,  Mjcol.eur.,  â,pag.  38  j 
Solefus  ju glanais  et  Polpnorphus ,  Bull. ,  Champ.,  pi.  1 9 et  144 } 
Boletws  squamosus ,  Hiids.  ;'  Boit.,  pi.  77;  FL  Dan^,  pi.  1I96; 
Schœff.,  Fi/ng.Baf'., pi.  101  et  102  ;  Oreille-de-Malchcs, Paul., 
Tr.  champ.;  Steerb.,  pi.  i3  et  14;  Batt.,  pi.  87 ,  /4,  B;  Polyp* 
squamosus,  Pries ,  Syst.  myc. ,  1 ,  p.  345  ;  BoUtas platjrporus ,  Vers,  p 
Syn.fung.;  vulgairement  Miellin,  Langou^  Oreule- d'orme^ 
Oreille  et  Bolet  du  noyer.  Grand,  solitaire  ou  en  touffe  imbri- 
quée; chapeau  coriace,  un  peu  mollet,  d^un  jaune  ochracé, 
couvert  d^écailles  brunâtres  ou  noirâtres  ;  pores  grands , 
flexueux;  stipe  horizontal,  latéral  et  noirâtre.  Ce  champignon, 
qu^on  pourrôit  rapprocher  du  précédent,  en  diffère  cepen- 
dant par  les  caractères  que  nous  venons  d'exposer  et  par  sa 
manière  de  croître  :  il  ne  se  trouve  point  à  terre,  mais  sur 
les  troncs  des  arbres  et  principalement  sur  les  noyers;  il  vit 
aussi  sur  le  frêne,  le  peuplier,  le  hêtre,  le  chêne,  le  saule, 
Torme,  l'érable,  le  tilleul,  le  marronier  d'Inde,  d'où  l'on 
voit  que  son  nom  vulgaire  de  bolet  ou  poljyppre  du  noyer  n'est 
rien  moins  qu'exact.  11  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre 
Avec  VOreiUe  du  noyer  de  Paulet  (voyez  ce  Dictionnaire,  tome 
XXXVljpag.  321),  qui  est  une  espèce  d'agaric. 

Ce  polyporus  atteint  jusqu'à  deux  pieds  et  plus  de  diamètre  ^ 
il  est  tantôt  simple,  tantôt  composé  d'un  amas  de  chapeaux 
imbriqués.  Dans  la  première  jeunesse  il  imite  une  grosse  tu- 
2>érosîté  informe.  On  le  mange  dans  quelques  pays  ,  bien 
qu'il  exhale  une  odeur  forte  et  stupéfiante,  et  que  sa  chair 
blanche  et  compacte  paroisse  devoir  être  d'une  difficile  di- 
gestion. 

M.  Ocken  cite  une  variété  ou  plutôt  une  monstruosité  men- 
tionnée aussi  dans  Weigl,  FL  Pom,;  Boit.,  Fung.,  pi.  i58; 
Sowerb.,  EngLfung,,  pi.  266;  Blackst.,  Specim.,  pi.  i.  Dans, 
cette  variété  le  stipe  est  devenu  difforme*,  très-rameux,  au 
point  de  ressembler  au  cladonia  rangiferina^  espèce  de  li- 
chen, et  le  plus  souvent  stérile,  c'est-à-dire  sans  chapeau. 
Elle  se  rencontre ,  dans  les  caves  et  les  souterrains,  attachée.^ 
aux  poutres  de  bois. 

Sowerby  en  cite  une  autre  variété  à  stipe  central  e(  à  cha- 
peau très-entier  en  se^  bords. 

Cette  division  offre  encore  le  P.  mori,  qui  croit  au  mont 
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Baldo  dans  le  Vëronais,  et  dont  Pollinî  a  tait  sùH  genre  Hexih 
gonia,  parce  que  les  pores  sont  hexagones* 

Le  P.  Micheliiy  Pries  (Mich.,  pL  61 ,  fig.  2  ) ,  forme  par  plu* 
sieurs  chapeaux  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  que 
Michéli  plaçoit  dans  ses  agaricus  (ou  boletiis)^  mais  à  torté 

Les  P.  tessulatus  et  arcalarius,  Pries  ;  espèces  qui  croissent 
en  Italie,  et  types  du  genre  Poljporus  de  Mîché)i. 
Les  P.  scohinaceus  et  laurinus,  Fers.;  espèces  piémontoîses< 
I^sP.  tenuiculus  et  hirtus,  observés  en  Afrique  par  F.  Beau- 
vois. 

jLe  P.  vîllosus  j  observé  à  la  Jamaïque  par  Swartz* 
Enfin  ,  le  F.aXveolariuB^  que  M.  Bdsc  a  rapporté  de  la  Caro- 
line ,  dont  on  a  voulu  faire  un  genre  distinct  AlveMnus. 

5.  IL  MicROPORUS  (Beauv.).  Pores  presque  ronds,  petits, 
et  même  très-petits. 

A.  Chapeau  entier,  un  peu  charnu  ou  subéreux;  stipecentraL 
Polyp»  microp,  Mesopus^  Pries* 

4.  Le  PoLYPORtJs  ÉCAiLLEUx  :  P.suhsquamosus,  Pries,  Fers.  ;  Bo- 
Utus  subsquamosus ,  Linn.^  Wulf.  in  Jacq. ,  ColL^  1 ,  p.  342; 
BoL  carinthiacus ^  Fers,,  Sjyn.;  le  Cèpe  blanc,  Paul.,  Tr.,  pi.  1 , 
pag.  Sé'j,  Chapeau  charnu,  souple,  blanchâtre,  le  plus  sou-  - 
vent  fendu  ou  déchiré,  écailleux;  pores fiexueux,  d^un blanc 
de  neige;  stipe  épais.  Ce  champignon  est  très-commun  en 
Autriche,  en  Carinthie ,  dans  les  bois  de  pins,  et  même  en 
Italie*  On  le  mange  partout,  et  on  lé  regarde  comme  excel- 
lent aliment.  Il  est  en  si  grande  estime  en  Carinthie,  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  Herrenschsvamm^  champignon  de  monsieur 
ou  de  seigneur.  Son  .stipe  a  six  lignes  et  plus  de  longueur; 
il  est  épais,  glabre,  blanchâtre  ou  grisâtre,  et  porte  un  cha- 
peau large  de  deux  à  cinq  pouces,  garni  en  dessous  de  pores 
infiniment  petits. 

C'est  près  de  cette  espèce  qu'on  doit  placer  les  polyparuê 
de  Michéli,  pi.  70,  fig.  23 ,  qui  se  rencontrent  dans  les  bruyères 
de  la  Toscane.  (Voyez  Poljpores  hruns  à  l'article  Polypores.) 

5.  Le  PoLYPORDs  TDBÉRASTRE  :  P.  tuBeroster ,  Mich.  ,  Gen., 
pag.  1 3 1 ,  pi.  7 1  ,  fig.  1 5  ;  Nées,  Syst. ,  fig.  2 1 1  ;  Pries  ,  BoUtus 
tuheraUer,  Jacq.,  CoU,,  SuppL,  pl«  jS  et  9;  Fers»,  Synops*;  Tu» 
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iéraster ^Hoccùn. ^Mttt.^pLSoo}  Batt. , His/. , pL  24  B^I&Tauffé 
ou  PiERBiE  A  CHAMPIGNON,  Paul. ,  Trait.,  2,  pag«36i,  pi.  i65 
et  166.  Chapeau  chartiu,  un  peu  en  entonnoir^  )aùnàtre^ 
inégalement  sinué  sur  le  bord,  à  surface  garnie  de  quelques 
écailles; pores  très-petits,  arrondis,  d'une  couleur  plus  pâle; 
fitipe  couleur  de  paille ,  un  peu  flexueux.  Ce  champignon,  fort 
célèbre,  croît  en  Italie,  et  particulièrement  dans  le^ royaume 
de'NapleS  et  dans  les  États  romSiios,  où  l'on  en  fait  une  ^ande 
consommation.  Sa  manière  de  se  propager  a  été  le  sujet  des 
observations  d'un  grand  nombre  d'auteurs,  tels  que  Cardan^ 
Scaliger,  Mercati,  Avantio,  Porta,  Matthiole,  Césalpin,  Mi<* 
chéli,  Battara,  Seguin ,  etc.,  parmi  les  anciens;  et  par  de  Borch, 
Salis-Maschlins,  Secondât,  Guèttard,  Paulet,  Persoon,  Pries  1 
etc.,  dans  les  temps  modernes.  On  croyoit  que  ce  champignon^ 
très- recherché  comme  aliment  par  les  propriétés  qu'on  lui 
attribuoit ,  se  reproduisoit  de  lui-même  sur  la  pierre  qui  Pa- 
Voit  vu  naître  ;  mais  pour  bien  comprendre  ceci,  il  faut  expli- 
quer comment  est  cette  prétendue  pierre,  et  développer  plus 
amplement  les  caractères  de  Pespèccv  Sa  racine  est  une  tubé- 
rosité  considérable,  ayant  jusqu'à  un  pied  ou  dîx*huit  pouces 
de  diamètre,  irrégulière,  raboteuse,  inégale,  spongieuse  (v» 
Mich.,  pi.  71,  fig.  1),  d'une  consistance  et  d'une  couleur 
noire,  analogue  à  celle  delà  truffç  ordinaire,  un  peu  caver- 
neuse, qui  se  développe  dans  un  terrai^  meuble,  s'emplit  et 
s^amalgame  avec  la  terre,  les  pierres  et  les  autres  corps  qui 
l'entourent,  et  forme  ainsi  un  tout  qui  parla  sécheresse,  devient, 
compacte,  dur  comme  de  la  pierre,  mais  perméable  à  Phu* 
taidité.  De  cette  racine  partent  des  tronçons  coralloïdes , 
«impies  ou  rameux ,  qui  produisent  quantité  de  pédicules  ou 
atipes  cylindriques  et  pointus ,  les  uns  stériles  et  sans  chapeaux , 
et  d'autres  se  développant  en  champignons  parfaits.  Ces  pé- 
diooles  ou  stipes  naissans  ressemblent  à  de  jeunes  pousses 
d'asperges.  Les  chapeaux  sont,  dans  leur  jeunesse,  d'un  roux 
doré  tendre  et  très-veloutés;  bientôt  ils  perdent  leur  velours 
çt  se  couvrent  d'écaillés  couchées,  d'une  couleur  plus  foncée 
que  la  substance  charnue,  qui  est  blanche  :  alors  la  partie  po-*^ 
retise  et  blanche  se  montre ,  et  le  stipe  prend  la  consistance  du 
liège  avec  une  teinte  de  roux  plus  foncée.  Le  chapeau  achève 
so|i  entier  développement  et  acquiert  la  dimension  de  huit  à 
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lieuf  pouces  ^e  diiimètre  sur  cinq  lignes  dVpsîssettr^  seloil 
Guettard  et  Paulet. 

£q  Italie  on  enlève  ces  pierres,  on  les  met  dans  des  lieax 
humides  et  chauds,  dans  des  caves  ou  des  souterrains;  on  les 
arrose  de  temps  en  temps,  et  on  obtient  ainsi  et  très-promp- 
tement,  du  four  au  lendemain,  d'amples  récoltes  de  cham- 
pignons, qui  se  répètent  pendant  fort  long-temps,  c'est'-à-dire 
peijidant  plusieurs  années*  Le  gastronome  peut  avoir  ainsi  sous 
la  main  ou  mieux  dans  sa  cave ,  des  pierres  aussi  précieuses 
pour  lui.  Ces  pierres  se  vendent  fort  cher  en  Italie,  et  peu- 
vent s'exporter  au  loin  en  Europe.  M»  Gadd,  Suédois,  en 
avoit  transporté  en  Suède,  où  il  a  pu  jouir  du  plaisir  de  voir 
naître  et  se  développer  ce  singulier  polyporus.  Il  en  est  venu 
plusieurs  fois  à  Paris;  on  peut  citer  les  pierres  apportées  par 
Héron ,  ancien  conseiller  au  parlement ,  et  celle  du  marquis 
de  Nesle,  dont  Paulet  a  donné  la  figure.  Pour  conserver 
celle-ci  et  même  pour  tâcher  de  la  naturaliser,  elle  fut  ën^ 
terrée  dans  du  terreau  et  placée  dans  une  caisse  exposée  à 
une  chaleur  artificielle  de  quinze  à  vingt  degrés  Réaum.  ;  on 
l'arrosa  la  veille  avec  de  Peau  tiède,  et  le  leudemain  les 
champignons  commencèrent  à  se  montrer.  On  pourroit  peut- 
^tre  conserver  plus  long -temps  ces  pierres  productives  en 
les  mettant  dans  une  serre  et  dans  une  terre  convenable. 

De  Borch  dit  avoir  obtenu  en  quantité  ce  champignon  sur 
une  pierre  qu'il  avoit  composée  artificiellement.  Il  fit  broyer 
de  la  vraie  pierre  à  champignon ,  et  la  mit  en  mélange  avec  un 
tiers  de  bon  terreau  de  jardin  ;.ii  arrosa  ce  mélange  pendant 
une  quinzaine  de  jours.  Battara  a  doiiné  aussi  une  manière 
d'élever  ce  champignon  ;  mais  quoi  qu'on  fasse ,  en  Italie  même , 
les  pierres  à  champignons  finissent  par  ne  plus  rien  produire. 

Cette  plante  a  la  saveur  et  l'odeur  de  notre  champignon 
de  couche.  On  la  mange  cuite  dans  du  lait^  ou  bien  on  la 
fait  frire  au  beurre  ou  à  Thmile;  on  ne  fait  usage  que  au 
chapeau  ;  le  stîpe  est  rejeté ,  parce  qu'il  est  coriace.  Les 
lieux  où  on  la  trouve  le  plus  fréquemment,  sont  Monte-Vir- 
gine,  au  mont  Vésuve  et  à  Sorento  près  Naples,  au  mont 
Saint- Ange,  en  PouiUe,  à  Vellélri  dans  les  États  romaina.  L«s 
anciens,  frappés  par  la  singularité  de  croître  de jce  chaoàpi- 
gnon,  ont  attribué  à  sa  pierre  des  propriétés  qu'elle  n*a  poiat. 
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entre  autres  d'être lithodtrip tique ,  c'est-à-dire  de  briser  les 
calculs  comme  TavaDce  B.  Porta*  On  lui  a  supposé  encore 
une  origine  bizarre ,  celle  d'être  produite  par  l'urine  congelée 
ou  pétrifiée  idu  lynx 4 

Il  paroit  qu'on  trouve  en  Chine  une  espèce  de  champignon 
qui  a  du  rapport  avec  celui  qui  nous  occupe.  (Voye^  Fo-lim 
et  Lait  de  tigre») 

S.  Chapeaux  charnus ,  le  plus  Souvent  très-nombreux ,  imbri- 
qués, presque  toujours  dimidiésj  à  stipes  rameux,  tantôt 
latéraux,  tantôt  insérés  au  centre  ;  sores  décurrens  {Meris" 
ma,  Fries;  Polypores  coquillers,  Paulet).  Ces  champignons  se 
font  remarquer  par  leur  grand  volume }  ils  naissent  en  larges 
toufifes.  On  en  connoît  sept  espèces* 

6.  PoLTPoiLus  A  BOUQUET  :  P.  frondosuSj  Pries,  Syst.^  1 ,  pag« 
355;  Pers»,  IMyeoU,  2,  pag.  46?  Boletus  frondosus y  Flor.  Dan*, 
pL  952;  BoUtus  ramo&issimus ,  SchaefT.,  pi.  127  -^  129;  Sow., 
pi.  87;  Bocc«, M(/sc.,  pL  3o4,fig.  1;  Barr.,Ic.,  1272;  Steerb., 
pi.  28.)  CoQuiLLER  A  BOUQUET,  Paul«  Stipe  trés-^ramcux  ;  cha*- 
peaux  dimidiés,  imbriqués,  rugueux,  d'un  gris  brun;  pores 
blancs.  Ce  Polyporus  croit  au  pied  des  vieux  chênes;  il  forme 
des  toufifes  qui  ont  jusqu'à  un  pied  et  demi  de  diamètre,  et 
un  de  hauteur;  ces  toufifes  sont  formées  par  la  réunion  d'une 
multitude  de  chapeaux  imbriqués  les  uns  sur  les  autres,  de 
deux  pouces  de  diamètre,  ridés  ou  tuberculeux  et  d'un  brun 
grisâtre.  Ce  champignon  croît  dans  les  grandes  forêts  au  pied 
des  vieux  chênes,  en  Septembre  et  Octobre*  On  le  trouve 
dans  toute  l'Allemagne ,  en  Hongrie,  en  Italie,  en  France,  etc. 
Il  offre  diverses  variétés,  que  quelques  auteurs  croient  devoir 
considérer  comme  des  espèces;  toutes  sont  remarquables  par  le 
volume  énorme  qu'elles  atteignent,  et  leur  poids,  qui  s'élève 
quelquefois  à  quarante  livres  et  plus* 

On  en  fait  usage  comme  aliment,  et  ui^  seul  pied  peut  servir 
à  la  nourriture  de  plusieurs  individus.  Suivant  M.  Persoon , 
cette  espèce  est  Vorcino  et  le  harheùno  des  Italiens  ^  et  Isipoulc*^ 
de-hois  ou  couveuse  des  habitans  des  Vosges* 

M.  PerSoon  est  porté,  à  considérer  comme  une  espèce  dis- 
tincte de  celle-ci,  la  variété  blanche  que  M*  Pico  mentionne 
dans  seê  melelhêmata,  qui  est  appelée  orgiom  en  Piémont  ^  trèt 
42*-  27 
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en  u^age  en  Italie,  qui  croît  au  pied  des  chàf aigniers  et  dont 

la  pesanteur  égale  quelquefois  quarante  à  cinquante  livres. 

Plusieurs  autres  espaces  de  polyporus  de  cette  division  sont 
employées  ou  peuvent  être  employées  aux  mêmes  usages  que 
le  polyporus  à  bouquet,  avec  lequel  elles  rivalisent  encore  par 
leur  volume. 

Ce  sont  en  peu  de  mots  : 

7.  Le  PoLYTOKVs  UMBELLATDs,  Frics,  Pcrs.  {Bol.  ramosissimuSf 
Jacq.,  Aust.,  pi.  172;  SchaBff.,  pi.  26S  et  26G,)  Il  est  fort  ra* 
meux;  à  chapeaux  entiers,  ombiliqués,  bruns  ou  jaunâtres-, 
à  pores  et  stipes  blancs.  Il  croît,  en  automne,  aux  pieds  des 
arbres,  et  particulièrement  des  hêtres. 

8.  Le  PoLVPOBUs  cigantêus;  Pries,  Pers.  {BoL  mesentericus , 
Schaeâ*.,  pi.  267;  BoL  acarUhoïdes ,  BulL,  pi.  486.)  Il  forme 
des  touffes  ou  buissons  d'un  à  deux  pieds  et  plus  de  largeur  « 
ses  stipes,  très-rameux,  portent  des  chapeaux  dimidiés,  très- 
larges,  imbriqués  d*un  rouge  de  Brique,  zones  en  dessus,  plus 
pâles  en  dessous,  avec  les  poresr. inégaux.  Ce  champignon, 
mollasse  et  fragile  croit  sur  les  souches  du  hêtre. 

9.  Le  PoLYPoRùs  iMBRTCATOs,  Frics,  Pers.;  BoL  imhricalus, 
BulL,  Ch.,  pi.  366,  Il  est  coriace,  fragile,  d'un  jaune  fauve 
très*pâle  sur  le  bord,  divisé  en  une  multitude  de  chapeaux 
presque  sessiles,  très -larges,  un  peu  sinueux,  qui  se  recou- 
vrent les  uns  les  autres;  garni  en  dessous  de  pores  d'une  cou- 
leur  plus  pâle  ou  roussâtre.  Ce  champignon  croît  sur  le  tronc 
des  vieux  chênes,  des  frênes,  etc.,  en  Suéde,  en  Danemarck, 
en  Allemagne  et  en  France  ;  il  prend  quelquefois  un  dévelop- 
pement considérable.  Bulliard  en  a  observé  un  sur  un  chêne 
à  Fontainebleau,  il  étoit  à  une  élévation  de  quarante  pieds, 
et  de  là  ressembloit  à  un  rocher;  son  poids  étoit  de  trente 
livres  :  il  avoit  une  chair  trés-mollasse ,  une  saveur  amère  et 
répandoit  une  odeur  forte  de  racine  de  gentiane. 

C  Chapeaux  charnus  ou  un  peu  coriaces,  simples,  moins  ou 
peu  imbriqués;  stipes  latéraux  quelquefois  nuls«(.^ptfs, 
Fries.  ) 

10.  Le  Polyporus  nu  bouleau  :  P.  hetulinus,  Pries,  Pers.;  BoL 
hetulinus^  BulL,  Champ'.,  pi.  3i2;  Boit»,  pi.  169;  Sowerb.,  pi. 
212;  FL  Dan.,  pi.  1254.  Coriace,  glabre;  chapeau  convexe. 
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réniforme,  brun-rougeâtre  en  dessus,  garni  en  dessous  de 
pores  inégaux  et  blancs j  stipe  nul  ou  très- court.  On  trouve 
ce  champignon,  en  été,  sur  les  arbres,  et  particulièrement 
sur  le  bouleau  ;  il  est  solitaire  j  son  chapeau  lisse ,  dans  la  jeu- 
nesse, devient  pelucheux  dans  la  vieillesse. 

11.  Le  PoLYPoRus  BLANC  :  P.  cundidus ,  Pers.,  Mj'coL  europ., 
2,  pag.  5i,  pi.  i5,  fig.  4  et  5,  F.  Petit,  mollasse,  solitaire  ou 
associé  deux  ou  trois  ensemble;  chapeau  blanc,  charnu,  con- 
vexe, glabre,  îrrégulier  dans  son  contour,  aminci  latérale- 
ment en  un  stipe  très-court. 

12.  Le  PoLYPoaus  varié  :  P.  varias,  Pries,  var.  A;  BoL  eU^ 
gans,  Bull.,  pL /^6 ,  Bol, perennîs ,  Batsch,£f.,  tab.  26  ,  fîg.  129; 
le  PETIT  PoLYPODE  SEC  ,  Paul. ,  Tr. ,  2,  pag.  36i ,  pi.  i54,  fig.  1 
et  2.  Cette  espèce  vivace  se  rencontre  sur  les  troncs  d'arbres; 
elle  offre  plusieurs  variétés.  Le  boletus  calceolus,  Bull.,  pi.  46 
et  36o,  ûg.  1 ,  en  est  une,  dont  le  chapeau  est  brun -marron 
ou  jaunâtre  et  un  peu  rayé*  Pries  et  Persoon  en  indiquent 
plusieurs  autres. 

i3.  Le  PoLYPORTJS  OBLIQUE  :  P.  Idccatus,  Pers.;  P.  lucidus, 
Fries;  Bol.  lucidus^Vers.,  Syn,  ;  Curt.,  Lond,,  pi.  224;  Sow.,  pi. 
1 47  ;  Agaricus  pseudohdletus  et  A.  rugosus ,  Jacq. ,  Aust. ,  pi.  4 1  et 
1 6  9  ;  Bol.  ohliqaatus ,  Bull. ,  pi.  7  et  46  9  ;  Bol.  variegatus ,  Schaeff. , 
pi.  263;  Bol.  nitenSf  Batsch,  fig,  226;  BoL  lac  calas ,  Timm.; 
BoL  dimidiatus,  Thunb.,  Jop.,  pi.  39;  BoL  vernicosas,  Berg., 
PhyL,  1 ,  pi.  99  ;  Truelle  de  ramoneur  ou  Agaric  à  tige'  Agaric^ 
amadou  en  truelle^  Truelle  vernie,  Paul.,  Tr.  des  champ.,  1, 
p.  679  et  2  ,  pag.  961 ,  pi.  10,  fig.  1  et  2.  Champignon  glabre , 
luisant,  comme  vernissé,  ^'abord  blanc -jaunâtre,  puis  ron- 
gea tre,  et  enfin  brun-marron  avec  des  zones  parallèles;  cha- 
peau arrondi,  sinueux,  horizontal;  stipe  latéral  simple,  quel- 
quefois rameux  à  là  base,  long  de  deux  à  six  pouces;  pores 
très -petits,  roods,  d'abord  blanchâtres,  mais  prenant  avec 
rage  une  couleur  semblable  à  celle  de  la  laque.  Ce  champignon 
remarquable  croît  dans  les  bois  secs  et  les  taillis,  sur  les 
vieilles  souches.  On  le  rencontre  à  peu  près  partout  en  Eu- 
rope; on  Ta  observé  en  Asie  :  Thunberg  le  met  au  ncmibre 
de  ceux  qui  croissent  au  Japon;  enfin  il  est  indiqué  par  Swartt 
dans  PAmérique  septentrionale.  On  le  trouve  en  été. 
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Dé  Chapeau  dîmidië,  horizontal,  quelquefois  étalé  et  îrré- 
gulier,  un  peu  réfléchi;  stipe  nul. 

Cette  division  comprend  un  très-grand  nombre  d'espèces» 
qu'on  peut  diviser  en  quatre  groupes,  ainsi  quUl  suit. 

*  Substance  presque  charnue  ou  peu  coriace,  (Apls,  Pries.) 

14.  Le  PoLYPORca  destri  cteur  :  P,  dM*ri/ctor, Pries,  Pers.  ;  5o- 
letus  destructorf  Schrad.,  Pers.,  Syn.  Blanchâtre;  chapeau  iné- 
gal, rugueux,  glabre^  pores  arrondis  et  obtus.  Ce  champignon 
varie  beaucoup  dbns  sa  forme,  il  prend  plus  ou  moins  d^éfen- 
due  :  dans  la  fraîcheur  il  est  mollasse  et  fibreux;  desséché, 
il  devient  friable;  il  répand  une  odeur  forte,  qui  n'est  pas 
désagréable.  Il  croit  sur  les  troncs  humides  des  pins,  sur  le 
bois  mouillé,  et  les  détruit  promptement.  Il  végète  pendant 
toute  Tannée.  On  le  trouve  en  Europe  et  dans  PAniéFfique 
septentrionale. 

i&.  Le  PoLYPORUs  DES  SAPINS  :  P.  aurcolus ^  Pers.,  MycoU  eur,^ 

2,  p.  60;  P.  amorphus^  Pries;  Boletus  abielinus,  Dicks.,  Crjrpt,, 

3,  pi*  9,  fig*  9*  Chapeaux  charnus,  coriaces,  tenaces,  imbri* 
qués,  étendus  irrégulièrement,  réfléchis  en  leurs  bords, 
soyeux,  sensiblement  zones,  blanchâtres;  pores  très-petits, 
d'un  beau  jaune,  quelquefois  orangé;  couverts  dans  leur  jeu- 
nesse d'une  rosée  glauque  blanchâtre.  Ce  champignon  croît, 
à  la  fin  de  l'automne,  sur  les  pins  et  les  saipins.  Dans  sa  pre- 
mière jeunesse  il  est  appliqué  sur  le  bois  par  le  dos;  bientôt 
ses  bords  se  relèvent  et  forment  un  chapeau  sessile. 

**  Substance  coriace,  point  succulente» 

16.  Le  PoLYPORcs  odorant:  p.  auat^eolens,  Pries,  Pers.;  Bo- 
letus suaveolensy  Linn.,  Decand.,  FI.  franc.,  n.°  3i2;  Sowerb., 
EngUfung.,  pi.  228;  Ensl.,  Diff.  oum.  icjon,;  BoL  suberosus. 
Boit.,  pi.  i62iAgaricus,  Steerb.,  Tfecat.,  pi.  27,  fig.  D;  Agaric 
BLANC  A  ODEi]R  d'iris,  PauL,  Tr.,  I ,  pag.  643,  et  2,  pag.  106, 
-ph  19*  Chapeau  charnu  et  subéreux,  blanc,  sans  aucune  zone, 
velu  ;v  pores  assez  grands  et  brunâtres.  On  rencontre  cette 
espèce  sur  les  saules,  particulièrement  sur  le  marceau  {saiis 
caprœa)  et  sur  le  saule  blauc  {salix  aWa)^  bien  avant  dans  Tau- 
tomne  et  en  hiver.  Il  exhale  une  odeur  d'anis  très-agréable.  Son 
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chapeau,  le  plus  souvent  solitaire,  acquiert  quatre  pouces  de 
diamètre.  En  1786,  J.  C.  Enslin,  médecin  d'Ërlang,  a  publié 
une  di^ertation  sur  cette  plante,  qu'il  nomme  Agaric  odorant 
du  saule,  et  il  expose  diverses  expériences  chimiques  aux- 
quelles il  Ta  soumise;  Teau  avec  laquelle  on  la  distille  s*em- 
pare  de  Todeur,  qui  e%i  asses  analogue  à  celle  de  Tiris  de  Flo- 
rence. Uauteur  prétend  en  avoir  tiré,  parla  distillation,  une 
concrétion  qui  se  forme  dans  le  goulot  de  la  cornue ,  et  quHl 
donne  pour  du  soufre.  Nous  n'exposerons  pas  ici  les  résultats 
des  analyses  faites  par  Enslin  et  qu'il  est  impossible  de  rendre 
en  langage  chimique  moderne;  seulement  noua  ferons  remar- 
quer qu'il  pensoit  qu'on  pourroit  employer  ce  champignon  en 
médecine  avec  quelques  succès ,  et  ,  comme  Schmiedel  et 
Wendt,  en  faire  usage  avec  avantage  dans  la  phthisie  pul« 
monaire ,  Tasthme ,  etc. ,  en  Tadministrant ,  à  trèfr-petite  dose , 
en  poudre  ou  en  électuaire. 

Les  Samoïèdes  portent  cette  plante  sur  eux  pour  se  rendre 
plus  agréables  à  leurs  maîtresses  :  Linnsus,  en  rapportant  ce 
fait,  reproche  en  quelque  sorte  ce  léger  luxe  à  ce  peuple  si 
maltraité  par  la  nature. 

Ce  champignon  ne  saurait  être  employé  comme  aliment; 
des  expériences  faites  par  Paulet  prouvent,  qu'à  la  dose  seu- 
lement d'une  demi-once  et  frais,  il  tourmente  beaucoup  les 
animaux.  11  a  une  saveur  douce  quoique  un  peu  amère  et 
un  peu  acide,  et  son  odeur  agréable  finit  par  se  dissiper. 

Paulet  a  observé  cette  plante  dans  les  environs  de  Paris; 
il  faut  peut-être  y  rapporter  comme  une  variété,  le  Boletus 
Balieinus  (BulL,  pi.  433,  iîg.  1  ;  Sowerb. , EngL /ung. ,  pi.  027), 
inodore,  plus  mollasse  et  dont  les  tubes  sont  roussàtres. 

17.  LePoLYFORVS  officinal:  p.  ôffioinati$,  Pries,  Sjyst.  myc.^ 
1  ,  pag.  365;  Pers.,  M^coL,  2,  pag.  67;  Boletus  laricis,  Jacq., 
Mise,  2,  164 —  210,  pi.  20  et  21;  Bull.,  Champ.,  pi. '353; 
Agaricum,  C.  Bauh.;  Steerb.,  Th.fung.^fig.  27,C;  Mich.,  Gen.^ 
pag.  119,  pi.  6 1 ,  fig.  1 ,  Steerb.  ;  Agaitic  du  mélèze  ,  purgatif  ou 
médicinal,  Paul.,  Trait.,  2,  pag.  io3,  pi.  17,  fig.  1  —  4$ 
Agaric  des  boutiques»  PaL  Beauv.,  Dictionn.  desscienc.  nat., 
t.  I ,  p.  .280.  Chapeau  sessile  ,  d'une  consistance  subéreuse , 
charnue,  glabre,  brun  avec  des  zones  jaunâtres;  partie  po- 
reuse de  couleur  jaune.  On  trouve  ce  polypore  dans  les  mon- 
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tagnes  alpines  de  FEurope  australe ,  et  «ur  les  troncs  da  mëlèze 
encore  sur  pied  ou  abattus;  il  a  dans  sa  jeunesse  une  forme 
ovoïde  ou  alongée ,  mais  il  devient  ensuite  oblong ,  et  assez  ordi- 
nairement il  ressemble  à  un  sabot  de  cheval.  Il  exhale  Fodeur 
de  farine  fraîchement  moulue.  Il  est  variable  dans  sa  gran- 
deur, mais  ordinairement  il  a  quatre  à  cinq  pouces  de  hau- 
teur, et  la  partie  poreuse  n'occupe  guère  que  le  septième  ou 
le  huitième  de  Tépaisseur.  Frais,  il  est  mou.et  coriace;  mais 
étant  desséché  il  devient  spongieux,  friable  et  subéreux  :  sa 
chair  jaunâtre,  devient  blanche  par  Ja  sécheresse;  la  partie 
poreuse  passe  au  brun. 

Ce  pplyppre  est  d*usage  en  médecine,  particulièrement  en 
Italie,  en  Autriche,  en  Suisse,  dans  le  Midi  de  la  France,  où 
il  se  rencontre  plus  particulièrement  ;  administré  à  petite  dose , 
c^est  un  purgatif  doux,  hydragogue,  employé  autrefois  dans 
les  maladies  pituiteuses  du  cou,  delà  gorge,  de  la  tête;  dans 
Tengorgement  chronique  des  glandes;  pour  arrêter  les  sueurs 
colliquatives ,  etc.;  il  entre  dans  la  composition  de  divers 
médicamens,  notamment  de  la  thériaque»  Dans  les  Alpes,  les 
bergers  s'en  servent  pour  médicamenter  leur  bestiaux.  On  ne 
fait  usage  que  de  la  chair ,  et  à  cet  ejSet,  en  cueillant  ce  cham* 
pignon,  on  le  débarrasse  de  son  écorce ,  ainsi  que  de  sa  partie 
poreuse,  on  coupe  la  chair  en  lambeaux  et  on  la  livre  au 
conamerce  après  Ta  voir  fait  sécher.  Carlheuser  a  donné  une 
analyse  de  ce  champignon  (voyez  Agaric  ,  tom,  I ,  pag.  288), 
ainsi  que  Boulduc.  (Mém.  de  FAcad.  desscienc,  i7i4f) 

Les  naturalistes  ne  doutent  pas  que  ce  polyporus  ne  soit  IV 
garikon  dont  il  est  parlé  dans  Dioscoride,  Galien,  etc.  (voyez 
Agaric  des  boutiques,  tom.  I,  pag.  a 80),  qui  jouissoit  d^une 
jtrès-grande  célébrité  chez  les  anciens  et  qu'on  employoit  aux 
mêmes  usages.  Long-temps  les  naturalistes  ont  méconnus  cette 
plante;  Jacquin,  le  premier,  en  a  donné  une  bonne  descrip- 
tion et  de  bonnes  figures. 

Ici  se  présente  une  observation  que  nous  ne  devons  pas 
omettre,  c'est  celle  du  reproche  fait,  avec  raison,  à  Linnaeus 
d'avoir  été  consacrer  un  nom,  celui  d'agarici/5,  affecté  de  tous 
temps  à  un  champignon  poreux  en  dessous,  à  un  genre  de 
champignons  qui  porte  des  feuillets,  et,  par  un  contraste  bi- 
zarre, avoir  été  placer  l'ancien  agaricus  au  milieu  d'un  autre 
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genre,  qu^îl  a  désigné  aussi  par  un  nom,  Boletus,  enlevé  à  la 
morille,  à  laquelle  U  avoit  été  consacré  jusque-là.  Il  en  est  ré* 
suite  une  confusion  qui  nous  a  dérobé  en  grande  partie  Fin* 
telligence  des  ouvrages  des  anciens  auteurs  concernant  ces 
champignons.  Adanson  voulut  rétablir  les  choses ,  maïs  sans 
succès;  on  trouve  chez  lui  un  genre  Agarikon  qui  contient 
tous  les  haletas  de  Linnapus,  dont  le  chapeau  est  aessile  et  laté* 
téral;  dans  le  poria.  il  met  les  espèces  à  stîpe  latéral;  dans 
son  pofyporus,  les  espèces  coriaces  ou  subéreuses,  à  stipe  cen- 
tral; enfin,  dans  le  suillus,  les  espèces  charnues  ou  molles ,  à 
"  stipe  centrale 

M.  Palisot*Beauvois  a  fait  connoitre  à  Tarticle  Acaric  de 
ce  Dictionnaire  (tom.  I,  pag.  282)  le  genre  Boletus,  Linn.^ 
modifié  par  lui,  mais  qui  ne  répond  plus  au  genre  Boletu^, 
tel  que  Pries  et  Persoon  Font  établi  j  des  espèces  de  poljporu$ 
de  ces  auteurs  faisant,  partie  du  genre  de  Beauvoîs,  et  par* 
ticulièrement  les  amadouviers  et  autres  espèces  voisines  qu'ij 
a  décrit  en  partie. 

18.  Le  PoLypoaus  BicARaé:  P.  versieelorf  Pries,  Sysi^;  Pçrs., 

Myeol,  eur*;  Boletus  versicolor^  Linn«;  SchaefT.,  Fungp,  pL  268  { 

Boit.,  pi.  81;  Bull. y  Champ.,  pag.  367,  pi.  86;  FL  Daii.,  pU 

j554;  Sdwerb. ,  pi.  229,  SSy ,  fig.  7.  Chapeau  très-mince, 

coriace,  sessile,  latéral,  arrondi,  sinueux: ^  à  surface  velue, 

soyeuse ,  marquée  de  zones  brunes  ,  rougeàtres ,  jaunes  et 

bleu  d*ardoise  sur  un  fond  gris  ;  partie  poreuse  peu  épaisse, 

blanche,  luisante*  Cette  jolie,  espèce  est  commune  partout  en 

Europe ,  en  Asie  et  en  Amérique  ;  elle  croît  en  été  et  en  au* 

tomne  sur  les  arbres  morts  ,  les  poutres ,  le  bois  exposé  k 

rhumidité,  etc»  Ces  chapeaux  naissent  en  touffes  et  forment 

assez  souvent  des  rosettes  de  plusieurs  pouces  de  diamètre, 

agréables  par  leurs  couleurs  variées  et  zonées.  M»  Persoon  en 

indique  trois  variétés,  dont  une,  qui  croit  »ur  les  oliviers,  est 

peut-être  une  espèce.  Son  chapeau  acquiert  quatre  à  cinq 

pouces  de  longueur  et  trois  de  largeur;  ses  pores  sont  à  peine 
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***  Suhstanec  sèche,  fresque  ligneuse,  tris 'dure;  pores  infini^ 
ment  petits  {glauques  le  plus  souvent  dans  leur  naissance), 
disposés  en  plusieures  couches.  (Espèces  sessiles,  pea  nom- 
breuses j  yîvaces  :  vulg.  Amadouvie&s  ,  Agaucs  et  Bolets 
Amadouviehs.  ) 

19.  Le  PotypoRUS  annula  :  P.  odoratus,  Fries^  Sjrst»,  i ,  pag. 
SjS  ;  Boletus  annulatus ,  Schaeff.,  Fung,^  pi.  io6.  Dur,  odorant, 
de  forme  variable  ;  chapeau  rugueux ,  couleur  de  rouille , 
coné  légèrement,  noirâtre  dans  la  partie  qui  lui  sert  d'at- 
tache, couleur  de  cannelle  sur  le  bord;  pores  presque  carrés, 
d'abord  d'un  blanc  givreux,  puis  iannàtre  ou  ferrugineux. 
Ce  champignon  croit  en  Allemagne  et  en  Suède ,  dans  ks 
montagnes,  sur  les  troncs  des  sapins;  il  a  une  odeur  anisée 
très* agréable.  On  lui  rapporte,  comme  une  variété  mons- 
trueuse, le  boletus  eeratophora,  Hoffm.,  Crypt,,  1 ,  pL  1  — 5, 
qui  est  le  eeratophora  Fribergensis ,  Humb.,  Frib^j  P^*  x^s? 
pi.  1.  On  le  trouve  sur  les  poutres  dans  les  mines  de  Freibei^, 
en  Saxe;  il  est  brun  et  corniculé.  Le  boletus  poljrmorphus 
d'Hoffmann  est  une  seconde  variété,  qui  se  trouve  également 
dans  les  mines ,  et  qui  est  plus  étendue ,  gibbeuse,  tomenteuse ^ 
d'un  brun  jaune ,  avec  les  pores  perpendiculaires  et  comme 
déchirés. 

ao.  Le  PoLYPORUs  ON6ULIFORME  :  P. ybmentoriirs ,  Pries,  Pers.; 
Boletus  fomentariusj  Linn.,  Sowerb.,  £ng2./ifig.,  pi.  1 33  ;  Bo- 
letus  ungulatus,  Bull* ,  Champ.,  pi.  491;  Ignarii,  Toumef., 
Inst. ,  pL  33o  ;  Batt. ,  Fung» ,  pi.  37  E;  vulg.  Boula,  Agaric 
femelle^  Agaric  de  chêne,  Demi-orbiculaire  ou  presque  trian- 
gulaire, ayant  la  forme  d'un  sabot  de  cheval,  de  couleur  tan- 
née, à  chair  d'abord  molle  et  filandeuse,  puis  dure  comme  du 
bois)  pores  infiniment  petits,  d'un  glauque  pâle,  puis  couleur 
de  rouille.  Cette  espèce ,  dont  il  a  été  dit  quelques  mots  à 
Particle  Agaric  UNCuré,  tom.  I,  pag,  287,  croît  partout  dans 
les  bois,  sur  les  troncs  des  chênes  et  des  hêtres  :  cueilli  jeune 
et  préparé,  on  en  obtient  un  amadou  très-bon  pour  arrêter 
les  hémorrhagies;  îl  est  excellent  aussi  employé  en  fomenta- 
tion. 

La  manière  dont  ce  champignon  croît,  en  s'ajoutant  annuel- 
lement une  couche  nouvelle,   est  assez  remarquable  et  se 
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trouve  signale  à  rartîcle  Agaric  uNcui^y  dëjà-citë.  Les  couches 
annuelles  se  trouvent  séparées  les  unes  des  autres  par  un  sillon 
annulaire ,  profond ,  que  Ton  distingue  aisément  des  zones 
brunes,  propres  au  champignon.  En  coupant  verticalement 
celui-ci,  on  peut  savoir  son  âge.  Il  offre  plusieurs  variétés. - 
21.  Le  PoLYPoaus  amadojjviek:  P.  igniariu s,  Pries,  Pers.;  Jîo- 
Utus  igniariits,  Linn.,  Bull.,  pi.  464,  fig.  B  D;  Sowerb.,  pi. 
262;  Boit;,  pi.  80;  BolHus  ohtusuSy  Decand.,  Fl.  fr.,  n.**  309;^ 
Agarieus  ignarius ^  Batt.,  pi.  37;  Marsigl. ,  Diss,,  pi.  34;  Aga- 
Bic  AMADOuviER,  Bcauv.,  Dict.  desscienc.  nat.,  tom.  I^  pag. 
287.  Trés-dur,  en  forme  de  sabot  de  cheval,  épais,  obtus, 
presque  lisse,  brun,  avec  les  bords  de  couleur  de  cannelle; 
partie  inférieure  ou  poreuse  convexe,  d'une  teinte  encore 
plus  p^le;  pores  infiniment  petits.  Ce  champignon  croit  sur 
les  saules,  l^s  frênes,  les  cerisiers,  les  pruniers,  etc<  II. est 
infiniment  dur  :  les  paysans  s'en  servent  pour  transporter  le 
fevc;  c^èst  leur  bouta. 

Les  teinturiers  le  nomment  cht^mpîgnon  ou  agaric  de  chêne  ^ 
parce  qu'ils  l'emploient,  comme  le  véritable  agaric  de  chêne 
et  autres  espèces  voisines,  pour  en  tirer  une  couleur  noire. 
On  tire  de  bon  amadou  de  ce  polyporus  :  on  peut  voir  à  Far* 
ticle  Amadou  les  préparations  qu'il  doit  subir  avant  de  pou* 
voir  être  mis  en  usage. 

22.  Le  Polyporus  du  chêne  :  P*  dryadeus,  Pries,  Pers.;  Bo- 
letus  pseudo-ignarius^  Bull.,  pi.  458.  Chapeau  aplani,  mou, 
, tuberculeux,  presque  couleur  de  cannelle,  plus  pâle  sur  les 
bords;  ceux-ci  renflés;  pores  petits,  blanchâtres  d'abord, 
puis  fauves.  Cette  espèce,  confondue  avec  la  précédente,  n'a 
guère  plus  de  trois  pouces  de  large  sur  un  pouce  d'épais^ 
seur  ;  quelquefois  elle  est  composée  ,  comme  les  espèces 
précédentes,  de  plusieurs  individus  greffés  les  uns  contre  les 
autres.  Elle  a  une  odeur  un  peu  piquante ,  et  se  trouve  sur 
les  trônes  du  chêne  et  d'autres  arbres  ;  elle  n'y  persiste  qu'un 
ou  deux  ans ,  rarement  plus ,  et  n'offre  presque  pas  de 
•  couches  de  tubes  superposés* 

****  Chapeau  charnu  en  grande  partie,  retourné  ou  très^ 

dilaté  à  sa  base,  puis  à  bords  réjiéchis* 
23.  Le  PoLYPOttus  DES  souTERRAii«9  :  P.  crjptarum,  Pries,  Pers.  ; 
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BoUitts éryptarum,  BuIL,  pi.  47B  ;  Nee8,Sfsl.,fîg.  322.  Coriaee, 
quoique  uo  peu  mou  et  spongieux,  sessîle,  d*un  brun  fauve, 
ajant  les  bords  réfléchis  et  rapprochés  en  façon  de  lèvres; 
tubes  ou  pores  trés^alotigés.  Ce  champignon  a  été  observé  par 
Bulliard  dans  les  souterrains  et  dans  les  caves,  sur  les  poutres, 
les  solives ,  etc.  ;  il  y  forme  quelquefois  de  larges  plaques. 

Schumacher  et  Acharius  ont  observé,  en  Danemarck,  un 
champignon  analogue,  qui  en  est  peut-être  une  vapiétéj  c*est 
le  boletuê  cpipheguf  ciyptarum,  Sehum.  11  croît  dans  les  creux 
des  troncs  de  hêtres  en  automne. 

5*  III*  PoRiA.  Champignon  à  chapeau  indUlinci,  épars 
et  retourné,  la  partie  poreuse  étant  en  dessus.  (Poria, 
Dilh^Adans.,  Hoffm*;  Myson,  Adaiis.;  P.  besupinatcs, 
Pries.  Division  nombreuse  en  espèces.) 

*  Substance  coriace,  abords  circonscris,  quelquefois 
tomenteux. 

24.  Le  Pot.YPORns  a  grands  pores  :  P.  megaloporus^  Pers., 
Myeol.  eur,  2 ,  pag.  89.  Large ,  rubigineux ,  unicolore  ;  base 
(subiculum)  très-mince  ;  tubes  très-longs ,  à  ouvertures  ou  pores 
égaux,  un  peu  fimbriés.  Ce  champignon  forme,  sur  les  poutres 
et  les  portes  dans  les  souterrains,  des  plaques  d'un  pied  de 
large ,  d'une  consistance  coriace  et  compacte ,  et  d^une  épais* 
seur  totale  de  ûx  lignes;  la  base  elle-même  a  une  à  deux 
lignes.  Ce  champignon  a  été  observé  dans  les  Vosges  et  en 
Picardie;  on  le  trouve  dans  les  caves,  les  souterrains,  etc. 

25.  Le  PoLYFORVs  INCARNAT  t  P.  incamotus,  Pries  ;  P.  craeiUus, 
Pers.,  Myeol.  eur.^  2 ,  pag.  92 ,  pi.  16 ,  fig. 4  ;  Boletus  incamatus, 
Pecand. ,  Fl.  fr.,  6,  page  40,  n.*  299*,  excL  sjnon,  Pers* 
Épais,  glabre,  un  peu  dur,  d'un  rouge  presque  pourpre,  à 
surface  ondulée  avec  interruption;  tubes  obliques,  très- longs 
ou  inégaux,  à  ouvertures  arrondies.  Cette  espèce  forme, 
sur  les  bois  privés  d*écorce,  des  croûtes  ou  plaques  de  cinq  à 
six  pouces;  sa  partie  tuberculeuse  constitue  la  presque- totalité 
de  répaisseur  du  champignon ,  qui  est  d*un  pouce  environ. 

26.  Le  PoLYPORUS  stalactite:  p.  stalactites,  Pers.;  Poria  sta^ 
ladites  y  Hoffm.,  Vege't,  hercyn,  suhst.,  pag.  16,  pi.  11  ,  fig.  7» 
Très-grand,  tuberculeux,  en  masse  conglomérée,  blanchâtre, 
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rousfiàtre,  brunâtre,  ferrugineux,  offrant  çà  et  là  des  groupes  de 
tubes  de  couleur  de  sang;  tubes,  les  uns  horizontaux ,  les  autres 
perpendiculaires.  Ce  champignon  se  trouve  dans  les  profon<^ 
deurs  des  mines  du  Harz,  Il  forme ,  sur  les  poutres  et  les^olives 
pourriesr,  des  masses  qui  ressemblent  à  des  stalactites,  sorte 
de  concrétion  calcaire.  Ces  masses  sont  composées ,  par  Fagglo* 
mératîon  au-dessus  les  uns  des  autres,  de  tubercules  glpbu* 
leux ,  et  hérissés  de  tubes  de  tontes  parts. 

Près  de  cette  espèce  il  faut  ranger  le  porta  eerea  d'Hoffmann , 
loc*  cit. ,  fig.  3 ,  qui  se  trouve  à  mille  pieds  et  plus ,  de  pro- 
fondeur, dans  les  mines  du  Harz,  sur  le  bois  presque  en'p 
tiérement  pourri;  il  forme  de  grandes  masses,  d'abord  blaii»- 
châtres,  puis  d*un  jaune  indécis* 

27.  Le  PoLYFORusMiE  PE  PAIN  :  P.  medula  ponis ,  Pers.,  Pries ç 
Boletus,  JsLcq^f  Mise,  1,  pi.  11;  Boletus protetis ,  BolU^F'ing,^ 
pi.  166,  %v<^  c^  ^«  £^  plaques  longitudinales,  coriaces,  un 
peu  épaisses,  margin^es,  entièrement  glabres  et  blanches,  cou* 
vertes  de  pores  très-petits  et  égaux.  Cette  espèce,  qui,  par  S9 
consistance  ^  et  son  aspect ,  a  mérité  d*étre  comparée  à  de  la 
mie  de  pain ,  croit  sur  les  planches  pourries  et  en  général  sur 
le  bois  façonné.  Les  plaques  sont  dirigées  dans  le  sens  du  fil 
du  bois;  elles  ont  trois  à  quatre  pouces  de  longueur  sur  un  de 
large  et  trois  lignes  d'épaisseur  ;  lorsqu'elles  commencent  à 
naître  9  les  parties  poreuses  sont  toutes  couvertes  d'une  matière 
fongueuse  ,  sans  structure  visible,  et  on  prendroit  alors  ce 
champignon  pour  une  couche  de  chaux  ou  de  craie»  Une  va- 
riété qui  ressemble  à  de  la  craie,  est  le  bolelus  versicolor,  So'w^^ 
pi.  587 ,  fig,  7  :  elle  se  trouve  en  Angleterre,  dans  Jes  étuves, 
sur  les  tables  de  bois ,  etc. 

On  doit  faire  remarquer  ici  que  les  botanistes  ont  confon* 
du  beaucoup  d'espèces  avec  le  vrai  P.  medula  panis ,  et  entre 
autres  celle  nommée  P.  vulgaris  par  Persoon,  qui  est  é|i  effet 
commune  et  dont  les  bords  sont  velus^ 

**  Base  ou  partie  adhérente  entièrement  tomenteuse  ou 
presque  indistincte  ou  oblitérée;  quelques  espèces  n'offrant 
qu'une  surface  simplement  ponctuée  (Polysticta,  Pries). 

28.  Le  PoLYPORus  Poi.YSTiCTE  :  P.  polystictus^  Pers. ,  MycoU, 
^  ,  pag.  m;  P.  i^^olysticta)  corticola,  Pries,  Syst.  mycoL,  1, 
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pag.  385.  Étale  «ans  ordre,  blanc,  glabre,  solide;  pores  ponc- 
tiformes,  entassés,  nus.  Pries  l'a  observé  :  i.*  sur  l'écorce  pour- 
rie du  peuplier,  en  petites  plaques  disposées  en  séries  alon- 
gées,  confluentes,  plus  épaisses,  adhérentes,  tuberculeuses, 
pâles ,  le  fort  bord  velu  ,  renflé  ,  et  des  pores  arrondis  , 
égaux;  aJ"  sur  Fécorce ,  également  pourrie ,  du  hêtre ,  en  larges 
plaques  adhérentes,  très -minces,  lisses,  blanches  »  avec  des 
bords  affaissés,  et  à  pointillures  entières. 

29.  Le  PoLYPORDs  laineux;  p.  lanœus,  Vers» j  MycoL  eur.,  2, 
pag.  112,  tab..  17,  fig.  2.  £n  plaques  arrondies  ou  lobées,  d'un 
blanc  de  neige,  ayant  leur  base  comme  du  velours;  pores,  la 
plupart  naissant  par  intervalles ,  horizontaux.  Il  croit  sur  les 
éeorces  de  sapin,  dans  les  Vosges;  il  a  Taspect  d'un  byssus  d'un 
beau  blanc. 

30.  Le  PoLYPORUS  de  Vaillant:  P.  VaiUantîi,  Pries,  Pers.; 
Boletus  Vaillantii ,  Decand.,  FI.  franc.,  6,  pag.  38;  Agaricus 
eryptarurriy  Pal.  Beauv.,  Ann.  du  Mus.,  8,  pag.  346,  pi.  67  ,  iîg. 
2  et  3  (Vaill.,  Bot.,  pi.  8,  fig.  1).  C'est  une  membrane  éten- 
due, sans  forme  déterminée,  très-mince,  blanche,  hyssoidcy 
relevée  par  des  côtes ,  offrant  çà  et  là  et  sur  les  côtés  des 
amas  irréguliers,  aiiksi  que  àes  pores  oblongs  et  irréguliers  d'un 
blanc  roussàtre ,  assez  grands.  On  rencontre  ce  champignon 
dans  les  caves,  les  celliers,  les  mines,  sur  le  vieux  bois.  Pa- 
iisot  de  Beauvois,  qui  en  a  donné  une  figure  et  une  descrip- 
tion ,  avance  que  l'expansion  cotonneuse  est  un  véritable 
byssus,  et  qu'ainsi  les  byssus  doivent  être  considérés  comme 
des  champignons  plus  parfaits  pris  à  leur  naissance  ;  cependant 
l'examen  de  la  partie  filamenteuse  de  ce  polypore  et  de  celui 
des  byssus,  ne  permet  pas,  quant  à  présent,  d'admettre  une 
pareille  opinion. 

5.  IV.  Espèces  douteuses,  la  plupart  croissant  dans 
les  mines  et  dans  les  souterrains,  et  qui  n'offrent 
point  déformes  décidées. 

*  Espèces  étalées,  sans  ordre  ou  en  forme  de   coussinets, 
poreuses  à  leur  partie  supérieure. 

KB.  On  doit  à  M.  le  baron  de  Humboldt  la  connoissance  de  là  plupart 
des  espèces  de  cette  section.  Il  les  a  observées  dans  les  mines  de  la  Saxe* 

3 1.  Le  PoLYToaus  coaallin  :  p.  coralUnuSy  Pers.;  Boleius  eoraP 
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Unus,  Humb.y  FL  Frih*^  pi.  5,  fig.  a*  Infiniment  petit,. glabre, 
blanc  :  c^est  de  toutes  les  espèces  du  genre  la  plus  petite;  elle 
n'a  que  deux  à  trois  lignes  de  grandeur,  et  se  trouve  sur  le 
rhizomorpha  suhterranea,  dont  elle  entoure  les  rameaux,  rap- 
pelant ainsi  certaines  plantes  ou  polypiers  phytoïdes  marins , 
recouverts  de  polypiers  crustacés. 

32.  Le  PoLYPORUs  encéphale;  p.  encephjolumf  Pers.^Hoffm., 
Veg,  suhtiy  pag.  18,  pi.  1 2.  Grand,  convexe  et  gibbeux,  d'une 
couleur  mélangée  de  blanc  et  de  brun.  On  le  trouve  dans  les 
mines  du  Harz  ;  il  forme ,  sur  le  bois  à  demi  pourri ,  des  masses 
qui  ont  de  un  à  douze  pouces  de  hauteur ,  imitant,  jusqu'à 
un  certain  point,  une  cervelle;  dans  sa  naissance  il  est  plat 
comme  un  beignet,  il  s'enfle  bientôt,  et  il  se  développe  en 
tubercules  qui  s'entassent  et  forment  des  sillons  diversement 
fléchis. 

*^  Chapeau  dimîdié,  toujours  de  même  forme,  poreux  en 
dessous;  stipe  quelquefois  latéral. 

33.  Le  PoLYFORus  de  Scorou  :  P.Scopolii,  Pert.;  Poria  memr 
hranaeea  y  Scop.,  pag.  106  ,  pi.  28,  fig.  2.  Grand,  un  peu 
membraneux,  lobé,  poreux,  à  bords  sinués,  lobés,  avec  un 
pétiole  latéral  foliacé  ou  dilaté  en  membrane.  Ce  champignon 
est  simple  ou  imbriqué;  ses  pores  sont  irréguliers  et  ne  se 
voient  qu*à  la  partie  inférieure  des  individus  pleinement  dé- 
veloppés. Scopoli  l'indique  en  Italie,  dans  la  mine  dite  de 
Saint-Antoine  de  Padoue. 

^"^^  Espèces  irrégulières,  sans  forme  déterminée,  lobées  et 
compliquées. 

_  34.  Le  PoLYPORUs  FOLIACÉ  :  P.  foUuceus^  Pers.;  Porta  foliacea, 
Scop.,  pag.  104,  pi.  22,  fig.  i.  Assez  grand,  lobé,  à  lobes 
ascendans,  velus  en  dessous;  stipe  latéral  très-court.  Ce  cham- 
pignon, assez  volumineux,  est  d'un  blanc  roussàtre  en  dessus, 
et  d*un  jaune  pâle  en  dessous;  le  bord  est  blanc. 

J.  V.  Cladoporus.  Chapeau  ckarnu-^oriaùe ,  rameux  et 
lohé^  confondu  avec  une  espèce  de  tige,  poreux  de 
toutes  parts* 

35.  Le  PoLYFORUs  rameux  :  P.  ramosus,  Pers.,  Syn*;  Boltluê 
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ramosus,  Bull. ,  pi.  4iB«  Fragile,  îaùnâtre,  composé  de  nom- 
breuses tiges  renflées^  se  terminant  en  plusieurs  lobes,  et  cou- 
Jrertes  de  toutes  parts  de  pores  ponctiformes  assez  réguliers. 
On  le  trouve  dans  les  souterrains,  les  carrières,  etc.,  sur  le 
bois  pourri.  11  acquiert  un  pied  de  hauteur;  sa  chair  est 
blanche.  Les  botanistes  doutent  si  ce  champignon  ne  seroit 
pas  une  variété  des  P.  imhricatus  ou  citrinus,  deux  espèces  ^ui 
croissent  sur  les  arbres.  (Lem.) 

POLYPRÈME  ,  Polypremum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  personnées ,  de  la  did^namit  angiospermie  de  Linnseus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles, 
persistant  ;  une  corolle  en  roue  ;  le  limbe  partagé  en  quatre 
lobes  en  cœur;  quatre  étamines  attachées  à  Torifice  du  tube; 
un  ovaire  supérieur;  le  style  court;  le  stigmate  tronqué.  Le 
fruit  est  une  capsule  comprimée,  à  deux  loges  polyspermes; 
les  semences  anguleuses. 

PoLYPBÈME  COUCHÉ  :  Poiyprcmwmproci/mJens,  Linn.  ;  Lamk. , 
IlL  gen, ,  tab.  7 1  ;  Linum  carolinianam ,  Petiv. ,  Gaz. ,  9  ,  tab.  5 , 
fig.  6.  Plante  basse  ,  herbacée,  rampante,  dont  les  tiges  sont 
couchées  sur  la  terre,  anguleuses,  striées,  un  peu  tétragones, 
lisses,  rameuses,  garnies  de  feuilles  opposées  et  non  verticil- 
lées,  glabres,  linéaires,  très ^ étroites,  subulées,  aiguës,  Ion* 
gués  de  sept  à  huit  lignes  :  les  jeunes  rameaux  non  déve- 
loppés, qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  les  font 
paroitre  verticillées.  Les  fleurs  sont  petites,  presque  sessiles, 
solitaires,  situées  dans  Paisselle  des  feuilles  et  dans  la  bifur- 
cation des  derniers  rameaux.  Les  folioles  du  calice  sont  très- 
aiguës,  un  peu  plus  longues  que  la  corolle,  membraneuses  à 
.leurs  bords.  La  capsule  paroît  couronnée  par  quatre  cornes , 
à  cause  du  calice  persistant.  Cette  plante  croît  à  la  Caroline 
et  dans  la  Virginie.  (Poir.) 

POLYPREMON.  (Bot.)  Ce  nom  avoit  été  cité  par  Dalé- 
champs  comme  appliqué  anciennement  à  la  mâche,  valcria- 
nella  de  Toumefort,  réuni  postérieurement  au  valeriana  par 
Linnseus.  Adanson,  n'adoptant  pas  cette  réunion,  avoit  ré- 
tabli ce  genre  sous  le  nom  de  polypremum;  mais  Mœnch,  M. 
De  Candolle  et  H'autres  l'ont  conservé  aussi  sous  celui  adopté 
par  Toumefort.  Avant  le  rappel  de  ce  genre ,  Linnseus  avoit 
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déjà  employé  le  nom  de  polypremum  pour  un  autre  genre ,  qui 
l*a  conservé»  (J.) 

POLY^PRION,  Polxprion.  (lùhthjyoL)  M.  Cuvîer  a  formé 
sous  ce  nom  un  genre  de  poissons,  dont  le  type  est  Varhphi-' 
prion  amencanus  de  Schneider*  Il  lui  donne  pour  caractères  s 
Le  corps  ^  la  tête  et  jusqu'aux  maxillaires,  revêtus  d'écailles 
durement  ciliées,  des  dentelures  aux  sous  -  orbitaires ,  aux 
préopercules ,  à  toutes  les  pièces  de  Topercule  ^  et  à  une 
forte  écaille  sur  Tos  de  Tépaule  ;  une  forte  arête  dentelée , 
terminée  par  deux  ou  trois  pointes  sous  Fopercule,' l'épine 
ttes  ventrales  dentelée;  les  dents  en  velours  ou  en  carde  aux 
deux  mâchoires,  au  vomer,  aux  palatins  et  sur  la  base  de  la 
langue*  (Desm.  ) 

POLYPTÈRE,  Polypterus.  {Ichthyol.)  M.  Geoffroy  Sain t- 
I^ilaîre  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  malacopié- 
rygiens  abdominaux  de  la  famille  des  sîagonotes,  dans  le 
grand  ordre  des  holobranches ,  sous  «ordre  des  abdominaux. 

On  le  reconnoit  aux  caractères  suivans  : 

Un  seul  rayon  aplati  à  la  membrane  des  branchies;  opercules 
lisses;  eatqpes  abdominaux;  seize  à  dix^huit  nageoires  dorsales; 
deux  évents',  écailles  lithoïdes^  corpme  celle  des  lépisostées;  na- 
geoires pectorales  à  rayons  réunis  et  portées  sur  un  bras  écailleux; 
dents  coniques  autour  des  mâchoires ,  et  en  velours  postérieure^ 
ment^ 

Les  PoLYFrèREs  se  distinguent  aisément  de  tous  les  autres 
Poissons  par  le  grand  nombre  de  leurs  nageoires  ^orsale^» 
(Voyez  Sîagonotes.) 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  seule  espèce;  c'est  le 

BiCHiB.  ;  Poljpterus  bichir ,  Geoffroy.  Tête  recouverte  d'une 
grande  plaque ,  composée  de  six  pièces  articulées  les  unes  avec 
les  autres;  deux  petits  barbillons  à  la  lèvre  inférieure;  langue 
jmobile,  charnue  et  lisse;  teinte  générale  d'un  vert  dé  mer', 
avec  quelques  taches  noires,  irrégulières,  plus  nombreuses 
-vers  la  queue  que  vers  la  tête.  Taille  de  dix- huit  pouces  en- 
viron. 

Le  bichir  vit  dans  les  eaux  du  Nil^  mais  il  est  fort  rare. 
(H.  C.) 

POLYRRHIZON.  {Sot.)  Voyez  Promorna.  (J.) 

POLYRRHIZOS.  {Bot/)  Voyez  Pistolochia.  (J.) 
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FOLYSACCUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  chaitipxgnoii^, 
très-voisin  des  Lycoperdons  ;  il  en  diffère  par  la  structure  in- 
térieure de  son  péridium ,  qui  est  formé  par  une  multitude  de 
petits  péridiums  ou  cellules  qui  le  remplissent  entièrement, 
et  qui  contiennent  une  poussière  séminulifère  entremêlée  de 
ûlamens. 
.  Ce  genre  établi  presqu*en  même  temps  par  De  Candolle  sous 
le  nom  dePoljsaccum ,  et  par  Albertini  etSchweinitz  sous  celui 
de  Pisolithus ,  est  encore  le  Pisocarpium  de  Link ,  le  Polfpera 
de  Persoon ,  et  le  Pisomjrces  d'autres  auteurs.  Ces  derniers 
noms  font  allusion  au  volume  des  petits  péridiums  ou  pé* 
ridioles  de  la  plante,  semblables  à  de  petits  pois,  et  nous 
semblent  peu  juste,  puisque  la  grandeur  d^un  organe  ne  peut 
être  admise  dans  un  genre  à  plusieurs  espèces  ,  comme  la 
base  d'un  nom  générique.  Cependant  les  naturalistes  ont  gé* 
néralement  adopté  le  nom  de  Pisocarpium.   VEndacinus  de 
Kafinesque  paroit  encore  être  le  même  que  ce  genre.   C'est 
encore  le  Lycoperdoides  de  Miphéli,  qui  l'a  parfaitement  ca^ 
ractérisé  ;  on  y  ramène  aussi  quelques  espèces  du  Lycaper* 
dastrutn  de  Ntichéli.    Il  comprend   un   très  -  petit  nombre 
d'espèces,  comprises,  avant  l'établissement  du  genre ^  parmi 
les  Lycoperdons  et  le  Scleroderma.  £iles  ont  le  port  de  nos 
lycoperdons,  c'est-à-dire   que   leur  péridium  est  oblong 
ou  arrondi ,  et  porté  sur  un  stipe,  ou  pied  épais  qui,  n^en 
est  que  la  continuité»  et  dont  la  base  est  garnie  de  radi' 
cules* 

Le  PoLrsACCDM  a  gros  stipe  :  P.  crassipesy  Decand.,  FL  fr., 
Suppl.,  voL  6,  pag.  io3;  Pisocarpium  clavatum,  Nées,  Syst.^ 
p.  iSy,  pi.  i3;  Polypera  clavata ,  Pers.,  Ch.  cornes  t. ,  p.  116; 
L^coperdoides ,  Mich.,  Gen,^  pi.  98,  fig.  i.  Champignon  d'un 
blanc  cendré',  puis  brun,  oblong,  porté  sur  un  stipe  épais, 
charnu,  de  quatre  à  huit  pouces  de  hauteur.  Les  petits  péri'* 
diums  intérieurs  sont  d'un  jaune  sulfurin  (Pers.),  et  la  pous* 
sière  brune.  M.  De  Candolle  indique  cette  plante  en  France 
dans  les  bruyères  sablonneuses  aux  environs  du  Mans,  et 
Michéli  comme  ^ssez  répandue  en  Toscane  ,  en  automne; 
d'après  l'épithète  qu'il  lui  donne,  Lycoperdoides  tinctorium^  il 
paroit  qu'on  l'emploie  dans  la  teinture.  Nous  avons  dit  à  Tar- 
ticle  E^DACiifus,  que  cet  usage  existe  eu  Sicile  pour  l'espèce 
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de  ce  genre,  quipourroit  bien  être  la  même  plante  que  celle 
de  Mieliéli. 

Le  PoLrsACGiiM.sBssiLE  : Polysaccum  acaule^ Decand.,  /oo.  cil^ 
I^eoperdastritm ,  Mich.,  pL  99,  ûg.  1  ;  Pisotitlîus  arenarius,  Alb. 
et  Schw.,  NUk,j  p|.  1,  fig.  3;  Polypera  arenaria^  Pers.^Chaiap. 
comest.,  p*  116.  Champignon  roussàtre  ou  brunâtre,  globu- 
leux, un  peu  déprimé,  sans  stipe  ou  en  ayant  un  infiniment  ; 
court,  gacni  de  fibr^  radicales,  ramifiées;  cellules  ou  petit» 
péndimaa  de  la  grandeur  de  petits  pois,  contenant  une  pous- 
sière d'abord  jaune,  puis  brune.  Ce  champignon  a  deux  à  trois^ 
pouce^  de.  diamètre  ;  il  est  dur  et  ferme.  Il  croît  sur  le  sable* 
Miciiéii  rindique  en  Toscane;  il  a  été  retrouvé  en  AUeniagne 
par  Albertini  et  Sçhweinitz  ;  en  Gascogne  par  Thore  :  enfin , 
Link  le  décrit  sur  un  échantillon  qu!il  av.oitreçu.de  Portugal. 

On  rapporte  encore  à  ce  genre  les  seUroderma  tinctorium,  . 
arrhizum  et  spadiceifm,  Pers.  (Lem.)  ;> 

POLYSCIAS  {Bot.)  :  Forst. ,  4ustr. ,  tab.  3a  ;  Lamk. ,  lU.  geru, 
tab.  320.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  a  fleurs  complètes , 
pofypé talées,  de  la  famille  des  araliacées ,  de  VociandrU  mono^ 
gynie  de  Linnsus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans; 
un  calice  à  cinq  ou  huit  den^.;  huit  pétales,  quelquefois 
cinq  ou  sept  ;. un  ovaire  inférieur;  point  de  style;  quatre  stig* 
mates,  quelquefois  trois  ou  cinq  ;  une  baie  globuleuse,  à  qua- 
tre loges;  des  sev^ences  triangulaires.  ; 

Ce  genre ,  établi  par  Forster ,  ne  nous  est  encore  qu'im- 
parfaitement connu.  Il  renferme  des  arbres  ou  arbustes,  dont, 
les  feuilles  sont  ailées  ;  les  fleurs  disposées  en  une  ombelle 
très^anoiple,  ou  en  verticUles  prolifères;  les  ombejlules. ter- 
minales sont  composées  d'un  grand  nombre  de  rayons.   Le^ 
cal!ce  est  persistant,  d'une  seule  pièce,  denté  à  son  orifice; 
les  pétales  sont  très- ouverts  ;  les  filamens  supportent  des  an- 
thères tétragones ,  à  quatre  sillons  ;  l'ovaire  est  globuleux  , 
surmonté  de  plusieurs  stigmates  sessiles.  Le  fruit  est  une  baie 
glpbuleuse-,  couronnée  par  le  calice  et  les  stigmates  persistans, . 
divisée  ordinairement  en  quatre  loges ,  contenant  des  semences 
k  trois  côtés.  Cette  plante  croit  dan»  les  lies  de  la  mev  du 
Sud.  (PoiR.) 

PQLYSÉPALE  [Calice].  {Bot.)  Composé  de  plusieurs  sé- 
pales (phylles,  folioles)  distincts  les  unes  des  autres,  et  qui 
4a*  28 
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toiiib(?Bt  séparément  ;  exeoarples  :  chou ,  pavot ,  etc.  (  Mass.  ) 

POLYSPERMA,  Polyspermes.  (Boi.)  Le  Conferva  fluvimilis, 
Linn.,  suivi  dans  son  développement  par  J.  Vaucber,  lui  a 
paru  offrir  des  caractères  suifisans  pour  être  séparé  des  autres 
couferves  et  former  un  genre  particulier,  qui  peut  être  carac- 
térisé ainsi: Plante  coafervoïde,  filamenteuse,  rameuse,  ctoi*- 
sonnée-,  c'est-à-dire  divisée  par  âts  endophrflgme$,  renfer- 
mant dans  chaque  loge  une  multitude  de  petits  corpuêCules  ou 
séminules  ovoïdes,  qui,  au  bout  d'un  certain  taaips,  se  ré- 
pandent au  dehors  par  suite  de  PeuTerture  ou  la  déchirure 
des  tubes  qui  les  contiennent,  et  produisent  par  leur  déve- 
loppement de  nouveaux  individus.  Ces  séminules  germent 
aussi  dans  Pintérieur  de^  loge«  et  produisent  des  petites  houppes 
de  filets,  qui  couvrent  les  filamens  et  leurs  rameaux.  Les 
corpuscules  ou  graines,  rendul  libres  et  ilottans,  poussent  à 
Tune  de  leurs  extrémités,  quelquefois  à  leurs  deux  bouts,  un  on 
deux  filament  cloisonnés,  qui  s'augmentent  bientôt  et  se  ra- 
mifient, la  graine  s'étant  fixée.  Dans  lajéunésse ,  les  tubes  on 
loges  offrent  un  double  filet  qui  en  occupe  la  longueur.  C'est 
peut-être ,  comme  le  dit  Vaucher ,  une  sorte  de  cordon  om- 
bilical qui  sert  de  poitit  d'attache  aux  graines;  celles-ci  for- 
ment alors  des  petits  chapelets  composés  de  grains,  qui  finissent 
par  se  détacher.  Cette  conferve,  lorsqu'elle  est  séehe,  a  une 
couleur  noirâtre ,  et  ressemble  en  quelque  sorte  à  des  antenne» 
d'ifisectes,  par  Peffet  de  la  contraction  des  tubes  et  lesaaillies 
des  endophragmes. 

Vaucher  rapporte  encore  à  son  genre  le  c^nfirva  gtomeraia, 
Linn.;  mais  t  comme  il  n\  pas  suivi  le  développement  de  cette 
plante,  on  ne  peut  être  certain  de  la  justesse  de  ce  rappro- 
chement. 

Les  genres  Polysperma  et  Pkolifbra  {voyez  ce  dernier  mot) 
ont  été  réunis  en  un  seul  par  M.  Dé  Candolle  qui  le  nomme 
Chantransia.  Cette  réunion  n'a  pas  eu  l'assentiment  des  bota- 
nistes, et  Pon-  voit  le  polysperma  reparoltre  sous  le  nom  de 
Lemanea ,  que  lui  a  fixé  M.  Bory  de  Saint- Vincent  et  que  les 
naturalistes  ont  adopté,  notamment  Agardh  ,  et  M.  Bonne- 
maison  qui  en  donne  une  définition  assez  confolrme  à  celle 
donnée  par  Vaucher.  C*est  le  noiularia  et  le  gonyeladoriy  Link. 

Dans  ce  momenjt  où  une  bonne  partie  des  plantes  de  la 
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famille  àes  algues  articulées  ou  conferves  sont  considérées 
comrioie  des  êtres  végétaux-animaux ,  on  doit  faire  observer 
que  le  polysperma  se  trouveroit  placé  sur  les  limites  du  règne 
végétal.  Voyez  Chantransia ,  Lbmanea,  Pholifera»  etc.(LEM.). 

POLYSP£RM£  [Fruit].  {Bot^  Contenant  plusieurs  graine& 
dont  on  ne  détermine  pas  le  nombre  ;  exemples  :  capsule  du- 
■lis,  carcérule  du  grenadier,  légume  delà  casse,  baie  dle^ 
Tarbousier,  pyxide  du  pourpier,  etc.  (Mass.) 

POLYSPERMON  de  LobeL  {Bot.)  C'est  la  même  plante 
que  le  Polysporon.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

POLYSPORON.  (Bot.)  Anguillara,  cité  par  Daléchamps,. 
n ommoit  po/^sporon  Cassiani  une  espèce  d'anserine,  chenopo^^ 
dium  pofyspermuni»  (J.)  .  > 

POLYSTEMA.  {Bol.)  Nous  ne  connoissons  que  de  nom  ce 
genre  de  champignons,  établi  par  Rafiaesque,  qui  le  place 
prés  du  diderma  et  des  trichies.  (Lem.)    * 

POLYSTICHUM.  {Bol.)  A  Texemple  de  Roth,  M.  De  Can- 
doUe  a  séparé  du  genre  Po(^podtifni,  Linn*,  dans  la  famille  des 
fougères  un  certain  nombre  d'espèce»,  et  notamment  le  B^ly» 
podium  filix^mas  ^  Linn.,  pour  établir,  le  Polfstichumj  essentiel- 
lement caractérisé  par  sa  fructification  éparse  à  la  surface  tu-, 
férîeiire  de  la  fronde,  sous  forme  de  petits  paquets  ou  sorcA 
arrondis,  composés  chacun  d'un  groupe  de  capsules  (annu- 
lées, placées  sans  ordre),  et  retourèrts  par  un  tégument  ou. 
byménium ,  ou  indusium  attaché  tantôt  par  son  bord ,  tantôt 
par  son  centre. 

Ces  caractères  sont  précisément  ceux  affectés  par  S^scartz  €t 
Willdenowà  leur  genre  ^jpîdii<m^  généralement  admis.  Cepen-* 
dant  il  faut  remarquer  :  i.®  que  Swartz  a  confondu  avec  Va$n 
jfidium  le  genre  Athyrium  de  Roth ,  qui  a  pour  type  le  pofypo^ 
diumfilix'famina ,  Linn.,  dont  le  tégument,  en  forme  de  crois-« 
sant,  naît  latéralement  d'une  nervure  secondaire  (voyez  Athy- 
rium, tom.  ITI,Suppl.,  pag.  77);  2.^  que  Veispidium^  Decand. 
(^eistopterii^  Desv.,  inéd.)  qui  a  pour  type  les  poi^podium  ^a- 
gile,  Linn.,  eimontanum^  Lamk.,  en  diffère  par  ses  tégiimeoA 
qui  se  fendent  longitudinalemeut  de  deux  côtés ,  en  se  soule^ 
-vant  du  sommet  à  la  base  et  présentant  alors  la  forme  d'und 
lanière  plus  longue  que  le  sore  auquel  elle  appartient;  S.^qvift. 
le  PUopeltiê,  Humb.  et  Bonpl. ,  ne  sauroit  f  être  réuni,  puisque 
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ses  sorès  offrent  chacun  non  un  tégument  seul,  mais  un  gtutià 
nombre;  4-* que  le  tectarid  et  Voleandra  deCayanilles  rentrent 
éans  le  poljystiehum  y  dont  ilrne  diffèrent  pas  essentiellement ^ 
5.°- que  Vaspidium  Wallichii  de  Hooker,  constitue  le  genre 
Neurona  de  Don  ;  6.°  enfin ,  que  le  pinonia  est  encore  pQur 
nous  différent  du  pofystichum.  Il  résulte  de  ces  obsenrations 
que  le  pofystichum  n'est  autre  que  Vaspidium  de  Swartz,  WilU 
denow,  duquel  on  a  séparé  quelques  espèces.  Cpmme  nous 
n'avons  fait  connoitre  à  l'article  Aspidium  que  le  genre  de 
Roth ,  nous  allons  donner  une  idée  de  celui  de  Swartz ,  en 
adoptant  le  nom  de  Pofystichum  et  ayant  égard  aux  modifica- 
tions indiquées  plus  haut. 

Ce  genre,  comme  celui  des  Folypoàium,  se  fait  remarquer 
par  le  nombre  considérable  d'«spèces  qu'il  contient,  par  leurs 
grandes  variétés,  et  surtout  par  la  grande  difficulté  que  l'on 
éprouve  à  les  bien  caractériser  :  on  peut  aujourd'hui  en  por- 
ter la  totalité  à  deux  cents.  On  n'en  trouve,  en  Europe. qu*une 
douzaine,  toutes  les  autres  sont  exotiques  et  répandues  par 
toute  la  terre,  mais  particulièrement  dans  les  parties  chaudes. 
Elles  se  plaisent  généralement  dans  les  bois,  soit  à  l'ombre  des 
arbres  et  à  leur  pied,  ou  même  sur  leur  tronc,  et  dans  les 
lieux  humides  et  tourbeux.  Leur  fronde  est  rarement  simple, 
quelquefois  ternée,  mais  généralement  ailée  ou  très-décou- 
pée. Elles  offrent  des  espèces  d'une  grande  élégance  par  la 
grandeur  et  la  beauté  de  leur  feuillage,  ordinairement  disposé 
en  touffe.  On  les  divise  en  plusieurs  sections,  que  voici,  avec 
l'indication  d'un  très-petit  nombre  d'espèces,  suffisant  cepen- 
dant pour  donner  une  idée  des  autres  qui  ne  sont  guère  con-^ 
nues  que  dans  les  herbiers  ou  par  des  figures.  Ces  plantes  étant,- 
comme  toutes  les  fougères,  de  culture  difficile,  ne  se  voient 
pas  souvent  dans  nos  serres,  où  elles  végètent  languissàmment. 

J.   1.  Frondes  simples. 

i .  '  PoLYSTicauM  ARTICULÉ;  Aspidîum  articuUUum ,  Swartz, 
Willd.  Frondes  simples,  lancéolées -oblongu es,  acuaiinées; 
sores solitaires ,  irrégulièrement  disposées;  stipe  articulé  écaîl- 
leux,  partant  d'une  souche  rampante,  écailleuse,  velue.  Cette 
fougère;  haute  de  six  à  neuf  pouces,  vient  en. touffes  sur  les 
troncs  d'arbres,  dans  l'ile  Maurice. 
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'  J.  2.  Frondes  ternées. 

.  i«  P0LY8TICBUM  TRiFOué  :  Aspidium  trifoUatum,  S\v.,  Willd., 
Schkuhr,  Crypt.y  pi.  38;  Polypodium  trifoUatum ^^lAna.i  Jiicq*^ 
le,  rar.y  3,  pi.  638;  Petiv.,  fils,  18,  pi.  7,  fig.  3;  Plum.,  Amer., 
pag.  22 ,  pi.  32;  EjusdJiLy  127,  pi.  148.  Fronde  ternée,  à  fron- 
^d.ules  oblongUes,  aciunioées,  glabres  sur  les  bords;  les  deux 
latérales  auriculées  à  leur  base  et  commç  bi6des,  celle  du 
milieu,  pétio'ée,  plus  grande,  largement  sinuée  ou  lobëe, 
quelquefois  tritîde.  Cette  grande  et  belle  fougère  croît  k  la 
Jamaïque,  à  la  Martinique,  à  Haïti,  et  dans  d autres  Iles  de 
l!A^lérique  méridionale.  On  la, voit  fréquemment  dans  les 
{xerbiers.  '  .  *      ^  ,     .  . 

J.  3.  Frondes  ailées* 

S.  PoLTSTiCHUM  A  FEUILLES  RAOïCANTEs;  Aspidiumrkizôphytlum^ 
Sw.,  FL  Ind,^  3,  pag.  1667.  Frondes  ailées,  à  frondule^  ovales- 
ârroadies,  cunéiformes,  obtuses,  crénelées,  presque  auricu* 
lées  à  leur  base,  du  côté  du  rachis;  frondules  du  haut  sou- 
dées entre  elles,  se  terminant  en  une  languette  fructifère 
qui  pousse  des  radicules;  sores  solitaires;  stipe  écailleux.  Cette 
fdugère,  dont  les  frondes  sont  couchées  et  s^enracinent  par 
leur  extrémité,  est  remarquable  par  ce  mode  de  propagation. 
Elle  a  été  découverte  dans  les  bois  montueux  de  la  Jamaïque. 

4.  PoLYSTicHUM  LoNCHiTB  :  Pofystichum  LoTichitis ,  Roth ,  De- 
cand.  ;  Aspidium  Lonchitis,  Willd.;  Potypodium  Lonchitis,  Linn., 
Fl.Dan*,  pi.  497;  Boit.,  Fil.,  pi.  19;  Pluk«,^fm.,  pL  179, fig. 
61  Lonchitis  aspera,  C.  Bauh.  ;  Moris.,  Hist. ,  3,  sect.  14,  pK 
2 ,  fig«  1  ;  Barr.,  Icon.,  1121.  Frondes  ailées,  à  frondules  lan-^ 
céolées,  courbées  en  croisisant,  pointues,  ciliées  et  dentées  sur 
les  bords,  ayant  la  partie  supérieure  de  leur  base  munie  d'une 
oreillette,  et  le  côté  opposé  cunéiforme;  frondule  supérieure 
fructifère  ;  stipe  et  rachis  écailleux  en  dessous  ;  sores  solitaires  et 
viarginaux.  Cette  fougère,  une  des  plus  jolies  de  nos  climats , 
se  présente  en  touffes  de  plusieurs  frondes,  hautes  d'un  pied, 
]>ien  garnies,  dans  presque  toute  leur  longueur,  de  frondules 
nombreuses  et  serrées.  On  rencontre  cette  plante  dans  les  bois 
znontagneux  des  Alpes ,  des.  Vosges ,  etc. ,  et  presque  partoul 
«n  Europe. 
^  6.  PoirsTiCH&M  TCB^aEux;  Aspidium  (uherosum,BoTy^  WiUd. 
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sessores  offrent  chacun  »»*^>  ^loa^eu,  obtuses,  dentelées  à  Tex- 
nombre  ;  4.*  que  k  tftr*  "»«*  «^  amplexicaules ,  munies  d'une 
dans  le polystichuw  -»*^»'"  ^*  **  ^»»^î  •o*'^*  solitaires,  mar- 

S.""  que  Vai^pidium  >  ecaiUeux.  Cette  fougère  croît  sur  les 

Neurona  de  D<>r  ^^'^^  ^"  frondes  oui  un  pied  et  demi,  et 

nous  clifTcrtn*  *  .ur  racèîs,  d'un  grand  nombre  de  tubercules 
que  le  voiy^  :•      -  -^^i^i^iï^^^ne noisette,  et  couverts  d'écaillés. 

<^do^'  ..\>  presque  deux  fois  ailées  ;  tégumens 

^'^"^'^^  dimidiés  et  réniformes. 

j  i.fiVM  QRÉOFTBRE  :  Pofystiehum  monUinum  ^  Roth, 

^  :      ^  t  spidium  oreopteri$,W  illd.  j  Swartz ,  Schkuhr,  Crypt. , 

.30;  Pofypodium  oreopleris,  Ehrh.,  Hoffm.,  EngL  bot,, 

;.   Dan*,   pi.  1121;  Polypodium  thelypUris  ,  Hedw., 

.  44,  pi.  6;  Boit.,  FiLf  40,  pi.  23,  fig.  i  et  2.  Frondes 

^>^  à  frondules  lancéolées,  glabres,  couvertes  en  dessous  de 

1  î»  glanduleux  et  résineux ,  pinnatifides ,  à  découpures  lan- 

^.^lées,  obtuses,  entières;  celles  du  bas  un  peu  plus  longues; 

H^rtfs  mazfinaux.  Cette  fougère ,  remarquable  parla  surface  io- 

«rrieure  de  ses  frondes,  recouvertes  comme  d'un  léger  enduit 

f^isineux ,  se  plaît  dans  les  bois  des  montagnes ,  et  se  rencontre 

presque  partout  en  Europe.  Ses  frondes,  d'un  vert  ^agréable, 

ont  un  pied  et  demi  de  longueur  environ.  £n  France  on  cite 

les  Alpes ,  les  Pyrénées  et  la  Normandie  pour  les  lieux  où  l'on 

trouve  cette  plante. 

hcB  polystichun^  oreopteris  et  IhelypUris,  qui  sont  despoZ^po- 
diiim  de  Linnœus ,  ou  des  aspidium  pour  Swartz  et  Willde- 
now,  sont,  ainsi  que  Vaspidium  unitum,  Swartz,  Willd.,  les 
types  du  genre  La$trea,  créé  par  Bory  de  Saint-Vincent  pour 
placer  les  espèces  de  ce  genre  qui  ont  la  fructification  termi- 
nale ft  l'extrémité  d'une  nervure  destinée  à  porter  chaque 
sore  et  qui  ne  l'outrepasse  point. 

jj.  5.  Frondes  deux  ou  trois  fois  ailées;  tégumens 
dimidiés  et  réniformes* 

8..P0LYSTICHUM  Aiùxilujomit  i  Polyêtiehum  aeuleatum,  Roth, 
Pecand.;  Aspidium  aeuleatum,  Swartz,  Willd.  ;  Po/^odium  afiU" 
leatum,  Linn.,  Boit.,  Fil. y  48 ,  pi.  26  ;  Aspidium  lohatum  Schkuhr, 
CrypL,  429  pi.  40;  Félix  Fluk.,  ^im.,  pi.  180,  fig.  i*  Frondes 
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deux  fois  ailées,  à  dernières  découpures  ovales- pointues,  un 
peu  arquées  en  fer  de  faux ,  dentelées,  à  dents  pointues  et  ai- 
guè's,  ayant  Tangle  supérieur  de  leur  base  tronqué,  et  Topposé 
raccourci  et  cunéiforme;  frondules  supérieures  seules  fructi- 
fères; stipe  et  rachb  écailleux.  On  trouve  cette  plante  par- 
tout en  Europe,  dans  les  bois  montueux  et  à  Tombre.  M.  Des- 
fontaines Ta  retrouviée  en  Afrique,  .et,  si  Ton  ne  confond  plu« 
sieurs  espèces,  elle  existeroit  encore  au  cap  de  Bonne-Espé- 
iraoce.  Cette  fougère  offre  une  racine^ ûbreuse ,  noire,  d^où 
partent  des  frondes  bien  garnies  dans  presque  tout*  leur  lon- 
guenr,  ayant  un  pied  et  même  un  pied  et  demi  de  long.  Quelques 
auteurs  la  considèceni  comme  une  variété  du  Polystichum  LoU' 
phitis  :  elle. est  plus  difficile  à  distinguer  du  pofypodium  lobalum, 
Smith,  ou  pol/êtichlim.lohatum,  qui  se  trouve  au^i  dans  les 
4ttémes. pays. Le po{^«tich.iim  aculeatum  aies  mêmes  quartés  que 
Je  polystichum  Jilix -mas ,  décrit  ci* après;  il  est  employé  dans 
les  mêmes  circonstances.  *■ 

9.  PoLYSTiCHCM  FoucàftE  MALE  t  Polystichum  JUix-mos  j  Roth, 
bccaud* ;  Aspidium  JUix-nnas  f  Swartz,  Willd.,  Schkuhr,  CrypUj 
45,  pi.  ^é^iPolypodiumJilix^maSf  linn.,  Blackw.,  pi.  52  3;  Bolt.^ 
Fi/.,  44,  pi.  24;  Filix^maSf  Fuchs,  HisL^  694;  Tabern.,  591. 
Frondes  grandes,  larges,  longues  d'un  pied  et  demi,  plus  ou 
moins  lancéolées,  deux  fois  ailées,  à  petites  frondules  ou  pin- 
nules  oblongues ,  obtuses  et  même  arrondies  à  rextrémité , 
dentées,  à  dents  molles  et  sans  pointes  dures;  sores  disposés 
le  long- de  la  nervure  médiane,  rapprochés,  de  couleur  jau- 
nâtre d'abord ,  puis  bleuâtre  et  brune  ;  stipe  et  rachis  écailleux* 
Cette  fougère,  une  des  plus  célèbres  de  nos  contrées,  offre  des 
variétés  qu'il  est  difficile  de  bien  déterminer ,  et  dont  même 
quelques  auteurs  ont  fait  des  espèces  distinctes  :  tels  sont  les 
aspidium  trosum  eidepastum  de  Schkuhr,  Crypl.^  pi.  46  et  5]« 
Elle  est  fort  çoipamune  dans  nos  bois  humides,  le  long  des  fos- 
sés et  dans  les  m,arécages;  elle  croît  partout  en  Europe,  on  la 
retrouve  en  Asie  et  dans  l'Afrique  septentrionale. 

Cette  fougère  a  été  long-temps  préconisée  en  médecine,  et 
vantée  par  Dioscoride ,  Galien ,  Oribase ,  j£tius ,  Dodonée , 
Matthiole ,  Daléchamps,  Geoffroy ,  etc.;  sa  racine ,  blanche  en 
dedans,  noire  en  dehors,  est  administrée  comme  purgative, 
emménagqgue ,  astringente ,  et  comm^.un  an  thelmin  tique  pi?o- 
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pre  k  rliaiifr  les Tcn ,  partievlièrcaiciif  le  tena,  4MttiqBe  n* 
veaient  arer  soccês.  p*aiitresT^élaax  Timt  rcmplaeée  dass  eo 
«a»  arec  beaaeonp  plus  de  socccs ,  levr  propriété  Tcnaifiigc  oa 
leor  principe  amer  étant  beaaeoop  pins  exalté  :  les  qniai|«î- 
aas,  par  exemple.  On  administroit  ansd  en  médecise  la  fronde 
eomme  adoncisnnte,  béchiqne ,  légèrement  aromatiqnr,  ma- 
eîlagtneose,  nn  pen  tonique,  lete.  La  racine ,  on  phitèt  le  stipe 
on  tige  sonterraine  de  la  fougère  mile,  a  une  sarenr  amère, 
▼isqueuse ,  astringent^ ,  dont  le  soc  précipite  en  noir  le  snl- 
£ite  de  fA  :  on  en  retire  une  grande  quantité  de  mucilage, 
qui  s'épaissit  à  consistance  du  miel^  et  qui  exhale  une  odear 
nauséabonde.  On  en  prépare ,  ainsi  qu'arec  les  pétioles,  lapoa- 
dre  onAeUmntique  ât fou  gères;  à  cti  effet,  après  les  aroiraettojéi 
elles  avoir  fait  bien  sécher,  on  lespulrérise.  La  plante  entière, 
incinérée,  produit  une  grande  abondance  de  potasse.  Tontes 
ces  propriétés  sont  communes  à  presque  toutes  les  fougères  de 
nos  climats ,  seulement  elles  sont  ici  plus  développées  ;  toutefois 
la  médecine  fait  peu  d'usage  actuellement  de  cette  fougère. 

Le  Pofyitichum  ipinulosum^  Decand.  (^spidi«iR,Willd.},  est 
une  espèce  voisine  de  la  précédente,  commune  dans  les  bois; 
elle  jouit  des  mêmes  vertus,  ainsi  que  VaspidiMm  dUaialMm, 
'Willd* ,  également  très-répandu  :  leurs  frondules  sont  beau- 
coup plus  découpées. 

lo.  PoLYSTiCHCM  BasomeSs:  Atfidittm  Baromet,  Willd.  ;  Pofy- 
podium  Baromez,  Linn. ,  Lour.  Cette  fougère  présente  des 
frondes  de  six  pieds  :  elles  ont  le  pétiole  ou  leur  base  nue, 
d'un  pied  ou  un  pied  et  demi ,  glabre,  naissant  d'une  souche 
ou  racine  couchée,  épaisse ,  couverte  de  poils  nombreux,  qui 
forment  une  espèce  de  toison  dense,  très -douillette,  d'un 
jaune  foncé;  les  frondes  sont  glabres,  deux  fois  ailées,  à  fo- 
lioles pinnatifides ,  lancéolées  et  dentées.  Cette  plante  croit  en 
Cochinehine ,  en  Chine,  en  Bucbarîe,  enTartarie.  Sa  racine, 
que  l'on  dispose  exprès  de  certaine  manière,  prend  des  formes 
bizarres  et  fantastiques  au  gré  de  Famateur,  et  imite  alors 
ou  des  agneaux  ou  des  monstruosités ,  dont  les  amateurs  chinois 
et  autres  font  grand  cas,  et  auxquelles  le  vulgaire  crédule  et 
sii perstitieux  avoit  attaché  des  propriétés.  On  rencontre  quel- 
quefois, chez  nos  amateurs,  de  ces  racines  figurées.  Celles  de 
la  fougère  en  question  ont  été  très-célèbres  autrefois  sous  le 
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nom  d^agneau  de  Scjythie  bu  de  Tariarîe,   (Voyez  Baromez). 

La  fructtficatioii  de  cette  plante  n'était  pas  bien  connue, 
it  fttt  hasardeux  d'assurer  iju'on  doive  la  placer  dans  le  genre 
que  nous  venons  de  décrire.  (Lem.) 

POLYSTICTA.  (Bot.)  Sous-genre  ou  division  du  genre  Po- 
lyporus  de  Pries,  dont  nous  avons  donné  le  caractère  à  notre 
article  Polyfords,  §.  5,  dans  le  titre  de  la  a."  section;  Fries 
n'en  indique  que  deux  espèces.  (Lem.) 

POLYSTIGMA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  hypoxylées, 
établi  par  M.  Persoon,  adopté  par  M.  De  Candolle,  et  qui 
comprend  des  e^èces  placées  jusqu'alors  parmi  les  xyloma.  Il 
a  pour  caractère  d'offrir  Un  disque  plan  ou  peu  convexe, 
de  couleur  orangée  ou  rouge  (jamais  noir),  et  percé  de  trous 
infiniment  petits,  orifices  d'autant  de  loges  séminulifères  con- 
tenues dans  une  substance  peu  épaisse  et  peu  charnue. 

Le  Folystiema  e^i  'maintenant  réuni  au  Dothidea  de  Fries, 
avec  lequel  O  a  en  effet  beaucoup  de  rapports.  C'est  dans  ce 
genre  que  l'on  doit  ranger  les  Polystigma  ruhrum  et  Typhi» 
num^  Decand.,  Fulvum^  FerSé,  etc.;  toutes  plantes^  en  forme 
de  pustules,  qui  croissent  sur  les  feuilles  vivantes  en  y  formant 
des  tache» '▼inbles  sur  les  deux  surfaces.  (Voyez  Si'HiEaiA  et 
Xyloma.  ) 

Le  Pofystigma  ruhrum^  becand.,  FI.  franc»,  6,  n.®  821  ,  ou 
Xyloma  ruhrum^  Fers., Dec,  FI.  franc.,  2,  pag.  699,  se  trouve 
sur  les  feuilles  du  prunier  domestique  et  sur  le  prunier  épi- 
neux; il  y  forme  des  taches  rouges,  afrondies,  visibles  sur  les 
deux  surfaces  de  la  feuille;  la  face  supérieure  est  lisse;  pÉu 
élevée;  l'inférieure  plane,  avec  des  points  enfoncés.  On  pour- 
voit prendre  des  taches  pour  la  base  d'un  jeune  œcidiutky  et 
-même  pour  le  travail  d'un  insecte.  (Lem.) 

POLYSTOME ,  Polystoma.  {Entomoz,  )  Cette  dénomination  ^ 
qui  signifie  animal  à  plusieurs  bouches ,  a  d'abord  été  em- 
ployée  par  Zeder  et  Goè'ze  pour  désigner  un  geûre  de  vers 
intestinaux  qui  avoit  été  formé  auparavant  sous  le  nom  de 
Linguatule  par  FrOhlich ,  nom  qui  a  été  conservé  par  MM* 
de  Lamarck  et  de  Blainville  ;  d'abord  parce  que ,  quoiqu'il 
ne  convienne  pas  à  toutes  les  espèces,  il  induit  moins  en 
erreur  que  celui  de  Polys^ome ,  ces  animaux  n'ayant  réelle- 
ment pas  plusieurs  bouches,  et  ensuite  parce  qu'il  est  plus 
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ancien.  M.  ie  Lamarck,  pour  ne  pas  adopter  ce  nom  de 
Pûlystome  pour  les  Linguatules,  pense,  avec  jif^te  raison, 
que  ranimai  dont  M.  Delarocbe  a  fait  un  g«nre  sous  cette 
dénomination  de  Polystome,  ne  deyoit  pas  être  coofoodu 
avec  les  Polystomes  de  Zeder.  Cependant  M.  Rudolphi  a  em^ 
ployé  le  nom  de  Polystome  comme  Zeder,  et  M-  Cuvier  y 
réunit  Taninial  de  M.  Delaroche,  qui  est  une  véritable  sang- 
sue, ou  au  moins  un  animal  de  ce(te  famille.  (De  B.) 

POLYSTOME,  FoVystoma.  (Entomoz.)  Genre  établi  par  De- 
laroche (  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  philoma tique , 
ann*  181 1)  pour  un  aniinal  trouvé  sur  les  branchies  du  thon, 
prés  Majorque,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Corps  alongé, 
étranglé ,  déprimé  ;  six  trous  sur  un  seul  rang  à  son  extré* 
jnité  antérieure,  dont  deux  paroissent  être  des  bcmches;  un 
anus  à  Textrémité  postérieure.  Caractéristique  erronée  d'un 
bout  à  Pautre;  Panimal  ayant  été  examiné  k  Penvers,  ce 
qu'on  dit  Panus  étant  la  bouche,  et  les  six  trous,  dont  deux 
servent  de  bouche ,  étant  des  pores  à  doubles  crochets  de  la 
ventouse  semi- circulaire  qui  termine  le  corps  :  Panus  réel 
est  en  dessus,  comme  dans  les  sangsues,  et  la  terminaison  des 
prg&nes  de  la  génératipn ,  dont  il  ^^çst  pas  parlé,  est  en 
dessous  \ers  lé  milieu  du  corps.  Voyez  Sangsues,  où  nous 
exposerons  tout  le  Système  des  espèces  qui  constituent  ce 
grand  genre  linnéen.  (  De  B.  ) 

POLYSTROMA.  (Bot.)  Genre  fort  douteux,  admis  dans  la 
famille  des  lichens,  par  Acharius,  et  qui  demande  à  être  exa- 
miné de  nouveau.  Il  a  été  fondé  par  Clémente  sur  une  plante 
lichénoïde  trouvée  en  Espagne.  Oq  en  établit  ainsi  les  carac- 
tères :  Thallus  crustacé,*  cartilagineux,  étendu ,  plan,  uni- 
forme, adhérent;  conceptacle  ou  apothécium  formé  de  plu- 
sieurs couches  proligéres,  supe];posées  et  séparées  par  d^autres 
couches  de  la  nature  du  thallus. 

Le  P01.YSTROMA  FEaNANDEzii,Xlém.,  seule. espèce  de  ce  genre, 
n'est  peut-être  qu'une  monstruosité  de  quelque  espèce  con- 
nue; autrement  elle  formeroit  un  gi^nre  fort  remarquable, 
que  Acharius  place  provisoirement  entre  V-wrceolaria  et  le  sa- 
gedia.  Ce  lichen,  décrit  par  Clémente (JÇn«a^o  sobre  vid^  comm. 
in  add.,  p.  299.),  a  le  thallus  subcartilagineux,  membraneux, 
mince,  lisse,  d'un  brun  cendré,  blanc  à  l'intérieur;  les  «po- 
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théckinis  recouverts  d'une  couche  cartilagineuse^  pulvëru^ 
leote,  bianchàtre  ou  grise  dans  la.  Jeunesse.  Ils  spnt  simples, 
c^est-à->dire  une  production  du  tballus, ^cutelii forme ,  con- 
cave, ou  un  peu  convexe,  ou  même  h^misphmque,  soute- 
nant une  couche  proligére,  simple,  à  bords  infléchis;  aVec 
i*âge  elles  deviennent  des  verrues  planes,  composées  d,*uBe 
«érie  de  scutelle^  implantées  les  unes  sur  les  autres,  à  la  ma- 
nière des  pyxides  et  entremêlées  de  membranes  prolîgères, 
également  situées  les  uses  sur  les  aulres.  (Lem.) 
.  POLYTHALAME ,  PofyOïalamus.  (Conchyl.)  Soldani  paroît 
jDvoir  établi  sous  ce  nom  une  division  parmi  le  grand  nombre 
de  coquilles  qu'il  a  observées,  et  Ton  conçoit  qu'il  y  com- 
prend toutes  les  espèces  cloisonnées.  Denys  de  Montfort  s'est 
emparé  de  ce  genre  et  en  a  fait  un  grand  nombre  d'autres, 
BU  point  que  chacun  d'eux  ne  renferme  à  peu  près  qu'une 
espèce.  (Db  B.)         , 

POLYTHALAMES.  {Conehyl.)  Polythalama  ou  Folythalamce, 
suivant  qu'on  envisage  les  animaux  ou  leurs  coquilles.  Nom 
imaginé  par  Breyn  dans  sa  Dissertation  Be  fofytkalamis  nova 
fettaeeorum  clatse,  pour  désigner  un  certain  noipbre  de  co- 
quilles qui  offrent  constamment  ce  singulier  caractère,  que 
}a,  plus  grande  partie  de  leur  longueur  est  partagée  en  .loges 
décroissantes ,  en  allant  de  la  buse  au  sommet  de  la  coquille, 
ibrmée  par  autant  de  cloisons  plus  ou  moins  complètes  et  de 
forme  un  peu  différente  ;  mais  il  faut  convenir  qu'on  Fa 
étendu  sans  beaucoup  de  raison  à  un  assez  grand  nombre  de 
corps  crétacés,  qui  n'offrent  en  aucune  manière  le  même 
mode  de  concamération.  En  effet,  dans  les  véritables  Foly- 
tbalames,  comme  nous  en  >pouvon$  juger  par  le  nautile  et 
.  la  spirule,  ce  qu'on  nomme  loges  n'est  nullement  habité  par 
ranimai:  ce  sont  des  indices  de  son  accroissement,  c'est-à-dire, 
qu'à  mesure  qu'il  grossit ,  il  s'avance  dans  sa  coquille,  et  alors 
il  crée  une  cloison  pour  séparer  ce  qui  est  habité  de  ce  qui 
ne  Test  pas.  On  trouve  des  uni  valves  ordinaires,  et  surtout 
des  espèces  turriculées ,  qui  produisent  ainsi  de  véritables 
eloisons  dans  le  fond  de  leur  coquille ,.  à  mesure  qu'ils  l'aban- 
donnent ,  et  tous  le  sont  plus  ou  moins»  Dans  lès  polythalames 
véritables  il  n'y  a  donc  d'habité  que  ce  qu'on  nomme  la  der- 
rière loge,  et  il  est  probable  que,  lorsque  l'animal  est  par- 
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venu  à  son  état  complet  d^accroissement ,  il  ne  produit  plus 
de  cloisons,  mais  il  forme  les  bords  de  son  ouverture  d'une 
manière  définitive.  Les  ouvertures  d'ammonites,  que  M.  De- 
france  a  fait  figurer  dans  une  de  sea  planche»  de  fossiles, 
vu  sont  une  preuve  évidente.  La  quantité  dont  se  déplace' 
Je  mollusque  dans  le  fond  de  sa  coquille,  détermine  la  dis- 
tance des  cloisons  et  l'étendue  des  loges.  Si  le  déplacement 
est  graduel  ,  tout  le  fond  de  la  coquille  se  remplit  :  c'est 
ce  qui  existe  dans  le  corps  des  bélemnites  et  dans  beaucoup 
de  coquilles  turriculées,  dont  le  sommet  est  plein  et  solide. 
Mais  aussitôt  que  le  déplacement  se  fait  par  sauts,  alors,  à 
chacun  d'eux ,  la  partie  postérieure  de  Tenveloppe  de  l'aaî- 
mal ,  plus  épaisse  sans  doute  que  dans  les  espèces  qui  n'ont  pas 
de  coquilles  cloisonnées,  produit  une  cloison.  C'est  ce  qu'on 
voit  aussi  fort  bien  dans  la  cavité  de  la  bélemni^e,  d'où  ré- 
sulte en  pétrification  ce  qu'on  nomme  leur  alvéole. 

On  voit  donc  qu'il  peut  exister  des  coquilles  polyihalames 
dans  des  genres  que  l'on  regarde  comme  étant  toujours  mo- 
nothalames  :  l'on  peut  aussi  concevoir  le  cas  contraire,  c'est- 
à-dire  des  coquilles  entièrement  monothalames  parmi  celles 
qu'on  croit  devoir  toujours  être  polythalames.  C'est  ainsi, 
ce  me  semble,  qu'on  peut  concevoir  des  bélemnites  pleines, 
et  des  bélemnites  dont  la  cavité  seroit  unique  et  sans  cloi- 
sons ,  comme  il  semble  que  le  sont  toujours  les  différentes 
espèces  de  la  craie. 

Quant  À  beaucoup  d'autres  corps  crétacés,  en  général  mi- 
croscopiques ,  dont  nous  devons  les  figures  plus  que  les  des- 
criptions à  Soldani ,  Von  Fichtel  et  Von  MoU  j  il  faut  con- 
venir qu'il  y  en  a  beaucoup  dont  on  ne  peut  concevoir  la 
formation,  peut-être  parce  que  nous  ne  les  avons  jamais 
entières,  et  dont  la  structure  est  toute  différente.  L'animal 
en  tout  ou  en  partie  n'est  plus  dans  sa  coquille,  mais  il  la 
contient  et  la  forme  tout  différemment,  puisqu'il  en  résulte 
des  cellules,  un  peu,  peut-être,  comme  dans  la  partie  dy^ 
péacée  d'un  os  de  sèche.  C'est  ce  qui  a  porté  M.  de  BlaiÂ- 
ville  a  établir  un  ordre  particulier  pour  ce  genre  de  corpa 
protecteur,  sous  le  nom  de  Cbllulacées,  Cellulacta,  réservant 
la  dénomination  de  Polythalames,  Pofythaiamaeea ,  à  toutes 
celles  dans  lesqueUes  l'animai  à  dû  avoir  quelque  partie  de 
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son  corps  logé  dans  une  excavation  de  sa  coquille.  (Db  B.) 

POLYTHRINCIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons^ de  Tordre  des  hyphomy^etes  de  la  nouvelle  division  de 
Link*  Ce  genre  comprend  des  plantes  byssoides,  constituées 
par  des  filamens  simples,  droits,  moniliformes*,  dont  les  spo* 
ridies,  éparses  à  la  surface,  sont  didymes  ou  divisées  en  deux 
par  une  cloison  médiane. 

Le  PoLVTHKiNçiuM  DU  TRfFtE  i  Pofyt,  trifolH ,  Ruuz,  MycoLj 
1 ,  pag.  i3,  fig.  8;  Link  in  Willd.,  Sp.  pL,  6,  pag.43.  Cest  la 
seule  espèce  de  ce  genre  ;  elle  forme  à  la  surface  inférieure 
des  feuilles  vivantes  du  Trifoiium  pr/itense ,  du  Tr.  alpestre  et 
du  Tr,  fragifirum  ,  de  petites  moi&issures  granuleuses,  sem* 
bdabies  à  des  taches  noires,  bordées  de  jaunâtre*  Les  ûocons 
sont  toides,  un  peu  diaphanes,  fortement.adhérensà  la  feuille , 
plus  épais  à  leur  extrémité;  leurs  articulations  sont  quadran- 
gulaires,  excepté  la  dernière,  qui  est  ovale.  C'est  à  la  base  de 
ces  flocons  que  sont  les  sporidies,  également  de  couleur  noi* 
ràtre  et  semi-diaphanes.  Ce  champignon ,  que  Link  place  près 
des  genres  Œdemium,-Cladosporium,etArthriniuni  a  été  observé 
près  4le  Leipzig  par  Kunze^  et  près  de  Berlin  par  Ehrenberg, 
Link,  etc.  Les  plantes  sur  lesquelles  il  se  rencontre  étant  com- 
munes •  il  est  probable  quMl  est  beaucoup  plus  répandu.  (Lem.) 

POLYTMUS.  {Ornith,)  Nom  générique  donné  par  firisson 
aux  eolibriê,  (Ch.  D.) 

POLYTRIC  DES  BOUTIQUES,  Polytrichum  officinarum,  C. 
Bauh.  (JBat,).  C'est  VAsplenium  trhhomanes,  Linn.y  décrit  à  Tar- 
ticle  AsPtBNixjM.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

POLYTRIC  DORÉ.  (Bo/.)  Voyez  Polj^triehum  commun  à  Tar- 

ticle  POLYTKICHUM.  (LbM.) 

PÛLYTRICHA.  (£o^)  Belon  dit  que  dans  Pile  de  Crète  on. 
a  sous  ce  nom  une  espèce  d'asperge,  différente  de  Pasperge 
sauvage ,  nommée  corruda.  C.  Bauhin  la  rapporte  à  ïa^a* 
ragut  albiis  des  botanistes.  (J.  ) 

POLYTRICHE  et  POLYTRIC.  {Bot.)  V.  Polytrichom.  (Lem.) 
POLYTRICHUM,  POLYTRIC  et  POLYTRICHE.  {Bot.) 
Genre  de  la  famille  des  mousses,  qui  appartient  à  Tordre  ^es 
genres  à  péristome  simple.  Il  est  caractérisé  par  son  urne  ou 
capsulç  pëdieellée,  ,avec.  ou  sans  apophyse  à  sa  base,  ovaJe- 
oblong  ou  quadrangulairC;  muni  d'un  opercule  et  d'un  péris* 
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tome  simple  k  3^  —  64  dents  également  écartées,  inclinées 
en  dedans  et  réunies  au  sommet  par  une  membrane  horizon- 
tale (épistome  ou  épiphragme)  qui  bouche  l'ouverture  ;  par' 
une  très-petite  coiffe  dîmidiée ,  cachée  dans  un  tissu  filamen- 
teux très-ainple  qui  revêt  toute  la  capsule.  Les  fleurs  mâles 
terminales ,  et  placées  sur  des  pieds  distincts ,  forment  da  gem- 
mules ou  rosettes ,  grandes ,  composées  d'écaiîles  ou  folioles 
larges,  coriaces,  imbriquées,  dans  le  centre  <lesqnelles  se 
trouve  un  faisceau  de  petits  filets  dont  les  uns  (anthères?} 
sont  simples ,  cylindroïdes ,  et  s'ouvrent  à  leur  sommet  pour 
lanéer  une  poussière  (pollen)  impalpable;  les  autres  (para* 
physes),  capillaires,  articulés,  hyalins. 

Les  Polylrichums  sont  de  jolies  mousses  à  tige  droite,  assez 
souvent  rameuse  vers  le  haut ,  garnie  de  feuilles  linéaires, 
lancéolées,  assez  roides,  d'un  vert  rembruni,  et  disposées  de 
manière  à  imiter  les  jeunes  rameaux  et  les  premières  pousses 
des  genévriers;  les  pédicelles  sont  ordinairement  terminaux , 
quelquefois  latéraux,  généralement  longs  et  grêles,  et  portent 
les  capsules:  leur  base  est  contenue  dans  une  vagîiiule  ou 
petit  tube  ou  gafne,  tantôt  nue ,  tantôt  entourée  d'un  pé* 
rîchèze;  la  capsule  est  terminale.  Dans  le  très- jeune  âge  elle 
s'offre  comme  un  cône  soyeux,  très-long  et  pointu;  mais  après 
le  développement  de  la  pladte  elle  se  présente  à  rextrémité 
d'un  long  pédicelle  grêle,  filiforme,  assez  roide  et  rougeâtre; 
elle  se  compose  alors  d'une  coiffe  extérieure,  soyeuse,  blan- 
-chàtre,  ou  dorée,  ou  fauve,  pointue,  frangée  à  la  base  et 
qui  enveloppa  complètement  la  capsule: cette- coiffe  enlevée, 
on  trouve  une  urne  quadrangulaire  ou  oblongue ,  portée  sou- 
vent sur  une  apophyse  ou  sur  une  sorte  d'étranglement;  à 
son  sommet  est  une  véritable  et  très -petite  coiffe  dimidiée. 
Cette  urne  est  en  outre  surmontée  dfun  opercule  assez  obftus 
et  mucroné,  lequel  étant  enlevé,  montre  l'épi phragme  qui 
bouche  l'ouverture  ;  celui-ci  étant  enlevé,  laisse  Vaé^une 
columelle  cruciforme. 

Les  rosettes,  ou  gemmules,  00  ffetfrs  mâles  sont  terminales 
et  situées,  comme  il  a  été  dit,  sur  des  pieds  distincts;  il  paît 
souvent  de  leur  milieu  une  nouvelle  tige,  qui  produit  à  son 
tour  une  nouvelle  rosette,  puis  une  nouvelle  tige,  et  aitosi 
plusieurs  fois  de  suite,  de  sorte  que  ces  aecroiasemena  ai»- 
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iiuels  peuvent  donner  Tàgé  de  la  plante  :  ces  tiges  prolifère» 
ont  dans  Tespèce  la  plus  commune  jusqu'à  huit  et  neufpouces 
de  longueur. 

Tel  vst  caractérisé  le  genre  Polytrichùm  admis  à  présent 
par  la  généralité  des  botanistes  ;  mais  il  a  éprouvé  depuis  sa 
création  divers  changemeris  ,  que  nous  exposerons  en  peu  de 
mots.  Dillenius,  en  l'établissant,  y  plaçoit  des  mousses  qu'un 
léger  examen  a  suffi  pour  démontrer  appartenir  à  plusieurs 
genres  distincts;  Linn^s  en  fit  passer  quelques-uns  à  péris* 
tome  double  dans  son  Bryum  .*  par  exemple,  le  bryum  striatum 
et  ses  variétés,  qui  devinrent,  i.**  le  Dorcadium  d^Adanson, 
plus  tard  admis  et  nommé  Orlhotrichum  par  Hedwig,  Bridél, 
Palisot-BeauVois ,  etë,  ;  uJ'le  Blanhara,  aussi  d'Adanson,  mais 
non  adopté,  qui  comprenoit  lé  hryum  erispum,  Linn.  {Ortho" 
triehum,  Hedw.),  dont  le  péristome  est  double,  et  le  foly' 
triéhum  umigerum,  Linn.,  qui  a  un  péristome  simple. 

Linnœus  plaça  d'autres  espèces  parmi  ses  mnium,  comme 
son  mnium  polytrichoiâes  et  ses  variétés.  Les  botanistes  mo- 
dernes ont  jugés  ,  que  ces  dernières  espèces  dévoient  être 
reportées  de  nouveau  dans  le  genre  Polytrichitm,  et  revenir 
ainsi  au  sentiment  de  Dillenius,  qui  étoit  aussi  celui  d'A- 
danson.  Hedwig,  le  plus  habile  muscologue  qu'on  puisse 
citer,  en  reconnoissant  ce  genre,  a  cru  devoir  lui  rappor*. 
ter  des  mousses  à  coiffe  simple  ,  placées  jusque-là  dans  les 
Bryum ,  Linn.  (  ex.  hryum  undulafum  )  ,  et  dont  Ehrhart 
avoit  cru  devoir  faire  son  genre  Catharinea,  depuis  nommé 
AtricJiium  par  Beauvois,  Oligotrichum  par  M.  De  Candolle, 
Callihrjum  par  Wieber,  et  que  l'on  trouve  dans  les  auteurs 
tant6t  réuni  au  Potyttichum  (voyer  Hooker,  MuscoL  hril^)  y 
Iafit6t séparé (voyesBridel,  MuseoL^  Sijippl..  4).  Palisot-Beau- 
vois  jugeant  que  les  espèces  du  Poljtricham  d'Hedwig  offroient 
des  élémeos  propres  à  trois  genres ,  le  divisa  donc  en  trois  : 
I."  VAtrichium  ci-dessus  nommé;  a.**  le  Pogonatum,  dont  les 
espèces  privées  de  péHchèze  ont  l'urne  oblongue,  sans  apo- 
physe; exemple  :  le  mnium poljtrichoides ^  Linn.,  et  ses  vaHé- 
tés;  le  polytrichum  umigerum^  Linn.;  3.'  le  Poljtrichidm^  vrai, 
gai  se  compose  d'espèces  munies  d'un  périchèze  et  dont  l'urné 
est  ordinairement  qnadrangulairé,  garnie  d'une  apophyse  à 
sa  basé.  Ce  Potftrichmmj  Beauv.  y  est  le  genre  ée  Lianssus ,  dé^ 
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garni  des  espèces  qui  forment  le  Pogonatum ,  et  les  deux  forment 
le  genre  Polytrichum^  Bridel,  que  nous  avons  adopté. ici,  sans 
avoir  égard  à  d'autres  légers  changemens  proposés  autrefois 
par  Necker  et  d'autres  botanistes. 

On  peut  porter  jusqu'à  soixante-cinq  les  espèces  de  poly- 
brichumm  Bridel  en  indique  quarante -quatre,  Hooker  a  aug- 
menté ce  nombre  d'une  dixaine  d'espèces  exotiques,  décrites 
dans  sa  Muséologie  exotique,  et  dans  sa  Chlori»  melviUiana, 
Quelques  autres,  propres  au  Brésil,  recueillies  par  M.  Cha- 
misso ,  ont  été  décrites  par  Hornschuh  dans  les  Horœ  pl^êieœ 
Berolinenses. 

L'Europe  présente  vingt-cinq  espèces  environ ,  les  autres 
se  rencontrent  priûcipalement  dans  l'Aniérique  septentrio- 
nale ,  aux  Antilles ,  au  Brésil  et  aux  terres  Magellaniques  ;  un 
très-petit  nombre  se  rencontre  aux  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon, ainsi  que  dans  les  Indes  :  une  seule  se  rencontre,  dit-on, 
par  toute  la  terre,  c'est  le  polytrielium  commun. 

Ces  plantes  aiment  en  général  les  landes  et  les  bois  secs  et 
ombragés,  on  les  rencontre  dans  les  endroitsarides,  sablonneux, 
sur  les  rochers  au  milieu  des  lichens  eJt  des  mousses,  et  encore 
dans  les  endroits  humides, j  quelques  exemples  feront  mieux 
connoitre  leurs  habitudes* 

5*  1*  Capsule  portée  sur  une  apophyse.  (Poi^ttrichum. 
Palisot-Beauvois.) 

Am  Feuilles  lancéolées- linéaires,  entières:  Polttsichums  cenb- 

VaiEES* 

V  PoLTTUCHUM  GBN^aisE  : P* jiiiii|imiurm ,  Hedw,,  Sup.  musc,, 
pi.  i8,  6g.  6  —  lo;  Mentz.,  Traïu.  Liiuu  LonJL,  4,  pi.  6, 
fig.  4  ;  EngL  hot;  pi.  1 200  et  2435  ;  P.  aipeêtre,  Schwseg. ,  SitppL, 
pi*  97.  Tronc  ou  tige,  droit,  simple;  feuilles  linéaires-lancéo- 
lées, très-entières,  ayant  leur  carène  scabre,  et  les  borda  re- 
pliés en  dedans;  capsule  quadrangulaire;  opercule  conique, 
avec  une  pointe  très-courte  et  oblique.  Cette  mousse ,  confon- 
due avec  le  poljrtrîchum  commun,  en  est  très-distincte*  Ses  tiges 
forment  des  gâtons  :  elles  ont  un  à  deux  pouces  df  hauteur  > 
elles  portent  des  pédicelles  de  même  longueur,  rpugeàtrcs, 
qui  se  terminent  par  une. apophyse  discoïde  el^rr^ndie,  sur 
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laquelle  est  la  capsule,  recouverte  d^une  coiffe  externe,  fila- 
menteuse ,  bleu  jaunâtre  ou  brunâtre.  Cette  espèce  croît  par- 
tout en  Europe ,  dans  les  pâturages  des  bois ,  les  bruyères , 
les  lieux  montoeux;  elle  se  trouve,  en  Europe,  jusqu'aux  li- 
mites les  plus  boréales  de  la  végétation:  elle  a  été  recueillie  au 
cap  Nord  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  là,  où  aucune  autre 
plante  ne  peut  exister.  D'une  autre  part  Seezen  l*a  recueillie 
sur  le  mont  Olympe  dans  TAsie  mineure  ;  Menzies ,  dans 
l'Amérique  septentrionale,-  et  on  la  cite  à  Saint-Domingue. 
Elle  se  jrencontre  aux  environs  de  Paris.  On  la  confond  aisé- 
ment avec  le  polytrichum ,  commun ,  dont  elle  est  différente 
par  sa  taille  plus  petite ,  plus  grêle ,  et  par  ses  feuilles 
entières  ou  légèrement  dentelées  en  leur  pointe.  Hooker  ra- 
mène à  cette  espèce  le  pofytrichum  strictum  des  auteurs,  ob. 
serve  à  Fontainebleau,  dans  le  Jura,  en  Suède,  en  Angle- 
terre. Seulement  sa  tige  est  rameuse. 

2.  PoLYTaiCHUM  pilifèrb  :  P.  pilt/krum,  Bridel,  Hook.,  Musc. 
WiUf  pu  io;P.  commune,  var.^,  linn.;  Dill.,  Musc,  pi.  64, 
'fig.  3;  VailL,  Bot.,  pi.  a3,  fig.  7.  Tige  courte,  simple;  feuilles 
linéaires-lancéolées  ou  subulées,  entières,  terminées  par  un 
poil  blanc  \  capsule  quadrangulaire.  On  trouve  cette  espèce 
presque  partout  en  Europe ,  dans  les  lieux  secs  et  montueux. 
Elle  est  plus'  petite  que  la  précédente ,  et  se  fait  aisément 
reconnoître  à  ses  poils  blancs,  ses  pédicelles  plus  roides  et  ses 
capsules  brunes,  penchées  à  la  maturité.   , 

B»  Feuilles  dentées  en  scie  :  Polytrichum  a  feuilles 

DE  YUCCA. 

8.  PotYttiiCtttM  COMMUN  :  jP.  cotâniunê,  LiikTï. ,  var.  A;  Hedw. , 
Frond.,  1 ,  pi.  9,  fig.  62  —  64;  2 ,  pi.  7  ,  fig.  37  \  Hook. /Musc, 
hrit.y  pî.  10  (voyez  le  cahier  n."  "6  des  planchés  de  ce  Dic- 
tionnaire); 1Ê.ngU  ib^,  pi.  1197;  Dill.,  Musc,  pi.  54,  fig.  1  ; 
Vaîll.,  Par.,  pi.  23  ,  iig*  Ô;  vulg.  PotYtkfC,  PotYtaïc  doré; 
tPoLYTKiCËË,  pERCE-HEt6B,  Perce-môusse*  Tîgc  droitc ,  simplc , 
longue  d*un  à  dix  poudes  (selon  les  lieux  où  elle  croît),  rare» 
ment  divisée  à  sa  base  en  deux  ou  trois  branches,*  feuilles 
lîhéaîres-lancéotées,  planes,  dentées  à  dents  aiguës  t  les  pé- 
rîchétiales  sétacées;  capsule  droite,  munie  d*une  apophyse 
distincte,  couverte  par  un  opercule  plat,  mueront;  coiffe 
4a*  29 
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externe,  longue  )  soyeuse,  jaunâtre  eu  rougeâtre.  Cette  espèce^ 
vivace  comme  presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  est 
commune  partout  en  Europe,  dans  les  bruyères  et  les  bois 
moutueux  secs  ou  humides;  cil  e  cro  î  t  aussi  dans  les  tourbières  j 
elle  se  renco'fre  encore  dans  les  bois  de  sapins  des  parHes 
boréales  les  plus  froides  de  TAmérique  et  de  l'Asie  septentrio- 
nales, Buxbaum  Ta  observée  aux  environs  du  Bosphore.  Dans 
les  endroits  secs  elle  est  fort  petite  et  atteint  à  peine  deux 
pouces:  çlle  forme  des  gazons  quelquefois  assez  étendus  ;  dans 
les  lieux  huntides,  elle  prend  un  grand  développement,  sur- 
tout les  pieds  mâles,  ceux  qui  produisent  les  gemmules  ou 
rosettes,  d'où  part  souvent  une  nouvelle  tige. 
■  Hooker  regarde  le  pelytrichum  formosum  de  Hedwig  et  des 
auteurs  comme  une  simple  variété  de  notre  plante  ,  plus 
grande?  à  feuilles  plus  courtes  et  apophyse  peu  distincte. 

he polytrichum  commun ,  lorsquUl  est  vivant  et  hnmide,  forme 
des  gazons  ou  des.  touffes  d'un  beau  vert  foncé;  ses  feuilles ^ 
dirigées  en  tous  sens,  rappellent  les  jeunes  pousses  de  pins; 
par  la  séeheresse  ces  feuilles  se  replient  sur  la  tige,  et  surtout 
celles  du  sommet  qui  se  rejettent  du  même  cAté;  celles  de  la 
base  sont  brunt-s  ou  rousse»  comme  la  tige.  C^est  à  cause  du 
grand  nombre  de  ses  feuilles  et  de  leur  finesse,  x]Ue  ce  genre 
a  tiré  son  nom  àt:.iroX\nçt^ov^  qui  signifie  en  grec  plusieurs 
cheveux. 

Ce  polytrichum  mérite  d'être  signalé  :  c'est  lui  qui  a  pu  per- 
mettre aux  muscologes  d'observer  l'organisation  curieuse  de» 
parties  fructifères  des  mousses,  et  de  s'en  rendre  une  idée 
plus  complète  ;  il  a  servi  aux  expériences  d'Hedwig  e(  de 
beaucoup  d'autres  botanistes  célèbres,  sur  la  germination  des 
mousses.  Récemment,  M.  Drummond  a  vu  de  jeunes  racines 
du  polytrichum  commun^  exposées  à  l'air  avec  leur  motte  ,  pro- 
duire des  filamens  articulés  et  des  mousses,  en  moins  de  temps 
que  les  graines;  il  a  p.u  constater  qùç  les  mousses  peuvent 
rester  ainsi  daqs  un  état  de  conferve  plus  ou  moins  de  temps, 
temps  qu'il  fixe  à  deux  mois  pour  le  polytrichum  aloides ,  dé- 
crit ci-après,  et  il  prétend  que  ces  filamens  produ»  teurs  sont 
ce  que  les  naturalistes  ont  nommé  byssus  velutina  avec  Dill  wine. 

Le  polytrichum  commun  est  encore  une  mousse  signalée  de- 
puis fort  long-temps  par  les  auteurs;  elle  rentre  dans  le  poiy- 
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trichum  doré ,  pofytrichum  aureum  de  C.  Bauhin  et  des  natura- 
listes de  son  temps,  qui  y  comprenoient  encore  le  pofytrichum 
juniperinum,  Lonicerus  pepsoit  que  cette  dernière  espèce  étoit 
le  poljrtrichum  d'Apulée;  opinion  qui  n'est  pas  celle  de  C.  Bau- 
hin, puisque,  selon  lui,  ceseroit  une  îougère ^  son  trickomanes 
ou  polytrichum  officinarum  {aspUnium  trichomanes ,  lAnn,) ,  et 
que  chez  les  anciens ,  Polytrichum  étoit  synonyme  d'adiantum 
et  de  trichomanes.  Ce  même  naturaliste  nous  instruit  que  de 
son  temps  on  apportoit  de  Moravie  des  pieds  de  polytrichum 
commun  de  la  longueur  d'une  coudée  que  les  charlatans  ven- 
doient  parmi  leurs  autres  drogues,  en  promettant  des  monts 
d^or,  tant  ils  leur  attribuoîent  de  vertus.  £n  effet,  à  Tépoque 
des  Bauhin,  comme  jusqu'à  ces  derniers  temps,  Fon  a  em- 
ployé le  polytric  doré  en  médecine ,  comme  un  sudorifique 
puissant,  utile  dans  les  pleurésie^  j  maintenant  il  n'est  plus 
d'usage.  Je  lis  dans  Durand  (Flore  de  Bourgogne)  qu'on  s'en 
sert  pour  faire  des  balais  et  de  brosses,  qiii  certainement 
ne  sauroient  être  d'une  longue  durée  à  cause  du  peu  de 
consistance  de  cette  plante. 

5«  II«  Capsule  sans  apophyse  à  sa  hase. 
A'.  Tige  rameuse,  feuilles  droites. 

4.  Polytrichum  uamo^aE  :  P.  urnigerum,  Linn.;  Hedw.,Sp. 
musc,  pi.  22,  fîg.  5-— 7;  EngL  bot,,  pi.  1218;  Hook. ,  Musc* 
trit,^  pi»  11  ;  Dill.,  Musc,  pi.  66,  fig.  6;  Vaill.,  Bot,,  pK  s^, 
fig.  i3.  Tigp  très -rameuse,  alongéej  feuilles  lancéolées,  poin- 
tues, à  bords  plans,  dentées;  capsule  droite,  cylindrique , 
un  peu  rétrécie  au-dessous  du  sommet;  opercule. conique, 
acuminé ,  un  peu  arqué.  Cçtte  m4>uss^  forme  des  touffes  d'un 
à  trois  pouces  de  hauteur;  ses  pédicelles,  qui  sont  latéraux, 
«ont  longs. d'un  pouce  environ,  et  terminés  chacun  par  une 
capsule  brune ,  qui ,  par  l'effet  de  son  resserremei^t  vers  le 
haut ,  imite  une  petite  urne.  Cette  mousse  croit  dans  les  bois 
montueux ,  presque  partout  en  Europe;  on  l'indique  aux  envi- 
rons de  Paris.  Bile  se  distingue  par  son  péristome  à  trente- 
deux  dents;  M.  De  CandoUe  fait  observer  que  ses  pédicelles, 
qjuoique  axillaires,  sont  dans  le  principe  terminaux;  mais  ils 
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sont  devenus  latéraux,  parce  que  de  leuf  point  d'insertion, 
la  tige  se  prolonge  de  nouveau* 

B,  Feuilles  droites;  tige  simple  :  Pogonâtum,  P.B. 

5.  PoLYTaiCHCM  NAIN  :  P.  nanuTti ,  ttt'dw. ,  Musc,  frondé,  pL 
i5;  Folytrichoides y  var.  A,  Linn.;  Hook.,  Musc,  brit.,  pi.  ii , 
Mnium,  Dill.,  Musc,  pi.  56,  fig.  6  G ,  L.  Petite  mousse;  tige 
très-simple,  fort  courte,  feuilles  linéaires -lancéolées,  obscu- 
rément dentées,  obtuses;  pédîcelles  solitaires  ou  géminés,*  cap- 
sule presque  roirde ,  penchée;  oper<ç^ule  épais,  terminé  par 
un  bec  crochu  :  la  coiô'e  conique,  fendue  latéralement.  Cette 
mousse  n'a  guère  plus  de  six  à  huit  lignes  de  longueur;  les 
feuilles  f&rment  au  sommet  comme  des  rosettes,  d'entre  les- 
quelles percent  les  pédicelles;  ceux-ci  ont  de  quatre  à  dix 
lignes  de  longueur;  leur  couleur  est  le  rouge  brunâtre.  Cette 
plante  est  vtvare  et  se  rencontre  dans  les  bois  humides ,  les 
bruyères,  les  lieux  plantés  de  pins,  aux  bords  des  route»,  ea 
Europe  et  dans  TAmérique  septentrionale;  elle  a  été  observée 
dans  les  îles  Féroè*. 

Le  polytrichum  subrotundàm ,  Hedw.,  est  une  autre  espèce 
de  ce  genre,  très-voisine  du  pofytrichum  nain ,  et  même  M.  Hoo- 
ker  assure  qu'elle  ne  doit  pas  en  être  séparée,  ayant  observé 
des  états  interuiédiaires  qui  dissipent  les  doutes  :  cette  variété 
est  beaucoup  plus  commune  que  l'espèce  que  nous  décrivons* 

6.  JPOLYTRICHDM  A  FEUILLES  d'aLOÊS  :  P.  aloidcs  ^  Hcdw.  ,  MuSC, 

1,  pi.  14;  Menz.,  TranSé  Unn,j  4,  pi.  7,  Èg.  3;  EngUhot,j 
pi.  1649;  P^rubellum,  EngU  boL,  pi.  1939;  Vaill.,  Bot.,  pi.  29, 
fig.  1 1  ;  Dill. ,  Musc, ,  pi.  55 ,  fig.  7.  Tige  trè»-courte,  simple  os 
peu  rameuse;  feuilles  linéaires -lancéolées,  obtuses,  à  bords 
plans,  fortement  dentées,  surtout  à  l'extrémité;  capsule  pres- 
que droite,  cylindrique;  opercule  muni  d'un  bec  crochu. 
Cette  mousse  croit  dans  les  bois  avec  la  précédente;  sa  tige 
est  longue  de  deux  a  sept  lignes;  ses  pédicelles  ont  cinq  à 
st^pt  lignes;  la  capsule  est  cylindrique,  un  peu  oblique ,  et  mu* 
nie  d'une  coiffe  velue,  rousse,  conique,  etc. 

C  Feuilles  tortillées;  tige  alongée. 

(Les  espèces  de  cette  division  sont  toutes  exotiqyie«.) 

7*  PoLYTiucHûM  ENROULÉ:  P.  conyoUitum ,  Linn»  ûh^   Meûè. 
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muse.i  pi.  4,  fig,  3;  Brîd.^SuppI.,  4,  pag.  74;  Pogonaium  con- 
volulum  f  Pal.  Beauv*,  Pradrom*^  pag.  85,  Tige  simple,  très- 
longue,  entiéreiBîent  garnie  de  feuilles  subulées,  séiacëes,  à 
bords  membraneux  et  dentés,  qui  par  la  sécheresse  s'enroulent 
en  dedans;  coiffe  velue.  Cette  plante  élégante,  est  probable- 
ment  la  plus  grande  du  genre,  puisque  Téchantillon  décrit  par 
Bridel  a  presque  un  pied  de  longueur.  Cette  espèce  croît  dans 
les  bois  humides  de  File  Bourbon ,  d'où  elle  a  été  rapportée 
par  Commerson  et  Bory  de  Saint- Vin  cent:  Swartz  en  indique 
une  variété  de  moitié  plus  petite  qui  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (  Lism») 

POLYTRICHUM  DES  ANCIENS.  {Bot.)  V^yei  Polytrichum 
commun  à  l'article  Polyteichum.  (Lem.) 

POLYTRYPE.  {Foss.yOa  trouve  dans  les  couches  du  cal- 
caire grossier,  et  dans  celles  du  grés  marin  supérieur  dés 
environs  de  Paris,  de  jolis  petits  polypiers  qui  paroissent 
avoir  été  libres,  et  dont  les  plus  grands  n'ont  que  cinq  lignes 
dé  longueur.  Ils  sont  cylindriques  ,  creux  et  percés  aux  deux 
bouts,  et  leur  surface  extérieure  est  couverte  de  très*» petits 
pores  qui  pénètrent  jusque  dans  l'intérieur.  Ces  petits  corps 
assez  communs ,  n'ayant  été  ,  à  ma  connoissance  ,  signalés 
par  aucun  auteiur ,  et  paroissant  former  un  genre  distinct 
dans  l'ordre  des  polypiers  à  réseau ,  je  propose  de  donner  à 
ce  genre  le  nom  de  polytrype ,  auquel  paroîtroient  cpnvenir 
les  caractères  suivans  : 

Polypier  pierreux,  libre?  simple ,  cylinâraeé,  un  peu  en  massue 9 
à  tige  fistuleuse  percée  aux  deux  bouts  ;  surface  extérieure  couverte 
de  très 'petits  pores* 

On  ne  voit  aucune  trace  qui  puisse  indiquer  que  ce  po*' 
lypier  ait  été  adhérent ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  comment  il  a 
pu  en  être  autrement,  ainsi  que  pour  les  dactylopores,  les 
larvaires  et  les  ovulites,  en  supposant  que  ces  derniers  soient 
des  polypiers* 

Ces  petits  corps  varient  suivant  les  localités:  ceux  que 
l'on  trouve  à  Grignon,  département  de  Seine- et -Oise,  ont 
jusqu'à  cinq  lignes  de  longueur^  sur  environ  une  ligne  de 
diamètre.  Ils  ont  servi  de  type  au  genre,  et  j'ai  donné  à  cette 
espèce  le  nom  de  polytrype  alongé,  polyhypes  elongatus.  Ceux 
qu*on  trouve  à  Orglande^?  département  de  la  Manche,  sont 
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près  de  moitié  plus  gros  et  moins  longs;  d'autres,  qu'on  ren- 
contre à  Villiers^  près  de  Grignon ,  ont  k  peine  nne  ligne  de 
longueur;  enfin  ,  d'autres  qu'on  trouve  à  Mortefontaine , 
département  de  l'Oise ,  dans  la  couclie  du  grès  marin  supé^ 
rieur,  ont  quatre  lignes  de  longueur ,-  et  n'ont  pas  une  demi- 
ligne  de  diamètre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  sont  des 
variétés  de  la  même  espèce. 

On  voit  une  figure  de  c^  polypier  dans  l'atlas  de  ce  DiCj- 
tionnairé ,  PU  foss.  (  D.  F.  ) 

POLYXÈNE,  Polyxenus.  (Enlom,)  Nom  donné  par  M.  La^ 
treille  à  un  petit  genre  d'insectes  aptères  de  la  famille  des 
myriapodes  ou  millepieds,  qui  ne  comprend  encore  qu'une 
seule  espèce ,  rapportée  par  Geoffroy  aux  scolopendres.  C'est 
un  très-  petit  insecte  dont  le  corps  est  mou ,  formé  d'une  suite 
d'articulations  égales ,  au  nombre  de  huit,  garnies  latéralement 
et  à  l'extrémité  de  pinceaux  de  poils,  et  dont  les  antennes 
sont  courtes  et  en  fil- 

Le  nom  de  p'olyxène  est  emprunté  du  grec  vreXv^fivoç,  et 
signifie  qui  vit  en  troupe  et  en  grande  compagnie;  parce 
qu'en  effet  on  trouve  ordinairement  ces  insectes,  qui  ont 
tout  au  plus  une  ligné  de  longueur,  réunis  en  grand  nombre 
sous  les  écorces  des  arbres  et  sur  les  murailles  humides. 

Degéer  a  observé  et  décrit  lepr  structure  avec  beaucoup 
de  soin.  Il  a  reconnu  que,  suivant  l'âge  de  ces  petits  insectes, 
Je  nombre  des  anneaux  qui  composent  leur  corps,  varioit  de 
trois  à  huit,  de  sorte  que  les  paires  de  pattes,  qui  sont  ordi- 
nairement de  douze  chez  les  adultes ,  va  noient  dp  six  à  vingt- 
quatre  ,  ainsi  que  les  pinceaux  de  poils. 

La  seule  espèce  connue  est  le  Folyxène  a  pinceaux  ,  PoL 
lagurus,  décrit  par  Gepff.,  t,  2  ,  p.  677 ,  et  figurée  pi.  22 ,  n.'  4. 

Nous  avons  fait  figurer  ces  insectes ,  considérablement  gros- 
sis, sous  le  n.*  7  de  la  planche  68  de  Fatlasde  ce  Dictionnaire* 
IL  est  facile  de  les  distinguer  de  tous  ceux  de  la  même  famille, 
comme  cela  est  évident ,  en  consultant  le  tableau  synoptique 
qui  termine  l'article  Myriapopés.  (CD.) 

POLYXÈNE.  {Foss.)  Dans  la  Conchyliologie  systématique  , 
Denys  de  Môntfort  a  signalé  sous  ce  nom  un  genre  de  coquilles 
fossiles,  auxquelles  il  assigne  les  caractères  suivans  :  Coquille 
libre  y  uniifalvej  cloisonnée,  à  sommet  et  à  base  ombîliqués,  roulée 
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êur-elU^meme;  looehe  linéale  contre  te  retour  de  la  spire;  cloisons 
unies» 

Cet  auteur  présente  pour  espèce  servant  de  type  au  genre, 
le  Polyxéne  criblé ,  Polyxenes  crihratus,  Nautilus  furctus ,  Test^ 
microsc,  par  Léo  Ton  Fichtel  et  J.  P,  C.  von  Moll ,  tab.  9 ,  iig. 
g,  7^,  f.  Coquille  dont  la  base  est  aplatie  et  le  sommet  non 
relevé  ;  chaque  concamération  est  arrondie  en  dôme  ;  la 
bouche  est  entièrement  criblée  de  pores ,  qui  sont  à  jour. 
Denys  de  MontPort  suppose  que  ces  trous  permettoient  le  pas* 
sage  à  autant  de  bras,  qui,  comme  ceux  des  polypes,  saisis- 
5oient  leur  proie  à  Tinstant  où  elle  s'approchoit»  Piamètre, 
une  demi -ligne.  Fossile  de  Sienne. 

Nous  ne  connoisspns  aucune  coquille  qui  puisse  se  rap* 
porter  à  la  description  et  à  la  mauvaise  figure  données  par 
Denys  de  Montfort;  nous  ne  voyons  que  les  discorbes  qui 
puissent  s'en  rapprocher,  mais  ils  ne  sont  pas  criblés  de  pores 
comme  le  polyxène. 

Nous  soupçonnons  que  cette  coquille  ,v  examinée  plus  at^ 
tentivement  qu'elle  ne  l'a  été  par  Denys  de  Montfort,  ne  pré- 
sentera pas  tous  les  caractères  qu'il  lui  assigne ,  et  surtout 
ceux  de  isa  bouche  et  de  ses  pores»  (D.  F») 

POLYXENE.  (Min.)  C*est  le  nom  que  M.  Hausmann  donne 
à  la  variété  de  platine  natif,  qu'il  regarde,  comme  beaucoup 
plus  mélangée  de  difierens  métaux  que  le  platine  natif  pro*  , 
prement  dit»  (Bp) 

POLYZONITE..(Min.)  De  Lamétherie,  qui  a  multiplié  sans 
aucun  principe  les^espèces,  et  qui  a  cru  les  établir  en  leur 
donnant  des  noms  particuliers,  a  nommé  ainsi  une  variété 
de  schiste  à  Kones  de  couleur»  différentes.  Il  en  à  fsiit  la 
quatrième  espèce  de  son  genre  des  Alumino-silicites.  H  est 
vrai  qu'il  semblé  prendre  pour  apjpui  dans  le  cas  actuel,  Tau-* 
torité  de  Wallérius,  en  avançant  que  WaUérîus  a  donné  le 
nom  de  polyzonias  à  un  schiste  rubané.  U  nous  a  été  impos» 
sible  de  trouver  dans  la  Minéralogie  de  Wallérius,  édition 
latine  de  1772,- le  nom  dr polyzonias ^  appliqué  ni  au  jas|»e, 
ni  au  silex  eovné  (comeirs),  ni  à  aucun  fchiste.  C'est  dans 
Pline  que  De  Lamétherie  aura -pris  ce  nom  f  que  le  naturaliste 
romain  applique  à  une  pierre  noire  |  marquée  d*un  grand 
jiombvç  de  zopes  biancb«s«  (6.) 
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P0L2EVERA.  (Mîn.)  C'est  une  roche  coniposëe  de  «er- 
pentine  et  de  calcaire  tacheté  de  vert  et  de  rouge ,  et  veiné 
de  calcaire  blanc  apathique  ,  susceptible  de  poli  et  ayant, 
par  conséquent,  reçu  le  nom  de  marbre  :  c'est  une  ophicalce 
^réticulée  dans  la  classification  minéralogique  des  roches.  Le 
nom  de  pûlzevéra  lui  vient  de  celui  du  village  près  duquel 
on  l'exploite ,  à  peu  de  distance  de  Gènes,  dans  le  vallon  qui 
vient  de  cette  yillç  au  col  de  la  Bochette.  Voyez  Ofhicalge. 
(B.) 

POMACANTHE,  Pomacanthus,  {IchthyoL)  De  Lacëpédc 
a  danné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons,  qu'il  a  démembré 
du  groupe  nombreux  des  chétodons  de  Linnaeus  ^  et  qui, 
comme  eux ,  appartient  à  la  famille  des  Leptosomes. 

Les  poissons  de  ce  genre  peuvent  être  caractérisés  ainsi  : 

Branchies  munies  d'une  opercule  et  d\ne  membrane;  corps 
ovale,  très 'Comprimé,  très^mince,  presque  aussi  haut  que  long; 
veux  latéraux;  dents  petites ^  Jlexibles ,  mobiles,  distinctes,  rondn, 
minces;  opercules  armées  de  piquam^  mais  sans  dentelures;  une 
seule  nageoire  dorsale»  ^ 

Les  PoM ACANTHES  présentent  du  reste  tous  les  caractères 
des  chétodons  proprement  dits  ;  caractères  que  nous  avons 
exposés  en  faisant  l'histoire  de  ceux -r ci  ;.  mais  ils  s'en  dis- 
tinguent par  leurs  opercules  épineuseà,  et  se  séparent  en 
outre  facilement  des  Chelmons,  qui  ont  le  museau  très-sail^ 
lant,  et  en  forme  de  bec  ;  des  CBéTODiFTÈRSs,  qui  ont  deux 
nageoires  dorsales;  des  Holocantves,  qui  ont  une  dentelure 
au  moins  à  chaque  opercule ,  etc*  {Voyei  CséroDON  et  Lep« 

TOSOMES.  ) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  nous  citerons  : 

Le  Pomacanthe  grison  :  Pornacanlhus  eanescens,  L&cép.  ;  Chjp- 
lodon  eanescens j  Linn.  Troisième  rayon  de  la  nageoire  dor- 
sale très -long;  couleur  générale  grise;  quelques  raies  noi- 
râtres sur  chaque  côté  du  corps. 

De  PAmérique  méridionale. 

Le  Pomacanthe  sale  :  Pomxusanthus  sordidus ,  Lacép.  ;  Cha> 
todon  sordidus,  Forsk.  Deux  piquans  à  chaque  opercule-, 
écailles  larges  et  membraneuses  à  leur  bord;  nageoire, caudale 
jaunâtre,  avec  une  tache  noire  ;  teinte  générale  d'un  gris  sale, 
avec  quatre  bandes  transversales  larges  et  d'une  nuance  pâle. 
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j  Ce  poîsson^  a  été  observé  par  Forskal  parmi  les  récifs  de 
coraux  des  rivages  de  l'Arabie.  Sa  chair  est  d'une  saveur 
agréable.  .        ,; 

Le.FoMACANTHE  ARQUÉ  :  PomacarUjius  arenatus,  Lacép.;  Chee^ 
lodon  qrcuatus,  Lino,  Nageoire  caudale  arrondie  ;  teinte  gé- 
nérale mêlée  de  brun,  de  noir  et  de  doré;  einq  bandes  trans* 
versales  d'un  blaoc  soyeux  ou  velouté  ;  des  points  blancs  le 
long  de  la  ligne  latérale  ;  nageoires  dorsale  et  anale  triangu* 
laires;  une  dentelure  profonde  au  bord  de  chaque  écaille. 

De  la  mer  des  Antilles. 

Le  PoMACAKTHE  4>0RÉ  :  Pomaçanthus  auràlu$,  Lacép.;  Chce'* 
lodon  aureus ,  Linn.  Nageoire  caudale  arrondie  ;  couleur  gé- 
nérale éclatante  et  dorée;  extrémité  de  toutes  les  nageoires 
d'un  vert  d'émeraude  ;  catopes  alongés;  base  des  nageoires 
dorsal»,  anale  et  caudale ,  squameuse  ;  deux  orifices  à  chaque 
jaarinet 

Pe  la  mer  des  Antilles. 

Le  PoMACANTHE  PARU  :  Pomocantlius  paru ;  Lacép.;  Chœtodon 
paru ,  Linn.  Nageoire  caudale  arrondie  ;  teinte  générale  d'un 
noir  mêlé  de  nuances  dorées  ;  une  seule  ouverture  à  chaque 
narine ,  nageoire  caudale  et  anale  falciformies  et  chargées 
d'un  croissant  d'pr,  ainsi  que  la  dorsale. 

Pu  Brésil  9  de  la  Jamaïque ,  et  des  autres  mers  chaudes  de 
J'Amérique. 

Sa  chair  est  délicate. 

Le  FoMACANTHE  ASFUR  :  Pomocanthus  asfur,  Lacép.;  Chœ- 
todon asfur,  Gmel.  Nageoire  caudale  arrondie  ;  écailles  grandes 
iet  dentelées;  teinte  générale  noire  ou  bleuâtre;  nageoires 
xlorsale  et  anale  falciformes  ;  nageoire  caudale  rousse,  bor- 
dée de  noir. 

Des  mers  de  l'Arabie, 

Les  pécheurs  arabes  prennent  ce  poisson  avec  des  fiasses 
entre  les  rochers  dont  leurs  côtes  sont  semées.  Sa  chair  est 
amère,  mais  elle  est  nullement  vénéneuse. 

Le  PoMACANTHE  JAUNATRE;  Pomocanthus  lutescens ,  Lacép.; 
Chastodon  lutescens,  Bonnat.  Nageoire  caudale  arrondie;  na- 
geoire dorsale  étendue  de. la  nuque  à  la  queue;  ligne  latérale 
droite;  teinte  générale  jaune. 

Pes  eaux  de  la  Jamaïque.  (H.  C.) 
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PQMACÉES.  (Bot,)  Le  groupe  des  plantes  rosacëes  dans 
Tordre  est  formé  de  plusieurs  sections,  liées  ensemble  par 
des  caractères  généraux ,  mais  suffisamment  distincts  pour 
être  regardées  comme  aufant  de  familles  secondaires,  qui 
doivent  cependant  rester  toujours  unies.  On  aroit  pour  cette 
raison  désigné  chacune  par  un  nom  particulier,  lequel,  en 
cas  de  séparation,  devoit  être  celui  de  cette  fraction  de  fa- 
mille. La  première  est  celle  des  pouiacées,  contenant  les 
genres  dont  Torganisation  est  semblable  à  celle  du  pommier, 
qui  ont  un  ovaire  adhérent  au  calice  et  surmonté  de  plu-* 
Meurs*styles ,  un  fruit  charnu ,  couronné  par  le  limbe  de  ce 
calicje  et  contenant  quelques  noyaux  ou  pépins  dans  plusieurs 
loges.  On  se  contente  ici  de  cette  indication  et  on  renvoie 
pour  di&  plus  grands  d^yeloppemens  à  l'article  Rosacées* 
Voyez  ce  mot.  (J,)  • 

P.OMACENTRE  ,  Pomaeentrus.  (  Ichthyol.  )  Le  comte  de 
Lacépède  a  do^né  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  ho* 
lobranches,  qu'il  a  retiré  du  groupe  si  nombreux  des  ché^ 
todons  de  Linnœus,  et  qui,  de  mêmç  que  peux  «ci,  appar* 
tient  à  la  famille  des  JeptospmeSr 

Les  poissons  de  ce  geni^e  peuvent  être  caractérisés  ainsi  : 

Corps  très 'mince,  presque  aussi  hAut  que  long;  yeux  latéraux; 
catopes  thoraciques ;  dents  rondes,  nûnees,  tranchantes ,  sur  une 
seule  rangée;  préopercule  dentelé;  nageoire  dorsqle  unique  i  ligne 
latérale  terminée  vis^  à' vis  la  fin  de  celle- ci. 

Il  est  donc  facile  de  distinguer  )es  Pomacientres  des  Eno« 
PLosEs,  des  FoHACANTHES,  dcs  HoLACANTHEs,  qui  out  Ics  oper- 
cules  garnies  de  piquans  sans  dentelures  ;  des  Chéto diptères 
et  des  PoMADASYs,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales  ;  des  Asfi- 
SURES,  des  AcANTHUREs,  dcs  AcANTHOFODEs ,  qui  otii  Ics  dcnts 
larges;  des  Chrysostosbs  et  de3  Cafros,  qui  n'ont  point  de 
dents.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Lbptosomes*) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  nous  citerons  i 

Le  PoMACENTRE  FAON  :  Pomoccntrus  pçivo  y  Lacép.  ;  Chcetodon 
pavo,  Linn.,  Bloch,  198,  1.  Appendice  dur,  triangulaire, 
à  côté  de  chaque  catope  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ; 
couleur  générale  d'un  jaune  foncé,  doré,  avec  de  petits  ru- 
bans transversaux  et  des  taches  irréguliè^es  d'un  bleu  de  lapis 
étincçlant. 
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Ce  pomacentre,  que  la  beauté  de  sa  parure  a  fait  juger 
rligne  d'être  comparé  à  i'oiseau  chéri  de  la  Reine  dps Dieux,  ' 
vit  dans  les  eaux  des  Grandes  Indes* 

Le  PoMACENTRE  FILAMENT  OU  s^TON  :  Pomacentrus  setifer, 
Lacép.  ;  Chœtodon  setifer,  Bloch.  Nageoire  caudale  arrondie; 
un  filament  très-long,  et  une  tache  grande,  ovale,  noire  et 
bordée  de  blanc  à  la  nageoife  du  dos;  un  bandeau  noir, 
bordé  de  blanc ,  sur  la  tête  au  -  dessus  de  chaque  œil  ;  teinte 
générale  jaune;  des  ^ies  rouges  diversement  dirigées  sur  les 
côtés  ;  nageoires  dorsale ,  anale  et  caudale  bordées  dç  noir. 

De  la  mer  des  Indes. 

Mf  Olivier  regarde  cette  espèce  ,  ainsi  que  le  Pomaeentre 
faucille  de  Lacépède,  CQmme  un  vrai  CnéropON.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

Le  Pomacéntre  Bùrdi  et  le  Pomaeentre  symman  paroî^ept 
0tre  des  Serrans.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PGM  AD  AS  YS,  Pomadasys.  {Ichthyol.)  Le  comte  de  Lacé* 
pède ,  dont  le  nom  revient  si  fréquemment  sous  notre  plume, 
a  désigné  Sous  cette  dénomination  un  genre  de  poissons  osseux 
holobranches,  qu'il  a  séparé  des  CHéi:oDONS  de  LîpnaBus,  qui 
appartient  à  la  famille  des  leptospmes ,  et  qui  peut  être  car 
ractérisé  ainsi  : 

Corp9  très -mince,  presque  aussi  haut  que  long;  yeux  latéraux; 
catopes  tkoraoiques ;  dents  rondes  ,  flexibles ,  mobiles  et  minces; 
opercules  sans  piquans,  mais  dentelées;  deux  nageoires  dorsales f 
(Voyez  LcFTOSOM^  et  Pomacéntre.) 

On  ne  coiinoit  encore  qu^une  espèce  dans  ce  genre  ;  c^est 

Le  PoMADASYs  ARGENTÉ:  Pomadosys  argenteus,  Lacép.  ;  Sciœna 
argentea,  Forsk.  et  Linn.  Nageoire  caudale^un  peu  fourchue; 
teinte  générale  argentée;  des  taches  noires  sur  1^  dos  ;  écailles 
ciliées. 

*  Des  rivages  de  la  mer  d'Arabie ,  où  on  le  npmme  ^agel  et 
nagem.  Ce  poisson  a  été  observé  d'abord  par  Forskal ,  et  est 
très -peu  connu.  (H.  C.) 

'  POMADERRIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  p olyp étalées ,  de  la  famille  des  rhamnées, 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linneeus ,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  en  poire ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pé- 
tales, quelquefois  nuls;  cinq  étamines  opposées  aux  pétalcsj 
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les  anthères  Tersatiles,  à  deux  loges;  un  oraîre  adhércnf  avec 
la  partie  inférîenre  du  calice;  un  style;  trois  stigmates;  une 
capsule  ovale,  â  trois  coques,  couverte  d'une  membrane,  en 
forme  d'opercule. 

Ce  genre,  établi  par  M.  de  Labillardière,  tire  son  nom  de 
son  principal  caractère  :  il  est  comjposé  de  deux  mots  grecs , 
^ofÂA,  opercule  et  S)ippsçj  membrane^  c'est-à-dire  opercule 
membraneuse,  qui  ferme  l'ouverture  antérieure  de  la  capsule. 

PoMADEaais  A  FEUILLES ELLiPTiQCBs  tPomodrrris  ellipticay  Lab., 
Noi^.  HolL,  1 ,  tab.  86;  Poir.,  IIL  gen.,  Soppl.,  tab.  925;  Vé- 
TÉBOLLE,  Ençycl.  Arbrisseau  qui  s^éléve  à  la  hauteur  de  huit 
à  dix  pieds  sur  une  tige  droite,  cylindrique ,  divisée  en  rameaux 
alternes,  épars,  redressés,  garnis  de  feuilles  alternes,  pé* 
tîolées,  assez  grandes,  ovales,  ellip^liques  ou  un  peu  alongées, 
entières  ou  médiocrement  dqaAâtfiiiées,  glabres  en  dessus,  mu- 
nies en  dessous,  sur  leurs  nervures  et  sur  les  pétioles,  de  poils 
fascicules.  Les  stipules  sont  caduques ,  lancéolées.  Les  fleurs  sont 
réunies,  à  Textrémité  des  rameaux,  en  une  panicule  droite, 
assez  ample,  composée  de  panicules  partielles,  alternes,  ra- 
mifiées, réunies  en  paquets  presque  en  ombelles,  munies  de 
bractées  très -caduques»  Le  calice  est  pileux,  à  découpures 
ovales,  aigoc^,  caduques;  la  corolle  plus  courte  que  le  calice, 
à  pétales  concaves ,  en  forme  d'écaillés,  denticulées,  attachées 
sur  le  limbe  du  calice;  l'ovaire  est  enveloppé  par  un  disque 
chargé  de  poils  en  étoile;  le  style  trigone;  la  capsule  ovale, 
entourée  du  disque  dépouillé  de  ses  poils,  composée  de  trois 
coques  papyracées,  tronquées  à  leur  base,  convexes  sur  le 
dos,  un  peu  planes  à  leur  partie  antérieure,  avec  une  ouver- 
ture ovale ,  fermée  par  une  membrane  mince ,  qui  se  détache 
du  sommet  à  la  ba$e«  X^es  semences  sont  noirâtres,  un  peu 
comprimées,  solitaires  dans  chaque  loge,  attachées  par  un 
pédicelle  très -court  sur  une  callosité  blanche  et  fongueuse. 
Cet  arbrisseau  croît  au  cap  Van-Diémen,  dans  la  Nouvelles 
Hollande. 

PoMADESRis  APéiALE;  Pomoderris  apetala^  LabilL,  loc*  eit,, 
lab.  87.  Arbrisseau  de  six  à  sept  pieds;  sa  tige  se  divise  en  ra* 
meaux  alternes,  tomenteux,  striés;  les  feuilles  sont  pétiolées, 
jalternes,  ovales,  oblongues,  ridées  et  presque  glabres  en  des- 
sus ,  tomenteuses  en  dçssous  et  couvertes ,  sur  leurs  nervures^ 
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de  poils  fascicules;  les  pétioles  courts;  les  stipules  filiformes 
et  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  psnicule  alon-* 
gée,  étalée,  terminale,  coi^posée  de  gfappes  simples  ou  ra- 
mifiées ,  accompagnées  de  bractées  alongées  ;  les  divisions  du 
calice  sont  étalées,  aiguè's,  persistantes;  la  corolle  manque; 
le  style  est  à  trois  divisions  ,  avec  autant  de  stigmates  en  tête. 
Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  a-compagnée  des  divisions 
du  calice  réfléchies.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen; 
on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi» 

PoMADEARis  A  DEUX  COULEURS  :  Pomadetris  ducolor^  Poir. , 
Encycl.  ;  Vétérolle,  Ceanothus  discùlor .  Vent. ,  Malm. ,  tab.  58. 
Arbrisseau  toujours  vert,  à  tige  droite,  cylindrique,  très- 
rameuse,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  d*un  brun  cendré; 
les  branches  articulées,  étalées,  médiocrement  velues;  les 
rameaux  courts,  axillaires,  presque  droits;  les  feuilles  alternes , 
pétiolées,  réfléchies,  lancéolées^  très- entières,  un  peu  rou- 
lées à  leurs  bords,  aiguës,  glabres  et  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus ,  cotonneuses  et  d'un  blanc  cendré  en  dessous;  les  pétioles 
pubescens  etroussâtres;  les  stipules  concaves,  lancéolées,  ca- 
duques; le  calice  est  tubulé,  pubescent,  à  cinq  découpures 
lancéolées,  aiguës,  réfléchies;  la  corolle  d'un  blanc  de  lait, 
ayant  l'odeur  du  thé ,  plus  courte  que  le  calice  ;  les  pétales 
sont  en  spatule,  dentés  au  sommet;  les  anthères  vaicillantes, 
à  quatre  sillons;  l'ovaire,  enfoncé  dans  un  disque  épais,  ad- 
hérent au  calice,  porte  un  style  triflde,  à  stigmates  renflés, 
obtus  et  jaunâtres.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  cen- 
drée, pubescente,  de  la  grosseur  d'un  pois,  à  trois  coques 
creusées  à  leur  base ,  s'ouvrant  en  deux  valves  avec  élasticité^ 
renfermant  une  semence  luisante,  de  couleur  brune.  Cet  ar* 
brisseau  croit  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud;  il  fleurit,  dans 
nos  serres  d'orangerie,  vers  la  fin  dei*hiver.  (Poia.)        ' 

POMAIRE,  Pomaria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé^ 
dones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  lé' 
gumineuses,  de  la  déoandrie  monogjmiede  Linnœus  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  caduc ,  turbiné ,  à  cinq 
divisions  profondes;  cinq  pétales  un  peu  onguiculés  ;  le  sU'* 
périeur  concave,  plus  large  et  plus  court;  dix  iilamens  libres, 
hérissés  à  leur  base;  un  ovaire- supérieur,  oblong;  un  style; 
un  stigmate  en  tête;  une  gousse  uniloculaire^  à  deux  semences» 
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PoMAiRE  GLANDUtE0SE  :  Pomoria  glandutosat  ÇâVaii. ,  le,  rat, , 
(,  tab.  402*  Arbrisseau  de  six  à  sept  pieds  ;  ses  tiges  se  di- 
viseqt  en  rameaux  alternes,  parsemées  de  glandes  noirâtres, 
Un  peupédicellées,  qu'on  retrouve  sur  les  feuilles,  les  calices 
et  les  corolles»  Les  feuilles  sont  alternes,  deux  fois  ailées; 
les  pinniiles  opposées;  les  folioles  petites,  presque  sessiles, 
ovales,  opposées,  inégalés  à  leur  base,  surmontées  d'une  pe- 
tite pointe  courte;  les  stipules  filées,  presque  linéaires,  ca- 
duques, très-» étroites;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
axillaires ,  alongées  ;  les  pédicelles  courts ,  alternes ,  munis ,  à 
leur  base,  d'une  bractée  caduque,  lancéolée.  Le  calice,  en 
tube  à  sa  base ,  se  divise  à  son  limbe  en  cinq  découpures 
«Caduques,  violettes,  presque  égales;  les  pétales  sont  ovales, 
attachés  à  l'orifice  du  calice  ,  un  peu  onguiculés ,  d'un  jaune 
foncé;  les  filamens  des  étamines  libres,  inclinés,  plus  courts 
que  la  corolle ,  lanugineux  à  leur  base  ;  les  anthères  ovales» 
Le  fruit  est  une  gousse  ovale,  alongée,  aiguë,  comprimée,  à 
deux  valves  parsemées  de  points  glanduleux.  Cette  plante 
croit  à  la  Nouvelle -Espagne*  (Poia.) 

FOMARIN.  {Orrùth.)  Nom  donné,  par  M.  Temminck,  à 
une  espèce  de  stercoraire ,  Ustris  pomarinus ,  qui  est  décrite 
par  cet  auteur  dans  la  seconde  édition  de  son  Manuel  d'or^ 
nithologie,  p.  793.  (Ch.  D.) 

POMATHORINUS.  (Omilh.)  M.  Horsfield  a  proposé,  dans 
sa  Description  systématique  des  oiseaux  de  l'ile  de  Java ,  dont 
on  trouve  l'analyse  au  Bulletin  des  sciences  naturelles ,  année 
1824,  tom*  !•'%  n."  461 ,  pag.  S78  et  suivantes,  l'établissement 
de  ce  nouveau  genre ,  dans  sa  neuvième  famille ,  qui  com- 
prend les  grimpereaux,  etc.,  sous  la  dénomination  de  e«r- 
ikiadœ.  Les  principaux  caractères  de  ce  genre  sont  d'ayoir 
les  narines  recouvertes  d'un  opercule  corné  et  le  bec  subite^ 
ment  comprimé  et  d'égale  largeur  au  -  delà  des  narines.  L'au- 
teur en  décrit  une  espèce  par  lui  découverte ,  le  pomxUho» 
rinus  montanuSé  (  Ch.  D.  ) 

POM  ATIE  et  POMATIQUE.  (Coneh^L)  Traductions  du  nom 
spécifique  latin  de  V Hélix  ponuUia ,  Linn«^  employée  par  quel- 
ques  auteurs.  (De  B.) 

POM  ATI  UM.  {Bot.)  Genre  établi  par  Gsrtner  fils,  Carpol., 
tab.  225 ,  pour  une  espèce  de  genipa.  Voyez  GéNiPAYER.  (Poia.) 
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f  OMATOMË  ,  Pomaiomus.  (IchthyoL  )  Le  tomie  de  Lacé* 
pède  a  désigné  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  de  la  fa-' 
milie  des  léiopooies  et  reconnoissable  aux  caractères  suî vans  s 

Catopes  thoraciques ;  corps  épais ^  comprimé 'i  opercules  lisses; 
deux  nageoires  dorsales  fort  écartées;  écailles  larges  et  tombantes 
sur  la  tête;  opercules  écailleusès  et  entaillées  dans  le  haut  de  leur 
hord  postérieur j  museau  courte  nullement  déclive;  dents  en  ve^^ 
leurs;  ail  d'une  grandeur  extraordinaire;  sept  rayons  aux  ouïes; 
nageoire  anale  très  ^adipeuse»  (Voyez  LéIopomes.) 

Le  i^oMAXOME  sKiB  :  Pomatomus  skib,  Lacép,  ;  Perça  shibea, 
Boscj  Gasterosteus  saltatrix^  Linnsiis*  Nageoire  caudale  tr^s- 
fourchue  ;  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  U  supé'^ 
rieurej  dos  verdàtrcj  ventre  argenté;  nageoires  pectorales 
jaunâtres,  avec  une  tache  noire  à  la.  base« 

C'est  à  M.  fiosc  que  l*on  doit  la  connoîssance  de  ce  poisson  f\ 
observé,  décrit  et  dessiné  par  lui  dans  la  Caroline 5  où  il 
fréquente  les  embouchures  des  rivières,  çt  où  les  habitan» 
le  nomment  skib  jach* 

Sa  chair  est  d'une  saveur  agréable. 

11  n'a  pas  plus  de  six  pouces  de  longueur,  et  s'élance  fré« 
quemment  hors  de  Veau. 

Le  PoMATOME  TéLBscoFE;  Pomotomus  tclescoptts  t  Kisso.  Écailles 
rayonnées,  peu  adhérentes;  teinte  générale  noire,  avec  des 
reflets  bleus  et  violets  chatoyans.  Tête  grosse;  museau  ar* 
rondi;  lèvres  épaisses;  bouche  ample;  yeux  très- grands >  à 
iris  argenté,  nuancé  de  noir,  et  à  prunelle  d'un  bleu  trans- 
parent. Taille  d'environ  un  pied«  . 

M.  Risso  a  trouvé  ce  poisson  dans  les  profondeurs  de  la 
tner  de  Nice,  où  il  est  d'une  excessive  rareté.  Sa  chair  est 
ferme,  tendre  et  d'une  saveur  délicieuse. 

On  le  nomme  dans  le  pays  Vgliassou.  (H.  C«) 

PO  MAX.  (Bote)  Ce  g^enre  de  Solander  est  Vopereularia  um* 
hellataf  différent  des  autres  espèces  par  ses  fleurs  disposées 
en  ombelle  et  non  en  tête.  (J.) 

POMBALIA.  (Bot.).  Vandelli ,  Fasc,  page  7,  tab.  i,a 
appliqué  ce  nom  génériq^ie  au  viola  ipecacuanha.  Voyez  Vio- 
lette. (PoiR.) 

POMERANTS-FUGL.  {Ornilh.)  Nom  danois  du  pluvier 
guignard,  charadrius  morinellus,  Linn.  (Ch*  D.) 
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POMMËREULLA.  (Bot.)  Genre  de  plafites  motiocotylëdones, 
à  fleurs  glumacées  ,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  trian- 
drie  digynie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
balle  turbinée,  à  deux  valves,  contenant  trois  ou  quatre 
fleurs  et  plus;  la  valve  inférieure  de  la  corolle  à  quatre  dents 
ou  laciniée  ;  une  arête  au  milieu  des  découpures  ;  la  valve  su- 
périeure entière;  un  style  bifide;  deux  stigmates. 

PoMMEREDLLA  CORNE  d' ABONDANCE  :  PommeTetUta  comuûopiœ  , 
Linn.  fils,  SuppL  ;  Lamk. ,  III,  gen^,iah.  5j ;  Mula,  Pal.  Beauv. , 
jigrost,  ^  91  ,*  tab.  18 ,  fig.  6.  Plante  des  Indes  orientales,  très- 
remarquable  ,  petite  et  d^un  aspect  assez  agréable.  Sa  racine 
est  blanche,  fibreuse  et  rampante;  elle  produit  plusieurs 
chaumes  rameux ,  à  peine  plus  longs  que  les  feuilles;  celles-ci 
sont  imbriquées,  comprimées^  sur  deux  rangs  opposés^  très- 
lisses,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleurs  disposées 
en  un  épi  simple,  terminal,  enveloppé  par  une  feuille  en 
forme  de  spathe.  Les  épillets  sont  sessiles,  disposés  sur  deux 
rangs  opposés,  presque  unilatéraux.  (Poir.) 

POMETIA.  {Bot.)  Nous  avions  rapproché  avec  doute  ce 
genre  de  Forster  de  Veuphoria.  M.  De  CandoUe  le  réunit  à 
Yaporetica  du  même,  qu'il  Conserve,  et  que  nous  croyons 
congénère  du  Sckmidelia  ou  Ornitrophe ,  genre  voisin  de  VEu» 
phoria.  Voyez  Litchi  et  Bélo.  (J.  ) 

POMME.  (Bot.)  C'est  le  fruit  du  pommier.  {L.  D.) 

POMME.  (Bot.)  Voyez  Pyridion.  (Mass.) 

POMME  D'ACAJOU.  (Conchyl.)  Il  paroît  que  les  mar- 
chands de  coquilles  désignent  ainsi  quelquefois  le  Ptérocère 
lanibis,  Strombus  lamhis ,  Linn.  (De  B.) 

POMME  D'ADAM.  (Bot.)  Cest  le  nom  d'une  espèce  de 
citronnier,  et  celui  du  fruit  du  bananier.  (L.  D.) 

POMME  D'AMOUR.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  au  fruit  de 
.la  morelle  faux  -  piment. .(  L.  D.  ) 

POMME  D'ARMÉNIE.  {Bot.)  Les  anciens  donnoient  ce  nom 
à  l'abricot.  (L.  D.) 

POMME  D'ASSYRIE,  POMME  DE  MÉDIE.  (Bo^)  Les  limons 
ou  citrons  portoient  ces  noms  chez  les  Grecs  et  les  Latins. 
(L.  D.) 

POMME  DE  BACHE.  {Bot.)  C'est  le  nom  du  fruit  d*un 
palmier,  le  rondier  de»  Indes.  (Lem.) 
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POMME  BAUME.  (Bot.)  C'est  le  fruit  de  la  momordique 
lisac.  (  L.  D.  ) 

POMME  DE  CHIEN.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  iDan4>a- 
gorc.  {L.D.) 

POMME  ÉPINEUSE.  {Bot.)  Cest  le  nom  vulgaire  du  da- 
tura  str»mY>ine.  (L.  D.) 

POMME  DE  FLAN.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  îles  avx 
fruits  de0  corossoliers.  (Leh.)> 

POMME  HÉMORROÏDALE.  {Bot.)  Dans  quelques  cantons 
on  donne  ce  nom  aux  fruits  du  gui.  (L.  D.)  . 

POMME  DE  JERICHO.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  fruit  d'une, 
espèce  de  morelle ,  qui  est  le  soianum  sanctum  de.  Linnœns. 
(L.D.) 

POMME  DE  LIANE.  {Bot.)  Nom  du  fruit  des  Passiflores 
aux  lies,  et  particulièrement  de  celui  des  espèces  qu'pn  y 
mange,  tels  que  les  fruits  des passiflora  laurifolia  et  maUfor' 
mis.  (Lem.) 

POMME  DE  MANCENILLE.  {Bot.)  Fruit  du  mancenil- 
lier.  (Lbm.) 

POMME  DE  MÉDIE.  {Bot.)  Voyez  Pomme  d'Assyaie.  (L.  D.) 

POMME  DE  MER.  {Échinod.)  M.  Desmarest  dit  que  Ton 
nomme  «ainsi  quelquefois  les  oursins;  il  me  semble  que  ce 
nom ,  dans  les  anciens  auteurs ,  s'applique  plutôt  à  une  espèce 
de  tëtkye.  (De  fi.) 

POMME  DE  MERVEILLE.  {Bot.)  C'est  le  nom  vulgaire  de 
la  momordique  lisse.  (  L.  D.  ) 

POMME  D'OR.  {Bot,)  Anciennement  on  donaoit  ce  nom 
k  l'orange,  et  c'est  encore  celui  du  fruit  de  la  morelle  tomate 
qui.  lait  aujourd'hui  partie  du  nouveau  genre  Tomate.  (L.  D.) 

POMME  DE  PARADIS.  {Bot.)  C'est  le  fruit  du  bananier. 
(  Lem.  } 

POMME  DU  PÉROU.  (  Bot.  )  C'est  la  moieUe  tomate  qu  la 
tomate  proprement  dite*  (L.  D.) 

POMME  DE  PIN.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  au  fruit  ou  cône 
des  pins,  et  dans  les  îles  au  fruit  du  corosollier  écaiUeux.  (L.  Q.) 

POMME  DE  PIN.   (Boti)  Agaric  des  environs  de  Paris, 

cité  par  Paulet ,  Tr.  ch.,  2,  pag.  358.,.  pl.  163,  fig.  i.  H  est 

blanc  ,  avec  des  éminences  grises ,  bosselées  ,  à  peu  ^èi 

comme  celles  de  la  pomme  de  pin ,  dont  il  a  la*  formé  $  il 

42.  3o 
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répand  une  o^eur  de  farine  frafchement  moulue  ;  il  se  cor- 
rompt bientôt  après  avoir  été  cueillie ,  en  exhalant  une 
odeur  ))F€sque  cadavéreuse  ,  cependant  il  n'a  pas  incoininodé 
les  animaux ,  auquel  on  en  fait  manger.  11  se  trouve  en  au- 
tomne dans  le  parc,  de  Saint-Cloud*  Ses  feuillets  sont  recou- 
verts d'un  voile.  (  Lem.  ) 

POMME  DE  PIN.  {Conch^l.)  Nom  marchand  du  sabot 
pagode ,  Turbo  pagodus ,  type  du  genre  Tectaire  de  IXenys  de 
Ilfontfoptv(I>B  B.) 

POMME  POISON  ou  POMME  TÉTON.  (Bot.)  C'est  le  fruit 
d'une  espèce  de  morelie,  solanum  mammifirme,  (  L.  D.  ) 

POMME  DE  QUITO.  (JBo^.)  C'est  le  nom  du  fruit  d'une 
espèce  de  morelle.  (L.  D.) 

POMME  DE  RAQUETTE.  {BûU)  Cest  le  fruit  <Ju  cactier 
en  raquette.  (L.  D.) 

POMME  ROSE.  {RoL)  C'est  le  fr^iit  d'u»e  espè;(e  d«  citron- 
nier. Voyez  aussi  Jamrose.  (L.  D.) 

POMME  ROYALE  PURGATIVE,  {Bot.)  Cesi  le  feuitd'un 
médicii^ier.  (Lem.) 

POMME  DE5AUGE.  (Boi.)  On  dornne  ee  nom  à  une  sorte 
de  galle  qui  naît  sur  une  espèce  de  sauge  dans  la  Grèce 
et  les  lies  de  l'Archipel  ^  et  ({u'on  mange  dans  le  pays. 
(L.D.)  .  ^ 

POMME  DE  SAVON.  (BoU)  C'est  aux  îles  le  fruit  du  sar 
vonnier,  sapindus  saponària ,  Linn.  (Lbm.) 

POMME  DE  SIDON.  {Bot,)  Les  anciens  donAoientee  nom 
aux  fruits  du  côignassier.  (L.  D.) 

POMME  DE  SODOME.  {Bot.)  Selou  l'opinion  la  plus  gé- 
nérale on  croit  que  c'est  le  fruiti  de  la  mo relie  mélongène. 
(L.  D.) 

POMME  DE  TERRE.  {Bot.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux 
tttbercules  charnus  des  racines  de  la  morelle  tubéreuse  ;  on 
Ta  donné  aussi  aux  tubercules  dekVheUanthus  tuhcrosus,  vul- 
g^airement'le  topinambour.  (L.D.  ) 

POMME  DE  TEBRE  D'AMÉRIQUE.  {Bot.}  Selon  Desportes , 
on  nomme  ainsi  à  Saint-Domingue  une  plan  te.  herbacé^,  de 
la  famille  des amomées,. dont  les  racines  tubéreuses  sont  em-^ 
ployéeS'  comme  nourriture ,  quoique  de  difficile  digestion.  Il 
paroU  q^e  c'est  la  même  qiui  est  n^MBinée  allçuia  par  Plumier, 
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décrite  et  figurée  par  lui ,  vol.  5 ,  t.  36 ,  laquelle  semble  ap- 
partenir au  genre  CoUus,  (J.  ) 

POMMES.  (Bot.)  Ce  prénom  a  été  donné  aux  fruits  ou  ra-> 
cines  de  plantes  qui  , .  par  leur  forme  et  leur  substance  |. 
avoient  quelque  rapport  avec  le  fruit  du  pommier. 

La  pomme  dacajou  est  le  support  charnu  et  renflé  en 
forme  de  poire,  de  la  noix  d'acajou,  cassuvium. 

La  pomme  d'Adam  ou  de  paradis  est  le  fruit  du  bananier, 
tnusa» 

On  donne  le  nom  de  pomme  d'amour  ou  tomate ,  au  fruit 
du  fycopersicum ,  qui  a  un  goût  acidulé  agréable ,  et  que  Vod 
emploie  dans  divers  apprêts. 
La  pomme  cannelle  est  le  fruit  d'un  corossolier. 
La  pomme  à  chauve-souris  de  la  Guiane,  nommée  aussi 
pomme  teton  ou  pomme  poison  dans  les  Antilles ,  est  le  frui^ 
du  solarium  mammosum. 

Celui  du  solanum  sodomeum  est  la  pomme  de  Sodome  ^  citée' 
dans  le  Petit  recueil  des  voyages. 

Le  fruit  du  datura,  chargé  de  pointes,  porté  improprement 
le  nom  àe  pomme  épineuse. 

Celui  dn  solanum  sanctum  est  nommé  ûhez  les  anciens,  po^ 
mum  hiericunticum  j  pomme  de  Jéricho. 

La  pomme  liane  de  Cayenne  est  une  grenadîlle^  passiflord 
malijormis* 

Le  fruit  d'un  momordica  est  la  pomme  de  merveille* 
Le  nom  de  pomme  d'or  est  consacré  depuis  long- temps  à' 
Torange,  et  donné  aussi  quelquefois  à  rabricot. 

La  pomme  de  singe  de  l'Isle-de-France  est  le  fruit  du  bois" 
tambour,  amhora. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  pomme  au  C6ne  du  pin. 
Celui  de  pomme  raquette  appartient  au  fruîè  dû  nopal,^ 
cactus  opuntia, 

La  pomme  de  terré,  si  connue  et  cultivée  partout ^  -éât  la 
racine  de  la  morellc  tubéreuse,  solanum  tuherosum.  (J.) 

POMMEtl'E,  {Bât.)  M.  de  Lamarck^  dans  sa  Flore  fran^" 
çoise,  donne  ce  nomandatura;  on  déslgneaussi  souple  même 
xïoin  le  fmit  de  l'âzérolier.  (L.  D.) 

POMMIER;  Malii*,  Tournef.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales ,'  de  lia  famille  deif  tùsacéei^  Juss.^  etàti 
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Ykosandrie  penfagjnie  du  Système  sexuel ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle,  persistant,  à 
eiùq  divisions  ouvertes  ;  corolle  de  cinq  pétales  arrondis  ou 
ovales -arrondis,  concaves,  insérés  au  calice  ;  étamines  au 
nombre  de  vingt  ou  plus,  à  Blamens  subulcs,  redressés,  for- 
mant un  faisceau  autour  des  styles;  un  ovaire  infère  ou  ad- 
hérent au  calice  ,  surmonté  de  cinq  styles  velus,  réunis  à  leur 
base,  terminés  chacun  par  un- stigmate  simple;  une  pomme 
arrondie,  glabre,  ombiliquée  a  sa  base  et  à  son  sommet,  et 
divisée  intérieurement  en  cinq  loges  cartilagineuses ,  conte- 
nant chacune  deux  graines  ovales,  arrondies  par  un  bout, 
aiguës  par  Tautre  qui  est  le  point  de  leur  attache. 

Les  pommiers  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  poiriers, 
auxquels  Uunœus  les  avoit  réunis;  mais  les  différences  qui 
existent  entre  ces  deux  genres  étant  bien  constantes ,  les  bo- 
tanistes modernes  les  en  ont  séparés ,  ainsi  que  Tavoit  fait 
Toumefort.  La  principale  différence  entre  les  pommiers  et 
les  poiriers  existe  dans  leurs  étamines  et  dans  leurs  styles. 
Les  premières ,  dans  les  pommiers ,  ont  leurs  filamens  redres- 
sés, serrés  les  uns  contre  les  autres  à  leur  base  et  formant 
un  faisceau  autour  des  styles,  dont  ils  cachent  la  partie  infé- 
rieure. Tous  les  filamens  des  étamines  sont  au  contraire  dî- 
vergèns  dans  les  poiriers;  ils  s'écartent  presque  comme  les 
rayons  d'une  roue,  et  ils  laissent  entièrement  à  nu  la  base  des 
styles.  Quant  à  ces  derniers,  ils  sont,  dans  les  pommiers , 
réunis  à  leur  base  en  un  seul  corps ,  et  ordinairement  velus 
dans  la  partie  où  ils  adhèrent  les  uns  avec  les  autres.  Les  styles, 
au  contraire,  sont  libres  dans  les  poiriers,  à  découvert  au 
milieu  de  la  fleur,  et  entièrement  séparés,  à  leur  base.  Les 
pommes  et  les  poires  présentent  aussi,  dans  leur  forme,  une 
différence  remarquable  :  les  premières  ont  leur  base  creusée 
d*une  cavité  plus  ou  moins  large,  dans  laquelle  s'implante  le 
pédoncule,  tandis  que  Içs  poires,  au  lieu  d'être  creusées  à 
leur  base,  se  prolongent  toujours  vers  le  pédoncule. 

Les  espèces  du  genre  Pommier  ne  sont  pas  nombreuses;  on 
ne  connoît  guère  que  les  suivantes ,  qui  sont  cultivées  dans 
les  jardins. 

Pommier  toujours  vert  :  Malus,  ^emper  virens ,  Desf. ,  Arb. , 
2 ,  p.  141;  Lois. ,  Nouv.  Duham.y  6,  pag.  i58,  U  4S ,  fi^.  1. 
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Ce  pommier  est  ub:  arbre  de  quinae  à  vingt  pieds  de  hauteur , 
dont  les  branches  et  les  ratneausc  forment  ordinairement  une 
tête  arrondie.  Ses  feuilles  sont  très- glabres,  luisantes,  d'une 
forme  asse^  variable  ;  celles  qui  naissent  à  la  base  des; fleurs 
ou 'le  long  des  rameaux  de  Tannée  précédente  $  sont  ovales, 
très-alongées,  dentées  en  leurs  bords  dans  leur  moitié- supé- 
rieure^ entières  dans  le  reste  de. leur  étendue,  portées  sur 
des  pétioles  légèrement  pubescens.  Les  feuilles  des  jeunes 
pousses  sont  ovales -lancéolées,  deux  ou  trois  fois  plus  grande^s 
que  tes  premières,  et  munies^  en  leurs  bords,  de  grandes 
dents  qui  les  rendent  comme  anguleuses.  Les  fleurs,  sont 
*  blanches,  très -légèrement  teintes  de  rpse,  portée^  sur  des 
pédoncules  longs  d'un  pouce  ou. environ^  et  réunies,  cinq  à 
huit  ensemble ,  par  petits  corymbes  feuilles,  à  leur  base , .  et . 
disposés  le  long  des  principaux  rameaux  sur  de  plus  petits 
rameaux.  Les  filamens.  des  étamines  sont  très -r glabres ,  moitié 
plus  longs  que  les  styles.  Les  fruits  sont  de  petites  pommes 
«irrondies^  n'ayant  pas  un  pouce  de  diamètre,  verdàtres  et 
d'une  saveur  acerbe.  Cet  arbre  est  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  il  fleurit  en  Mai  dans  les  jardins  de  Paris ,  et 
ses  fruits  sont  mûrs  à  la  fin  d'Octobre. 

Pommier  odo&ant  ;  Malas  coronaria,  Mill.,.I>ict. ,  n.^  2  ;  Mich. , 
FL  bor,  amer,,  i  ,  p.  293.  Cet  arbre  ne  s'élève  ordinairement 
qu'à  quinze  ou  dix- huit  pieds  de  hauteur;  mais  il  parvient 
quelquefois  jusqu'à  trente ,  et  son  tronc  en  acquiert  trois  à 
quatre  de  circonférence.  Ses  feuilles  sont  pour  la  plupart 
4>vales,  glabres,  dentées,  et  quelques- unes  d'entre  elles,  plus 
variables  pour  la  forme,  sont  les  unes  un  peu  en  cœur  à  leuf 
base ,  les  autres  ovales-lancéolées,  les  autres  anguleuses  ;  toutes 
ont,  dans  leur  jeunesse,  leur  base  munie  de  deux  stipules 
linéaires,  qui  tombent  promptement.  Les  fleurs  sont.blanches , 
avec  une  teinte  plus  ou  moins  foncée  de  rose,  agréablement 
odorantes,  pédonculées,  i^unies,  a,u  nombre  de  six  à  huit  en- 
semble ,  par  petits  cx>rymbes  disposes  le  long,  des  rameaux. 
Les  étamines 9  au  nombre  de  vingt,  ont  leurs  filamens  d'un 
tiers  plus  courts  que  les  styles.  Les  fruits,  qui  succèdent  aux 
fleurs,  sont  de  petites  pommes  de  couleur  verte ,  portées  sur 
de  longs  pédoncules,  ay^nt  beaucoup  d'odeur  et  une  saveur 
très -acide.  Ce  pommier  croît  naturellement  dans  la  Pensyl- 


Digitized 


byGoogk 


àjo  POM 

vanie  et  la  Virginie  ;  on  le  cultive  dans  les  jardios  de  bota* 
^tque.  II  fleurit  à  Paris  à  la  fin  d*Avril  ou  au  commencement 
de  Mai. On  le  multiplie,  ainsi  que  le  précédent ,  par  la  greffe 
sur  le  pomniier  hybride  ou  le  pommier  commun. 

Pommier  baccifère;  Malus  haccatd,  Desf. ,  Arb.,  2,  p.  ]4i« 
Cette  espèce  est  plus  petite  que  les  deux  précédentes  ;  elle  ne 
k^élève  qu'à  douze  ou  quinse  pieds.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
lancéolées,  longuement pétiolées ,  dentées  en  scie,  glabres  en 
dessus  et  en  dessous  •  d^tin  vert  gai.  Ses  fleurs ,  portées  sur  des 
pédoncules  longs  dedix*4ept  à  dix-huit  lignes,  sont  blanches, 
légèrement  teintes  de  rose,  disposées  quatre  à  six  ensemible, 
pour  former  des  ombelles  presque  sessiles  lé  long  des  rameaux. 
Leur  calice  est  pnbescent ,  et  les  pistils  sont  plus  long»  que  les 
élamines.  Les  fruits  ont  la  grosseur,  Taspect  et  à  peu  près  la  cou- 
leur d'un  bigarreau  ;  ils  diffèrent  essentiellement  de  toutes  les 
autres  pommes^  en  ce  que  leur  sommet  est  creusé  ^*uii  ombilic 
nu  ;  les  divisions  du  calice,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  Tœil 
dans  les  autres  espèces  de  ce  genre ,  étant  caduques  et  tombant 
long-temps  avant  la  maturité  du  fruit:  leur  chair  est  jaunâtre 
et  .d'une  saveur  plutAt  acide  qu'aeerbe.  Ce  pommier  est  ori- 
ginaire de  la  Sibérie;  il  fleurit  à  Paris  à  la  fin  d'Avril  ou  an 
commencement  de  Mai.  On  le  multiplie ,  comme  les  deux 
précédens,  par  la  greffe,  par  les  marcottes  et -encore  par  les 
^emis. 

Pommier  nTBiiTt>E  :  Malus  hyhrida^  Desf.,  Arb.,  3,  p*  141; 
Lois.,  Nouv.  Duham.,  6,  p.  140,  t.  42,  flg.  i.  Cette  espèce 
a  le  port  de  notre  pommier  domestique,  et  paroitdevoir  foi^ 
mer  un  arbre  aussi  fort  et  aussi  grand  que  lui.  Ses  feuilles 
(sont  longuement  pétiolées,  ovales,  terminées  en  pointe,  den- 
tées en  scie ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  larges  de  «eize 
Il  vingt  -  quatre  lignes ,  légèrement  pubescentes  en  dessous 
dans  leur  jeunesse ,  mais  glabres  des  deux  c6tés  lors  de  leur 
parfait  développement.  Les  fleurs  soiit  blanches ,  mêlées  d'un 
peu  de  rose  ,  larges  d'au  moins  deux  pouces ,  portées  sur  des 
pédoncules  de  dix -huit  à  vingt  lignes  de  longueur,  etréiinies 
cinq  à  sept  ensemble,  le  long  et  à  l'extrémité  des  rameaux, 
en  corymbes  ombellifôrmes ,  accompagnés  d'une  rosette  de 
feuilles  à  leur  base;  elles  ont  les  styles  de  la  longueur  des 
étamines.  Les  fruits  sont  de  petites  pommes  de  la  grosseur 
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d^un  gros  bigarreau,  d^une  couleur îaone  avec  des  rates  rou- 
geâtres;  Toeil,  formé  par  les  folioles  persistantes  du  caHce,  est 
trés-saiUaiit ,  et  là  chair  est  d'un  blanc  j^aunàtre  et  d^une 
saveur  aoeriie.  £n  moUissani  à  la  manière  des  nèfle» ,  ce  qui 
leur  arrive  prompteme<ll^  iaprès  la  ïnaturité,  ees  ft«its  de- 
viennent douceâtres.  Cet  arbre  pMsse  peur  êtlre  originaire  do 
la  Sibérie,  et  il  est  parttculièrenicat  «onâu  sotts  le  note  d« 
pommier  de  Sibérie. 

ivsqu'à  présent  ce  pommier  n'a  4ké  cultivé  que  comme 
.  arbre  d'agrément ,  .parce  q«e  ses  f^nts ,  plus  graMes  qlie  diàm 
les  autres  espèces,  font  un  très-bel  effets  et  qu'elle»  paroîssent 
de  bon«e  beunc,  quinee  jours  à  trois  acanaifiies  avaitt  ccUes 
•du  pommier  commun.  Ses  fruits,  qui  9oa4  presque  tou|ours 
trèsrnDotbreiix,  présentent  encore  un  |oli  cotif»  d'œil  à  Tau- 
tonme.  Je  ne  sache  pas  qu^en  ait  cherché  à  en  faire  du  cidre  j 
peut-être  leur  abondance  poucrott-eHe  suppléera  levrpetî* 
tesse,  et  peut-être  trouveroit-on  quelque  avantage  à  culti- 
ver cet  arbre  sous  ce  rappt)rt.  U  y  a  quelques  années  que  i'ài 
essayé  d'en  faire  seulement  ime  douzaâine  de  bouteilles,  que 
je  vonius  conserver,  quelque  tenip>  pour  mieux  )uiger  de  la 
qualité;  mais,  au  ;bout  de  quatre  à  cinq w ois ,' ce  cidre  avoit 
fait  santer  les  bouchons  ou  cassé  les  bouteilles;  âé  sorte  que 
tout  fut  perdu ,  et  ye  ne  pus  jug^^r  de  ce  qu'il  auroit  valu. 

Les  pépiniéristes^  à  ce  qu'il  paroât ,  iie  im^tiplient  le  ponr-i 
mier  hybride  qu'en  le  grefia^t  sur  doncin  ou  sur  paradis,  et 
alors  il  reste  toujours  un  arbre  médiocre  ;  •mais  il  )n'a  paru 
que,  tanltiplié  de  semis,  il  «étoit  susceptible  de  prendre  un 
bien  plus  grand  dévcloppettiekit.  J'ai  été  forcé  de  faire  arra-  ^ 
cher  deux  de  ces  arbrcb,  ia  hiûtième  ou  la  Ineuvième  année 
depuis  quUls  âvoient  été  semés ,  et  qui  avoient  4HJ  moins  àix 
pieds  de  hauteur,  parce  ^;^W&  menaçoient  d'étouffer  d'autre 
arbrisseaux,  auxquels  je  tenois  davantage.  Ces  arbres  ayoîent 
fructifié  dés  la  cinquième  ou  sixième  année.,  et  ils  avoient 
rapporté  des  pommes  d'u|i  bliinc  îaunâtre^  relevésl  de  qucl^ 
-qfues  celtes  comme  le  calville,  une  fois  plus  grosses  d'ailleurs 
que  celles  qui  leur  avoient  donné  naissance ,  et  enfin ,  d'une 
savevr  k^gèrement  acerbe  et  un  peu  acide ,  qui  n*avoit  rien  de 
désagréable.  Cela  me  faitcroifie  qu^e ,  par  des  semis  multipliëa 
^t  une  c^|tttre  soignée,  cçtte  espèce  pourroit.  peut-être  dOQ* 
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ner  par  la  suite  dl*autres  variëtës ,  susceptibles  d'être  servies 

sur  lés  fables. 

Cet  arbre  m'a  paru  aussi  plus  susceptible  de  pousser  de  ses 
rilcines  que  le  pommier  commun;  car  ceux  que  fai  fait  arra- 
cher m'ont  fourni,  au  bout  de  déliic  ans,  plusieurs  rejets  de 
cinq  à  six  pieds  de  hauteur  et  propres  à  servir  de  sujets  pour 
greffer.  J'attends  maintenant  quel  sera  l'effet  de  la  greffe  sur 
un  de  ces  rejets  sur  lequel  j'ai  fait  enter  une  espèce  de  rei- 
nette; mais  je  puis  assurer  par  avance  que,  comme  sujet 
pour  la  greffe ,  il  doit  être  propre  à  former  des  quenouilles, 
des  pyramides  et  peut-être  même  des  arbres  de  plein  vent  ; 
îl  pousse  d'ailleun  avec  beaucoup  trop  de  vigueur  pour  ser- 
vir à  faire  des  pommiers  nains,  ainsi  qu'on  foit  avec  le  pa- 
radis, et  comme  quelques  personnes  l'ont  cru.  Au  reste,  c'est 
lorsque  les  pépiniéristes  l'auront  employé ,  qu'on  pourra 
juger  au  juste  à  quelle  nature  de  plant  il  est  propre. 

PoM Misa  A  bouquets;  Malus  spectahUis ,  Desf.  9-  Aib; ,  2 ,  p.  1 41  • 
Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  belles  fleurs  semi- dou- 
bles ,  composées  de  quinze  à  seize  pétales  d'un  rose  tendre  ; 
mais  les  caractères -qui  la  font  encore  mieux  distinguer,  c'est 
que.  ses  étamhies  et  ses  styles  sont  plus  nombreux  que  dans 
tous  les  autres  pommiers  ;  car  on  compte  ordinairement,  dans 
chaque  fleur,  trente-six  à  quarante  des  premières,  et  quinae 
.  à  vingt  des  derniers.  Ses  fruits  sont  irrégulièrement  arrondis, 
anguleux,  delà  grosseur  d'une  cerise,  d'uue  couleur  jaune 
claire,,  douceâtres  au  goût,  sans  aucune  saveur  bien  marquée; 
ils  mollissent  comme  les  nèfles  et  prennent  alors  à  peu  près 
la  couleur  et  la  saveur  de  ces  fruits.  Cet  arbrisseau  fleurit  au 
mois  d'Avril;  il  est  originaire  de  la  Chine  :  on  le  cultive  en 
pleine  terre.  J'ai  semés  de  ses  pépins',  qui  n'ont  point  levé.  On 
le  multiplie  en  le  greffant  sur  le  paradis.  Il  fait  un  charmant 
effet  dans  les  bosquets. 

'Pommier  Dioï QUE  :  Mcdus  dioica,  Ix>is. ,  Nouv.  Duham. ,  6, 
p«  141,  t.  44,  iîg.  2;  Pyrus  dioiea,  Willd.,  5p.,  2,  p.  1018. 
Par  son  port  et  par  son  feuillage ,  cet  arbre  ressemble  au  pom^ 
mier  commun  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  ses  fleurs,  qui 
sont  le  plus  souvent  dépourvues  de  pétales,  ou  qui  n'en  ont 
que  de  très*petits,  linéaires,  égaux  seiriement  aux  divisions 
calicinales  et  qui  manquent  tout^à-fait  d'étamines.  Il  paroit 
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^ne  jusqu^à  présent  oh  ne  connoft  de  teiie  espèce  que  riô- 
dividu  femelle  ;  car  Willdenow  dit  n'avoir  iamais  trouvé 
cet  ari»re  avec  ^es  étatmines,  et  M.  Audibert,  qui  a  de  fort 
belles  pépinières  à  Tonelle  y  près  de  Tarascon ,  sur  les  bords  du 
Rhône,  et  qui  a  observé  souvent  cet  arbre  en  Provence,  où 
les  gens  du  pays  connoissent  son  fruit  sous  le  nom  de  pomme 
sans  fleurs  et  sans  pépins,  M.  Audibert,  dis-je,  m'écrivoi^^ 
il  y  a  quelques  années,  quHl  n'avoit  jamais  pu  trouver  Findi* 
Vidu  mâle,  et  que  les  femelles  qu*il  cultivoi^,  de  même  que 
^celles  qu'il  a  observées  dans  la  campagne,  se  trouvent,  «à  ce 
qu'il  paroit,  fécondées  par  la  poussier^  des  pqmmiers  corn* 
muns  qui  sont  dans  le  voisinage.  Outre  ces  différences  très* 
remarquables,  le  pommier  dioïque  diffère  encore  de  l'espèce 
commune ,  parce  que  Je  dessous  de .  ses  feuilles ,  les  pédon^ 
cules  et  les  calices,  sont  tout  couverts. d'un  duvet  cotonneux, 
blanchâtre  et  très  «épais.  Ses  fleurs  sont  placées  dans  les  ai^ 
selles  des  feuilles,  mais  si  rapprochées  les  unes  des  autres, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  ^  qu'elles  parqissent  former 
de  petites  ombelles*  Lorsqu'elles  ont  des  pétales,  ceux-ci 
sont  d'un  jaune  verdàtre ,  et  les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq  à  dix.  Les  fruits  ont  ordinairement  deux  pouces  de  hau- 
teur ;  ils  sont  renflés  aux  deux  bouts  et  plus  étroits  dans  .leur 
milieu.  Ils  ne  sont  point  féconds,  au  moins  M.  .Audibert  en 
a  ouvert  plus  de  deux  cents  sans  jamais. y  trouver  un  seul 
pépin.  Leur  chair  est  blanche ,  aigrelette ,  assez  tendre  et  ce- 
pendant un  peu  sèche.  Le  pays  natal  de  ce  pommier  n'est 
pas  connu;  on  le  cultive  asses  coimraun^ment  dans  les  champs 
en  Provence.  Plusieurs  considérations  portent  à.  croire  que 
ce  n'est  qu'un  individu  monstrueux  de  notre  pommier  do- 
mestique* Oa  ne  peut  le  multiplier  que  par  la  greCT^  sur  ce 
dernier* 

Pommier  commun  :  M4ilu$  >  communis,  Decaud. ,  Fl«  fr.  ,4, 
p.  429  ;  Lois* ,  Nouv.  Duham* ,  6 ,  p.  1 42 ,  t.  4^  —  55*  Cet  arbre 
s^élève  à  vingt'Ksinq'  ou  trente  pieds  de  hauteur ,  et  ses  branches 
nombreuses  sont  le  plus  isouvent  étalées  et  disposées  de  ma-^ 
nière  à  former  une  tête:  plus  ou  moins  arrondie  et  presque 
toujours  plus  large  que  haute.  Dans  les  jeunes  pommiers  sàur 
vages,  l'extrémité  des  petits  rameaux  se  termine  souvent  en 
pointe  aiguë  et  épineuse  ;  mais  ces  épî^^s  disparoissent  ordi- 
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nairement  dans  les  arbres  plusàgës,  et  il  se  foniie  ^  à  leur  plaee, 
des  bourgeons  à  fleurs.  Les  feuilles  sont  ovales,  dentées,  aca- 
minëes^,  longues,  selon  les  individus,  dépuis  un  pouce  jusqu'à 
trois  ponces  et  demi ,  perfoilement  glabres  des  deux  côtés  et 
même  luisantes  en  dessus  donslm  plupart  des  arbws  sauvages, 
Rarement  légèrement  pubescentes  en  dessous ,  toujours  cou- 
vertes en  cette  partie  d'un  du^ret  plus  ou  moîos  épais  dans 
toutes  les  variétés  cultivées.  Les  fleurs  sont  blaucfaes ,  teintes 
de  rose,  surtout  en  dehors,  pédo«c«lées,  disposées  en  co- 
rymbes  et  six  à  douée  ensemble ,  sur  âe  petits  nmeaux  dis- 
posés le  long  des  rameaux  principaux.  Les  fruîts,«oiinu8sous 
le  nom  de  pommes,  varient  beaucoup  dans  les  arbres  domes- 
tiques, sous  le  rapport  de  la  grosseur,  de  la  couleur  et  de 
la  saveur  ;  ils  présentent  aussi  des  différences  assez  remarqua- 
l>le»  dans  les  pommiers  sauvages ,  amis  ^i  ne  m'ont  paa  paru 
assez  caractérisées  et  assez  constantes  pour  dislânguer  comme 
espèces  le  pommier  domestique  «t  «celui  des  bois.  Les  plus  gros 
fruits  sauvages  sont  comme  une  très-petite  pomme  d'api  ;  leur 
chair  est  sèchtj  très- acide;  rexlréme  maturité  les  adoucît 
un  peu  ,  et  ils  finissent  par  mollir  à  la  manière  des  nèfles  et 
par  prendre  une  saveur  douceâtre.  Le  pokntnieraauvage  fleu- 
rit au  commencemeiit  de  Mai ,  et  aes  fruits  mûrissent  en  au- 
tomne; il  est  indigène  des  forêts  de  l'Europe  :  l'arbre  cultivé 
fleurit  un  peu  plus  tôt,  et  la  maturité  ée  ses  fruits  diffère, 
selon  les  variétés,  depuis  le  mots  de  JuiHet  jusqu'au  milieu 
de  l'hiver» 

Oh  connolt  maintenant  en  France  plus  de  cent  variétés  de 
pommes  bonnes  àmaager,  et  un  bienphis  grand  noml>re  encore 
4e  pommes  seulement  propres  à  ftiîre  du  cidre.  Jedonnerat  une 
courte  «description  des  meilleures  variétés  de  ponMnes  appar- 
tenant à  la  première  division  ;  mais  je  passerai  sous  silence 
la  nomenclature  des  pommes  à  cidre ,  parce^e  tette  nomen- 
clature m'entratneroit  trop  loin  et  qu'elle  estd'aiUears  encore 
très-embrottillée  :  non-seuiement  les  mêmes  variétés  sont  cul- 
tivées sous  d^  noms  dîfférens  dans  chaque  province  et  dans 
chaque  canton^  mais  encore  dans  ^chaque  province,  dam 
chaque  canton,  quelquefois  dans  chaque  villa^  et  jusque 
dans  les  différens  vergers  d'une  même  commune ,  on  peut 
trouver  une  ou  plusieurs  variétés  ^u'on  cherch croit  inutile-. 
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ment  ailleurs.  Cette  diversité  étonnante  dans  les  fruits  du  pom« 
mîer ,  et  qui  caractérisé  chaque  variété ,  vient  de  la  faculté 
qu'ont  les  graines  de  cet  arbre  de  produire,  parles  semis,  de» 
sujets  qui,  tout  en  conservant  le  caractère  essentiel  à Tespèce y 
donnent  presque  toujours  des  fruits  qui,  potir  la  grosseur,  ht 
couleur,  la  saveur  elle  temps  de  la  maturité,  difierent  plue 
ou  moins  du  fruit  dont  ils  tirent  leur  oi^igine.  Aussi  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  la  culture^  donnant  tous  les  ans  de  nou- 
velles variétés,  il  deviendra  de  plus  en  plus  difficile  de  lea 
bien  classer  et  de  les  bien  déterminer,  parce- qu'il  est  possible 
qu'on  connoisse  un  jour  mille  variétés  de  pommes,  et  peut- 
être  beaucoup  plus,  si  Von  veut  compter  celles  produites  par 
le&diiférens pays.  Ainsi , selon  le  Select  magazin,  Novembre  1 823, 
en  Angleterre,  où  la  culture  du  pommier  a  été  très -suivie 
pendant  ces  dernières  années,  M.  Hugli  Ronalds,  de  Brent* 
ford,  a  mis  sous  les  yeux  de  la  société  horticulturale,  au 
mois  d'Août  1818,  seize  variétés  de  pommes  précoces;  au 
mois  de  Septembre  suivant,  il  en  présenta  cinquante -huit 
autres^  toutes  provenant  de  son  îardin  ;  enfin ,  diins  le  mois 
d'Octobre  de  la  même  année,  il  en  apporta  encore  cinquante* 
trois  nouvelles,  formant  en  tout  cemt  vingt-sept  variétés,  au 
moyen  desquelles  on  peut  avoir  de  ce  fruit  dans  toviesles  sai* 
sons  de  l'année.  Beaucoup  de  ees  variétés  appartiennent  sans 
doute  à  plusieurs  de  celles  que  nous  connoissons  déjà;  mais  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'entre  elles  est  probablement 
nouveau,  ^antaux  meilleures  variétés  de  pommes  bonnes  i 
manger,  cultivées  enFrance,  je  eiteraisevlement  les  suivantes. 

Calville  p'i^,  Duham.,  Arb.  fr.,  1 ,  page  27 S,  t.  u  La 
forme  de  cette  pomme  est  globuleuse,'  un  peu  conique,  rele» 
vée  de  plusieurs  côtes  un  peu  saillantes  ;  elle  a  deux  pouces 
de  diamètre,  et  à  peu  près  une  ligne  de  moins  en  liautemr. 
Sa  peau  est  presque  partout  d'un  rouge  pâle,  avec^es  taekes 
alongées  d'une  couleur  plus  foncée ,  surtout  du  celé  où  cjUe 
a  été  exposée  au  soleil.  Sa  chair  est  d'un  blanc  de  neige,  d'une 
saveur  légèrement  aigr^ette  et  assez  agréable,  mais  sujette  à 
devenir  cotonneuse ,  quand  elle  a  passé  sa  maturité ,  qui  arrive 
à  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d'Ai^ t. 

P16EONNET,  Duham.,  Arb*  fr.,  1 ,  p.  3o5  ;  petit  Pioeomnet» 
Npuv.  Duham.,  6,  p.  144,  t.  49,  fig.  4.  Cette  espèce  a  yingtr 
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qoatre  à  ring-cinq  lignes  de  hauteur,  sur  vingt-une  lignes 
dans  son  plus  grand  diamètre  9  qui  est  vers  sa  base.  Sa  peau 
est  blanche,  lavée  de  rose  du  côté  du  seleil,  quelquefois  toute 
entière  de  cette  couleur ,  avec  quelques  raies  de  rouge  plus 
foncé.  Sa  chair  est  très- blanche,  aigrelette,  relevée  et  d^une 
«aveur  agréable.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  de  Septembre  et  peut 
se  conserver  jusqu'en  Novembre. 

Gros  Piceonnet,  Nouv.  Duham.,  6,  pag.  i45  ,  t.  47  9  ^g*  2. 
Ce  fruit  a  trois  pouces  trois  lignes  de  fauteur ,  sur  trois  pouces 
dans  son  grand  diamètre;  il  est  un  peu  pyramidal  etrelevé 
de  quelques  côtes.  Sa  peau ,  d'abord  d'un  vert  clair,  devient 
jaunâtre  en  mûrissant,  et  le  côté  exposé  au  soleil  est  marqué 
de  quelques  taches  et  lignes  rougeàtres.  Sa  chair  est  aigrelette, 
un  peu  sucrée  et  assez  agréable.  Cette  pomme  mûrit  en  No- 
vembre et  Décembre. 

PcMME  DE  Saint -Jean.  Elle  a  vingt -une  lignes  de  hauteur,  . 
sur  autant  de  diamètre;  mais^  comme  elle  est»rétrécie  à  son 
sommet,  cela  lui  donne  un  peu  la  forme  d'un  cœur.  Sa  peau 
est  d'un  blanc  jaun&tre  sans  aucun  mélange.  Sa  chair  est  ten- 
dre, douce,  assez  agréable.  Cette  variété,  que  M.  Audibert 
m'a  fait  connoitre,  est  cultivée  en  Provence,  et  elle  est  trcs- 
hàtive  :  son  nom  lui  vient  de  Pépoque  de  sa  maturité. 

VioLBiTE,  Calville  rouge  d'automne,  Duham.,  Arb.  fr., 
1 ,  p.  284*  Cette  pomme  a  deux  pouces  de  diamètre  dans  sa 
partie  la  plus  renflée,  et  sa  hauteur  est  d'environ  trois  pouceSf 
Sa  peau  est  très -lisse,  luisante,  d'un  rouge  foncé  du  côté  du 
soleil,  d'un  jaune  semé  de  taches  rouges  du  côté  opposé.  Sa 
chair  est. verdàtre  autour  des  pépins,  et  d'une  légère  couleur 
de  rose  dans  tout  le  reste;  elle  a  une  saveur  sucrée  et  son 
parfum  ressemble  un  peu  à  Podeur  de  la  violette.  Cette  va- 
riété mûrit  au  commencement  de  l'hiver  et  peut  se  conserver 
jusqu'en  14  ai. 

Rambour  franc  ou  Rambour  d'été,  DuWm. ,  Arb.  fr.,  1, 
p.  507.,  t.  10.  Ce  fruit  est  très-gros;  il  a  trois  pouces  à  trois 
pouces  et  demi  de  diamètre,  sur  deux  pouces  et  demi  à  trois 
pouces  de  ,hauteur-,  il  est  d'ailleurs  souvent  relevé  de  quelt 
ques  côtes,  et  toujours  plus  ou  moins  aplati  à  la  base  et  au 
sommet.  Sa  peau  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  marquée ,  particu- 
lièrement du  côté  du  soleil ,  de  raies  rpuges  assez  larges.  Sa 
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chaîr  est  pa'rfaîteinent  blanche,  d'une  saveur  aigrelette  quand 
elle  n'est  pas  trop  mûre;  car  alors  elle  devient  cotonneuse. 
Elle  commence  à  mûrir  en  Septembre* 

PoMMB  DE  CHATAIGNIER ,  Nouv.  Duham. ,  6 ,  pag.  1 5o ,  t.  53 , 
fig.  5.  Cette  pomme  thi  presque  globuleuse,  un  peu  plus 
grosse  du  côté  de  la  base,  où -son  plus  grand  diamètre  est  de 
trente  à  trente-deux  lignes,  et  sa  hauteur  de  vingt-six  à 
vingt-sept.  Sa  peati  est  blanchâtre  et  parsemée  de  nombreuses 
taches  alongées ,  de  couleur  rouge,  souvent  tout- à- fait  rouge 
du  côté  du  soleil.  Sa  chair  est  blanche,  d'une  saveur  un  peu 
sucrée  et  légèrement  acide.  Ce  fruit  commence  à  mûrir  en 
Janvier  et  se  conserve  bien- jusqu'au  milieu  du  printemps. 

Gros-faros,  Duhapm.,  hth.  fr. ,  i ,  pag.  285,  tab.  4.  Cette 
pobime  a  deux  pouces  et  demi  de  hauteur,  sur  trois  pouces 
de  diamètre,  et  elle  est  aplatie  à  h^^  deux  extrémités.  Sa  peau 
t%i  très- lisse,  presque  entièrement  teinte  de  rouge  foncé, 
avec  deà  taches  d'un  rouge  plus  obscur.  Sa  chair  est  ferme, 
blanche  ,  avec  une  légère  teinte  de  rouge  sous  la  peau,  et  elle 
a  une  saveur  relevée.  Cette  variété  mûrit  en  automne  et  peut 
'  se  garder  jusqu'à  la  fin.de  Février. 

Passe-pomme  rouge,  Duham.,  Arb.  fr. ,  1 ,  pag.  277.  Elle 
est  globuleuse  à  la  base  et  au  sommet,  et  elle  a  deux  pouces 
de  diamètre,  sur  dix-neuf  à  vingt  lignes  de  hauteur.  Sa  peau 
est  partout  d'un  belle  couleur  rouge,  plus  vive  et  plus  fon- 
cée du  côté  du  soleil ,  parsemée  de  quelques  points  plus  clairs, 
presque  blanchâtres.  Sa  chair  est  d'un  blanc  rougeàtre ,  gre- 
nue, d'une. saveur  agréable,  peu  sensiblement  acide.  Cette 
pomme,  qui  est  encore  connue  sous  le  nom  de  calville  rouge 
d'été,  mûrit  à  la  fin  d'Août.  On  a  encore  la  passe- pomme 
blanche  qui  en  diffère  par  la  couleur,  et  parce  qu'elle  ne 
mûrit  qu'en  Novembre  et  Décembre. 

CoccHiNE^  Nouv.  Duham.,  6,  p.  1 52,  t.  46  ,fig.  i.  La  pomme 
couchine  a  beaucoup  plus  de  largeur  que  de  hauteur  ;  car 
son  diamètre  est  de  vingt- six  à  vingt-sept  lignes,. sur  dix-» 
huit  à  dix-neuf  de. haut.  Sa  peau  est  J)lanchâtre  du  côté  de 
Tombre ,  et'  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  rouge  du  côté  du 
soleil.  Sa. chair  est  blanche,  croquante,  douce,  sucrée,  un 
peu  relevée  etf<Q«t  agréable.  Cette  variété  est  très -répandue 
ea    Provence,  ou  oa  lui  donne  le  nom  d^  paradis  d'Août , 
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parce  qu'tUe  mûrit  dans  ce  mois.  C'est  M.  Audibert,  dtf 
tFonelie,  qui  me  Ta  communiquée.  Le  même  m*a  aussi  fait 
connoitre  la  grosse  couchine  ou  le  gros  paradis  d^hiver ,  qui 
ne  mûrit  qu'en  Novembre  et  Décembre  ;  la  petite  eeuchine 
d^biver,  la  couchine  de  Deymier  et  la  coucbine  rouge ,  qui , 
quant  à  la  forme  et  à  la  saveur ,  se  rapprocbent  phis  ou  moins 
de  la  première. 

Gbos-api  p'été,  Nouv.  Dubam* ,  6,  p.  i $2,  t. 46,  ûg.  2.  C'est 
un  fruit  aplaii  à  la  base  et  au  sommet,  ayant.de  vingt-huit  à 
trente  lignes  de  diamètre ,  sur  vingt-deux  à  vingt-quatre 
lignes  de  hauteur.  Sa  peau  est  blanchâtre  dans  une  grande 
partie  de  sa  surface,  tachetée,  seulement  du  c6té  du  soleil ^ 
de  quelques  marques  alongées.et  d*un  rouge  clair.  Sa  chair 
est  blanche,  cassante,  d'une  saveur  sucrée,  parfumée,  rele* 
véc  ^t  excellente.  Cette  variété  m'a  été  communiqué  par  M« 
Audibert  ;  en  Provence  elle  mûrit  à  la  fin  d'Août. 

Api,  Duham.,  Arb.  fr.,  1 ,  p.  309,  t.  11.  La  pomme  d^api 
est  aplatie,  plus  large  que  haute,  ayant  environ  vingt  lignes 
de  diamètre ,  sur  quinze  de  hauteur.  Sa  peau  est  fine ,  lui^ 
santé,  blanche  ou  d'un  jaune  très- clair  du  côté  de  l'ombre^ 
et  d'un  rouge  viF  du  côté  du  soleiL  Sa  chair  est  fine ,  blanche, 
fermer  croquante,  d'une  saveur  douce  et  agréable.  Ce  fruit 
éommence  à  mûrir  en  Décembre  et  se  conserve  jusqu'en  Mai. 
L'api  blanc  diffère ,  parce  qu'il  reste  tout  blanc  et  ne  prend 
jamais  de  rouge.  Le  gros  api  d'hiver,  autre  sou»>variété,  est 
d'un  ûets  plus  gros.  L'api  noir  se  distingue  des  trois  autres 
par  sa  couleur  d'un  brun  foncé  tirant  sur  le,  noir. 

Fenouillet  rouge ^  Bardin,  Coubjpendu,  Duham*,  Arb.  fr.^ 
1 ,  pag.  289;  Nouv.  Duham. ,  6,.|)ag.  i56,  U  5o,  fîg.  3.  Cette 
poimme  a  au  plus  trente  lignes  de  diamètre,  sur  deux  pouces 
de  hauteur.  Sa  peau  est  >aunc  et  lisse,  *vec  àes  taches  rouges 
par  places,  d'un  fauve  grisâtre,  un  peu  rude  au  toucher  dans 
d'au  très.  Sa  chair  a  une  saveur  sucrée,  très -parfumée  et  fort 
agréable.  Cette  variété  mûrit  en.  Janvier  et  Février. 

PosTOPHE  d'iété,  Duham.,  Arb.  fr.,  1  ^  p.  282.  C*est  ua  fruit 
de  vingt-sept  lignes  de  dimaètre,  sur  vingt -quatre  de  ban-'' 
teur.  Sa  peau  est  d'un  rouge  clair  dîu  côté  du  soleil ,  et  blaii- 
ehâtre  du  etté  de  l'ombre.  Sa  chair  est  gr«Due/  souvent  un 
peu  teinte  d«  rouge  sens  la  peau,  d'une  saveur  relevée  et 
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agréable.  Cette  variété  mûrit  à  la  fin  d'Août.  Le  postophç 
d'hiver  diffère  du  précédent,  parce  qu'il  est  plus  gros  et  qu'il 
ne  mûrit  qu'en  Décembre. 

Calviue  MAUNG&Ey  ^ouv.  Duham. ,  6,  page  i58,  t.  47, 
fig.  3.  Cette  pomme  est.  relevée  de  côtes  siailiantes ,  et  elle 
est  presque  partout  d'un  rouge  assez  vif,  quelquefois  d'une 
couleur  plus  claire  et  parsemée  de  longues  taches  d'un  rouge 
plus  foncé  :  elle  a  trois  pouces  (rois. lignes  de  hauteur,  etsi;& 
lignes  de  moins  dans  sa  partie  la  plus  large ,  qui  est  du  côté 
de  la  queue.  Sa  chair  est  très-blanche,  quelquefois  légère-f 
ment  teinte  de  rose  par  places,  d'une  saveur  relevée,  aigre- 
lette et  fort  agréable.  Cette  variété  commence  i  mûrir  en, 
Octobre  et  peut^e  conserver  i^usqu'en  Décembre. 

Calville  booge,  Duham.,  Arb.  fr. ,  i,  page  a8o,  t.  ?•  Le 
diamètre  de  ce  fruit ,  qui  est  de  trois  pouces,  égale  souvent 
sa  hauteur.  Sa  peau  est  d^un  rouge  foncé  du  côté  du  soleil  i 
et  d'une  couleur  plus  claire  du  côté  de  Tombre.  Sa  chair  est 
blanche ,  avec  une  légère  teinte  de  vert ,  et  sous  la  peau  seule-* 
ment  un  peu  rouge ,  d'une  saveur  douce ,.  agréable  et  ass^z 
relevée.  La  pomme  de  calville  rouge  mûrit  en  Novembre  et. 
Décembre  et  peut  se  conserver  ju.squ'en  Mars. 

Calville  blancbe  d'hiver,.  Duham. ,  Arb.  fr.,  1  ,  pag.  279 , 
t.  3.  C'est  un  beau  fruit,  qui  a  quelquefois  trois  pouces  et 
demi  de  diamètre,  sur  trente- quatre  lignes  de  hauteur,  et 
qui  est  relevé  de  côtes  saillantes,  s'é tendant  du  sommet  à 
la  base.  Sa  peau  es.t  très- unie,  ordinairement  d'un  jaune 
pâle  partout ,  assez  rarenieiU;  marquée  d'un,  peu  de  rouge  du 
côté  du  soleil.  Sa  chair  es^t  blanche,  tendre,  sucrée,  un  peu 
parfumée,  très-agoéable  et  l'une  des  meilleures  de  ce  genre* 

Pomme  d'or,  RsiKETTa  Q'ANQLEarBR&£,Puhdm. ,  Arb^fr. ,  1 , 
p.  392,  t.  7*  Cette  pommte,,  qui  mûrit  un  peu  avant  la  rei-> 
nette  franche,  a  environ  vingt-cinq  ligne%de  hauteur,  et 
deux  à  trois  lignes  de  plus  en  diamètre.  Sa  peau  est  lisse,  d'un 
xaune  mêlé  de  vert  duv  côlé  de  l'ombre ,  d'un  jaune  vif  du 
eôlé  du  soleil , avec  une  légère  teinte,  de  rouge,,  parsemée  de* 
points  ei  de  tachcts  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé.  Sa  chair 
est  d'un  Jblanc  tirant  sur  le  jaune,  fit  elle  a  une.  saveur  lé-r 
gèrement  acide,  sucrée  et  très -^ agréable. 

Reusctts  ooaàE>  Rainbttb  iaune  T.vfiDiVE,Duham.,  Arb.  fr.«,p 
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1 ,  p.  293.  Le  f^uit  de  cette  Variété  est  aplati  par  ses  extré^ 
mités,  plus  large  que  haut,  ayant  environ  vingt-huît  lignes 
de  diamètre,  sur  vingt-deux  à  vingt»cinq  de  hauteur.  Sa 
peau  est  unie,  d'un  beau  jaune  d*or,  légéremeot  lavée  de 
rouge  du  côté  du  soleil ,  et  tiquetée  partout  de  points  d'un  gris 
clair.  Sa  chair  est  ferme,  blanche  ,  d'une  saveur  à  peine  acide 
et  très -sucrée.  Cette  variété  est  aussi  bonne  que  la  reinette 
franche  et  elle  mûrit  plus  tôt. 

Reinette  blancbe,  Nouv.  Duham.',  6  f  p.  161 ,  t.  49,  fig.  2. 
Ce  fruit,  connu  en  Normandie  sous  le  noîn  de  pomme  de 
Saint- Julien,  n'a  que  deux  pouces  de  hauteur,  sur  vingt-six 
à  vingt-sept  lignes  de  diamètte  ;  il  est  partout  blanchâtre, 
parsemé  de  très^petits  points  d'une  couleur  peu  foncée  et 
comme  grisâtre.  Sa  chair  est  blanche  ,  aigrelette ,  peu  sucrée 
et  peu  relevée.  Cette  pomme  mûrit  en  Septembre  et  Oc- 
tobre. 

Reinette  de  Hollande,  Nouv.  Duham.,  6  ,  p.  i63,  t.  54, 
£g.  3.  Cette  reinette  a  trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur  et 
une  ligne  ou  deux  de  moins  en  largeur.  Sa  peau  est  d'un  jaune 
très -clair  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  surface,  un  peu 
plus  foncée  du-  côté  exposé  au  soleil,  et  parsemée  de  très- 
petits  points,  qui  l'empêchent  d'être  lisse.  Sa  chair  est  très- 
blanche  ,  d'une  saveur  douceâtre,  peu  relevée ,  assez  agréable 
cependant.  Ce  fruit  mûrit  en  Novembre  et  pécembre;  il  ne 
tarde'pas  ensuite  à  devenir  cotonneux.  •   ■ 

Non- pareille,  Duham.,  Arb.  fr.,  1,  p.  3i5,  t.  12,  fig.  2. 
Ce  fruit  est  très -aplati  du  côté  de  sa  base,  qui  a  trente -trois 
à  trente  *•  quatre  lignes  de  diamètre ,  et  qui  est  beaucoup  plus 
hii^e  que  le  côté  opposé;  il  n'a  d'ailleurs  quç  vingt-huit  lignes 
de  hauteur.  Sa  peau  est  très -unie,  d'un  vert  jaunâtre,  par- 
semée de  petits  points  bruns,  et.  marquée  quelquefois  de  plu- 
sieurs grandes  taches  grises  ;  la  partie  exposée  au  soleil  reste 
le  plus  souvent  de  la  même  couleur  que  la  partie  qui  est  à 
l'ombre,  quelquefois  cependant  elle  prend  une  légère  teâate 
de  rouge  ;  à  la  parfaite  maturité,  t0tite  la  peau  devieoid'un 
jaune  clair  et  se  ride  comme  celle  de  la  reinette  franche.  S* 
chair  est  d'un  blanc  jaunâtre,  tendre,  d'une  saveur  acide, 
relevée  et  fort  agréable.  Cette  pomme  mârit  de  Jaavier  tu 
Mars. 
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Haute- fiONTiÊ,  Duham.,  Arb.  fr«,  1  ,  p.  3i$  ,  U  12 ,  £g.  1. 
Ce  fruit  est  anguleux,'  relevé  de  côies,  aplati  à  la  base  et  au 
sommet,  plus  large  que  haut,  ayant  trente- quatre  lignes  de 
diamètre,  sur  vingt-* huit  de  hauteur*  Sa  peau  est  fine,  très- 
unie  ,  d'un  ve^t  clair  qui ,  dans  la  parfaite  maturité,  devient  un 
peu  jaune,  et  à  peine  si  le  côté  du  soleil  prend  une  légère 
teinte  de  rouge.  Sa  chair  est  tendre,  d'un  blanc  verdàtre , 
très -odorante ,  d'une  saveur  aigrelette  ,et  assez  agréable.  La 
haute -bonté  mûrit  en  Janvier  et  peut  se  conserver  jusqu'en 
Avril. 

Reinette  f&anchE)  Duham*,  Arb.  fr»,  1  ,  pag.  3ooj  Nouv. 
Duham»,  6,  p.  164,  U  64,  fig.  s.  Cette  pomme  est  très-sujette 
à  varier  pour  la  grosseur  et  même  pour  la  forme;  elle  a  de- 
puis vingt-sept  lignes  de  diamètre  jusqu'à  trois  pouces ,  et  de- 
puis deux  pouces  jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  hauteur; 
tantôt  elle  est  assez  régulièrement  arrondie ,  d'autres  fois  elle 
est  un  peu  en  cœur,  étant  plus  renflée  à  sa  base  qu'à  son 
sommet.  Sa  peau  est  d'un  vert  clair  avant  la  maturité,  et  d'un 
jaune  pâle,  lorsque  le  fruit  est  très'-mûr,  parsemée  çà  et  là 
de  petites  taches  grisâtres^  irrégulières >  qui  l'empêchent 
d'être  unie»  Sa  chair  est  ferme ,.  blanche  d'abord  et  légère- 
ment acide  ;  mais ,  lors  de  la  parfaitie  maturité  elle  prend' 
une  teinte  de  jaune  très-clair,  et  elle  acquiert  une  saveur 
sucrée  et  un  parfum  très -agréable,  qui  rendent  cette  pomme 
la  meilleure  de  toutes  celles  de  son  genre»  Elle  commence  à 
mûrir  en  Janvier  et  Février,  et  peut  se  garder  bonne  jusqu'à 
la  récolte  suivante  $  j'en  ai  même  conservé  jusqu'en  Février 
de  la  seconde  année;  alors  elle  se  ride  beaucoup  et  diminue 
sensiblement  de  volume^ 

Grosse'-reinettb  d'Angleterre, Duham» ,  Arb. fr.,  1 ,  p.  1299 , 
t.  12,  fig.  5.  Cette  variété  est  aussi  connue  sous  le  nom  de 
l*einette  du  Canada  ;  elle  est  le  plus  souvent  un  peu  aplatie 
par  ses  extrémités ,  de  manière  que  son  grand  diamètre  sur- 
passe sa  hauteur  d'un  quart;  ainsi,  dans  les  beaux  fruits  le 
grand  diamètre  est  de  quatre  pouces,  et  la  hauteur  est  de 
trois  pouces. .La  peau  ^  d'abord  d'un  vert  clair,  prend,  lors 
de  la  parfaite  maturité ,  une  légère  teinte  de  jaune ,  et  elle 
est ,  comme  celle  de  la  reinette  franche  ,  parsemée  de  points 
et  de  taches  grisâtres  de  diverses  formes*  Sa  chair  est  moins 
43»  5i 
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terme  que  celle  de  la  prëcédente ,  plus  foadante  «  d'abord 
légèrement  acide,  ensuite  douce  et  sucrée ,  mais  uo  peu  moios 
parfumée.  La  grosse^  reinette  d'Angleterre  commence  à  mûrir 
en  Décembre  et  se  conserve  bien  î  usqu^à  la  fin  de  Février  ;  après 
cela  elle  est  sujette  k  devenir  sableuse  ou  cotonneuse;  fen 
ai  cependant  conservé  de  très- bonnes  iusqu'en  Août  i  cela 
dépend  des  années* 

Reinette  gkism  ,  Duham^ ,  Arb.  fr.  ^  l  ^  pag.  3o2  «  t.  9*  C'est 
Un  fruit  plus  large  que  haut  *  très  •>  comprimé  à  sa  base  et 
â  son  sommet  ;  il  a  souvent  deux  pouces  dix  lignes  de  dia- 
inètre,  sur  deux  pouces  seulement  de  hauteur*  Sa  peau  est 
d'un  fauve  grisâtre ,  un  peu  rude  au  toucher  et  sujette  à  se 
rider  beaucoup  lors  de  l'extrême  maturité*  Sa  chair  est 
ferme  ^  fine,  d^on  blanc  îaunâtre^  d'une  saveur  très -'peu 
acide ,  assez  sucrée  et  fort  agréable.  Cette  pomme  mûrit  en 
hiver  et  se  conserve  presque  aussi  long-temps  que  la  reinette 
franche. 

PoMMiEa  DouciN,  Nouv«  Duham.  9  6,  p.  167.  C^est  un  arbre 
qui  s'élève  moins  que  le  pommier  franc,  et  qui  donne  un 
fruit  arrondi,  d^une  grosseur  médiocre^  blanchâtre,  rouge 
du  côté  du  soleil  9  ayant  la  chair  douce  et  mûrissant  au  mois 
d^Octobre.  11  y  a  cent  et  quelques  années  que  cette  variété 
a  été  trouvée  dans  des  semis ,  et  on  ne  la  multiplie  depuis 
que  par  drageons  ^  dont  on  forme  des  sujets  qui  servent  à 
greffer  toutes  sortes  de  variétés  de  pommes  ;  parce  que  les 
arbres  ainsi  formés  s'élèvent  moins  que  ceux  greffés  sur  franc 
ou  sur  sauvageon  et  qu'ils  rapportent  plus  tôt  des  fruits. 

Pommier  paaadis^  Nouv.  Duham.,  6  ,  p.  i68«  Ce  n'est  point 
pour  son  fruit,  qui  est  assez  petit, ^arrondi,  un  peu  alongé, 
blanchâtre,  avec  quelques  taches  grisâtres,  et  à  chair  dou- 
ceâtre, fade  et  cotonneuse,  qu'on  cultive  cette  variété;  mais 
parce  qu^elle  s'élève  encore  moins  que  le  précédent  et  qu'elle 
se  multiplie  facilement  de  drageons,  qu'on  emploie  comme 
sujets  pour  greffer  toutes  sortes  de  variétés  dont  on  veut  faire 
des  arbres  nains^ 

Le  pommier  ne  vient  ni  sous  le  ciel  brûlant  de  la  zone 
torrîde,  ni  dans  les  contrées  voisines  du  cercle  polaire;  un 
climat  tempéré  est  le  seul  où  il  puisse  croître  et  prospérer. 
C'est  dans  une  terre  profonde,   légèrement  humide,  qu'il 
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réussît  le  mieux.  11  ne  pçHt  vivre  dans  un  sol  composé  d'ar- 
gile ou  de  craie. 

Le  pommier  est  susceptible  de  se  multiplier  par  tous  les 
procédés  connus;  mais  le  semis  de  graines,  la  greffe,  les  dra- 
geons et  les  marcottes  sont  les  seuls  que  Ton  emploie  ;  encore 
*  n'est-ce  guère  que  pour  le  doucin  et  le  paradis  que  l'on  est 
dans  l'usage  de  se  servir  des  deux  derniers  modes  de  multi- 
plication indiqués,  les  drageons  et  les  marcottes  :  on  préfère 
'  généralement  le  semis  de  graines;  mais,  comme  la  graine  ne 
multiplie  que  l'espèce  et  ne  propage  point  les  variétés  obte- 
tenues  par  la  culture,  pour  les  conserver  il  faut  avoir  recours 
à  la  greffe. 

Lorsque  l'on  n'a  d'autre  but,  en  faisant  des  semis ,  que  de 
se  procurer  des  sujets  propres  à  être  greffés  daçs  la  suite ,  le 
moyen  le  plussimj^e  dans  c^ cas,  pour  former  des  pépinières, 
consiste  à  se  procurer,  dans  les  pressoirs  où  l'on  fait  le  cidre, 
le  marc  des  pommes  pilées. ,  et  c^est  ainsi  que-font  ordinaire- 
ment les  cultivateurs.  Après  avoir  labouré  le  terrain  destiné 
à  recevoir  les  semences ,  ils  répandent  à  la  surface  ce  marc 
dans  lequel  se  trouvent  les  pépins ,  et  ils  le  recouvrent  d'une 
-petite  couche  de  terre  légère.  Au  printemps  la  germination 
s'opère,  les  petits  plants  sortent  de  terre,  mais  souvent  en  si 
grande  quantité  et  tellement  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
qu'il  est  nécessaire  d'en  arracher  une  bonne  partie  pour  qu'ils 
ne  se  nuisent  pas  mutuellement. 

Ce  n'est  pas  là  le  procédé  qu'il  faut  suivre  lorsque  l'on 
cherche  à  obtenir  de  nouvelles  variétés;  alors,  loin.de  pren- 
dre les  graines  au  hazard ,  il  faut  choisir  celles  des  espèces  les 
plus  renommées  et  en  outre  prendre,  pour  se  les  procurjer, 
les  plus  beaux  fruits  qu'il  est  possible.  Les  pommes  destinées  k 
fournir  les  pépins  ne  doivent  être  cueillies  qu'à  l'époque  de 
leur  parfaite  maturité,  et  les  pépins  doivent  être  mis  en  terre 
aussitôt  après  en  avoir  été  retirés.  Si,  par  une  circonstance 
quelconque,  on  ne  peut  le  faire  tout  de  suite,  il  faut  avoir 
soin  de  les  conserver  dans  du  sable  frais  jusqu'au  moment  du 
semis.  On  peut  semer  des  pépins  depuis  le  marnent  où  les 
pommes  hâtives  commencent  à  mûrir  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver 
et  dans  les  premiers  jours  du  printemps,  lors  de  la  maturité 
dos  plus  tardives.  Au  reste,  quelle  que  soit  l'époque  à  la- 
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quelle  le  semis  ait  été  fait,  c'est  au  Commènceitieiit  dii  prin* 
temps  que  la  germination  a  lieu. 

Au  bout  d'un  an  les  jeunes  pommiers  peuvent  être  mis  en 
pépinière.  On  doit  choisir  à  cet  effet  un  terrain  qui  ait  été 
labouré  profondément  et  à  plusieurs  reprises  et  qui  soit  en 
repos  au  moins  depuis  un  an.  Au  défaut  de  cette  dernière 
condition  ,  il  convient  d^amélîorer  le  sol  par  des  engrais.  Un 
terreau  végétal  sans  mélange  de  fumier  est  celui  qu'il  faut 
employer  de  préférence,  et  dans  le  cas  où  l'on  croiroit  de^ 
voir  rendre  l'engrais  plus  substantiel  ^  en  y  mêlant  les  excré^ 
mens  des  animaux ,  on  doit  préférer  le  fumier  de  vache  à 
celui  de  cheval ,  et  avoir  soin  de  ne  s'en  sei'vir  que  lorsqu'il 
est  bien  consommée 

Selon  la  nature  du  sol,  iVpoqtie  de  la  transplantation  doit 
être  différente.  Si  le  terrain  est  gras  et  humide,  la.plan* 
tation  peut  très-bien  se  faire  à  la  fin  de  l'hiver ,  ou  au  com- 
mencement du  printemps;  s4l  est  sec,  au  contraire,  elle  réos» 
feira  mieux  étant  faite  dans  le  courant  de  Novembre  ou  de 
Décembre  9  parce  qu'alors  les  pluies  de  l'hiver  faciliteront 
beaucoup  la  reprise  du  jeune  plant.  Les  jeun  es  pommiers  se 
plantent  en  rigole,  à  deux  pieds  de  distance  les  uns  des  au- 
tres en  tout  sens*  Comme  ils  ne  sont  pas  encore  fixés  à  de- 
meure ,  les  cultivateurs  sont  dans  l'usage ,  pour  assurer  leur 
reprise  lors  des  nouvelles  transplantations  qu'ils  doivent  subir^ 
de  retrancher  le  piVof  ou  principale  racine ,  afin  de  forcer  les 
arbres  à  augmenter  le  nombre  et  la  force  de  leurs  racines 
latérales. 

Lorsque  les  pommiers  sont  plantés  en  pépinière,  ils  exigent 
nn  binage  à  chaque  saison  pour  la  destruction  des  mauvaises 
herbes,  et  un  bon  labour  tous  les- ans  vers  la  fin  de  l'automne 
ou  le  commencement  de  l'hiver.  Si  on  les  destine  à  croître 
en  plein  vent,  on  peut  les  y  disposer  de  deux  manières.  La 
première,  qui  semble  d*abord  la  plus  naturelle,  est  de  forcer 
l'arbre  à  prendre  de  Taccroissement  en  hauteur,  en  coupant 
au  niveau  de  l'écorce  une  partie  des  branches  latérales;  bien 
entendu  que  cette  opération  exige  de  la  précaution  et  du 
ménagement;  parce  que,  si  l'on  s'avisoit  de  supprimer  toutes 
les  branches  latérales,  la  tige  principale,  s'élevant  avec  trop 
de  rapidité)  n'acquerroit  pas  assez  de  vigueur  et  de  consi£* 


Digitized 


byGoogk 


POM  '     ^S5 

fanoe,  et  scroit  exposée  à  être  brisée  par  le  vent.  La  seconde 
inaaière  consiste  à  couper  les  jeunes  pommiers  par  Ip  pie,d  et 
rez  terre,  au  commencement  du  printemps  de  la  quatrième 
année.  Il  s'élève  biçnt6.t  de  nouveaux  jets ,  dont  on  ne  conserve 
qu'un  seul  qui  forme  toujours,  selon  les  cultivateurs,  une 
tige  \)lus  droite,  plus  saine,  plus  vigoureuse,  que  celle  qui 
est  le  résultat  de  la  continuation  des  pousses  successives  de 
plusieurs  années.  Lorsque  la  tige  est  parvenue  à  la  hauteur 
de  sçpi  à  huit. pieds,  on  en  retranche  le  sommet.  Cette  opé^ 
./ation  s'exécute  ^ur  tous  1^  arbres  à  plein  yentj  quel  que 
soit  le  procédé  qu'on  ait  suivi  pour  les  former.  Alors  ils  cessent 
de  s'élever  et  ne  poussent  plus  que  des  branches  latérales, 
qui ,  en  attirant  toute  la  sève  d^ns  1^  partie  supérieure  de  l^i 
tige,  la  fortifient  et  la  font  grossir» 

Lorsque  les  jeunes  pommiers  ont  six  à  sept  âas,  ils  sont 
susceptibles  d'être  greffé^  en  fente.  Le  moment  favoMblç  pouf 
cette  opération  est  la  fin  de  Février  ou  le  commencement  de 
^ars,  selon  que  l'hiver  a  fu  n)oins  ou  plus  de  durée.  Autant 
que  possible  il  faut  c^ioisir,  pouf*  l'exécutçr,  ui)  jour  où  Iç  soleil 
^oit  caché  par  des  nuages. 

Toutes  les  sortes  de  greffe  sont  susceptibles  d'être  prati- 
quée^ avec  succès  sur  le  pommier  ;  cependant  la  greffe  en 
fente  et  celle  en  écussç^n  isopt  (es^  seules  qu'pn  epiplqie  prdir 
nairement, 

Sur  1^.  doucin  et  le  paradis  on  ne  pratique  que  la  greffe 
en  écusson  j  la  saison  favorable  pour  cette  opération  est  l'été. 
Elle  se  fait  toujours  à  quelques  pouces  de  I4  terre,  et  Von 
choisi^  généralement  ^  cet  effet  les  meilleures  variétés  dp 
pommes,  commç  les  rein çtte^,  les  calvilles,  les  apis.  Les 
pommiers  gi^eff'és  sur  paradis. restent  nains,  et  on  les^  taille  en 
))uisson  ou  e^  vase,  Ceux  qui  soi^t  greffes  sur  dqucin  fouiv 
nissent  des  4emi- tiges,  à^s  espaliers,  ^es  cpntrç -  espaliers , 
4es  buissons,  des  quenouilles,  des  pyramidçsp  Le  paradis  et  le 
fioucin  sont  très-recherché^,  à  cause  de  1^  promptitude  avec 
laquelle  ils  rapportent.  Qp  voit  quelquefois  un  paradis  don- 
ner du  fruit  dés  la  seconde  année,  et  l'on  est  si^r  d'en  récolter 
fi  la  troisième  ou  à  la  quatrième.  Les  doucins  Ips  plus  tardifs 
passent  rarement  la  sixième  année  sans  rapporter.  Les  fruits 
(jliç  l'on  obtient  sont  tçujoufs  supérieurs,  en  beauté  çt  ç^ 
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qualité,  à  ceux  des  mêmes  variétés  greffées  sur  d'autres  sujets. 
Voilà  certainement  de  grands  avantages;  mais  il  existe  aussi 
quelques  inconvéniens  :  ces  fruits,  si  beaux,  si  bôns^  sont  tou- 
jours en  petit  nombre  ;  les  arbres  qui  les  produisent  n*en 
donnent  que  pendant  un  petit  nombre  d'années,  car  un  para- 
dis ne  dut'e  guère  plus  de  vingt  ans ,  .et  un  doucin  environ 
le  double  de  ce  temps.  Si  les  pommiers  greffés  sur  franc  oe 
fructifieni  ^ue  vers  la  douzièjne  année ,  ils  dédommagent  eu- 
suite  du  temps  qu'il  a  fallu  attendre,  par  des  récoltes  abon- 
dantes et  qui  vont  toujours  en  augmentant  pendant  une  longue 
suite  d'années. 

Les  cultivateurs  assurent  que  les  pommiers  greffés  sur  sau- 
vageon vivent  beaucoup  plus  long- temps  que  ceux  qui  ont 
été  grteffés  sur  franc.  Il  n'est  pas  rare ,  dit-^-oii,  d'en  voir  dans 
les  pays  de  montagnes  qui  passent  pour  èiœ  âgés  de  deux  ou 
trois  cents  ans.  Je  ne  vois  pas  trop  quelle  différence  il  peut  y 
avoir  entre  le  franc  et  le  pommier  sauvage,  quant  à  la  durée 
et  à  la  vigueur;  tous  deux  naissent  de  graines  j  l'un  dans  un 
terrain  cultivé ,  l'autre  naturellement  au  milieu  des  bois. 

Avant  le  règne  de  Louis XIV,  l'art  des  jardiniers  ne  sétoit 
pas  encore  exercé  sur  le  pommier  ;  on  ne  le  cultivoit  qu'eu 
plein  vent.  On  commença  à  cette  époque  à  en  former  des  es- 
paliers, des  contre  -  espaliers,  des  buissons.  Les  pommiers 
nains  et  les  quenouilles  ont  pris  faveur  sous  Louis  XV. 

On  lie  îprati'que  ordinairement  la  greffe  en  écusson  que  sur 
doucin  et  sur  paradis;  cependant  on  pourroit  le  faire  aussi 
sur  franc  et  sur  sauvageon;  et  même  avec  avantage:  on  accé- 
léreroit  sans  doute  par  ce  moyen  le  moment  de  la  fri^ctitica- 
tion;  On  pourroit,  en  effet,  dès  la  troisième  année,  pendant 
l'été ,  greffer  les  pommiers  francs ,  à  trois  ou  quatre  pouces 
de  terre,  en  écusson  et  à  céil  dormant,  et  en  les  rabattant  au 
printemps  suivant ,  lorsque  la  reprise  de  la  greffe  seroit  assurée: 
on  auroit,  dès  la  quati^ième  année,  une  assez  belle  tige^  tan- 
disque  parla  inéthode  ordinaire  il  faut  attendre  que  les  pom? 
miers  aient  atteint  Fâge  de  six  à  sept  ans  pour  les  greôer, 
ce  qui  retarde  bien  certainement  l'époque  de  la  récolte.  Je 
crois  doné  qu'il  seroit  avantageux  de  substituer  dans  toutes  les 
pépinières  la  greffe  en  écusson  sur  franc  à  la  greffe  en  fente, 
qui  ne  peut  se  pratiquer  que  trois  ou  quatre  ans  plus  tatàj 
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Cp  seroit  un  gvant^ge  pour  les  pépiniéristes,  en  ce  qu'ils  aur 
rpient  à  six  ans  des  arbres  fai^s,  qu'ils  ppurrpiient  vendra, 
ppuriêtre  plantés  k  demieure;  jtandisque  çpux  qui  ne  jgrefiTent 
leurs  arbres qu^en  fente,  ne  peuvent  p^sjeslivrpr  avant  Tàge 
de  huit  à  neuf  ans.  Ce  seroit  aussi  un  avantage  pour  les  ache* 
]teurs,  en  ce  que  plus  pn  arbre  est  jçune,  plus  facilement  il 
reprpnd, 

Outjre  cela,  en  ménageant  conven^t)leinent  la  tige  de  ces 
pommiers  grevés  en  éçusson,  il  seroit  facile  de  leur  fairp 
prendre  la  fprme  pyramidale  »  disppsijtion  beaucoup  plus  favo- 
rable au  développement  des  branches,  que  celle  qui  es^  généf 
ralpment  adpptée  aujourd^Jiui,  et  qui  consiste  k  former  dç 
r^&nsemble  des  branches  pne  tête  plus  du  mpins  arrondie..  Ce9 
arbres  disposés  en  tpte ,  ne  pouvant  éleyier  leur  tige  veris  le 
ciel  ,  ne  prennent  d'accroissement  que  par  leurs  ))rancbe9. 
latérales ,  qu^ils  étendent  horizoptalçment ,  jet  ils  occupent 
ainsi  une  grande  ét^ndpe  de  terrain;  de  plus,  )es  rameau^ 
inférieurs  sont  om})ragés  pjar  l|&s  rameaux  supérieurs ,  pt  ne 
reçoivent  pas  l'influence  dp  Tair  et  ^e  }a  lumière.  Les  ppmr. 
mîers  en  pyramide  spnt  expmpts  ^e  Ipps  ces  inçonvéniens ,  les 
branches  supérieures,  étant  toujours  les  p)us  courtes,  n'inter- 
rompent pas  la  circulation  de  l'air  et  ne  dérobent  pas  fa  lur 
jniére  aux  autres  raoïeaux.  X^eur  accroissement  le  plus  consir 
dérable  ise  faisant  en  hautepr,  ils  s'étendent  peu  Ijatéralement 
et  nç  couvrent  qu'un  petit  espiace  de  terraip.  Malgré  leur  éléva- 
tion ,  qui  sembleroit ,  au  premier  coup  d'oeil.,  être  un  obsta- 
cle, leur  récolte  s'exécutera  tout  aussi  facilement  que  cellp 
dps  plpips-yent;  il  suffira  de  taillpr  l'arbre  de  manière  à 
ce  que  ses  branches  puissent  servir  d  échelons,  et  tous  leç 
fruits ,  mênie  ceux  du  sommet ,  pourront  ainsi  être  çueilli| 
à  la  main^ 

Maintenant  qup  nous  avons  parlé  des  sujets  que  Ton  pe  se 
procure  que  ppur  les  grefifpr,  il  nous  reste  à  dire  quelques 
mots  sur  les  soins  qu'exigent  ceux  que  produisent  f3es  ^emi^ 
.destinés  à  pbtenir  de  nouvelles  variétés.  |^a  disposition  la  plu« 
avaùtageuse  ppur  ces  arbres  est  celle  en  plein  vent ,  ou  celle 
/en  pyramide,  dont  il  viept  d'être  parlé;  mais  il  faut  d'aillpprj? 
les  soumettre  a  une  taille  rigoureuse  dès  la  fin  de  la  seconde 
^pnép.  Comme  ces  pommiers  vpnus  de  ^epiençp?  sopt^opyppt 
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douze  ans  et  même  quinze  ans  sans  rapporter,  et  par  consé- 
quent sans  qu'on  soit  à  même  de  connoîtrela  qualité  de  leur 
fruit,  on  conçoit  qu'il  seroit  fort  désagréable  d'être  obligé 
d'attendre  si  long- temps  sans  savoir  à  quoi  s'en  tenir.  Heu- 
reusement un  procédé  bien  simple  nous  met  à  portée  de  Juger, 
dès  là  sixième  année  ,  si  les  variétés  obtenues  méritent  d'être 
conservées:  en  effet,  lorsque  ces  jeunes  sujets  ont  atteint  trois 
ou  quatre  ans ,  et  que ,  parleur  port  ^  la  forme  de  leurs  feuilles , 
la  nature  <îe  leur  bois,  la  disposition  de  leurs  rameaux,  ils 
offrent  de  la  ressemblance  avec  les  bonnes  espèces  connues, 
il  ne  faut  qu'en  prendre  des  greffes  et  les  placer  sur  paradis, 
où  elles  rapporteront  deux  ou  trois  ans  après.  Il  est  inutile 
de  mettre  ce  moyen  à  exécution  pour  les  jeunes  pommiers 
qui,  par  leur  port,  se  rapprochent  des  pommiers  sauvages; 
ils  doivent  être  rélégués  dans  les  pépinières.  On  fera  de  même 
pour  les  autres,  s'ils  ne  sont  pas  jugés  dignes  d'être  conser- 
vés. S'ils  donnent,  au  contraire,  des  fruits  d'une  bonne  qua- 
lité, on  continuera  à  les  soigner  et  on  les  multipliera  par 
la  greffe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  n'étoit  point  de  graines,  mais 
de  drageons ,  qu'on  élevoit  dans  les  pépinières  les  pommiers 
de  doucin  et  de  paradis.  On  choisit,  pour  se  procurer  ces  dra- 
geons, de  vieux  pieds  de  ces  variétés,  que  Ton  coupe  sur  la 
souche;  ces  pieds  se  non(iment  mères  ;  au  printemps  il  en  sort 
une  multitude  de  rejets;  lorsqu'ils  sont  aaaet  élevés,  on  les  butte 
avec  delà  terre,  ils  prennent  racine  dans  .le  courant  de  l'été, 
et  dans  le  mois  de  Novembre,  ou  à  la  un  de  l'hiver,  on  les 
sépare  de  la  souche  pour  les  planter  en  pépipière.  Chaque 
année  ces  mères  fournissent  de  nouveaux  drageons ,  en  1^ 
traitant  toujours  de  la  même  manière;  vers  la  troisièi|ie  ou 
quatrième  aiinée ,  lorsque  les  drageons  de  doucin  et  de  para-r 
dis  ont  acquis  la  grosseur  convenable,  on  les  greffe  en  écus- 
son  à  œil  dormant. 

L'intervalle  qu'il  faut  mettre  entre  les  pommiers  plantés  à 
demeure  varie  selon  l'espèce  et  selon  la  forme  qu'on  leiir  a 
donnée.  Les  arbres  à  plein  vent,  disposés  en  tête  arropdie, 
exigent  un  espace  de  trente  à  quarante  pieds  entre  chacun 
d'eux;  les  arbres  en  buisson,  en  vase,  en  contre -espalier, 
doivent  être  plantés  à  douze  ou  quinze  pieds  l'un  de  l'autre , 
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9'ils  sont  sur  doucîn,  et  à  vingt  on  vingt «* quatre,  sHls  sont 
sur  franc  ;  Tintervalle  pour  les  quenouilles  sur  doucin  est  de 
six  k  huit  pie'ds ,  et  pour  les  ,pyraimides  de  dix  à  douze  ;  enfin , 
les  pommiers  nains  ou  sur  paradis  n'ont  pas  besoin  d'être 
plantés  à  plus  de  quatre  pieds  de  distance.  Nous  n'entrepren-i^ 
drons  point  la  description  des  procédés  qu^il  faut  suivre  pour 
disposer  les  pommiers  en  quenouille,  en  vase,  en  buissons 
cette  description  nous  entraiberoit  dans  des  détails  trop  longs 
pour  faire  partie  de  cet  article. 

Le  pommier  mérite  d'être  placé  au  preinier  rang  parmi  les 
arbres;  ses  fruits  sont  beaux  et  très  -  agréables  ;  il  en  est  sans 
doute  de'plus  savoureux;  mais  on  en  jouit  peu  de  temps, 
tandis  que  la  pomme  se  sert  sur.  nos  tables  pendant  toute 
Tannée. 

Le  pommier  est  ordinairement  banni  des  jardins  d'agréé 
jnent;  on  lui  préfi^re,  pour  Tornement  des  bosquets,  le  lilas, 
le  cytise ,  l'arbre  de  Judée  ,  etc.  Cependant  les  fleurs  de  cet 
arbre  font  un  charmant  effet,  et  j'en  appelle  au  témoignage 
4es  personnes  qui ,  dans  les  pays  où  les  pommiers  sont  com- 
muns, ont  vu  à  la  fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai 
des  avenues  de  pommiers  d'une  ou  plusieurs  lieues  de  Ion-* 
gueur;  certes^  il  est  difficile  de  se  figurer  un  plus  joli  coup 
d'œilt  Le  pommier  sauvage  est  très -propre  à  faire  des  haies 
vives,  qui  peuvent  servir  de  bonnes  clôtures. 

Chez  les  anciens  le  mot  pomum  avoit  beaucoup  plus  d'ex-p 
tension  que  le  mot  pomme  chez  nous,  où  il  ne  désigne  que 
les  fruits  d'un  seul  genre  z  pomum  s'employoit  pour  exprimer 
tous  les  fruits,  principalement  ceux  dans  lesquels  la  partie^ 
pulpeuse  ou  ci^arnue  est  très -abondante.  La  signification  du 
mot  malum  étoit  plus  restreinte;  elle  s'appliquoit  à  la  pomme 
proprement  dite  et  à  quelques  autres  fruits ,  tels  que  la  pomme 
des  Hespérides,  malum  aureum,  malum  hesperidum^  si  célèbre 
dans  l'antiquité,  et  dans  laquelle  on  s'accorde  en  général  à 
reconnoitre  l'orange  ;  le  citron ,  malum^-  medicum  ;  le  coing , 
malum  eanum,  ^vShàVtov  fjSiXov^  la  pomme  de  Cydpn^ 

Daq^  les  îles  de  l'Archipel,  où  les  pommes  sont  rares, 
on  les  recherche;  on  en  fait  plus  de  cas  qu'à  Paris  des  oranges, 
et  les  jeunes  filles  grecques  en  font,  le  jour  de  la  SaintrJean, 
Ijine  espèce  dp  cpintupe ,  qfi'ellps  poipmpnt  kledonia  et  qu'elle^ 
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portent  ce  jour -là.  Elles  gravent  leur  nom  sur  ces  pommes, 
les  ornent  de  rubans  et  de  fleurs,  et  les  conservent  soigneuse.* 
ment.  Si  les  pommes  se  flétrissent  promptement,  c^st  un 
présage  funeste^  La  jeune  fille,  assez  heureuse  pour  que  les 
fruits  se  conservent  long-temps  intacts,  regarde  cette  cir<» 
constance  comme  l'annonce  d'un  mariage  et  d'une  longue  suitf 
de  jours  prospères. 

La  pomme  est  un  fruit  très-sain ,  on  la  donne  aux  malades 
et  aux  conv^lescens  comme  rafraîchissante  et  laxative;  on  la 
prescrit  en  tisane.  L'art  des  confiseurs  a  su  la  mettre  à  profit, 
pt  en  faire  la  base  de  plusieurs  préparations  très -estimées, 
telles  que  gelées,  pâtes  sèches.  Les  chimistes  y  ont  découvert 
un  acide ,  qu'ils  ont  appelé  aeide  maliquç. 

Il  y  a  quinze  et  seize  ans,  lorsque  le  suiSte  étoit  fort  cher, 
.jon  a  essayé,  daps  les  pays  qui  produisant  beaucoup  de  pommes, 
d'extrjaire  de  ces  fruits,  en  exprimant  le  suc  des  variétés  les 
plus  douces  et  les  plus  sucrées,  un  sirop  dont  on  pût  se  servir 
pour  sucrer  le  café,  le  thé,  les  crèmes,  les  liqueurs,  etc.; 
mais  l'usage  de  ce  sirop  a  été  abandonné  à  la  restauration , 
aussitôt  que  la  paix  générale  a  fait  diminuer  le  prix  du  sucre 
ordinaire^ 

Le  produit  le  plus  important  que  l'on  retire  des  pommas  y 
est  le  cidre,  que  l'on  récolte  principalement  en  Normandie, 
où  la  culture  du  pommier  à  cidre  est  très -répandue  depuis 
nombre  d'années.  On  fabrique  aussi  du  cidre  dans  quelques 
autres  endroits  de  la  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne 
et  dans  les  États-Unis, 

On  a  prétendu  que  l'usage  du  cidre  avoit  été  introduit  par 
les  Arabes  de  l'Afrique ,  lors  de  leur  invasion  en  Espagne , 
et  que  c'est  alors  que  le  pommier  se  répandit  dans  les  autres 
contrées  de  l'Europe  :  cela  est  difficile  à  croire  ,  et  les  anciens 
auteurs  qui  ont  parlé  du  pommier  contrediscirt  singulière- 
ment cette  opinion.  Théophraste  et  Pline  nous  le  représentent 
comme  un  arbre  sauvage  dans  les  forêts  de  l'Europe.  Le  der- 
nier de  ces  auteurs  fait  mention  expresse  d'un  vin  qu'on  ex- 
trayoit  des  pommes.  Comment  croire  d'après  cela  que  ,  lorsque 
du  temps  de  Plitie  on  connoissoit  déjà  qu'il  étoit  possible  de 
retirer  des  pommes  une  liqueur  fermentée,  ce  ne  fût  quç 
jpnj^- temps  après  que  le  pommier  à  cidre  et  l'usage  qu'p^ 


Digitized 


byGoogk 


POM  49^ 

pouvoît  faire  de  ses  fruits  fut  rapporté  d'Espagoe  par  les  Nor^ 
mands;  il  e^t  plus  naturel  de  penser  que  les  Romains  Tintro- 
duisirent  avec  eux  dans  les  Gaules;  d'autant  plus  que  les  pro-< 
vinces  d'Espagne  oii  le  pomioier  est  le  plus  répandu ,  sont 
les  provinces  du  nord,  où  les  Arabes  n'ont  jamais  pénétré, 
ou  dont  ils  n'ont  jamais  été  long  «-temps  les  maîtres  ,  et  nlans 
lesquelles  par  conséquent  ce  ne  peut  être  par  eux  que  le  pom<- 
mier  a  été  introduit.  Le  mot  cidre,  a-t-oa-dit,  ne  peut  dé- 
river que  du  mot  cidra,  qui,  dansja  Navarre  espagnole, 
désigne  le  pommier  et  la  liqueur  qu'on  en  retire*  Mais  on  n'^ 
pas  fait  attention  qu'autrefois  en  Pîormandie  on  écrivoit  $idre^ 
mot  qui  se  dérive  très -bien  du  latin  sicera,  qui  signifioit 
toute  espèce  de  boisson  fermentée  qui  n'étoit  pas  du  vin,  e^ 
Je  mot  cidra  n'a  pas  lui-même  d^autre  étymologie. 

Il  en  est  pour  le  cidre  comme  pour  levin  j  la  nature  du 
sol ,  l'epcposition ,  exercent  la  plus  grande  influence  sur  la  qua-^ 
lité  de  cette  liqueur.  £n  général,  dans  le  Nord  de  la  France, 
on  reconnoit  trois  sortes  de  crûs» 

Le  plus  foible,  le  moins  estimé,  est  celui  des  terrains 
maigres  et  pierreux ,  tels  qu  ceuiç  du  pays  de  Pocage,  quel- 
ques cantons  du  département  de  l'Eure,  une  grande  partie 
de  la  Bretagne  et  tous  les  pays  voisins  des  bords  de  la  mer. 
Jl  donne  Un  cidre  assez  agréable,  mais  clair,  peu  coloré,  et 
qui  se  boit  pur.  Il  se  garde  rarement  au  .-delà  d'une  année, 
passe  facilement  k  Taigre  et  contient  peu  d'alcool. 

Le  second,  qui  est  préférable  au  premier,  comprend  les 
pays  dont  les  terres  ont  plus  de  fonds,  comme  une  partie 
des  dépar^emens  de  l'ilie  r  et  -  Vilaine ,  de  l'Eure  et  de  la 
Somme,  les  pays  de  Bray  et  de  Caux ,  le  Roumois,  en  e^cep-^ 
tant^de  ces  cantons  les  parties  trop  près  des  bords  de  la  mer. 
Le  cidre  que  ce  crû  fournit,  est  plus  coloré,  doni^e  plus 
d'alcool  à  la  distillation  que  le  précédent ,  et  se  conserve  bien 
deux  a  trois  ans.  Ou  le  boit  en  le  mêlant  avec  un  peu  d'e^u^ 

Enfin ,  le  dernier ,  le  meilleur ,  est  celui  dont  le  sol  est 
gras ,  profond  ,  élevé ,  éloigné  des  vents  de  la  mer.  Tels  sont 
le  pays  d'Auge,  leCotentin,  le  Bessin,  quelques  cantons  des 
environs  d'Alençon  ,  de  Bayeux ,  de  Rouen»  de  Gournayi 
Le  cidre  que  tous  ces  pays  produisent  en  abondance,  est  très^ 
.fort  y  d'une  couleur  foncée  et  trés-rrlche  en  alcool.  Ou  p'eut 
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le  conserver  quatre  ou  cinq  ans.  Pour  l'usage  habituel  il  est 
nécessaire  de  le  tempérer  par  une  certaine  quantité  d'eau. 

£n' Espagne  on  élève  les  pommiers  à  cidre  de  graines;  en 
Amérique  et  dans  tout  le  Nord  de  l'Europe ,  on  les  greffe. 
Cet  usage  n'est*il  qu'une  habitude,  ou  le  climat  de  TEspagn^ 
seroit-il  plus  favorable  au  pommier  à  cidre  P  11  faudroit  poui- 
voir  comparer  les  produits  de  ces  différentes  contrées,  pour 
décider  lequel  de  ces  deux  usages  mérite  la  préférence. 

Les  pommes ,  suivant  qu'elles  sont  acides ,  douces  ou  ampères , 
fournissent  des  liqueurs  différentes.  Les  pommer  acides  don* 
nent  un  suc  léger,  d'une  saveur  peu  agréable  et  noircissant 
à  l'air;  aussi  en  emploie-rt-on  le  moins  possible  dans  la  fabri- 
cation des  bons  cidres.  Celles  qui  sont  douces  rendent  en 
abondance  un  jus  doux,  clair,  mais  foible ,  peu  savoureux, 
et  qui  ne  peut  se  conserver.  Enfin,  les  poçimes  ambres  don- 
nent une  liqueur  abondante,  d'une  couleur  jaunç  foncée, 
grasse,  très-épaisse  et  susceptible  de  se  garder*  long-temps^ 
Le  meilleur  cidre  est  celui  qu'on  obtient  du  mélange  convCr 
nable  de  ces  deux  dernières  sortes  de  pommes^ 

La  récolte  des  pommes  à  cidre  se  fait  à  trois  époques  diffé? 
rentes ,  selon  la  maturité  des  fruits,  La  première  est  rarement 
productive,  parce  que  les  arbres ,  fleurissant  de  bonne  heure, 
sont  très -exposés  à  souffrir  ^es  gelées  du  printemps.  Elle  se 
fait  au  mois  de  Septembre.  Les  pommes  de  cette  époque  sont 
appelées  précoces  ou  tendres,  à  cause  de  la  consistapce  de 
leur  chair;  le  cidre  qu'elles  fournissent  n'est  agréable  à  boire 
que  pendant  sa  nouveauté,  parce  qu'il  est  léger  pt  ne  peut  se 
garder.  La  seconde  récolte,  qui  est  celle  des  pqmmes  dites 
sages,  demi- tendres  ou  moyennes,  se  fait  pendant  le  mois 
d'Octobre;  elle  fournit  un  cidrç  de  très-bonne  qualité  çt  qui 
se  conserve  bien.  Les  ponimes  de  la  troisième  époque ,  qu'on 
appelle  dures  ou  tardives,  ne  se  cueillent  qu'en  Novembre  ou 
même  au  commencement  de  Qéceinbre  :  elles  sont  pre&quç 
toujours  très-abondantes,  parce  qu'elles  ne  sont  point  çxpo- 
sées  à  la  gelée  lors  de  leur  floraison ,  qui  i|'a  lieu  qu'à  la  fin 
dé  Mai;  niais  cet  avantage  est  bien  compensé  par  les  obsta- 
p' es  que  les  rigueurs  de  la  saison  opposent  à  leur  récolte. 

On  attend,  pour  cueillir  les  pommes,  qu'elles  soient  parve- 
liues  ^  )eyr  maturité,  ce  qui  se  recon^oit  p^r  la  çhutçspon- 
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tâiiëe  d*Uû  certain' nombre  de  fruits^  Aïbrs  op  fait  la  cueil- 
lette^ en  secouant  les  arbres  ou  en  frappant  les  branches  avec 
des  gaules  $  autant  que  possible  on  choisit  un  temps  sec  ^  et 
on  évite  de  laisser  les  pommes  exposées  à  la  pluie»  On  les 
réunit  ordinaîi'ement  en  monceaux  considérables  ^  surtout 
dans  les  grandes  ejcploitations  ;  mais  il  seroit  plus  avantageux 
de  les  disposer  par  petits  tas,  elles  recevroient plus  également 
l'influence  de  l*air,  et  leur  degré  de  maturité  seroit  plus  uni* 
forme.  On  devroit  aussi  les  garantir  des  injures  du  temps. 

Lorsque  les  pommes  sont  parfaitement  mûres ,  On  mélange 
les  variétés  dans  les  proportions  convenables ,'  selon  Tëspéce 
de  cidre  qu'on  déisire  faire  j  et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est 
que  dans  la  plupart  des  fermes  on  laisse  les  fruits  pourris.  Il 
est  même  quelque?»  cultivateurs  qui  regardent  comme  néces* 
6aire  qu'il  y  en  ait  une  certaine  quantité  dans  des  propor- 
tions relatives  à  la  différence  des  crûs  et  à  l'espèce  des  pommes* 
Un  préjugé  aussi  ridicule  ne  peut  être  a<iopté  que  par  les 
gens  qui  pensent  plus  à  la  quantité  qu'à  la  qualité  ;  car  des 
fruits  pourris  ne  peuvent  qu'afifoiblir  la  liqueur  et  même  lui 
communiquer' un  goût  désagrêablew 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  le  mélange  des  pommes  est  fait^ 
on  les  porte  dans  des  auges  pour  les  écraser.  On  se  sert  à  cet 
effets  de- maillets  et  de  pilons,  lorsque  les  auges  sont  droites; 
mais  le  plus  coihmunément  en  emploie  une  meule  de  bois  ou 
de  pierre,  qui  tourne  dans  une  auge  circulaire^  mise  en 
mouvement  par  un-  chevaL  Le  nombre  de  tours  qu'elle  doit 
faille ,  vajie  selon  son  poids  et  l'espèce  des  fruits.  On  ajoute 
ordinairement  aux  pOmmes  un  vingtième  d'eau  environ  pour 
fabriquer  le  cidre  du  commerce ,  qu'on  appelle  mal  à  propos 
le  cidre  piir.  Ce  n'est  que  dans  le  t&s  où  la  liqueur  est  desti- 
née à  faille  de  l'eau-de-vie^  ou  à  être  conservée  long-temps^ 
qu'on  n'y  ajoute  aucun  mélangCé  Lorsque  les  fruits  sont  ré- 
duits en  bouillie ,  on  retire  ce  marc  pour  le  mettre  dans  un 
cuvier ,  6ù  on  le  laisse  macérer  un  ou  deux  jours.  Cette  pra- 
tique a  l'inconvénient  d'afiroiblit>  le  èidi'e,  qui,  pendant  le  eu* 
vage,  laisse  dégager  une  vapeur  piquante^  qui  paroît  être 
un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'alCool;  aussi  est- il  plus 
avantageux  de  faire  passer  tout  de  suite  le  marc  au, pressoir, 
ce  qui  s'exécute  de  là  manière  suivante  :  On  porte  les  poiumes 
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pilées  sur  une  espèce  de  parquet  en  bois  nommé  la  maye^ 
qui  est  de  forme  carrée  et  entourée  d'un  rebord  ;  on  les  y 
dispose  par  couches  de  quatre  pouces  d'épaisseur  environ, 
que  Ton  sépare  les  unes  des  autres  par  un  lit  très -mince  de 
paille ,  nommé gZui,  ou ,  comme  on  le  fait  en  Angleterre ,  par 
des  tissus  de  crin  semblables  à  ceux  dont  on  couvre  Torge 
convertie  en  .drèche.  Lorsque  ces  lits  de  pommes  forment  à 
peu  près  un  cube  de  quatre  à  cinq  pieds,  on  recouvre  la  par- 
tie supérieure  d'une  grande  table  de  bois,  dont  les  pièces 
sont  assujetties  par  des  petits  madriers ,  et  sur  laquelle  on  fait 
agir  le  pressoir  avec  beaucoup  de  force.  Le  Jus  s'écoule,  il 
est  reçu  dans  un  cuvier  au-dessus  duquel  est  suspendu,  en 
guise  de  ûltre ,  un  tamis  de  crin  ou  un  panier  d'osier.  £n  sor- 
tant du  pressoir,  on  met  le  cidre  dans  des  tonneaux  ouverts, 
où  il  fermente  d'une  manière  très  -  tumultueuse ,  en  laissant 
échapper  une  grande  quantité  d'acide  carbonique.  Lorsque 
la  fermentation  s'est  ralentie,  on  soutire  le  cidre  dans  des 
tonneaux,  que  l'on  ne  ferme  encore  que  plusieurs  jours  après, 
lorsque  l'écume  cesse  d'être  répétée  au -dehors  et  que  Ton  a 
rempli  le  vase.  Dans  cet  état  le  cidre  fermente  encore  pen- 
dant six  mois  et  même  davantage ,  ce  qui  n'empêche  pas  le 
cidre  d'être  éclaire!  au  bout  de  peu  de  temps.  Pour  que  le 
cidre  soit  bon ,  il  ne  faut  point  le  laisser  sur  la  lie,  mais  le 
soutirer  un  mois  après  qu'il  a  été  entonné.  Les  agriculteurs 
anglois  répètent  jusqu'à  quatre  fois  l'opération  du  soutirage. 
Cette  pratique  est  indispensable  jpour  les  gros  cidres  faits  de 
pommes  amères. 

Comme  tout  le  jus  des  pommes  n'est  pas  extrait  à  la  pre^ 
mière  pression,  en  soumettant  une  seconde  et  même  une 
-troisième  fois  le  marc  k  l'action  de  la  meule  et  du  pressoir, 
et  en  ajoutant  chaque  fois  une  certaine  quantité  d'eau,  on 
obtient  un  cidre  dont  la  qualité  va  toujours' en  décroissant. 
Cette  opération  s'appelle  remiage. 

Lorsque  le  cidre  est  bien  clarifié,  on  le  laet  en  bouteille, 
ordinairement  au  mois  de  Mars.  Il  devient  plus  spiritueux, 
plus  agréable  et  est  susceptible  de  se  garder  long- temps.  Il  ne 
faut  pas  coucher  les  bouteilles  qui  contiennent  le  cidre ,  mais 
les  laisser  droites  ;  autrement  elles  casseroient  ou  les  bou- 
chons sauteroient,  et  toute  la  liqueur  seroit  perdue.  Le  bon 
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cidre,  mis  en  bouteille ,  mousse  autant  et  plus  que  le  meilleur 
vin  de  Champagne., 

L'usagé  du  cidre  comme  boisson  est  très -favorable,  à  la 
santé«  Dans  tous  les  pays  où  on  en  consomme  habituellement, 
la  pierre  et  la  gravelle  sont,  dit-on ,  rares.  Les  cidres  obtenus 
par  une  seconde  pression  et  qu'on  appelle  cidres  moyens,  con- 
viennent surtout  aux  individus  ibîbles ,  chétifs  et  d'un  tem- 
pérament bilieux.  Ils  peuvent  être  employés  AVec  succès  dans 
les  maladies  de  la  peau  et  dans  beaucoup  d'affections  chro- 
niques de  la  poitrine,  des  voies  urînaires  et  du  bas -ventre. 

Les  pommiers  peuvent  vivre  deux  cents  ans  et  plus,  et 
acquérir  avec  l'âge  de  grandes  dimensions  ',  il  y  a  dans  le  voi- 
sinage de  Bradford,  en  Angleterre,  un  pommier  qui  a  cent 
Soixante  pieds  de  circonférence  à  l'extrémité  de  ses  branches: 
on  dit  qu'il  donne  dans  les  bonnes  récoltes  vingt  sacs  de 
pommes* 

Le  bois  de  pommier  a  le  grain  fin  $  dans  les  vieux  arbres  il 
est  siJlonné  par  des  veines  d'un  brun  roug-eâtre  et  d'un  assezbel 
effet;  aussi  est -il  estimé  des  menuisiers,  des  ébénistes  et  des 
tourneurs.  On  en  fabrique  des  planches  d'impression  pour  les 
indiennes  et  les  papiers  peints;  mais  il  est  sujet  à  travailler 
et  à  se  fendre  .*  comme  chauffage  il  est  avantageux  et  fournit 
un  bon  charbon* 

Le  pommier  est  sujet  aux  mêmes  maladies  que  les  autres 
arbres  fruitiers;  comme  eux  il  est 'exposé  aux  ravages  des  in- 
sectes. Quand  il  devient  âgé ,  ils  est  fréquemment  attaqué  de 
la  carie  9  surtout  lorsqu'on  lui  a  coupé  de  grosses  branches. 
Dans  la  vieillesse  son  écorce  se  fendille  et  se  remplit  de  cre- 
vasses, qui  servent  d'asile  aux  insectes;  elle  se  couvre  de 
mousses,  de  lichens,  de  plantes  parasites,  qui  obstruent  les 
pores  de  l'écorce  et  absorbent  la  sève;  aussi  le  cultivateur 
doit-il  s'attacher  à  nettoyer  ses  arbres  de  toutes  les  plantes  pa^ 
rasites  avec  autant  de  soin  qu'à  les  débarasser  des  insectes 
nuisibles.  , 

Ces  insectes  sont  très  -  nombreux  ;  les  plus  redoutables  sont 
la  chenille  de  la  teigne  padelle;  celles  du  bombyce  livrée,  du 
bombyce  commun,  de  la  noctuelle  psy  et  de  la  phalène  bru- 
mate  :  elles  dépouillent  les  arbres  de  leurs  feuilles  et  font 
beaucoup  de  tort  à  la  récolte ,  lorsqu'elles  ne  l'anéantissent 
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pas  entiéi'ement*  Les  ravages  du  charanson  gris  sont  tré^» 
funestes;  ce  petit  coléoptére  dévore  le^  boutons  au  moment 
où  ils  s'ouvrent*  Plusieurs  autres  insectes  vivent  da^js  les 
pammes  et  les  font  tomber  avant  leur  maturité. 

Les  intempéries  des  saisons  sont  aussi  très  "  nuisibles  au 
pommier:  les  gelées  tardives ^  ainsi  que  les  brouillards  froids 
et  humides  font  souvent  avorter  ses  fleurs.  (L.  D.) 

POMMIER  D'ACAJOU.  (Bot.)  Voyez  Acajod.  (Lem.) 

POMMIER  D'AMOUR.  {Bot.)  C'est  la  morelle  faux-piment. 
(L.D.) 

POMMIER  D*INDE.  {Bot.)  C'est  le  Jujubier.  (Lem.) 

POMMIER  ROSE.  {Bot.)  C'est  une  espèce  de  jambosier, 
Jugenia  longifoliaé  (Lem.) 

POMOK*  {Bot.)  Voyez  Mebutana.^  (J.) 
'  POMPADOUR.  (  Orniûi.  )  Cette  espèce  de  cotinga ,  aussi 
nommée  pacapac,  est  Vampelis  pomp adora ,  Linn.  (Cu.  D.) 

Ce  même  nom  désigne  aussi  une  espèce  de  pigeon  de  La» 
tham,  qui,  selon  M.  Temminck,  doit  être  rapporté  comme 
variété  à  celle  du  eolombar  aromatique.  Voyez  l'article  Pi- 
geon ^  tome  XL ,  pag.  367.  (Desm.  ) 

POMPADOUHA4  {Bot.)  Nom  donné  par  les  jardiniers  au 
calycanthus Jioridus.  (J.) 

POMPELMOUSE  ou  PAMPELMOUSE.  {Bot.)  C'est  le  nom 
d'une  espèce  de  citronnier*  (L.  D*) 

POMPHOLIX.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  de  l'oxide  de 
une  préparé  par  le  feu.  (  Ch.  ) 

POMPILE^  Pompilùs*  {Entom.)  Nom  d'un  genre  d'insectes 
hyménoptères  de  la  famille  des  oryctères  ou  fouisseurs,  trè5* 
voisin  des  sphéges,  avec  lesquels  beaucoup  d'auteurs^  et  Lin* 
nœùs'en  particulier^  les  avoient  rangés. 

Ce  genre ,  distingué  d'abord  par  M.  La  treille  ^  qui  lui  avoit 
donné  un  autre  nom^  a  été  rétabli  p^r  Fabricius  sous  celui 
qu'il  porte.  Ce  nom  cependant  est  insignilîant ,  il  a  été  pris 
au  hazard;  car  c'est  celui  par  lequel  les  Grecs  désignoient  un 
poisson  qui  nage  en  troupes ,  probablement  une  sorte  de 
coryphènei 

Les  pompiles  sont  caractérisés  par  leurs  mâchoires  plus 
courtes  que  les  mandibules;  par  leur  abdomen  porté  sur  un 
pédicule  étranglé^  court;  par  leurs  antennes  long^ues^    non 
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brisëeft  9  et  surtout  par  le  port  de  leurs  ailes >  qui  $ont  toujours 
écartées  du  corps  dans  Tétat  où  Tinsecte  marche,  en.m^e 
temps  qu'il  les  tient  dans  une  sorte  de  vibration  continuelle. 

Les  pompiles  ont  un  peu  le  port  des  ichneumons,  et  quel' 
ques  espèces  avoient  été  décrites  sous  ce  nonoi.  par  .Geoffroy. 
Ils  ont  cependant  les  mœurs  et  les  habitudes  des  sphèges,  dont 
ils  diffèrent  par  la  brièveté  du  pédicule  de- leur  abdomen. 
Comme  ces  derniers,  ils  sont  dans  un  mouvement  continuel; 
ils  courent,  ils  s'agitent,  volent  dans  tous  les  sens^  s'arrêtent 
et  semblent  être  constamm.ent  en  recherche.  On  les  TÇfir 
'Contre  principalement  dans  les  endroits  sablonneux  et  exposés 
àTardeUr  la  plus  vive  du  soleil  »  qu'ils  semblent  rech^ercher, 
parce  que  c'est  là  qu'ils  creusent  les  trous  dans  lesquels  ils 
ensevelissent  les  corps  paralysés  et  sauvent  mutilés  des  arai- 
gnées et  des  autres  insçctes  mous  qu'ils  destinent  à  la  nourri' 
ture  des  larvçis.qui  naîtront  de  l'œuf,  qu'ils  pondent  auprès 
de  ces  victimes.  Nous  avons  vu  plusieurs  fois  des  pompiles 
fondre  sur  des  toiles  tendues  paf  les  araignées ,.  pçur  piquer 
l'insecte,  lui  couper  les  ^pattes  et  l'emporter  rapidement. 
Ils  exécutent  toutes  ces  opérations  avec  une  vélocité  extrême. 
Les  chenilles  sont  aussi  la  proie  d'autres  espèces.  ... 

Nous  avons  fait  figurer  upe  espèce  de  Cie  genre  sur  la  plax^c^ 
33 .,  n.**  3  ,  de  Tatlas  de  ce  Pictionnaire,  c'est  :  ,  -    ^ 

1 .    Le  PoMFILE   DES  .  ÇHEAWNS  9  PowpUuS  vioticus*  . . , 

Car.  Noir ^  velu  ^  à  ailes  brunes ,  les  trois  anneau^  antérieuiiS 
du  ventre  rougeàtre,  bordés  de  noir., 

-  C'est  l'espèce  la  pluscpmmune  de  ce  genre.  La  femejle^  qui 
est  plus  grosse  que  le  mâle,  pique  fortement  lorsqu'on. 4a 
saisit  9ans  précaution,  let  la  douleup  qu'elle  produit 5, persistff 
pendant  plus  d'un  quart  d'heure*  11  est  prob^^le  qu,e  c^est  jt 
l'aide  de  cette  piqûre  que  les  larves  et  les.  autres  insec^^ 
mous  i  saisis  par  le  pompile^  sont  de  suite  {vs^Pf^és  d'uae  sorte 
.  de. paralysie  qui  les  enipêçhç  de  se  d^feiMJir^*  ^ 

2.  PoMPitE  CRUÈL ,  Pompi/i/s  crkciiiw^,      ,    .     .  .,.  .   c 

Figurë  dans  les  lUustr^tiQns  de^  M.^  Çoqu^ehert>  .l.n^^  cahier  ^ 
pi.  V,  fig.  lOi  .    .     -  . 

Car*  Noir j  à  corselet  roûssàtre^  âbdomeii  noir-à  deux  an- 
neaux blancs^ 

C'est  une  petite  eàpéce,  qui  se  trouvé  aux  environs  de  Paris. 
4a«  32 
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3.  PoMPiLE  BOSSU,'  PômpHus  gihbus. 

Car.  Noir,  abdomen  roux-brun  à  l'extrémité;    ailes  sopé- 
rieures  brunes  à  la  pointe. 

4.  POMPILE   EXALTÉ,    PompHuS    eXUltotUS, 

Car.  Noir,  abdomen  roux,  noir  à  Textrémité;  ailes  brunes 
à  la  pointe,  avec  un  point  transparent.  (C.  D.) 

PONBDELLE.    {Entomoz.  Apod,)   Nom  François  du  genre 
Pôntobdelle,  suivant  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

PONBROYO.  {Bot.)  Nom  provençal  de  Tanserine  puante, 
ehenopodium  vulçaria,  suivant  Garidel.  (J.) 

PONCE.  (Mm.)  La  pierre  qui  porte  ce  nom  et  dont  nous 
allons  faire  Phistoire,  quoiqiie  généralement  séparée  des  autres 
minéraux  par  un  nom  particulier  et  par  un  assentiment  pres- 
que unanime,  ne  peut  cependant  être  regardée  comme  une 
espèce  minérale  distincte  et  de  même  rang  que  le  corindon, 
le  calcaire,  etc.  Elle  présente  un  assez  grand  nqmbre  de  pro- 
priétés caractéristiques  ;  mais  elle  ne  montre,  ni  dans  sa  forme^ 
'  ni  dans  sa  composition ,  aucun  caractère  précis  qu'en  puisse 
em()loyer  pour  en  faire  une  espèce  réelle  suivant  les  prin- 
cipes de  la  science.  C'est ,  on  peut  le  dire  ici  avec  certitude, 
un  minéral  résultant  de  l'altération  d'un  autre  minéral ,  et 
ï>eut-être  même  de  minéraux  d'espèces  très-différentes  :  c'est 
^peut-être  le  passage  d'une  espèce  minérale  altérée  par  l'ac- 
tion du  feu,  à  une  autres ,  qui  n'est  pas  encore  faite.  Mais  cet 
état  intermédiaire  est  fréquent.  On  soupçonne  quelle  est 
l'espèce  qui,  par  son  altération  ignée, -a  donnée  naissance  à 
la  pcmce  la  mieux  caractérisée,  la  plus  généralement  admise, 
mais  on  ne  sait  pas  quelle  espèce  elle  d^nneroit^  si  la  nouvelle 
combinaison  de  ses  principes  étoit  terminée.  li  faut  donc 
traiter  cette  espèce  arbitraire,  c'est-à-dire  qui  n'a  aucune 
limite  précise,  comme  les  vraies  espèces ,  lui  donner  un  nom , 
îrechercher  ses  caractères  propres  et  distinctifs,  puisqu'on  ne 
peut  la  rapporter  avec  certitude  à  aucune  des  espèces  miné- 
rales rigoureusement  déterminées. 
'    La  ponce  »  est  légère ,  poreuse ,  spongieuse;  ses  pores  nom- 

.     I  Porus  igneus,  lapideus ^porosus ,  etc.^  pàmex,  Wall.,  gen.6o,  sp. 
a.  —  Bimsstein,  BRCiTHAvrT.  —  Pumice.  Phillips. 

Pumex  vitfot,  dit -on,  de  spumex  ou  spuma  ,  écume;  spuma  maris  • 
écume  dé  la  mer.  On  verra  plus  bas  Torigine  de  cette  épithète. 
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breux,  de  dimensions  très -différentes,  sont  souvent  alongés 
et  traversés  par  des  fîlamens  déliés  ;  sa  texture  est  comme 
fibreuse;  ses  fibres,  qui  suivent  diverses  directions,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  cependant  une  dominante,  ont  un  éclat 
vitreux  lorsqu'elles  sont  grosses,  et  presque  soyeux,  lorsqu'elles 
sont  fines  et  déliées.  Elle  est  translucide  dans  les  parties 
minces.  La  ponce  est  rude,  et,  comme  on  le  dit  aussi,  aride 
au  toucher;  elle  est  même  dure  au  point  de  rayer  l'acier 
et  le  verre.  Sa  texture  fibreuse  lui  donne  une  sorte  de  té- 
nacité, qui  la  rend  moins  fragile  qu'on  ne  devroit  l'attendre* 
Elle  est  néanmoins  facile  à  pulvériser. 

Sa  pesanteur  spécifique,  qu'il  est  assez  difficile  d*ob tenir 
avec  exactitude,  parce  qu'il  est  très-* difficile  d'en  chasser 
fout  l'air  interposé,  est,  suivant  Guy  ton,  de  2,i4>  H  l'a  prise 
sur  de  la  ponce  pulvérisée,  et  c'est  l'expression  réelle  de 
cette  propriété.  Celle  de  0,91 ,  et  à  plus  forte  raison  de  0,75, 
ne  donne  que  la  pesanteur  d'une  masse  de  ponce  dont  les 
grands  vides  se  sont  seuls  remplis  d'eau. 

La  composition  de  la  ponce  est  aussi  difficile  à  établir  avec 
précision  ,  que  sa  pesantt^. 


De  Campo- 
BiancoàLipa* 
ri ,  de  rArso  à 
Ischia  et  de 
Santorin  . 


De  Lipari. 
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1.74 

Spallanzani; 
moyenne  de 
9  analyses.  * 


Klaprotlv^ 

Idem. 
Brandes* 


Elle  fond  au  chalumeau  assez  facilement  en  un  émail  blan- 
châtre. Elle  est  presque  inattaquable  par  les  acides* 

La  couleur  dominante  de  la  ponce  est  le  blanc  grisâtre^ 
tirant  quelquefois  sur  le  verdâtre. 

'  1  Ce  naturaliste,  si  bon  observateur  et  si  savant  pour  son  temps,  dit 
«Toir  reconnu  du  bitume  dans  une  ponce  de  Campo  -fiianco.  Cette  ob- 
ftervatiop  se  lie  avec  celle  de  M.  Kiiox  sur  la  présence  de  Cftte  subf« 
■4ance  dans  les  rëtiuites,  etc< 

a  Kentiedy  y  a  trouvé  à4  i  h  10  pour  c«Dt  de  potasse. 
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Les  variétés  de  ponces  sont  peu  tranchées,  et  les  limites 
qui  les  séparent  sont  encore  mal  déterminées  et  très-arbi- 
traires. 

1.  Ponce  commune.  •  ' 

Elle  est  blanchâtre  ou  grisâtre,  légère  et  poreuse,  don 
éclat  plus  soyeux  que  vitreux ,  à  fibres  déliées  et  entrelacées. 
Elle  tire  quelquefois,  sur  le  brunâtre  ou  le  verdâtre  pâle. 

C'est  à  cette  variété  qu^appartient  la  pouce  employée  dans 
les  arts. 

On  ne  doute  plus-  maintenant  que  la  ponce  n'appartienne 
aux  terrains  volcaniques;  qu'elle  n*ait  une  origine  ignée,  et 
qu'elle  n'ait  été  fondue  à  la  manière  des  matières  vitreuses, 
que  l'on  appelle  fritées ^  c'est-à-dire,  dont  la  vitriGcatîon 
n'est  pas  encore  complète.  On  ne  la  trouve  que  dans  des 
terrains  ou  évidemment  volcaniques,  ou  qui  paroissent  avoir 
été  formés  en  tout  ou  en  partie  dans  des  circonstances  sem- 
blables à  celles  qui  produisent  les  terrains.  Tantôt  la  ponce 
s'y  présente  en  morceaux  de  différens  Volumes,   disséminés 
dans  des  couches  composées  d'autres  produits  volcaniques, 
pulvérulens  ou  meubles  ;  tantôt  elle  forme  de  vastes  couches, 
assez  distinctes.  Néanmoins  ces  couches  ne  sont  ni  compactes, 
ni  homogènes;  elles  semblent  au  contraire  être  composées 
des  morceaux  sphériques  de  ponce ,  dont  la  grosseur  varie 
depuis  celle  d'une  noisette  jusqu'à  celle  d'un  melon  (Spallan- 
zam),  ou  de  lits  de  ponce,  soit  interrompus  par  des  espèces 
de  grande  masse  lenticulaire  de  perlite ,  soit  alternant  avec 
d'autres  lits  vitreux  qu'on  peut  rapportera  cette  substance. 
(En  Hongrie.  Beudant.  )  Ces  morceaux  ne  tiennent  pas  en- 
semble et  paroissent  plutôt  être  tombés  et  s'être  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  à  la  manière  de  la  .grêle ,  qu'avoir  fait  partie 
d'une  véritable  coulée  ;  iéi\e  est  la  manière  d'être  des  ponces 
de  Campé -Bianco  dans  l'ile  de  lipari,  de  celles  des  envi- 
rons d'Andernach.  •  Cependant  quelques,  *  ponces   paroissent 
avoir  réellement  coulé;  telles  sont  celles  de  Lipari.   Leurs 
fibres  sont  alors  plus  alongées ,  leurs  cavités  sont  oblongues 
et  coilime  tirées  dans  le  sens  du  courant  (Dolomieo);  znais 
leur  direction. dans  un  même  sens  n'a  ordinairement  pas  de 
constance ,  et  par  conséquent  point  d'étendue.  La  ponce  accom- 
pagne quelquefois  Tobsidienne,  qui  est,  ou,ia,êlée  avec  elle, 
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OU  sous  forme  de  noyau  au  milieli  des  nodules  de  ponce.  Elle 
semble  donc  passer  à  Tobsidienne  par  des  nuances  insensibles. 
£Ue  paroît  aussi  se  coofondre  quelquefois. avec  lerëtinite; 
mais  cette  transition  n'est  qu'apparente.  Les  caractères  du 
rétinite,  déduits  en  partie  de  Feau  qu'il  renferme,  né  per- 
mettent pas  de  le  confondre  réellement  avec  une  matière 
fondue  à.  la  manière  du.veçre. 

La  plupart  des  naturaliste^^  d'accord  actuellei^ent  sur  l'ori- 
gine ignée  de  la  ponce,  ne  le  sont  pas  égaleiïient  sur  les  mi- 
néraux qui  lui  ont  donné  naissance.  On  l'a  fait  venir  suc- 
cessivement :  des  amîanthes,  ce  qui  n'est  guère  admissible 
dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances  sur  la  composition  de 
l'écorce  du  globe,  où  les  amianthes  sont  trop  peu  répandues, 
et  surtout  trop  peu  abondantes  dans  un  même  lieu  pour  avoir 
donné  naissance  aux  amas  immenses  de  ponces  qu'on  observe 
dans  bertains  lieux,  comme  à  Lipari,  etc..^  au  restfC,  c'est 
une  vieille  opinion,  tout-à-fait  abandonnée;  des  marnes  gé- 
néralement trop  superficielles,  pour  ayoii*  été  exposées  d'une 
manière  convenable  à  l'action  du  feu  des  volcaps;  des  schistes, 
des  coméennes,  des  trapps,  toutes  roches  qui  fondent  en  sco- 
xies  ou  en  émail  noir,  tandis  que  les  poncer  sont ,  comme  on  l'a 
•dit,  presque  toujours  blanchâtres;  eniin,  des  granités ,  des 
felspaths ,  des  pétrosilex ,  des  eurites  porphyriques ,  des  leucos- 
tines,  des,  rétinites,  des  perlites,  et  de  toutes  les  roches 
felspathîques.  Cette  dernière  opinion  est  la  plus  vraisem- 
blable et  la  plus  généralement  admise.  Dolomieu  avoit  été 
un  des  premiers  à  l'énoncer;  elle  est  partagée  maintenant 
par  M.  Brocchi,  etc^ «L'analogie  de  couleur,  décomposition, 
de  mode  de  fritage ^  y  conduit,  et  l'observation  presque  di- 
recte semble  le  prouver,  en  montrant,  dans  les  trachites,  les 
pumites  ou  roches  à  base  de  ponce  (voyez  Laves  et  Pumites), 
des. felspaths  vitreux,  attaqués  par  le  feu,  boursoufflés .  et 
fibreux  à  la  manière  des  ponces.  Le  trachyte  ponceux  ou  le 
pu  mite  porphyroïde  des  égroulets  au  moUt  d'Or  font  très-bien 
voir  ce  passage.  Cependant  il  est  présumable  que  toutes  les 
ponces  n'ont  pas  la  même  origine  :  c'étpit  le  sentiment  de 
.  SpalUinzani ,  et  c'est  celui  de  la  plupart  des  géologues,  qui 
ont  étudié  nouvellement  les  pays  qui  renferment  ces  miné- 
raux. (MM.  DE  HgMB0£.DT,  Beudant).  Il  est  probable  que  les 
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ponces  blanches  ou  grisâtres  viennent  seules  des  pierres  et 
roches  que  nous  venons  de  nommer  en  dernier  lieu.  Mais 
Jes  ponces  brunes  et  d'un  vert  foncé,  qui  ne  se  rapportent  à 
cette  espèce  que  par  leur  texture  et  leur  origine  ignée,  vien- 
nent probablement  des  obsidiennes  soumises,  soit  à  une  nou» 
velle  aetîon  du  feu ,  soit  à  une  action  incomplète  de  yitrifi* 
cation.  On  peut,  en  les  chauffant  suffisamment,  changer  quel- 
ques obsidiennes  de  Hongrie  en  veae  frite  semblable  à  la 
ponce  blaniïhe.  M.  Cordier  a  rapporté  de  Ténëriffe  des  ob- 
sidiennes brunes  et  vert-foncé,  qui  sont  adhérentes  à  des 
ponces  également  verdàtres,  et  qui  présentent  un  passage 
non  interrompu  de  Tobsidienne  compacte  ,  d'abord  à  une 
ponce  pesante,  vitreuse,  à  grondes  cavités,  et,  enfin,  à  la 
ponce  légère  et  soyeuse. 

La  ponce  renferme  souvent  du  felspath  vîti*eux,  des  la- 
melles de  mica  bronzé,  du  fer  oxidulé  magnétique,  du  py- 
roxène,  rarement  du  pléonaste  et  de  la  hafljne  (aux  envi- 
rons d'Andemach).  La  présence  de  ces  minéraux,  disséminés 
et  comme  enveloppés  dans  la  ponce ,  mais  qui  n'y  ont  pas  été 
formés  pendant  la  fusion,  est  eu  rapport  avec  la  roche  d^où 
la  ponce  tire  son  origine  :  ainsi  celle  qui  provient  du  perlite, 
renferme  principalement  du  mica  noir;  celle  qui  a  la  même 
origine  que  le  traohyte,  renferme,  comme  lui,  beaucoup  de 
felspath  vitreux,  quelques  aiguilles  de  pyroxène,  quelquefois 
de^  grains  de  quari. 

La  ponce  ne  se  trouve  pas  dans  tous  le&  terrains  volcani- 
ques; on  n'en  connoit  ni  dans  TEtna,  ni  dans  le  Vivarais, 
ni  dans  le  Vêlai  t  il  y  en  a  trè«-p€u*aux  environs  du  Vé- 
suve. Cependant,  une  des  dernières  éruptions  en  a  produit 
une  grande  quantité^  et  les  breccioles  et  terrains  meubles 
qui  recouvrent  Pompeia,  renferment  un  assez  grand  nombre 
de  fragmens  de  ponce  grise.  Mais  elle  est  trèS'- abondante 
dans  les  îles  de  Lipatî,  de  Vulcano,  et  dans  le$  autres  îles  de 
ce  petit  archipel.  C'est  à  Campo-Bianco,  k  trois  milles  du 
port  de  Lipari ,  qu'on  vient  prendre  presque  toutes  les  ponces 
répandues  ensuite  dans  le  commerce.  Elles  sont  très-blanches; 
les  unes  sont  vendues  comtne  matières  k  polir  ,  les  autres 
sont  employées  da;ns  les  constructions.  (Spallanzani.  )  —  Oo 
en  trouve   aussi   dans   les   y.es  de   Milo,    de   Saniorio^    ei 
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d'Ischia;  à  Sanfa-Fiora,  en  Toscane;  près  de  Clvita-Castel- 
lana ,  dans  les  états  romains ,  et  dans  tpus  les  environs  de  Rome^ 
où  elle  fait  partie ,  sous  forme  de  petis  fragmens,  des  pépérinea 
et  des  breccioles  :  elle  y  est  souvent  accompagnée  d'amphi» 
gène.  EUe  se  trouve  aussi  en  petites  parties  dans  le  travertin 
du  mont  Aventin  et  dans  celui  de  Viterbe  (BaoçcHi) ,  auprès 
du  sépulcre  des  Nasons  près  Rome  :  c'est  une  ponce  brunct 
(DoLOMiBu,  FoRTis ,  Fadjas.)  —  On  voit  en  Campanie ,  dans  les 
champs  Phlégréens ,  près  du  lac  Averne ,  une  ponce  très-vi^r 
treuse  d'un  gris  de  perle  et  remplie  de  cavités  égales ,  disposées 
en  zones  parallèles.  (DotOMisti.)  —  La  ponce  fait  partie  des  cou<* 
ches  qui  repouvrent  la  pépérine  ou  brecciole  volcanique  des 
environs  d'Andernach,  de  Lach  et  de  Neuwied ,  sur  les  bords 
du  Rhin«  £l].e  y  est  disséminée  en  morceaux,  dont  la  grosseur 
varie  depuis  celle  d'une  noix  jusqu'à  celle  d'un  pois.  Ces  deiv 
niers  sont  réunis,  prés  d'£ugers,  par  une  espèce  de  ciment 
boueux  très^peu  solide.  Oi^  taille  cependant  cette  couche  sous 
la  formé  de  grosses  briques,  qu'on  emploie  dans  les  construc^- 
tions.  (Ch.  CoQfiEBBAT.] — On  trouve  aussi  de  la  ponce  en  Au* 
vergue,  près  de  Saint  -  Julien ,  au  Puy  de  Crouelle,  etc.  y 
elle  y  est  très»rare,  en  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
noix^  a  fibres  souvent  parallèles.  Cette  ponce  fait  partie 
d'un  agrégat.  —  En  Hongrie,  à  Hodritz  près  Chemnitz, 
Tokay,  Keresztiir,  eic,  A  Sirok,  dans  le  comitat  de  Héves, 
où^  la  ponce  est  réunie  en  un  conglomérat  solide  ,  qui 
paroît  avoir  quelque  analogie  avec  celui  d'Engers  près  d'An- 
dernach  ;  —  en  Islande;  —  dans  l'île  de  Tanna,  l'une  des 
nouvelles  Hébrides;  —  en  friande,  a  Newry,  où  elle  ac- 
4;ompagne  le  rétinlte ,  qui  traverse  le  granité  de  ce  lieu 
(  Phillips)  î —  dans  les  tl  es  volcaniques  de  la  mer  du  Sud  ;  elle 
y  est  très -abondante,  et.  comme  c'est  une  pierre  générale^ 
ment  plus  légère  que  l'eau ,  on  trouve  quelquefois  la  mer 
couverte  de  ponces  à  plusieurs  lieues  de  distance  du  volcan 
qui  les  a  lancées.  C'est  un  phénomène  semblable  que  les  an<- 
ciens  ont  dû  avoir  occasion  d'observer  dans  la  Méditerranée, 
qui  leur  a  fait  donner  à  la  ponce  le  nom  de  pumex^  spuma 
maris;  —  sur  le  pic  de  Teyde ,  à  Ténériffe;  —  au  Pérou,  à 
Rio-MayOy  entre  Uadacunga  et.Hambato.  près  de  Quito  ;  — 
au  Mexique  près  de  Mexico  et  à  Se  tara  près  de  Popayan.— 


Digitized 


byGoogk 


M  PON 

La  Guadeloupe  et  les  autres  il  es  volcaniques  des  Antilles  ont 
aussi  produit  des  ponces  de  la  variété  commune.  On  en  trouve 
à  Saint- Vincent  en  petits  morceaux,  se  rapportant  k  cette 
variété  que  les  Italiens  appellent  rapiUo,  Le  volcan  de  la  pointe 
du  vieux  fort,  la  rivière  du  Plessis  et  la  Basse-terre,  a  la  Gua- 
deloupe .  en  renferment  des  morceaux  de  moyenne  grosseur, 
les  uns  blancs,  comme  ceux  de  Upari,  les  autres  gris-foncé. 

On  emploie  la  ponce  commune  pour  préparer  beaucoup  de 
corps  au  poli;  tels  que  les  métaux,  le  marbre,  Tivoire,  ou 
pour  en  unir  et  adoucir  seulement  la  surface;  teb  que  le  bois, 
le  parchemin  et  même  la  peau  humaine  :  on  l'emploie  à  ce 
dernier  nsage  dans  les  bains,  surtout  en  Orient*  La  ponce  en 
petits  morceaux  est  connue  sous  le  nom  de pouzzolafie  blanche 
ou  de  TOfiUo  hianeo*  On  la  réduit  en  poudre  et  on  l'emploie 
avec  la  chaux  pour  faire  un  ciment,  qui  prend  une  grande 
dureté  sous  Feau.  On  a  vu  plus  haut  que  la  ponce  arénacée 
et  la  ponce  altérée  avoient  des  usages  très-différens  delà 
ponce  commune ,  et  qu'on  les  emploie  principalement  dans 
les  constructions  comme  pierres  à  bâtir  légères,  assez  solides, 
et  se  taillant  bien ,  et  comme  matière  à  mortier ,  oti  peut 
ae  servir  indistiactemeat  àe%  variétés  communes  et  arénacées, 
comme  vernis ,  émail  ou  couverte  des  poteries  communes  et 
des  poteries  de  grés. 

La  ponce  employée  en  France ,  en  Angleterre  et  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  vient  principalement  de  Lipari. 
On  l'apporte  à  Marseille,  où  on  en  distingue  trois  sortes: 
1.*  la  grise,  ronde,  quoique  inégale  :  elle  sert  à  la  chapel- 
lerie, et  vient  de  Naples;  a.*  la  blanche,  brillante,  moins 
légère,  moins  ronde,  plus  inégale  que  la  grise,  à  pores  plus 
ternes  :  elle  sert  à  polir,  et  vient  de  la  Sicile  ;  S."*  la  plate, 
qui  ressemble  à  des  briques  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur 
sur  huit  à  dix  pouces  de  long  et  cinq  à  six  de  large.  Elle  sert 
aussi  à  polir  :  son  débit  efi  plus  borné*  (Chambre  du  com- 
merce de  Marseille.) 

2.  Ponce  ARén acée  ■•  (Beuoant.) 

En  masse  solide ,  homogène,  composée  de  petits  grains  de 
ponce,  comme  broyée. 
■■  ■  I"— .^— i^».— — ^— — — 11— .— — ^— — .  ■      Il  •    ?       ■ 

i  Npm  ne  ferons  plot  mention    de  la  ponce   capillaire  ,   qui  nom 
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EHc  est  qmiftueibis  d&ignëe*  comme  tripoîi  où  comme 
schiste  a  polir  {Polierschiefer)  ^  maigre  la  -différence  considé- 
rable de  composition  qui  caractérise  ces  deuit  substances; 

Dans  les  'plaines  de  la  contrée  de  Tokay ,  comprises  entre 
lÀszkà,  £rd0-benye  et  Tolcsva^  on  l'emploie  avec  avantage 
comme  pierre  de  construction,  à  cause  de  sa  légèreté,  de  la 
£acilité  qu'on  trouve  à  la  tailler  et' de  sa  solidité.  * 
'  3.  Ponce  AvràtiikEn 

Elle  paroit  avoir  éprouvé  le  mode  de  décomposition  qui 
Appartient  en  général  au  felspàth  et  aux  ihàsses  minérales  qui 
en  dérivent,  et  être  changé  en  une  sorte  de  kaolin,  qu'on  a 
même  essayé  «^'employer  dans  quelques  fabnques  de  faïence 
fine  et  à  la  manufacture  de  porcelaine  de  Vienne.  Cette 
ponce  altérée  seprésente ,  ou  en  masse  composée  de  fragmens 
distincts,  ou  len  masse  plus  homogène ,  entièrement  composée 
de  ponce )  à  la  fois  décomposée  et  broyée,  blanche  et  à  tex- 
ture très -'fine. 

Cette  ponce  a  été  prise  pour  dé  la  marne  ou  de  la  craie, 
et  les  paysans  île  Csacsrn ,  aux  eilvirons  de  Neusohl ,  l'em- 
ploient, sous  le  nom  de  Bida-HUnka^  pour  blanchir  leurs  mai- 
sons. C'est  dans  ces  dépôts  de  ponce  altérée  que  se  trouvent 
les  bois  changés  en  silex  résinite ,  remarquables  par  la  finesse 
de  leur  pâte  et  la  vivacité  de  leur  couleur  qui  est  quelquefois 
d'un  brun-rougeàtre  orangé. 

Ces  dépôts  de  ponce  altérée  sont  très-abondans  en  Hongrie, 
au  pied  des  groupes  trachytiques  de  Chemnitz,  de  Dregely, 


semble  mieux  placée  dans  l'espèce  de  l'obsidiei^ne  ;  mais ,  comme  il 
n'en  a  pas  été  parlé  a  cet  article,  nous  le  compléterons  ici,  en  ajou- 
tant aux  Yariétés  d'obsidienne  énumérées  et  décrites  à  Diistoire  de  cette 
espèce  : 

-OBsiDi-EirifB  CAPiLLÂmc.  Cette  Tariété,  fort  rare,  est  en  fîlarnens  'vi-' 
trenx,  déliés  comme  des  cheyeux.  Sa  couleur  est  le  vert- bouteille 
foncé.  Elle  se  fond  en  émail  blanc. 

Cette  obsidienne  est  principalement  rejetée  par  le  volcan  de  Tile  de 
Bourbon.  11  n'en  a  pas  produit  seulement  en  1766,  comme  on  l'a 
avancé  ;  car  les  environs  de  ce  volcan  sont  couverts  dan»  presque  toutes 
ses  éruptions  de  ce  verre  volcanique.  (  Boby-Saiht-Vircert.) 

1  M.  Beudant  y  rapporte  la  pierre  dite  tripoli  du  rocher  des  ca- 
pucins et  de  Prentigarde  an  Mont- d'Or. 
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vers  le  Danube  ^  de  Matra ,  de  Tokay^,  dans  le  comitai  de 
Beregh.  Il  paroit  qu'on  çn  trouve  aussi  en  Transylvanie, 
principalement  dans  la  montagne  de  Budos.  (Beu{>ant.)  Do1o->, 
mieu  les  a  indiqués  dans  File  Ponce  sous  le  nom  de  rapillo 
hiancoy  qu'on  donne  généralement  aux  ponces  en  petits  grains  ; 
mais  comme  ils  sont  réduits  ici  en  une  cendre  blanche  fari- 
neuse, foîblement  agglutinée  en  une  masse  tufacée  blanche, 
tendre ,  qui  occupe  le  centre  de  toutes  les  parties  montueuses 
de  Tfle ,  ces  dépôts  appartiennent  bien  aux  variétés  que  nous 
yenons  de  décrire  :  on  peut  y  rapporter  également  la  ponce 
blanche,  d'aspect  terreux,  observée  par  M«Brocchî  au  Monte 
verde  prés  Rome.  (B.) 

PONCEAU.  (  BoL  )  Nom  vulgaire  du  pavot  rouge  ou  coque- 
licot. (L.D.) 

PONCELETIA.  (Bo^)  Genre  de  plante»  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  isifoi)!^  ^ts  épacridées , 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel.  :  Un  calice  foliacé  f  une  corolle  nue,  médiocre- 
ment campanulée,  à  cinq  divisions^  cinq  étamines;  les  an- 
thères peltées  au-dessous  de  leur  n^ilieu ,  bordées;  un  ovaire 
sans  écailles;  un  style;  un  stigmate*  Le  fruit  est  une  caps)«le 
contenant  plusieurs  semences  attachées  par  un  placenta  à  une 
colonne  centrale. 

PoNCELET  FAUX  -  spRiNGELE  ;  FonctUtia  sprengelioides ,  Rob. 
Bro>vn,  i ,  pag.  554.  Arbrisseau  à  tige  droite,  élancée  et  ra- 
meuse. Les  {franches  soi|t  très -lisses;  les  rameaux  fragiles;  les 
feuilles  éparses,  sessîles,  presque  en  gaine,  en  forme  de  ca- 
puchon, très-entières.  Les  fleurs  sont  droites,  solitaires  à  Fex- 
trémité  des  rameaux  ;  elles  ontle  calice  muni  en  dehors  de  pe- 
tites folioles  courtes,  imbriquées;  la  corolle  point  velue  en  de- 
hors, médiocrement  campanulée,  à  cinq  découpures  profondes  ; 
cinq  étamioes  placées  sur  le  réceptacle;  les  anthères  simples, 
élargies,  en  rondache  un  peu  au-dessous  de  leur  milieu, 
point  pubescentes  ;  Tovaire  dépourvu  d'écaillés.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  plusieurs  semences  attachées  à  un  réceptacle 
central.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle -Hollande. 
.  M.  du  Petit-Thouars ,  dans  la  Ftorç  de  Tristan  d'Acugna^ 
pag.  36,  a  mentionné,  sous  le  nom  de  Poncelelia,  un  genre 
de  graminées,  remarquable  par  son  style  simple,  alongé,  di- 
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Visé  au  Commet  en  deux  stigmates  trés-minces^  Sa  halle  cali- 
cinale  est  composée  de  deux  valves  uuiflores,  inégales ,  cari- 
iaées;  la  corolle  a  deux  valves  inégales  ,  Tune  aiguë,  Tautre 
mu  tique;  les  étamines  sont  au  nombre  de  trois;  la  semence 
est  ovale,  comprimée,  acuminée  par  une  portion  du  style, 
marquée  d'une  tache  à  sa  base ,  qui  est  le  chalaza  de  Gœrir 
ner.  Les  racines  sont  tendres  et  fibreuses;  les  fleurs  réunies 
€n  un  épi  composé  et  serré;  les  épillets  unilatéraux*  Cette 
plante  ressemble ,  par  son  port ,  à  Varundo  arenaria;  c^est  la 
plus  multipliée  de  celles  qui  croissent  dans  Tile  de  Tristan 
d'Acugna  ;  elle  en  couvre  toutes  les  parties ,  depuis  les  bas 
les  plus  humides  jusqu'au  sommet  le  plus  élevé.  (Pom.) 

PONCI  DES  INDES.  {BoL)  Ce  nom  est  donné  à  l'Isle-de- 
France  à  une  espèce  d'olivier ,  olea  emarginata»  (  Lem.  ) 

PONCIRADE.  {But,)  Un  des  noms  vulgairiM  de  la  mélisse 
officinale.  (L«D«) 

PONCIRADO.  (Bot.)  Garidel  dit  que  les  Provençaux  nom- 
ment ainsi  la  mélisse  des  jardins,  à  cause  de  son  odeur,  ap- 
prochant de  celle  du  poncire,  espèce  de  citron«  (J.) 

PONCIRE*  {Bol.)  C'est  une  espèce  de  citronnier.  (L.  D.) 

PON-CORAY.  {Bot,)  Nom  d'un  souchet  dans  un  herbier 
de  Pondichérj.  (J.) 

PONCTUÉ.  (lohlhyoL)  Nom  spécifique  d*un  Cataphractf. , 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tome  VII,  page  266*  (H.  C.) 

PONCTUÉ*  (^0^)  Parsemé  de  points  creux  ou  saillans,  ou 
seulement  colorés ',  exemples  ^  tige  de  la  rue;  feuilles  et  coty- 
lédons des  aurantiacées,  de  VjçinagalUs  arvensis;  poils  du  lych* 
nis  ehiUeedonica;  dînanllie  du  Uontodon  taraxacum;  péricarpe 
du  mesfilus  germaaica  ;  nayau  df  Tamandier^  graine  du  gera^ 
nium  pratente;  etc.  (Mass.) 

PONCTUÉE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  CauiEuvRE. 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI ^  page  ai  1.  (H.  C.  ) 

POND  KINGFISH.  {Ichthjyol.)  Dans  les  eplonies  angloises 
de  l'archipel  des  Antilles,  on  nomme  ainsi  la  eiupée  apalikjC , 
clupea  cjprinoides  de  linnœus.  Voyez  Civ^éf:*  (H*  C* ) 

PONDEUSE.  {Bût.)  Nom  vulgaire  de  laBM)wlle  mélongéne. 
<L.  D.) 

PONÈRE,  Panera.  {Enlom.)  Mi  LatreîUe  désigne  soi:^  ce 
oom  un  genre  qu'il  a  établi  parmi  les  fourmis,  et  qui  com^ 


Digitized 


byGoogk 


5o8  PON 

prend  celles  dont  Tabdomen  est  porte  sur  un  pëdieule  formé 
d'vne  seule  écaille  ou  d'un  seul  noeud.  Il  cite  pour  exemple 
la  fourmi  resserrée.  F.  contracta  j  qu'il  a  décrite  dans  son  His- 
toire des  fourmis,  en  1802 ,  page  i36.  C'est  une  espèce  souter- 
raine, dont  le  mâle  paroit  presque  aveugle  ;  il  est  grêle ,  alongé, 
filiforme  j  avec  les  antennes  et  les  pieds  d*un  brun  roussàtre. 
(CD.) 

PONGA.  {Bot.)  L'arbre  ainsi  nommé  au  Malabar  ,  cité  et 
figuré  par  Rhéede,  est  assez  élevé,  à  feuilles  alternes ,  ovales- 
lancéolées  et  épaisses.  Ses  fieurs,  petites,  sont  rassemblées 
sur  un  axe  central,  à  têtes  sphérîques,  hérissées  a  la  surface 
et  sessiles  sur  les  rameaux.  On  ne  les  décrit  pas  ;  on  ajoute 
seulement  qu'il  leur  succède  des  graines  trè»-petîtes.  Rhéede 
compare  ces  têtes  à  celles  du  jaquier,  artoearpus,  et  dit  que 
les  Portugais  nomment  pour  cette  raison  l'arbre  qui  les  porte, 
tsjaha  do  mato,  jaquier  sauvage.  Il  paroitroit  avoir  aussi  beau- 
coup de  rapport  avec  le  coussapoa  d'Aùblet,  rapproché  des 
urticées.  (J.) 

PONGAM.  (Bot.)  Nom  du  Dathergia  arhorea,  Willd.,  au 
Mâlabaf  ;  Adanson  Tavoit  donné'  au  genre  même  de  celte 
plante.  (Lem^) 

PONGAMI.  (Bot.)  Voyez  Galédupa.  (Poir.)      • 

PONGAPITH.  (Omith.)  Ce  nom  kourile  est.  donné,  dans 
la  Description  du  Kamtschatka  par  Kracheninniko-w  (for- 
mant le  tome  2  du  Voyage  de  Chappe,  p.  6o5),  comme  dé- 
signant des  espèces  de  sternes  ou  de  cormorans.  (  Ch.  D.  ) 

PONGATI,  Pongatium.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  Â  fieurs  complètes ,  monopétalées ,  dont  la  famille  n'est 
pas  encore  déterminée ,  qui  appartient  à  la  pentandrie  mono^ 
gynie  de  Linnœus ,  et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  ealice  persistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  mon opé- 
tale ,  à  cinq  découpures  ;  cinq  étamines  non  :sail]antes  ;  un 
ovaire  supérieur;  un  styie  court;  un  stigmate  en  tête;  une 
capsule  comprimée ,  à  deux  loges  ,'s'ouvrant  transversalement; 
les  semences  .nombreuses ,  fort  petites.    . 

P0N6ATI  DES  Indes  :  Pongatium  indicum ,  Lamck.  \  IlL  gen, , 
n.*  1991;  Poir.,  Encycl. ;  Sphenoclea  zejlanica ,  Gwrtn.y.De 
fruet, ,  tah.  24;  Gœrtnera  Pongati,  Retz.,  Ohs.,  fascG  ,  p.  24; 
Pongatiy  Rbéed.,  Malab.  ,11,  tab*  24.  Plante  aquatique  9  dont 
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la  racine  est  fibreuse  et  blanchâtre  -,  les  tiges  hautes  d^environ 
un  pied,  simples  ou  rameuses,  profondément  striées,  d'une' 
consistance  tendre  et  poreuse.  Les  feuilles  sont  éparses,  alternes, 
pétiolées,  lancéolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  glabres , 
entières,  marquées  de  quelques  nervures  simples,  fines  ^laté- 
rales ,  alternes;  les  pétioles  très- courts.  Les  fleurs  naissent 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  en  forme  d'épis  courts,  épais. 
Leur  calice  est  tubulé,  comprimé,  membraneux,  divisé  à 
son  ori6ce  en  cinq  découpures  à  demi  ovales ,  aiguës ,  per- 
sistantes, réfléchies.  La  corolle  est  une  fois  plus  petite  que  le 
calice,  de  couleur  Jaunâtre  ;  le»  filamens  sont  très -courts, 
attachés  à  la  base  de  la  cprolle ^  les  anthères  à  deux  loges;  To- 
vaire  estorbiculaire;  la  capsule  presque  ovale,  très- compri- 
mée à  sa  base ,  à  deux  logies  qui  s'ouvrent  transversalement. 
Cette  plante  croît  au  Malabar ,  dans  les  terrains  humides. 
(  PoiB.  ) 

PONGELION,  PÉRIMARAM.  {Bqt.)  L'arbre  ainsi  nommé 
au  Malal^ar ,  établi  comme  genre  par  Adanson  et  Scopoli , 
paroit  congénère  de  l'^r^or  cali  ou  Ayhnto  de  Rumph  ;  et 
tous  deux  se  rapportent  à  celui  que  M.  Desfontaines  a  nommé 
pour  cette  raison  Aylantus^  placé  à  la  suite  des.térébintacées; 
c'est  le  saralu  de&  Brames,  suivant  Rhéede.  Voyez  Aylanthe. 

(j.)  • 

PONGL  (Mamm,)  L'un  des  noms  des  singes  d'Amérique, 
qui  composent  l'e  genre  Saki.  (Dcsm.) 

PONGLIO.  {BoL)  Un  dessin  fait  au  Pérou  par  Joseph  de 
Jussieu,  représente  sous  ce  nom  une  espèce  d'euphorbe,  que 
M.  de  Lamarck  a  nommé  euphorbia  laurifolia.  (J.) 
PONGO.  {Mamm.)  Voyez  Orang-outang.  (F.  C.) 
PONGOLOTE.  (Bot.)  Voyez  Galedopa.  (Poib.) 
PONGUIN.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné,  par  Klein ,  Prd- 
dromu9y  p.  1.47,  comme  synonyme  de.  son  plautus  pinguis  ou 
pinguin ,  anser  magellanicus ,  de  Clusius  ;  et  il  dit,  dans  le  même 
article,  que  la  dénomination  de  pinguin  vient  de  ce  que  cet 
oiseau  valdè  pinguescit*  (Ch.  D.) 

PONNA,  PONNA-MARAM.  (Bot.)  Noms  malabares ,  suivant 
Rhéede,  du  Caloph^llum  inopli^llum,  genre  de  la  famille  des 
guttiferes»  Dans  un  herbier  de  Coromandel  on  trouve ,  sous 
le  nom  de  ponnc  ou  perom-ponnc,  un  échantillon  incomplet, 
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qui  parolt  être  la  même  espèce ,  et  un  autrle  sous  cdui  de  , 
pinnay  :  le  même  est  nommé  tsjam-poelang  k  Java  ;  un  autre , 
pareil,  des  Philippines ,  est  nommé  palo' maria.  Vojez  Ca<* 

LABA.    (J.) 

PONNACA  -  PEQUENA.  {Sot.)  Les  Portugais  de  la  côte 
malabare  nomment  ainsi  le  Calaba  à  fruitft  alongés.  Voyez  ce 
mot.  (J.) 

PONNAGAM.  (Bol.)  Voyez  Benissa.  (J.) 

PONNAI-CALI.  {Sot.)  Nom  de  Vipomœaflos  tigridis  dans 
un  herbier  de  Pondichéry  ,  communiqué  à  Commerson; 
dans  un  autre ,  c^est  le  dolichùs  pruriens.  Vœrua  javanica  y 
est  nommé  ponnai'^pou ^  et  une  casse,  eassia  occidentaux^  est 
le  ponna^avaraî;  le  pentapetes  phctniçea  est  le  ponnahe-hrai; 
}ecorchorus  olitorius  esile ponnake^poundou ;  un  chenopodium est 
le  ponna-kihiray.  (J.) 

PONNAMPOU-MARAVARA.  {Bot.)  Nom  malabare  de 
ïepidendrum  spatulatum ,  qui  est  le  souanna-pouspa  {ûeut  dorée) 
des  Brames.  (  J.  ) 

PONNAM-TOUGERA.  {Bol.)  Nom  malabare  du  eassia  so- 
phora  de  Linnseus.  (J.) 

PONNANDUKY.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  pannunkj 
pitta,  sont  donnés ,  dans  les  Indes ,  à  Poiseau  que  Gueneau  de 
Montbeillard  désigne  sous  celui  de  brève  de  Ceilan ,  cor  vus 
hengalensis ,  Lath.  (Ch.  D.) 

PONNAY,  PONNAI.  (Boi.)  Nom  indien  deVoîeaemarginata 
de  M.  de  Lamarck,  dont  Stadmann  et  M.  du  Petit-Thouars 
ont  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Noronhia.  (  J.  ) 

PONNEL  MOURONGUE.  {Bot.)  Dans^un  herbier  enroyé 
de  Pondîchéry  à  Commerson,  étoit  une  plante  de  ce  nom, 
({u'il  croyoît  être  un  lotus  ou  un  aspalathus.  (J.) 

PONNEVARAGUPILLE.  {Bot.)  Nom  malabare  ,  suivant 
Plukenet  {Mant.,  page  34,  t.  SSoyJig.  ult.)^  de  son  Gramen 
paniceum  distachyophorum  •  •  •  •  ,  dont  Linnaeus  rapporte  la 
phrase  à  son  panicum  distachjron^  et^la  figure  à  son  panicunt 
dissectum,  maintenant  paspalum  dissectum  de  Willdenow.  H 
y  a  probablement  erreur  dans  cette  double  citation  ;  mais  la 
iigure  représente  certainement  un  paspalum.  (J.) 

PONŒA.  {Bot.)  Schreber  et  Wilidenow  donnent  ce  nom  1  u 
îiu  touîicia  d'Aublet.  Voyez  TouticiA.  (J.)  I^ 
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PONOPINITO.  (Bot.)  On  nomme  ainsi,  près  de  Cumana 
tn  Amérique,  suivant  les  auteurs  de  la  Flore  équinoiciale , 
Veuphorhia  tithymaloides  de  Linnaeus ,  maintenant  pedilanthus 
de  M.  Poiteau.  (J.) 
PONOSSOU.  (Bot.)  Voyez  PuÀu.  (J.) 
PONTAIL.  (Omith.)  Valmont  de  Bomare,  dans  son  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle ,  tom.  5,  pag.  2&4  de  Tédition 
en  i5  vol.  in*8° ,  donne  ce  nom  comme  synonyme  de  canard 
k  duvet  ou  eider ,  anas  moHissima,  Linn.  (Ch*  D.) 

PONTE.  {Omith.)  Quoique  le  mot  OisEAux,  tome  XXXV 
^e  ce  Dictionnaire,  contienne,  à  la  page  5i6,  des  observa- 
tions générales  sur  la  ponte  y  on  croit  devoir  ajouter  ici  l'ana- 
lyse des  notes  recueillies  particulièrement  par  M.  J.  Cl  Lapierre, 
sur  la  ponte  des  oiseaux  de  Pouest  de  la  France,  et  qui  sont 
insérées  au  60.*  volume  de  l'édition  de  Buffon,  publiée  par 
Sonnini.  Ces  observations  sont  appliquées  aux  oiseaux  distri- 
bués suivant  le  système  de  Linné ,  et  si  la  proposition  de  les 
faire  entrer,  ainsi  que  les  nids,  comme  caractères  dans  une 
classification  méthodique ,  ne  semble  pas  de  nature  à  être 
adoptée  avant  que  ces  remarques  soient  appuyées  sur  un  plus 
grand  nombre  de  faits,  elles  paroissent  âès  à  présent  assez 
intéressantes  pour  les  consigner  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci. 

Chez  les  rapaces  diurnes  M.  Lapierre  a  observé  que  les  œufs 

étoient  en  général  de  couleur  blanchâtre  et  tachetés  de  rouge 

ou  rouges  tachetés  de  brnn,  et  que  les  teintes  de  ceux  qui 

tirent  sur  le  rouge  diminuent  d'intensité  après  la  ponte.  Leur 

£orme  est  un  sphéroïde  dont  le  petit  bout  est  peu  sensible; 

leur  coquille ,  fort  dure ,  est  peu  lisse;  leur  nombre  n'excède 

^      pas  deux  pour  les  grandes  espèces ,  et  il  est  de  trois  ou  quatre 

pour  les  pliis  petites.  Ces  dernières  seules  font  quelquefois 

^    deux  pontes  par  année.  Ces  oiseaux  construisent,  dans  des 

^    trous  de  rocher  ou  sur  les  arbres  les  plus  élevés,  un  nid  com- 

!^    jposé  de  simples  bûchettes,  on  tissu  de  jeunes  branches  et  de 

f  fibres ,  dont  la  forme  est  ample ,  peu  concave ,  et  qui  quel- 

^  ^uefois  est  garni  de  laine,  de  poil  et  de  mousse. 

'•}        Les  rapaces  nocturnes  déposent  à  nu ,  dans  un  trou  de  mur, 

un  creux  d'arbre,  ou  dans  le  nid  d'un  autre  oiseau,  deux 

it'ou   quatre  œufs,-  de  couleur  blanche  ou  blanchâtre  et  sans 
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taches,  dont  la  forme  est  arrondie,  la  cpquille  dure  et  peu 
lisse.  Leur  po/ite  se  borne  presque  toujours  à  une  cbdque 
année ,  à  moins  que  des  accidens  arrivés  à  la  première  ne  les 
mettent,  comme  cela  arrive  aux  autres  oiseaux^  dans  la  né- 
cessité de  la  renouveler. 

Les  œufs  despie-gri^cjlies  sont  chargés,  sur  un  fond  blanc  , 
et  particulièrement  au  gros  bout,  de  taches  rouges  et  bleuâtres; 
leur  coque,  un  peu  dure.,  est  liss^;  ils  sont  au  nombre  de 
six  à  huit,  et  la  ponte  se  renouvelle  deux  et  souvent  trois 
fois.  Les  nids  sont  pratiqués  daçs  les  haies  ou  sur  les  arbres 
et  consistent  dans  un  tissu  extérieur  de  plantes  graminées  et 
de  ûbres,  avec  une  garniture  de  laine ,  de  plumes,  d'étoupes, 
de  mousse  et  d'aigrettes  de  plantes  syngénéses.  La  forme  en 
est  arrondie  et  assez  concave.  ■       , 

•  Les  oiseaux ,  compris  par  Linné  dans  son  ordre  des  ayes  ficœ, 
et  qui  sont  susceptibles  de  deux  divisions,  nichent  les.  uns 
daus  des  cavités,  les  autres  dans  les  bifurcations  desbranches: 
ils  font,  chaque  année,  deux  pqntes,  et  les  œufs  qui,  dans 
la  première  section,  affectent  la  couleur  blanche,  ont,  en 
général,  dans  la  seconde ,  un  fond  vert;  les  uns  et  les  autres 
sont  souvent  mouchetés;  leur  coque  est  unie  et  peu  dure.    . 

Les  oiseaux  nageurs,  qui.  sont  polygames,  ne  font  chaque 
vannée  qu'une  seule  ponte,  mais  souvent  elle. est  considérable, 
et  la  coque,  solide,  est  tan  tôt  blanche  ou  blanchâtre,  tantôt 
verdâtre  avec  des  mouchetures:  dans  le  premier  cas ,  les  œufs 
sont  courts,  arrondis,  très -obtus;  dans  le  second  ils  sont  fort 
aiongés.  L'incubation,  très- longue  en  général,  dure  jusqu'à 
six  semaines  pour  quelques  espèces.  Le  nid  ,  placé  quelque- 
fois sur  des  rochers,  l'est  souvent  sur  l'herbe,  et  n'est  alors 
composé  que  de  plantes  graminées ,  réunies  sans  art  ;  d'autres 
espèces  le  font  sur  les  arbres,  avec  des  bûchettes  recouvertes 
d'herbes  et  de  mousse;  et  quelques-unes  le  construisent  sur 
l'eau  même,  avec  des  chaumes  et  des  roseaux.  L'intérieur 
de  ces  nids  est  souvent  tapissé  de  plumes  que  ces  oiseaux 
s'arrachent  sous  le  ventre. 

L'auteur,  examinant  ensuite,  i.'^pourquoi  les  jeunes  canards 
et  les  gallinacés  ont  la  faculté  de  chercher  eux-ipémes  leur 
nourriture,  2.°  pourquoi  la  gestation  est  si  longue  chez  ces 
oiseaux ,  fait  observer ,  sur  la  première  question  ^  que  les 
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père  et  mère  ne  pourroîent  suffire  à  procurer  des  allmens 
à  un  si  grand  nombre  de  petits;  et  sur  la.seconde,  que  la  loi 
diaprés  laquelle  la  durée  de  la  gestation  est  plus  longue  ches 
les,  plus  gros  et  les  plus  lourds  des  mammifères,  en  raison  du 
temps  nécessaire  au  développement  et  au  perfectionnement 
de  leurs  organes ,  doit  s'appliquer  aux  canards  et  aux  galli- 
nacés ,  qui  ont  un  corps  gros ,  massif  et  épais. 

Les  œufs  des  gralles  ou  échassiers  et  oiseaux  de  rivage ,  ont 
un  fond  tantôt  gris,  tantôt  jaune,  vert,  verdàtre  ou  bleuâtre , 
et  ils  sont  le  plus  souvent  mouchetés  ;  leur  forme,  alongée  et 
rarement  sphéroïde,  diminue  assez  rapidement  depuis  le  gros 
bout;  la  coque  est  assez  dure;  les  plus  grosses  espèces  ne  pon- 
dent que  deux  œufs,  mais  ce  nombre  va  jusqu'à  seize  pour 
les  plus  pet^es ,  et  leur  nid ,  aplati  et  sans  art ,  flotte  sur 
Teau  ou  est  placé  sur  Therbe,  sur  la  terre  et  rarement  sur 
les  arbres.  L'auteur  fait  observer  que  si  les  oiseaux  riverains 
pratiquent  des  nids  si  simples,  ou  n'en  font  point  du  tout, 
c'est  parce  qu'ayant  les  jambes  très -hautes,  ils  couvent  ac* 
croupis  ;  qu'ils  seroient  gênés  dans  un  nid  circulaire  et  pro- 
fond, et  que  s'ils  pondent  à  découvert,  tandis  que  les  autres 
oiseaux  cherchent  tous  les  moyens  de  se  cacher,  c'est  pour 
être  à  portée  de  distinguer,  à  l'aide  de  leur  long  cou ,  ce  qui 
se  passe  autour  d'eux.- 

Les  gallinaeés  font  des  œufs  ordinairement  blancs ,  mais 
quelquefois  verts,  verdàtres  ou  jaunâtres  et  tachetés^  dont 
la  coque  est  dure,  peu  lisse,  la  forme  obtuse  et  le  nombre 
très-grand.  Leur  nid,  nul  ou  presque  nul  e^sans  art,  est 
toujours  sur  la  terre* 

Les  œufs  des  passereaux,  dont  le  fond  est  blanc  ou  blanr 
châtre,  bleu  ou  verdàtre,  portent  ordinairement  des  taches 
de  couleur  foncée,  comme  le  rouge,  le  brun  et  le  noir;  leur 
nombre  varie  de  deux  à  dix-huit  ou  vingt;  ils  sont  plutôt  courts 
qu'alongés^mais  le  petit  bout  est  assez  distinct  ;  leur  coque  est 
lisse  et  tendre ,  et  il  y  a  deux  à  quatre  pontes  par  an..  Les 
nids,  construits  avec  beaucoup  d'art,  très- concaves,  d'un 
tissu  régulier  e%  serré,  sont  placés  sur  les  arbres,  les  buis- 
sons, les  haies,  dans  l'herbe,  sur  la  terre,  ou  dans  des  trous 
de  muraille  ou  de  rivage.  Les  petits  passereaux  donnent  à 
leur  nid  beaucoup  de  solidité  par  un  tissu  serré  et  leur  revé^ 
42.  53 
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tement  întëneur  et  extérieur;  le  nid  des  insectirôres  ne 
manque  pas  de  régularitë ,  mais  il  est  sans  revêtement  et  d'un 
tissu  plus  lâche. 

M.  Lapîerre.  trouvant  beaucoup  d^analogîe  dans  le  nid 
des  biseaux  avec  le  péricarpe  et  le  réceptacle  de  la  plante, 
et  dans  Fœuf  avec  la  graine ,  pense  qu*on  ponrroit  tirer  de 
ces  considérations  des  caractères  génériques  ou  spécifiques , 
ou  au  moins  des  sous- divisions  naturelles  dans  un  genre,  et 
peut-être  des  moyens  pour  en  constituer  de  nouveaux;  il  cite 
même  des  exemples  à  Tappui  de  ses  aperçus. 

On  trouve ,  dans  un  ouvrage  de  Fréderic-Cbçétien  Gunter, 
gravé  et  publié  en  format  in-folio ,  par  Wirsing,  avec  figures 
coloriées  ,  Nuremberg,  1777  ,  une  table  indicative  de  la  cou- 
leur des  œufs  d*un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  leur  gran- 
deur respective.  (  Ch.  D.  ) 

PONTE  DANS  LES  INSECTES  (Entom.),  Ovalio ,  Ovorum 
partuS'  depositio,  eùetc/Lioç-^eooroKToL.  On  nomme  ainsi  toutes  les 
circonstances  de  soins  et  de  précautions  que  prennent  les  in- 
sectes à  l'époque  où  ils  déposent  leur  œuiîs. 

Fabricius,  dans  sa  Philosophie  entômologîque,  a  consacré 
un  chapitre  pour  indiquer  quelques-unes  de  ces  particulari tés« 
Nous  nous  proposons  depuis  long -temps  de  traiter  ce  sujet, 
^ui  présente  beaucoup  de  faits  curieux ,  que  non*  avons  re- 
cueillis dans  les  auteurs  ou  -observés  nous-méme.  Voici ,  en 
attendant  que  nous  puissions  traiter  d'une  manière  spéeiale 
.  ce  point  de  l'économie  des  insectes  ,  une  traduction  libre 
du  passage  de  Touvrage  de  Fabricîus. 

Les  femelles  des  insectes  apportent  les  plus  grands  soins  à 
la  ponte  des  œufs,  tandis  que  les  mâles  qui,  en  général,  ne 
s'attachent  pas  aux  femelles  et  sont  polygames ,  ne  s'en  occu- 
pent pas  du  tout. 

Les  soins  que  Tinstinct  semble  exiger  des  insectes  pour  la 
conservation  de  leurs  œufs ,  sont  véritablement  singuliers  et 
admirables* 

.  Quoiqu'ils  ne  les  couvent  jamais ,  ils  ont  la  précaution  de 
bien  choisir  les  lieux  où  ils  les  déposent ,  afin  que  les  larves 
qui  en  naîtront,  y  trouvent  à  l'instant  même  non-seulement 
leur  nourriture ,  mais  aussi  toute  la  sécurité  nécessaire. 

Les  bousiers  et  les  ateuches  enveloppent  chacun  de  leurs 
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Oeufs  dans  une  sorte  de  pilule  qu'ils  font  avec  les  matières 
stercorales  :  ils  les  roulent  et  les  ensevelissent  dans  la  terre. 
Les  nécrophores  creusent  autour  des  petits  cadavres  d'ani- 
maux y  des  fosses  dans  lesquelles  ils  les  poussent  et  les  enter- 
rent, après  y  avoir  déposé  leur^  œufs.  Les  mantes  et  quel- 
ques sauterelles  recouvrent  leurs  œufs  d'une'sorte  de  mucilage 
qui  se  durcit  et  se  condense  par  Teffet  de  la  chaleur;  les 
courtillières  et  les  truxales  creusent  sous  la  terre  des  galeries 
tortueuses,  qui  aboutissent  à  une  sorte  de  nid  oit  sont  disposés 
leurs  œufs.  Les  sauterelles  se  servent  d'une  sorte  de  pondoir 
qui  teraiine  leur  abdomen ,  pour  creuser  la  terre  et  y  déposer 
leurs  œufs  fécondés.  Plusieurs  femelles  de  bombyces,  telles 
que  la  Disparate ,  la  Chrysorrhée  ,  le  Flux  d'or  et  plusieurs 
autres,  pondent  leurs  œufs  en  masse  et  les  recouvrent  des 
poils  de  leurs  corps.  Celle  de  l'Annulaire  dispose  les  siens  autour 
débranches  en  forme  d'anneauxy  qui  ressemblent  à  dès  por- 
tions de  peaux  d«  lézards  ou  de  serpens.  Celles  du  Cossus  lignî- 
perde  et  de  l'Apparent  recouvrent  les  leurs  d'une  sorte  de  ma- 
tière gommeuse  et  tenace.  Celle  de  la  teigne  des  grains  agglutine 
des  semences  autour  de  chacun  des  œufs  qu'elle  pond. 

.  L'attélabe  du  noisetier  roule  les  feuilles  ^e  cet  arbrisseau 
pour  en  faire  un  cyUndre  fermé  aux  deux  extrémités,  après 
y  avoir  déposé  un  œuf  qui  produit  une  larve  qui  peut  ainsi 
se  nourrira  l'abri.  Les  deinoisellçs  plongent  la  pointe  de  leur 
abdomen  sous  Teau ,  pour  y  pondre  leurs  œufs  dans  une  po- 
sition presque  verticale  du  corps.  C'est  en  volant  que  les 
agrions  et  les  tipules  baignent  l'extrémité  de  leur  ventre  i 
.la  surface  de  l'eau,  pour  y  placer  un  œuf  chaque  fois.  La 
mouche  à  scie  entame,  avec  sa  tarière  dentelée,  les  branches 
encore  vertes  des  arbres,  pour  placer  un  ou  plusieurs  œuÇà 
dans  la  plaie  qu'elle  y  fait.  C'est  dans  les  boutons  des  feuilles 
et  des  fleurs  que  les  cynips  et  les -diplolèpes  introduisent,  à 
l'aide  d*une  sorte  de  vriUe  cachée  dans  leur  abdomen ,  et  qui 
leur  sert  de  pondoir ,  l'œuf  qui  doit  produire  les  galles.  Les 
ichneumons  femelles ,  au  contraire,  ont  un  aiguiHon  saillant 
et  visible,  à  l'aide  duquel  ils  piquent  les  inSectes  mous  et 
aurtottt  les  chenilles,  les  larves  et  les  chrysalides  nouvelle- 
ment formées,  pour  introduire  leurs  œufs  sous  leur  peau. 
D'autres. ichneumons,  privés  de  cet  instrument,  se  coAtimtent 


Digitized 


byGoogk 


6i6  PON 

de  coller  rapidement,  sur  la  peau  des  chenilles  et  des  larves, 
l'oei^f  dont  proviendra  bientôt  un  petit  être  qui  s'introduira  lui^  '- 
même  dans  leur  corps.  Les  sphèges  et  les  pompiles  creusent 
la  terre  avec  leurs  pattes  antérieures,  ils  y  percent  un  trou 
dans  lequel  ils  font  eqtrer  une  ou  plusieurs  chenilles  ou  arai^ 
gnées,  auxquelles  ils  ont  attaché  leurs  œufs;  puis  ils  en  ferment 
exactement  Torifice  avec  de  la  terre  ou  de  Targile.  La^épe 
cartonière  et  plusieurs  autres*  construisent  avec  une  sorte  de 
papier  formé  de  particules  ligneuses,  un  nid  en  forme  de  cloche, 
supporté  par  un  pédicule,  pour  y  déposer  leurs  œufs.  L'abeille 
empileuse  découpe  les  feuilles,  du  rosier  en  rondeUes,  l«s 
emporte  en  volant  sous  la  terre,  où  elle  construit  un  nid  cy- 
lindrique ,  dans  lequel  elle  dépose  une  pâtée  sucrée  auprès 
de  ses  œufs ,  et  ferme  le  tout  avec  un  opercule  composé  des 
.  mêmes  feuilles  très-réguliéremenft  arrondies.  Les  abeilles  à  miel 
construisent  avec  la  cire  qu'elles  sécrètent ,  des  alvéoles  pris- 
matiques à  six  pan»,  pour  y  déposer  leurs  œufs  et  le  miel  de»- 
;tiné  à  la  nourriture  des  larves  qui  en  proviennent.  Le»  Ibur- 
mift  déposent  et  conservent  leurs  asuh  dans  des  amas  de  dé- 
bris de  végétaux.  L'oestre  suit  les  troupeaux  de  bœufs,  pour 
déposer  sur  leurs  poils  les  œufs  qui  doivent  vivre  dans  leur 
intérieur.  L'hémorrhoïdal  en  particulier  vient  s'introduire 
sous  la  queue  du  cheval,  afin  de  déposer  dans  son  anus  Fœuf 
dont  la  larve  pénètre  dans  le  rectum  de  cet  animal.  Plusieurs 
espèces  d'araignées  placent  dans  un  sac  d'une  toile  serrée  les 
œufs,  qu'elles  transportent  partout  avec  elles.  Les  cloportes 
portent,  comme  les  écrevisses,  leurs  œufs  sous  le  ventre ,  mais 
dans  une  poche  qui  les  protège  ;  c'e»t  le  corps  même  àe  lu 
cochenille  femelle  qui,  quand  elle  meurt,  sert  d'envelopjpe 
aux  œufs  qu'il  protège.  (C.  D.) 

PONTÉDAJRE ,  Pontederia.  (BoL  )  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédon es ,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  nar- 
cissées ,  de  Vhexandrie  monog^nie  de  Linnœus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  .*  Une  corolle  monopétale,  à  six  divisions, 
presque  à  deux  lèvres;  point  de  calice;  six  étamines;  trois 
insérées  au  stfmmet  du  tube  de  la  corolle ,  trois  autres  vers 
son  milieu;  un  ovaire  oblong,  presque  inférieur;  un  style 
simple  ;  un  stigmate  épais;  une  capsule  à  trois  loges, 

FoNTÉDMAS  BN  cocuR  :   PoMèderia  cordata ,  Linn. ,  Sfte.  ; 
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Lamk, ,  III,  gen.^  tab.  22 5  j  Moris.,  Hist.^  ^9.  §•  1^9  ^^^'  49 
fig.  8;  Pluken.,  Manï,^  tab.  349,  fig,  ult.  Cette  plante,  haute 
d'environ  un  pied,  a  des  tiges  droites,  épaisses,  cylindriques, 
garnies  à  leur  base  de  feuilles  a  longs  pétioles,  ovales,  for- 
tement échancréesi,  en. cœur  à  leur  base,  obtuses,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces,  larges  de  deux  ou  trois;  très -glabres,, 
épaisses,  un  peu  crénelées;  la  feuille  canlinaire  a  son  pétiole 
en  gaîne  jusqu'à  sa  moitié  et  plus  ;  il  enveloppe  la  tige ,  et 
imite  une  spathe;  cette  feuille  est  rarement  crénelée,  quel- 
quefois divisée  en  plusieures  lanières.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées eu  un  épi  serré,  cylindrique,  obtus,  long  de  deux  ou 
trois  pouce^,  sortant  d'une  spathe  courte  $  aiguë.  La  corolle 
est  d'un  beau  bleu ,  et  présentç  l'apparence  d'une  fleur  la- 
biée, dont  la  lèvre  supérieure  oifre  intérieurement  une  belle 
tache  jaune.  Les  tr.oîs  étamines  supérieures  sont  saillantes  en 
dehors,  ainsi  que  le  pistil.  L'ovaire  est  petit,  enveloppé  par 
la  ba^e  du  tube  de  la  corolle,  faisant  presque  corps  avec 
lui.  Celle  plante  croît  aux  lieux  inondés  de  la  Virginie. 

PoNTÉDAiRE  A  FEUILLES  RONDES;  PorUederiarotundi/oUa ,  Linn.f- 
SuppL^  192.  Plante  de  Surinam,  dont  les  feuilles  radicales 
sont  pétiolées,  orbiculaires ,  en  cœur  ou  réniformes,  obtuses, 
sans  nervures  apparentes;  la  feuille  caulinaîre  s'ouvre  vers  le 
milieu  de  so^  pétiole,  dont  la.  base  est  en  gaîne  et  laisse  sor- 
tir, comme  4'une  spathe,  un  pédoncule  à  demi r cylindrique, 
long  de  deux  pouces,  qui  supporte  un  épi  ovale,  très-court, 
en  forme  de  tête,  composé  de  fleurs  pédicellées,  presque 
imbriquées,  munies  à  leurs  bases  d'une  spathe  propre,  mono- 
phylle ,  persistante.  La  corolle  est  à  six  divisions  inégales  ; 
elle  ressemble  aux  fleurons  stériles  du  bluet  par  sa  forme  et  sa 
grandeur;  elle  renferme  six  étamines  et  un  ovaire  supérieur, 
à  trois  côtés;  le  pédoncule  est  velu  à  l'insertion  des  feuilles.. 
.  PoNTÉDAïAE  HASTÉE  :  FonUderia  hastatd^  Linn.,  5pec.;  Plu k., 
^^m.,  tab.  220,  fîg.  8;  Moris,,  Hist.,  3,  §.  i5,  tab.  4 ,  ûg.  7, 
Cette  espèce  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  et  plus.  Ses 
hampes  sont  engaînées  en  totalité  parla  parti  eânféri  eu  re  des 
pétioles,  qui  s'ouvrent ,  vers  les  trois  quarts  de  leur  longueur, 
en  une  sorte  de  spathe  pour  donner  passage  aux  fleurs  qui 
terminent  la  hampe  :  elles  sont  nombreuses,  portées  sur  de 
longs  pédoncules  simples  ,  fascicules,  insérés  au  même  points 
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laspathe  propre  est  alongée,  lancéolée,  aîguë'à  son  sommet. 
Les  fleurs  sont  inclinées  après  la  floraison  ;  les  divisions  de 
la  corolle  profondes;  les  étamines  toutes  insérées  à  sa  base; 
119  desfîlamens,  éperonné  vers  le  sommet,  d'après  'Willde- 
now,  est  plus  long  que  les  autres.  Les  feuilles  sont  amples, 
sagittées  à  leur  base,  dont  chaque  côté  se  prolonge  en  deux 
oreillettes  un  peu  aiguës,  étalées  presque  horizontalement. 
Cette  plante  croît  dans  les  Indes  et  à  l'île  de  Java. 

PoNTÉDAiRE  VAGINALE  :  PorUederia  vaginalis^  LinQ«,  Sjst.pL; 
Fluken. ,  Almag,,  tab.  2i5,  fîg.  4;  Otus  palustre  y  Rumph., 
Amb.,  6,  tab.  jS ,  fîg.  i  ;  Carimgola,  Rhéed. ,  Malab,,  1 1 ,  tab. 
44*  Espèce  remarquable  par  ses  fleurs  latérales  ,  bien  plus 
courtes  que  les  feuilles ,  inclinées  après  la  floraison  ,  et  dispo- 
sées en  grappes  ;  elles  sortent  de  la  base  d'un  pétiole  en  forme 
de  spathe,  qui  s'alonge  ensuite  plus  ou  moins  et  s'épanouit 
en  une  feuille  ovale,  aigué ,  longue  d'un  à  ^ux  pouces, 
sur  un  pouce  de  largeur,  entière  à  ses  bords,  à  nervures 
arquées,  dirigées  vers  le  sommet.  Les  feuilles,  toutes  radicales, 
iont  portées  sur  de  très- longs  pétioles ,  élargis  à  leur  inser- 
tion, qui  entourent  et  cachent  les  hampes  qu'elles  laissent 
sortir  pour  la  floraison.  La  corolle  est  d'un  bleu  tendre  ou 
blanchâtre,  ainsi  que  les  filamens  des  étaniines;  les  anthères 
sont  jaunes  ;  la  grappe  de  fleurs  est  munie  d*une  spathe  parti- 
culière ovale,  un  peu  lancéolée,  aiguë;  l'ovaire  supérieur; 
le  style  en  massue.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orien- 
tales, aux  lieux  aquatiques. , 

PoNTÉD AIRE  NAGEANTE;  PoTitcderia  natans ,  PaL  Beauv.,  FL 
0(v.  et  Bénin,  j  a  ,  tab.  68.  Cette  espèce  se  distingue  par  sa  dé- 
licatesse; ses  tiges  sont  grêles  ,  cylindriques,  alongées;  ses 
feuilles  petites ,  alternes,  à  peine  longues  d'un  pouce,  échan- 
crées  en  cœur  au  sommet,  ovales,  pétiolées,  obtuses,  glabres, 
entières;  du  milieu  dés  pétioles  sort  une  fleur  presque  sessile, 
accompagnée  d'une  spathe  étroite,  lancéolée,  aiguë;  le  tube 
delà  corolle  est  très-étroit,  long  de  plus  d'un  pouce;  le  limbe 
court ,  à  six  divisions  inégales ,  lancéolées ,  aiguës  ;  les  six  éta- 
mines, de  longueur  inégale ,  sont  insérées  sur  le  tube.  Le  fruit 
est  une  capsule  alongée ,  lancéolée ,  polysperme ,  à  trois  loges. 
Cette  plante  croît  en  Afrique ,  sur  les  bords  de  l'île  Formose  ; 
elle  flotte  au-dessus  des  eaux. 
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PoKT^DAïaE  DILATÉE  :  Pontederîa  dilatata,  Ait.,  Hort.  Kew,; 
Andr.y  Bot.  repos,,  tab*  490.  Cette  plante.a  des  tiges  droites, 
glahres  y  épaisses  ,  garnies  à  leur  base 'de  feuilles  toutes  ra- 
dicales, un  peu  plus  courtes  que  les  tiges,  à  longs  pétioles, 
sagittées,  très -aiguës,  quelquefois  obtuses,  glabres  à  leun 
deux  faces;  les  deux  lobes  in  férieui^  lancéolés,  aigus*  La  tige 
se  termine  par  une  spathe  ample,  à  dçux  valves  concs^ves ,  un 
peu  sinuées  à  leurs  bords,  Tune  aiguë',  Tautt'e  prolongée  sou* 
vent  en  une  feuille  semblable  aux  radicales*  Les  fleurs  sont 
d'un  beau  bleu  vif,  nombreuses,  réunies  en  un  corymbe  pres- 
que en  ombelle;  les  pédoncules  touffus,  plus  longs  que  la 
spathe;  les  divisions  de  la  corolle  ovales,  obtuses;  Tovaire 
est  supérieur  ;  les  étamines  sont  beaucoup  plus  courtes  que  la 
corolle ,  insérées  à  &i  base.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales,  (Poir.) 

PONTHIEVA  {Bot.);  Ait.,  Hori.  K«v.,  édit.  2 ,  voL  5 ,  p. 
199.  Ce  genre,  établi  par  M.  Rob.  BrowÀ  pour  le  NeoUia 
glandulQsa,  ne  diffère  du  Neottia  que  par  de  trés-foibles  ca- 
ractères. Sa  corolle  est  irrégulière;  la  lévf e  liiférieure  insérée 
avec  les  pétales  inférieurs  sur  la  colonne  dei  organes, sexuels. 
le  pollen  est  farineux*  Voyez  Neottia*  (Poir.) 

PONTIANË.  {Bot.)  C'est  un  des  anciens  noms  du  tabac. 
(  Leu.  ) 

PONTLY  et  POlDKA.  {Ichti^oL)  Deux  des  noms  hongrois 
de  la  Carpe.  Voyez  ce  mot*  (Hn  C.) 

PONTOBDELLE,  Ponlohdella.  {Entomoz.  Apod.)  Genre 
établi  par  M.  le  docteur  Leach ,  et  adopté  par  MM*  de  La- 
marck  et  de  Blainville,  pour  placer  quelques  espèces  de 
sangsues  qui  vivent  constamment  dans  la  mefr ,  comme  Fin- 
dique  ce  nom*  Les  caractères  principaujc  dd  ce  genre  con- 
sistent dans  la  distitiction  et  l'état  tuberculeux  des  anneaux, 
la  forme  cylindrique  du  corps,  l'élargissement  des  lèvres  en' 
disque  préhenseur,  sans  dents.  L'espèce  qui  sert  de" type  à 
^e  genre,  est  lu  sangsue  des  poisons,  li.piâcium,  Linn.  Voyez 
Sanosce.  (Db  B*) 

PONTOPHILUS.  {Crust.)  M.  Leach  a  donné  ce  liom  à  ua 
genre  de  crustacés  décapodes  macroures,  voisin  de  celui  des 
crangons.  M.  Rtsso  l'ayant  établi  précédemment  sous  la  dé. 
nomination  d'Égéon.  C'est  sous  celle-ci  que  nous  avons  ex- 
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posé  &es  caractères.  >  Voyez  à  Tarticle  Malacostrac^  ,'  tome 
XXVIII,  page  3 14.  (Desm.) 

PONTOPIDANA.  (Bot.)  Scopoli  a  substitué  ce  nom  à  celui 
âe  Couroupita  ou  CurupUu ,  un  des  genres  d'Aublet.  Le  même 
étoit  nommé  ElshoUzia  par  Necker.  (  J.  ) 

PONVO.  (BpL)  Nom  brame  du  tsjana^hua  du 'Malabar, 
Coslus  arabicas^  genre  de  la  famille  des  amomées.  (J.) 

POOAH.  (Bot.)  Nom  du  cardamome  dans  Fîle  de  Sumatra, 
suivant  Marsden;  il  dit  qu'il  en  existe  plusieurs  variétés,  et 
principalement  le  pooah^làko.  (J.) 

POOA-NÉE.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné ,  dans  les  îles  de 
la  Société ,  à  un  petit  râle  noir  tacheté.  (Ch«  D.) 

POO-BOOK.  {Ornith.)  Cet  engoulevent  de  la  Nouvelle^ 
Galles  du  Sud  est  le  caprimulgus  graeili$i  Lath.  (Ch.  D.) 

POOL-SNIPE.  (Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  dans  Ed- 
wards est  le  chevalier  blanc  de  Buffon,  totanus  candidus  de 
Brisson.  (Ch.  D.) 

POONI.  [Ornith.)  Voyez  Jamboo  et  Pigeon.  (Ch.  D.) 

POOPO-AROWRO.  {Ornith.)  Nom  d'un  coucou  de  la 
Nouvelle-Zélande.  ( Ch.  D.  ) 

'  POOPOO.  (  Ornith.  )  L'oiseau  qui  porte  ce  nom  et.  celui  de 
whouroo^roa,  à  la  Nouvelle-Zélande,  est  le  même  dont  parle 
Sonnini,  au  tome  56,  pag.  226 ,  de  son  édition  de  Buffon» 
sous  la  dénomination  de  ko(UO'0''OOj  qui. lui  est  donnée  aux 
lies  des  Amis.  Latham  le  regarde  comme  une  variété  de  l'ai- 
eedo  sacra  y  ou  martin -pécheur  des  mers  du  Sud.  (Ch.D.) 

POOUMOULO.  {Bot.)  Voyez  Paumoulo.  (J.) 

P0PA.^(  Ornith.  )  Nom  portugais  de  la  huppe,  upupa  epops, 
Linn.  (Ch.  D.) 

POPAGIO.  {Ornith.)  Nom  espagnol  des  perroquets.  (Ch.  D.) 

POPE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  est  donné,  dans  la  province  an- 
gloise  de  Corn  ouailles ,  au  macareux,  aica  aretiea,  Linn.,  et 
lahradora,  Gmel.  (Ch.  D.) 

POPÉ.  {Mumm.)  Ce  mot  de  la  langue  des  habitans  du  Pa- 
raguay est  employé  comme  adjectif  pour  désigner  les  ani- 
maux, dont  la  taille  est  forte.  Un  jaguar,  plus  bas  sur 
jambes  que  le  jaguar  ordinaire ,  et  ayant  la  tête  et  les  jambes 
plus  grosses,  a  notaniment  reçu  cette  dénomination  de  pope* 
(Desm.) 
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^  POl^K.  (Omith.)  Nom  polonoîs  du  bouvreuil  ordinaire, 
loxia  pjmrhttla ,  Linn.  (Ch.  D.] 

POPEL.  (ConchyL)  Adanson  (Sénég.,  p.  162,  pL  10)  décrit 
et  figure  sous  ce  nom  une  véritable  Cérithe  ,  leC  radula,  de 
Bruguières  et  de  M.  de  Lamarck ,  et  dont  Ginelin  a  fait,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  un  Strombe,  sous  le  nom  de  5.  acU-^ 
Uatus.  (DeB.)  ; 

POPETUÉ.  {Ornith.)  Cet  engoulevent  de  l'Amérique  sep- 
'  tentrionale  est  le  caprimulgus  popetue  de  M.  Vieillot*  (Ch«  D.) 

POPLAR.  (Bol.)  Les  habitans  de^  contrées  de  Pouest  dans 

'  l'Amérique  septentrionale  nomment  ainsi  le  tulipier  ,  lirià" 

dendrum ,  suivant  M.  Michaux  fils ,  qui  Piodique  comme  ua 

des  plus  grands  arbres  du  Kentudy»  ayant  quelquefois  un 

tronc  de  quinze  à  dix- huit  pieds  de  circonférence.  (J.) 

POPLIËNKI.  (Mamm.)  Selon  Sonnini,  ce  nom  est  donné, 
dans  les  pays  du  Nord,  à  la  fourrure  de  Pécureuîl  petit-gris 
d'Europe,  lorsque  sa  nuance  est  très- foncée.  (Desm.) 

POPPINiAY.  {Ornith.)  Ge  mot,  qui  s'écrit  aussi  poppingey, 
est  un  nom  anglois  du  peiroquet.  (Ch.  D.) 

PGPPYA.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  Rumph  et  ensuite 
Necker  désignent  le  momordica  trifoliata  de  Linnœus ,  dont 
le  fruit  est  hérissé,  et,  selon  Rnatph,  à  six  loges,  et  les 
feuilles  ternées.  (J.) 

POPULAGE;  Caltha,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales,  de  la  famille  des  renonculàcées ,  Juss.  ^ 
et  de  la,  polyandrie  pofyginie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  carac« 
tères  sont  les suivans  :  Calice  nul;  corolle  de  cinq  pétales  oy 
plus,  ovales,  ouverts,  caducs;  étamines  nombreuses,  à  fila- 
m^ens  filiformes,  terminés  par  des  anthères  comprimées,  ob* 
tuses,  droites;  ovaires  au  nombre  de  cinq  à  douze,  supère^, 
dépourvus  de  styles,  terminés  par  des  stigmates  simples  s 
cinq  à  douze  capsules  covrtes,  comprimées ^  pointues,  s'ou- 
vrant  par  leur  côté  intérieur,  renfermant  chacune  plusieurs 
graines  arrondies,  attachées  à  la  suture  supérieure. 

Les  pôpulages  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  entières , 
et  à  fleurs  terminales.  On  en  connoît  onze  espèces,  parmi 
desquelles  deux  sont  indigènes  de  l'Europe. 

PopULAGE  DES  MARAIS,  Vulgairement  Sooci  d'eau.  Souci  des 
MARAIS  «  CaUha  ptUustris  y  Linn.y  Sp. ,  784;  FI.  Dan.  ^  t.  668. 
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Sa  racine  eslvivace,  composée  de  fibres  nombreuses ,  bru- 
nâtres; elle  produit  plusieurs  feuilles  arrondies,  très-échan- 
crées  en  cœur  à  leur  base,  presque  réniformes,  plus. ou  moins 
crénelées,  plutôt  que  dentelées,  portées  sur  de  longs  pétioles, 
glabres  comme  tout  le  reste  de  la  plante;  elle  donne  aussi 
naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  cylindriques,  droites,  peu 
rameuses,  hautes  de  huit  à  douze  pouces,  chargées  de  deux 
à  quatre  feuilles ,  dont  les  supérieures  sont  sessiles.  Ses  Heurs 
sont  assez  grandes,  d'un  beau  jauiie  d'or,  pédonculées,  au 
nombre  de  deux  à  trois  à  l'extrémité  de  la  tige  et  de  chaque 
rameau.  Les  capsules  sont  divergentes,  terminées  par  une 
pointe  un  peu  courbée  en  crochet.  Cette  plante  croit  dans 
les  prés  humides,  marécageux,  et  sur  les  bords  des  eauxi  elle 
fleurit  en  Mars  et  Avril. 

On  fait  venir  le  mot  caUha  du  grec  ^titXùAoc,  en  latin  cala- 
Ûius^  qui  signifie  quelquefois  coupe,  et  plus  ordinairement 
corbeille;  mais  notre  caltha,  dont  les  fleurs  ont  en  effet  quel- 
que ressemblance  avec  une  coupe ,  n*est  point  celui  des  anciens, 
qui  ptiroît  être  le  souci ,  calendula. 

Les  touffes  du  populage  des  marais,  dont  les  fleurs  dorées 
se  détachent  sur  le  vert  luisant  de  èes  larges  feuilles,  embel- 
lissent ,  dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  les  prairies  et 
le  bord  des  ruisseaux.  Linné  a  remarqué  que  ses  premières 
fleurs  s'épanouissent  dans  le  même  temps  que  le  coucou  com- 
mence à  faire  entendre  son  chant. 

Suivant  Camerarius  on  voit  quelquefois ,  en  Angleterre  et 
ailleurs,  les  fleurs  du  souci  d'eau  doubler  d'elles-mêmes  dans 
les  prairies ,  d'où  on  a  transporté  cette  variété  dans  les  iar- 
dins  ;  elle  demande  un  lieu  frais ,  humide ,  analogue  à  son  ha«> 
3>itation  naturelle.  Elle  convient,  comme  l'espèce  simple  » 
autour  des  eaux  dans  les  jardins  paysagers.  Ces  plantes  fleu« 
rissent  souvent  une  seconde  fois  en  automne. 

Le  souci  d'eau  a  une  saveur  acre;  employé  autrefois  dans 
les  pharmacies  sous  le  nom  depopulago^  il  étoit  regardé  comme 
purgatif,  antisGorbutif ,  etc.  Il  est  aujourd'hui  entièrement 
tombé  en  désuétude.  Ses  boutons  à  fleur ,  recueillis  avant  leur 
développement  et  confits  dans  le  vinaigre  à  la  manière  des 
câpres,  en  tiennent  lieu  dans  quelques  contrées  du  Nord;  ils 
ne  doivent  cependant  être  qu'un  assaisonnement  asset  peusa^ 
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Jubre.  Les  chèvres  et  les  moutons,  qui  sont  les  moins  diffi- 
ciles de  nos  animaux  domestiques^  paroissent  les  seuls  qui 
mangent  le  populage.  C'est  à  tort  qu'on  attribue ,  pendaiit  le 
printemps,  la  couleur  jaune  du  beurre  aux  fleurs  de  cette 
plante,  puisque  les  vaches  ne  les  mangent  pas  ordinairement. 
Les  pétales  préparés  avec  de  Talun  donooiit  d'ailleurs  une 
couleur  Jaune.    . 

Populage;  RAMPANT  ;  Caltha  rad{cans,VoTst.^^n  Trans.  Linn. 
soc.',  a,  p.  321 ,  t.  17.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente 
par  sa  tige  rampante  à  sa  base ,  ensuite  redressée  et  pauciflore  ; 
par  ses  feuilles  presque  triangulaires,  dont  les  angles  infé- 
rieurs sont  obtus  et  le  terminal  aigu;  enfin,  par  les  folioles 
calicinales  un'  peu  plus  petites  et  un  peu  plus  oblongues. 
Cette  plante  croît  ^en  Ecosse ,  aux  bords  des  lacs  et  des  ruis- 
seaux. 

Populage  nageant:  Caltha  natans,  Pall. ,  Itin.,  éd.  min.,  3, 
p.  248;  Willd.,  Sp.,  2,  p.  1339.  Cette  plante  a  presque  tous 
les  caractères  du  populage  des  parais;  mais  sa  tige  est  flot« 
tante  à  la  surface  de  Teau  ;  elle  est  plus  petite  dans  toufes  ses 
parties;  ses  pétales  sont  arrondis,  verts  en  dehors,  blanchâtres 
en  dedans,  bordés  de  rouge,  et  les  capjules  sont  à  trois  côtés. 
Cette  espèce  croît  en  Sibérie.  (L.  D.) 

-  POPULAGO.  {Bot.)  Tabernaemontanus  donnoit  au  souci 
des  marais  ce  nom,  adopté  ensuite  par  Touraefort  et  Adan- 
son ,  auquel  Linnaeus  a  substitué  celui  de  caltha  ^  employé 
plus  généralement  par  les  anciens.  Voyei  Populage.  (J.) 

POPULUS-  (Bot.)  Voyez  Peuplier.  (L.  D.) 

POQUIL.  (Bot.)  Feuillée  cite  sous  ce  nom  une  plante  du 
Chili,  qu'il  compare  à  une  santoline,  et  dont  les  tiges,  gar- 
nies de  quelques  feuilles  linéaires,  alternes,  sont  terminées 
par  une  tête  de  fleurs  à  fleurons,  de  couleur  jaune,  aux- 
quelles succèdent  des  graines  couronnées  par  cinq  languettes. 
Les  habitans  ramassent  les  feuilles  à  la  un  du  printemps,  et 
après  les  avoir  fait  sécher,  ils  s'en  servent  pour  teindre  leurs 
étoffes  en  jaune.  (J.) 

PORANE,  Porana.  {BoL)  Genre  de  plantes  à  fleurs  com- 
plètes, monopétalées,  de  la  famille  des  convolvulacées j  de  la 
pentajjdrie  monagynie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiels Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions,  qui  s'agrandit 
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sUr  le  fruit;  une  corolle  campanulëe,  à  demi  partagée  eu 
cinq  découpures;  cinq  étamines  non  saillantes;  un  avaire  su- 
périeur; un  style  bifide,  persistant;  les  stigmates  globuleux: 
le  fruit  est  une  capsule  à  deux  valves. 

Fo&ANE  GRIMPANTE  :  FoTona  volubiUsy  Willd»,  Spec;  Burm., 
Ind.,  tab.  21 ,  fig.  1;  Lamck.,  ILL  gen,,  tab.  i86.  Cette  plante 
s^éléve  en  forme  d'arbrisseau  sur  une  tige  glabre,  souple  et 
grimpante,  garnie  de  feuilles  distantes,  lisses,  alternes,  pétio- 
lées,  ovales,  presque  en  cœur,  entières  ou  à  peine  dentées 
en  scie ,  acuminées  ;  les  pétioles  sont  d'une  grandeur  médiocre , 
filiformes,  un  peu  élatgis  à  leur  base;  les  fleurs. forment,  à 
Textrémité  des  tiges,  des  panicules  fines,  étalées,  dont  les 
principales  ramifications  sortent  de  Taisselle  des  feuilles  ;  le  ca- 
lice est  une  fois  plus  court  que  la  corolle,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, lancéolées,  ouvertes,  dont  celles  de  la  corolle  aiguës; 
les  étamines  sont  placées  entre  les  découpures  de  la  corolle  ;  To- 
vaire  est  arrondi  ;  le  style  sétacé,  de  la  longueur  des  étamines , 
persistant  sur  le  f^uit.  Cette  plante  croit  à  Tile  de  Java. 

PoBANE  ACDMiNÉE;  Porana  acuminala.  Pal.  Beauv»,  FI.  d*Ow. 
et  Bénin,  1 ,  tab.  3 9.  Cette  plante  diffère  de  la  précédent c 
par  ses  feuilles  ovales ,  entières ,  non  en  cœur ,  longues  de 
deux  ou  trois  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi,  avec  une 
pointe  très-longue;  les  tiges  sont  ligneuses  et  j;rimpantes;  les 
fleurs  disposées  en  une  panicule  droite ,  axillaire  et  terminale, 
divisées  en  rameaux  simples,  alternes,  en  grappes;  chaque 
fleur  est  pédicellée  ;  le  calice  glabre,  à  cinq  divisions  obtuses, 
accompagnées  de  deux  bractées.  La  corolle,  une  fois  plus  longue 
que  le  calice,  a  cinq  lobes  ovales,  un  peu  aigus;  deux  styles; 
la  capsule  oflre  deux  loges;  les  semences  sont  peu  nombreuses. 
Quelques  fleurs  sont  privées  d'étamines.  Celte  plante  croit 
au  royaume  d'Oware,  dans  l'intérieur  des  terres.  (Poia.) 

POR  ANTHÈRE,  Poranthera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  polypétalées,  de  la  penlandrk  digynie  de 
LinnsBus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  involucre  à 
huit  folioles.;  point  de  calice;  cinq  pétales,  autant  d'étamines; 
trois  ovaires  supérieurs;  trois  styles;  trois  capsules  polyspermes. 

PoBANTHÈBE  A  FEUILLES  DE  BRUYàsE  ;  PoTCLothera  cricifoUa , 
Rudg.,  Trans.  Unn,,  10,  pag.  3o2 ,  tab»  22  ^  ûg.  2.  Arbris- 
seau dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  étalés,  cylindriques  » 
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garnis  de  feuilles  nombreuses,  linéaires,  subulées,  fortement 
imbriquées  ,  glabres,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes,  à 
peine  larges  d'un  quart  de  ligne;  les  fleurs  sont  disposées  en 
petits  corymbes  terminaux ,  composées  d^un  involucre  à  huit 
folioles;  elles  n'ont  point  de  calice,  mais  cinq  pétales  ovales, 
alongés,  très-entiers^  cinq  filàmens  une  fois  plus  longs  que  les 
pétales,  plus  ou  moins  courbés  à  leur  sommet  ^  les^anthères'à 
quatre  loges,  chacune  ouverte  au  sommet  par  un  pore;  trois 
ovaires  supérieurs;  trois  styles;  autant  de  capsules  linéaires , 
lancéolées,  polyspermes,  rétrécies  à  leur  base.  Cette  plante 
croît  au  port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle-Hollande.  (Poir.) 

PORAQUÈBE,  Poraqueiba.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones,  à  fleurs  complètes,  de  la  penfa/idrie  monogame  de 
Lihnsus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort 
petit,  à  cinq  dents;  une  corolle  à  cinq  divisions  profondes, 
munies  de  cinq  fossettes  à  leur  face  supérieure  ;  cinq,  éta- 
mines,  opposées  aux  découpures  de  la  corolle,  placées  dans 
chaque  fossette;  les  fllamens  élargis,  échancrés;  les  anthères 
à  quatre  pans;  un  ovaire  supérieur  ^  un  style;  trois  stigmates. 
Le  fruit  n'a  point  été  observé. 

PoRAQUEBE  DE  LA  Gdiane  :  Poroqueîha  guianensis ,  AubL, 
Guian.y  i ,  tab.  47  ;  Lamck.,  IlL  gen,,  tab.  i34;  Barreria  theohror- 
mafolia,  Willd.,  Spec^  D'après  Aublet,  lé  tronc  de  cet  arbre 
s'élève  a  quai*ante  où  cinquante  pieds  sur  deux  et  demi  de  dia- 
mètre ;  son  écorce  est  cendrée;  son  bois  durj  roussâtre  et 
compacte;  il  se  divise  à  son  sommet  en  un  grand  nombre 
débranches  étalées,  garnies  de  feuilles  alternes,  fermes,  lisses, 
vertes,  ovales,  longues  de  six  à  sept  pouces  sur  deux  de 
large ,  terminées  par  une  longue  pointe  ;  leur  pétiole  est  court  ; 
les  fleurs  sortent  de  l'aisselle  des  feuilles,  elles  sont  petites, 
presque  sessiles,  et  forment  une  grappe  courte,  à  peine  ra- 
meuse ;  leur  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents  aiguës  ;  la 
corolle  blanche,  à  cinq  découpures  oblongu es,  aiguës,  très- 
profondes,  convexes  en  dessous,  concaves  en  dessus;  chacune 
munie  d'une  double  cavité,  la  supérieure  divisée  en  deux, 
rinférieure  en  trois  divisions;  les  fllamens  des  étamines 
sont  linéaires,  élargis  à  leur  partie '  supérieure ,  épais;  les 
irnthères  droites,  obloQgues,  à  quatre  faces  réunies,  comme 
ailéésy  imitant  presque  ude  roue  de  moulin  à  eau;  l'orvairct 
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est  arrondi  ;  le  style  court  y  terminé  par  trois  stigmates.  Cette 
plante  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane,,  vers  les 
bords  de  la  rivière  Sinémari.  (  Poia.  ) 

PORAQUEIBA.  {Bot.)  Ce  nom  galibî,  d'un  genre  de 
plante  de  la  Guiane,  établi  par  Aublet,  lui  à  été  conservé 
par  cet  auteur.  Cest  le  barreria  de  Scqpoli  et  de  Schreber% 

VoyeX  PORA^UÈBE.    (J.) 

PORC.  (  Mamm.)  Un  des  noms  vulgaires  du  cocbon.  (F.  C.) 

PORC-ÉPIC.  {Mamm.)  Ce  nom,  qui  a  d'abord  été  donné 
à  une  espèce  de  rongeur,  surtout  à  cause  des  longues  et  fortes 
.  épines  dont  son  corps  est  revêtu ,  est  devenu  ensuite  commua 
à  toits  les  autres  rongeurs  qui  présentaient  le  même  caractère; 
et  les  naturalistes  réunissoient  sous  ce  nom  génériqiie  des  ani- 
maux qui,  pour  avoir  entre  eux  quelque  ressemblance  par 
leurs  organes  de  la  manducation  et  par  leurs  tégumens,  dif- 
féroient  cependant  par  des  modifications  organiques  assez  nom- 
breuses et  assez  importantes,  pour  qu*on  dût  les  considérer 
comme  n'étant  point  de  nature  identique,  et  comme  devant 
former  des  groupes  particuliers,  aussi  distincts Fun  de  Pautre 
que  le  sont  la  plupart  des  autres  groupes  génériques  dans 
Pordre  des  rongeurs. 

La  queue  prenante,  qui  distinguoit  un  de  ces  porc -épies, 
avpit  déjà  déterminé  feu  de  Lacépède  à  en  faire  le  type  d'un 
genre  particulier;  mais  cette  indication  n'avoit pas  même  été 
généralement  suivie ,  et  c'est  là  où  Pon  en  étoit  sur  les  porc- 
éplcs,  lorsqu' après  en  avoir  fait  une  étude  spéciale,  je  fus 
conduit  à  les  diviser  en  cinq  groupes  génériques ,' dont  je  fis 
connoftre  les  caractères  dans  le  tome  9,  p.  4i5,.  des  Mé- 
moires du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ces  groupes  y  sont 
désignés  par  les  noms  de  Porc  ^  épie  ^  d^AcarUhiony  d^EréÛd- 
zon,  de  Sinéthère  et  de  Sphiggure* 

C'est  de  Pextrait  de  ce  travail  que  je  formerai  cet  article. 

j.  PoRC-ÉPics,  Hjrstrix* 

Le  type  de  ce  groupe  nous  est  présenté  par  le  porc  «épie 
d'Italie ,  la  seule  espèce  qui  nous  soit  bien  connue.  Ses  carac- 
tères principaux ,  outre  les  deux  incisives  communes  à  tous 
les  rongeurs,  consistent  en  quatre  mâchelières  de  chaque  côté 
d.e&  deux  mâchoires,  à  peu  près  d'égale  grandeur,  drculaires 
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etdivia^es  par  des  échancrures  transirersesi  qtiî ,  en  s'effaçanf , 
laissent  au  milieu  de  la  dent  des  rubans  plus  ou  moins  longs^ 
irréguliers,  dessinés  par  Fémail.  Les  incisives  isupérieures ^ 
unies  et  arrondies  en  devant,  naissent  de  la  partie  antérieure 
et  inférieure  des  maxillaires,  et  les  inférieures,  semblables  aux 
supérieures  par  la  forme,  naissent  à  quelques  lignes  au-des- 
sous du  condyle« 

ÎjË$  organes  du  mouvement  consistent  dans  les  qitatre  pieds  ^ 
la  queue  étant  rudimentaire ,  et  par  conséquent  non  prer 
nanle.  Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigta,  mais  le  pouce 
^t  tré»rcourt  ;  il  né  se  montre  à  Textérieur  que  par  son  ongle  « 
et  est  tout- à-fait  inutile  à  Tanimal.  Les  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigts  réguliers.  Ces  doigts,  à  tous  les  pieds,  mais 
surtout  à  ceux  de  derrière,, sont  courts,  épais  et  garnis  d'on- 
gles fouisseurs.  La  marche  de  Tanimal  est  plantigrade ,  et  la 
plante  des  quatre  pieds  est  nue  et  tuberculeuse. 

Les  organes  des  sens  paroissent  être  asses  peu  développés» 
L^œil  est  très-petit,  à  deux  paupières  seulement,  et  à  pupille 
ronde;  Toreille  est  peu  étendue ,  arrondie,  et  ne  présente  que 
quelques  légers  tubercules ,  qui  ne  peuvent  exercer  qu'une  très- 
foible  influence  sur  Touîe;  les  narines  consistent  en  deux  ou- 
vertures longues,  étroites,  qui  s'étendent  en  se  recourbant 
légèrement  sur  les  côtés  du  museau ,  et  qui  se  réunissent  au^ 
dessus  de  la  lèvre  supérieure,  en  apparence  du  moins,  d'où 
résulte  qu'elle  forme  une  ligne  continue ,  dont  la  figure  est 
celle  d'un  grand  arc  de  cercle;  mais  les  véritables  narines  sont 
aux  deux  extrémités  de  cette  ligne.  Ces  narines  sont  entou» 
rées  d'une  peau  nue,  épaisse  et  non  glanduleuse.  La  langue 
est  courte ,  épaisse ,  couverte  de  papilles  cornées ,  larges  dans 
sa,  partie  moyenne,  et  aiguë  sur  ses  bords;  et  la  lèvre  supé- 
rieure est  fendue  jusqu'aux  narines.  La  bouche  est  petite,  et 
ne  contient  point  d'abajoues  ;  l6  pelage  consiste  en  de  longues 
épines  sur  toutes  les  parties  supérieures  du  corps,  qui  ont  la 
faculté  de  se  redresser  par  l'effet  des  muscles  sous-cutan^. 
Les  poils  du  dessous  du  corps  sont  courts,  et  bien  moins  épais 
et  épineux  que  les  autres;  lies  côtés  du  museau,  ainsi  que  le 
dessus  des  yeux,  sont  garnis  d'épaisses  et  longues  moustaches, 
et  Ton  trouve  de  longues  çoies  minces  et  flexible^  répandues 
entre  les  longues  épines  du  dos. 
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La  verge  se  dirige  en  arriére,  les  testicules  ne  sont  pas 
apparens  ;  le  vagin  est  simple ,  et  les  mamelles ,  au  nombre 
de  trois  de  chaque  coté,  ne  sont  point  placées  le  long  de 
Tabdomen,  mais  tout-à-fait  sur  les  flancs.  . 

Le  FoRC-éprc  d'Italie  :  Hystrix  erutata^  Linn.;  Buffbn,  voL 
12,  pi.  5i  ;  Hist.  nat..  à.es  mamm. ,  34/  livraison,  Novem-» 
bre,  1821.  Cet  animal  est  une  des  plus  grandes  espèces  de 
Tordre  des  rongeurs.  Sa  longueur,  àè%  Torigine  de  la  queue, 
est  de  plus  de  deux  pieds;  sa  tête,  de  l'oreille  au  bout  du 
museau ,  a  prés  de  six  pouces,  et  sa  queue  en  a  quatre*  Sa  bau- 
teur,  au  train  de  derrière,  est  de  seize  pouces,  et  de  onze 
au  train  de  devant;  enfin,  la  largeur. de  sa  tête,  prise  entre 
les  deux  oreilles,  est  de;  cinq  pouces*  Sa  physionomie  est 
grossière ,  ^es  formes  épaisses  et  sa  démarche  lourde.  La  tête 
et  le  cou  sont  garnis  de  très-long^  poils,  que  l'animal  peut 
relever  comme  une  aigrette  ou  on  panache.  Le  museau ,  les 
côtés  du  cou,  la  gorge,  la  partie  antérieure  des  épaules,  les 
membres,  la  poitrine,  le  ventre,  ne  sont  couverts  que  de 
poils  courts  ;  et  les  épines  revêtent  la  partie  postérieure  des 
épaules,  le  àoSj  les  côtés  du  corps,  les  cuisses  et  la  croupe. 
Les  plus  grandes  sont  sur  les  côtés  et  la  partie  antérieure  du 
dos;  celles  qui  garnissent  les  cuisses  et  la  croupe,  sont  plus 
courtes,  mais  de  même  nature  que  les  premières,  et  celles 
qui  entourent  la  queue,  sont  des  tubes  ouverts  par  l'extré- 
mité libre,  et  attachés  à  la  peau ,  comme  toutes  les  autres 
épines,  par  un  pédicule  mince  et  dur.  Toutes  les  parties  de 
la  peau  couvertes  de  poils,  sont  noires  ;  les  épines  pleines 
sont  couvertes  d'anneaux  alternativement  blancs  et  noirs,  et 
les  tubes  sont  tout- à- fait  blancs.  Les  poils  soyeux  sont  rous- 
sàtres,  de  sorte  qu'au  total  les  couleurs  du  porc- épie  sont 
sombres  et  tristes. 

Cet  animal  fuit  les  lieux  habités,  et  se  choisit  pour  retraite 
les  coteaux  pierreux  et  arides  exposés  au  sud- est  et  au 
midi,  sur  le  penchant  desquels  il  se  creuse  des  terrien  pjro- 
fonds  et  à  plusieurs  issues,  où  il  vit  dans  une  profonde  so- 
litude et  une  grande  sécurité.  Il  passe  le  jour  caché  au  fond 
de  son  gîte,  et  ne  s^occupe  de  pourvoir  à  ses  besoins  que 
pendant  la  nuit.  Sa  nourriture  principale  consiste  en  baies, 
fruits,  bourgeons,  racines,  etc.  L'hiver  est  pour  ce  porc-épic 
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un  temps  de  sommeil;  mais  la  léthargie  ne  paroit  pas  être 
profonde,  car  aux  premiers  beaux  jours  il  reparoit.  C'est  le 
mois  de  Mai,  qui  est  pour  le  porc- épie  le  temps  des  amours, 
et  l'accouplement  a  lieu  comme  chez  tous  les  autres  mammi- 
fères, quoiqu'on  ait  dit  le  contraire ,  et  c'est  au  mois  d'Août 
que  les  petits  naissent.  Les  jeunes  porc -épies  ont,  en  venant 
au  monde,  les  yeux  ouverts,  et  ils  sont  couverts  de  poils  épi- 
neux, mais  qui  n'ont  encore  que  six  à  sept  lignes  de  lon- 
gueur; et  la  taille  de  ces  jeunes  animaux  est  d'environ  neuf 
pouces. 

On  a  cru  long- temps  que  les  porc^épicsavoient  la  faculté 
de  lancer  leurs  épines;  mais  on  a  reconnu  qu'elles  ne  se 
détachent  quelquefois  de  leur  peau  qu'accidentellement ,  et 
par  l'effet  de  la  secousse  que  l'animal  leur  imprime ,  en  les 
relevant  pour  se  mettre  en  défense. 

Cette  espèce  se  rencontre  principalement  dans  le  royaume 
de  Naples  et  dans.les  parties  méridionales  des  États  romains. 
On  a  rapporté,  d'après  Agricola,  qu'elle  a  été  introduite  en 
Italie  de  l'Inde  et  de  l'Afrique,  et  cependant  nous  avons  lieu 
de  croire  que  tous  les  porc -épies  propres  à  ces  contrées,  ne 
lui  appartiennent  pas.  Peut-être  y  réunira- 1- on  celui  du 
cap  de  Bonne -Espérance,  que  les  colons  nomment,  suivant 
Barrow,  cochon  de  fer,  et  celui  que  Buffon  a  publié  sous  le 
nom  de  porc-épic  de  l'Inde  (tom.  12 ,  pi.  $2);  encore  n'est- 
ce  qu'une  conjecture  assez  peu  fondée. 

2."  AcANttflONS. 

Le&  caractères  de  ce  genre  n'ont  encore  pu  être  tirés  que 
des  parties  osseuses  des  deux  espèces  que  nous  réunissons,  de 
celle  de  Java  et  de  celle  dç  Daubenton;  mais  si,  comme 
nous  le  conjecturons,  cette  dernière  est  la  même  que  celle 
qui  a  été  décrite  par  Perrault  dans  lès  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  naturelle  des  animaux,  p.  236,  nous  donnerons 
pour  type  de  ce  genre  l'animal  £guré  dans  la  planche  de  cet 
ouvrage.  Son  système  de  dentition  est  absolument  semblable, 
à  celui  des  porc*épics,  et  il  en  est  sans  doute  de  même  dès  oi^ 
ganes  du  mouvement,  et  peut-être  de  ceujc  des  sens  et  de  la 
générations  mais  les  formes  de  la  tête  sont  si  dififérenfes,  qu'on 
ne  pourroit  réunir  les  aeanthions  aux  porc -épies,  qu'en  vio** 
42«  34 


Digitized 


byGoogk 


$3o  POR 

laat  foutes  les  analogies.  En  effet ,  Us  porc-épics  ont  le  cliaii« 
frein  extrêmement  arqué,  tandis  que  ksacantkions Font  pres- 
que droit.  Chez  les  premiefs,  les  os  dn  nez  représentent  no 
ovale  bien  arrondi  à  ses  extrémités;  et  cliez  les  seconds ,  ils 
forment  un  parallélogramme  alonçé.  Les  uns  ont  des  sinus 
frontaux  três-étendus ,  les  autres  les  ont  fort  restreints:  et  les 
aeanthions  ont  des  panétanx  beaucoup  plus  grands ,  et  une 
plus  grande  capacité  cérébrale  que  les  porc- épies,  etc. 

AcANTBioN  DE  Java,  A,  javanicum,  Mém.  dn  Mus.  d*iiîst. 
nat.,  tom.  9,  p.  424  et  43i ,  pi.  20  his,  fig.  5  et  4  de  la  tête. 
Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  la  tête  osseuse  dont 
nous  citons  la  figure.  Elle  rient  de  Jara,  d*oà  elle  a  été  rap- 
portée par  Leschenault. 

AcANTBiorr  de  Dau^éxton,  A.  Daulentonii»  Cette  espèce  ^ 
comme  la  précédente,  n'a  été  établie  que  sur  une  tête  osseuse, 
qui  nous  a  fait  voir  quelle  est  moins  effilée  que  celle  de 
Tacanthion  de  Jaya ,  à  cause  de  la  moindre  largeur  de  ses  os 
du  oez  j  que  sa  partie  frontale  est  plus  aplatie ,  et  que  sa  ca- 
pacité cérébrale  est  un  peu  plus  étendue  d*ayant  en  arrière. 

3/  ÉHélHlZON* 

C'est  sur  le  porc-épic  de  F  Amérique  septentrionale,  sur  VUr- 
son ,  que  ce  genre  repose  principalemenL  II  s*âoîgne  beau- 
coup plus  des  aeanthions  que  ceux-ci  ne  le  font  des  porc- 
épics.  Il  j  a  en  effet  une  distinction  fort  tranchée  entre  les 
espèces  de  l'ancien  monde  et  celles  du  nouveau ,  que  l'on 
réunissoit  auparavant  sous  la  même  dénomination  générique. 
Les  dents  des  éréthizons  différent  de  celles  des  porc -épies 
par  plus  de  simplicité  et  des  contours  plus  anguleux.  (Des 
dents  considérées  comme  caractères  zoologiqnes,  pi.  SB  y  pag. 
178.)  La  tête,  vue  de  profil,  au  lieu  de  présenter  dans  sa 
partie  supérieure  un  arc  de  cercle,  offre  une  ligne  presque 
droite,  interrompue  par  l'élévation  des  crêtes  orbîtaires  du 
frontal.  Les  os  du  nez  sont  courts^  et  par  conséquent  le  mu- 
seau, et  les  arcades  zygomafiques  sont  très-saillantes  ;  ce  qui 
donne  à  la  tête  de  l'urson  une  physionomie  particulière. 

Les  organes  du  mouvement  ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles :  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts,  et  ceux  de  der- 
rière cinq  y  et  tous  sont  armés  d'ongles  longs  et  crochus  assez 
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épais.  La  paume  et  la  plante,  entièrement  nues ,  sont  garnies  de 
papilles  très  -  petites ,  pressées  les  unes  contre  les  autres  en  pre- 
nant la  forme  générale  de  pentagone.  La  plante  est  en  outre 
susceptible  de  se  ployer  de  manière  à  étreindre  les  corps , 
c'est-à-dire,  que  la  moitié  du  c6té  interne  se  rapproche  de 
la  moitié  externe,  et  fait  Tefifet  d'un  doigt  opposable  ;  et  c'est 
cette  structure  qui  donne  à  l'urson  et  à  tous  les  autres  porc* 
épics  d'Amérique  la  faculté  de  se  percher,  ce  que  ne  peu- 
vent faire  les  porc  -  épies  de  l'ancien  monde.  La  queue  n'est 
point  prenantje. 

Quant  aux  organes  des  sens  et  ceux  de  la  génération ,  il 
paroft  que  ces  animaux  présentent  peu  de  différences  avec 
les  porc-épics,  du  moins  ne  sont- elles  pas  appréciables  dans 
les  descriptions  qui  en  ont  été  données. 

Deux  espèces  forment  ce  genre, 
.  L'Urson;  E.  dorsatum^  fiuffon,  tom.  la  ,  pi.  55,  p.  426.  Cet 
animal  a  deux  pieds  de  longueur,  du  bout  du  museau  à  l'ori- 
gine de  là  queue,  et  celle-ci  a  huit  pouces.  Quoique  plu- 
sieurs auteurs  en  aient  parlé,  il  n'est  encore  qu'imparfaite- 
ment connu.  Il  est  généralement  revêtu  de  poils  épais  d'un 
brun  sombre,  au  travers  desquels  percent  ses  épines.  Le  plus 
grand  nombre  de  celles- ci  se  trouvent  sur  la  croupe  et  la 
queue,  et  leur  couleur  est  alternativement  jaune,  blanche 
et  noire  ou  brun  foncé.  Les  plus  longues  de  ces  épines  ont 
de  deux  à  trois  pouces,  et  elles  sont  barbellées  sur  leur  côté 
comprimé  en  arête.  Le  corps  est  immédiatement  recouvert 
par  un  duvet  gris*  brun. 

C'est  un  animal  très-lent  dans  ses  mouvemens,  qui  vit  dans 
les  forêts  de  pins^  dont  il  mange  l'écorce  ;  il  se  tient  sur 
les  arbres  d'où  il  descend  rarement ,  et  comme  sa  chair  est 
assez  délicate ,  il  est  trè»-recherché  par  les  naturels.  Les  bles- 
sures qu'il  fait  aux  autres  animaux  par  ses  épines,  deviennent 
dangereuses  à  cause  des  barbellures  dont  ces  épines  sont 
chargées,  et  qui  les  font  pénétrer  dans  la  chair  par  les  mou- 
vemens même  que  les  animaux  peuvent  faire  pour  s'en  dé- 
barrasser* 

Nous  réunissons  à  ce  genre ,  mais  avec  doute,  l'animal  que 
Buffon  a  nommé  par  erreur  Coëndou  ,  Buffon ,  tome  13, 
pL  54,  p.  434.  Sa  longueur  est  de  seize  à  dix -sept  pouces, 
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du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue,  et  la  queue  en  a 
neuf.  Le  bout  du  museau ,  les  jambes  et  les  pieds  sont  cou- 
verts de  poils  semblables  à  du  crin  de  couleur  brune*  Toutes 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  revêtues  d'épines  blan- 
ches dans  toute  leur  longueur ,  excepté  à  leur  pointe  ;  ce  qui 
donne  une  teinte  généralement  blanchâtre  k  cet  animal;  de 
longs  poils  bruns  étoient  entrem^és  parmi  ces  épines* 

Cette  espèce  n'est  encore  connue  que  par  la  peau  bourrée 
qui  a  servi  à  la  figure  que  Bufibn  en  a  donnée ,  et  à  la  des- 
cription que  Daubenton  en  a  faite;  et  cette  peau  se  trouve 
encore  dans  les  galeries  du  Muséum» 

4.*    SiNÉTHÈRES, 

Le  porc -épie  à  queue  prenante,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Coëndou ,  est  le  type  de  ce  genre  ;  qui  se  lie  par 
quelques  particularités  des  organes  du  mouvement  et  par  le 
^  système  dentaire  au  genre  précédent.  Ce  système  consisté  en 
quatre  mâchelières supérieures  et  quatre  inférieures ,  qui  vont , 
en  diminuant  de  grandeur,  de  la  première  à  la  dernière,  et 
foutes  présentent  une  échancrure  interne  et  une  exteime, 
précédées  et  suivies,  sur  les  dents  à  demi  usées,  d'un  ellipse 
figuré  par  un  ruban  d'émail  qui,  à  la  naissance  de  la  dent, 
n'étoît  encore  qu'une  échancrure.  Les  molaires  des  acanthions 
donnent  de  celles-ci  une  idée  assez  juste.  Les  incisives  sont 
lisses  antérieurement;  les  supérieures  naissent  de  la  partie 
antérieure  et  inférieure  des  maxillaires ,  et  les  inférieures  de 
la  partie  postérieure  de  leur  mâchoire. 

Les  sens  paroissent  généralement  obtus  :  les  yeux  sont 
petits,  saillans,  à  pupille  ronde,  et  à  très -étroites  paupières; 
les  narines  s'ouvrent  par  des  orifices  simples  et  circulaires, 
très-rapprochés  l'un  de  l'autre  dans  une  surface  large,  plate, 
couverte  d'une  peau  lisse  et  non  glanduleuse.  L'oreille  est 
d'une  très- grande  simplicité,  et  très -petite;  la  bouche  est 
remarquable  par  sa  petitesse;  la^ lèvre  supérieure  est  entière; 
la  langue  douce,  et  il  n'y  a  point  d'abajoues.  Le  pelage  est 
presque  entièrement  formé  d'épines  tenant  à  la  peau  par  un 
pédicule  très -mince;  aussi  s'en  détachent -elles  avec  uAe 
extrême  facilité.  On  ne  trouve  de  poils  que  sur  une  portion 
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de  la  queue  et  aux  parties  inférieures  dû  corps.  I>'ëpaîsses 
moustaches  garnissent  les  côtés  du  museau. 

Les  organes  du  mouvement  diffèrent  peu  de  ceux  des  érétbi- 
'  ions  y  seulement  les  pieds  de  derrière  n'ont  que  quatre  doigts, 
mais  le  tubercule  que  nous  avons  vu  dans  ceux-ci  faire 
Feffet  de  pouce  opposable,  existe,  et  ses  effets  sont  les  mêmes; 
les. ongles  sont  minces,  aigus,  et  projpres  à  grimper.  Les  or- 
ganes de  la  génération  ne  sont  point  connus. 

Ces  animaux  vivent  sur  les  arbres,  dont  ils  mangent  Técorce , 
les  feuilles  ou  les  fruits.  Ils  sont  d'un  naturel  solitaire,  et  tous 
leurs  mouvemens  sont  lents';  ce  n'est  qu'au  crépuscule  qu'ils 
sortent  de  leur  retraite ,  et  toutes  leurs  démarches  annoncent 
la  plus  grande  circonspection.  Ils  n'ont  encore  été  rencontrés 
que  dans  l'Amérique  méridionale.  On  n'en  connoit  exacte- 
ment qu'une  espèce. 

Le  CoÊNDou  :  S,  prehensilisy  Hist.  nat.  des  Mamm.,  livr.  de 
Décembre,  1824;  Coëndou  a  longue  queue,  Suppl.  7,  pag. 
5o5,  pi.  74.  Sa  longueur,,  du  bout  du  museau  à  l'origine  de 
la  queue,  est  de  quatorze  pouces,  celle-ci  en  a  douze,  et  la 
tète  en  a  quatre. 

Les  épines  sont  généralement  blanches  jaunâtres  à  leur 
origine ,  noires  dans  leur  milieu  et  blanches  à  leur  extrémité. 
Les  plus  épaisses  sont  aux  parties  supérieures  dû  corps,  et 
les  plus  longues  sur  le  dos  ;  celles-ci  ont  jusqu'à  trois  pouces 
de  longueur.  Sur  les  membres,  les  rôles  de  la  tète;  les  côtés 
de  la  première  moitié  de  la  queue,  elles  sont  plus  minces  et 
plus  courtes;  enfin ,^  elles  se  réduisent  en  véritables  poils,  dont 
la  couleur  est  le  brun -noir  sur  toutes  les  parties  inférieures 
du  corps  et  sur  la  moitié  postérieure  de  la  queue.  Le  mu- 
seau et  le  dessous  des  pattes  sont  nus. 

Le  HoiTZTLAcuATZiN  de  Hernandez  (chap*  12,  p.  322)  est 
peut-être  une  seconde  espèce  de  ce  genre,  qui  se  distingue- 
roit  par  des  épines  dont  l'extrémité  seroit  noire. 

5.  Sfuiggures* 

Le  type  de  ce  cinquième  et  dernier  genre  est  l'animal 
décrit  par  d'Azara  sous  le  nom  de  Couï.  Par  les  organes  de 
la  dentition  des  sens  et  du  mouvement,  les  sphiggures  res- 
semblent aux  Sinéthères  ;  mais  les  formes  de  la  tête  sont  ai 
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dififérenfes,  que  sous  ce  rapport  il  n^  a  plus  d^^nalogîe  entre 
ces  animaux.  En  effet,  autant  les  parties  antérieures  delà 
tête  de  ces  derniers  sont  proéminentes,  autant  celles  des 
premiers  sont  déprimées.  Il  y  a  entre  eux  la  même  différence 
quVntre  le  porc -épie  et  les  acanthions.  Nous  avons  donné 
un  dessin  de  toutes  ces  têtes  dans  le  mémoire  dont  nous  fai- 
sons Textrait,  et  que  nous  avons  cité  au  commencement  de 
cet  article. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  qui  sont  également  de 
l'Amérique  méridionale,  et  à  peu  prés  nouvelles. 

Le  CoDÏ,  S,  spinosa.  Il  a  environ  un  pied  du  bout  du  mu- 
seau à  Torigine  de  la  queue,  et  celle-ci  a  dix  pouces.  Toutes 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  revêtues  d'épines  atta- 
chées à  la  peau  par  un  pédicule  très-mince,  et  terminées  par 
une  pointe  fort  aiguë;  les  plus  grandes  ont  de  dix -huit 
lignes  à  deux  pouces  de  longueur.  Celles  de  la  iéie  sont 
blanches  à  leur  base ,  noires  à  leur  milieu ,  et  marron  clair  à 
leur  extrémité.  Celles  qui  viennent  après,  depuis  la  iiaissance 
du  cou  jusque  vers  la  croupe,  ont  leur  base  d*un  jaune  soufre, 
et  celles  qui  garnissent  îa  croupe,  comme  celles  qui  se  trou- 
vent iuT  le  premier  tiers  supérieur  de  la  queue,  ont  leur  ex- 
trémité entièrement  noire,  c'est-à-dire ,  qu'elles  ne  sont  que 
îaunes  et  noires.  Parmi  toutes  ces  épines,  très-serrées  les 
unes  contre  les  autres,  s'aperçoivent  quelques  poils  longs  et 
fins,  mais  très -rares.  De  petites  épines,  analogues  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire ,  se  montrent  encore  sur  les  membres 
et  sur  les  parties  inférieures  du  corps ,  qui  sont  principale- 
ment revêtues  d'un  pelage  grisâtre,  d'apparence  Isineuse;  les 
parties  supérieures;^ de  la  queue  sont  garnies  d'épines,  cou- 
vertes d'un  poil  dur  et  noir,  excepté  dans  la  longueur  de  deux 
à  trois  pouces  en  dessus  à  l'extrémité,  où  cet  organe  est  nu. 

L'Orico  ,  S.  villosa,  a  quatorze  pouces  du  bout  du  museau 
à  l'origine  de  la  queue,  qui  a  la  longueur  du  corps.  Elle  dif- 
fère surtout  de  la  précédente  par  les  poils  très- longs  et  très- 
épais  qui  le  recouvrent  extérieurement ,  et  sous  lesquelles  ses 
épines  sont  tout- à -fait  cachées.  Ces  poils  ont  jusqu^à  cinq 
pouces  de  longueur  ;  ils  sont  blanchâtres  à  leur  origine^  noirs 
dans  l'étendue  de  deux  à  trois  pouces,  et  blonds  ou  d'un  mar- 
ron très-clair  à  leur  extrémité.  La  queue  est  de  cette  dernière 
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Couleur  dans  sa  première  moitié ,  et  noire  dans  le  reste.  Les 
épines  sont,  sur  les  différentes  parties ,  distribuées  et  colorées 
comme  celtes  du  couï.  Les  jeunes,  sous  ces  différens  rap- 
ports, ressemblent  aux  adultes. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  description  de  deux 
rongeurs  épineux ,  qui  ont  été  considérés  par  quelques  au- 
teurs comme  des  porc-épics  ,  mais  qui  ne  sont  point  assez 
connus  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  le  genre. 

PORC-ÉPIC   SINGULIER    DES   InDES   ORIENTALES    OU    PoRC-ÉPiC   A 

X0N6UE  QUEUE.  On  a  décrit  sous  le  nom  de  porc -épie  cet 
animal  figuré  par  Séba,  Thés,,  i  ,  page  84,  pi.  62  ,  comme 
une  espèce  des  Indes  orientales  :  MM.  de  Blainvîlle  et  Des- 
marest  le  regardent  comme  un  rat.  Ke  connoissant  point  ses 
caractères  génériques  ,  nous  nous  bornerons  à  copier  Séba  -. 
Museau  très- épais;  yeux  grands  et  brillans^  oreilles  petites  et 
rondes  ,  nues  intérieurement;  corps  couvert  de  piquans  trés- 
aigtis  ;  queue  longue ,  diminuant  insensiblement  de  grosseur , 
hérissée  de  poils  piquans ,  et  terminée  par  un  épi  de  poils  qui 
paroissent  composés  de  nœuds  arangés  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  à  peu  près  comme  les  grains  de  riz  dans  leur  capsule, 
chacun  d*eux  n'étant  pas  de  la  même  grosseur.  Ces  poils  ont 
un  éclat  argentin. 

PoHC-Épic  deMalacca,  Buifon,  Suppl.  7,  p.  5o3,  pi.  77. 
MM.  de  Blainville  et  Desmarest  ne  regardent  encore  cet  ani« 
mal  que  comme  un  rat,  et  comme  nous  ne  counoissons  pas 
plus  ses  caractères  génériques  que  ceux  de  f  espèce  précé- 
dente, nous  en  donnerons  les  caractères  sous  le  nom  que 
lui  a  donné  BufTon ,  qui  l'a  vu  et  fait  dessiner  vivant. 

Le  corps  de  cet  animal  a  seize  pouces ,  et  la  queue  cinq 
ou  six.  Son  museau  est  plus  alongé  que  celui  du  porc -épie 
ordinaire,  et  ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies;  le  dessus 
du  corps  et  les  flancs  sont  revêtus  d'épines  aplaties,  partagées 
dans  leur  longueur  par  un  sillon ,  blanches  à  leur  pointe  et 
noires  dans  leur  milieu,  et  plusieurs  sont  noires  en  dessus 
et  blanches  en  dessous.  Les  parties  inférieures  du  corps  sont 
blanches;  le  museau  et  les  pattes  sont  noirs,  et  la  queue  n'a 
qu'un  pinceau  blanc  de  poils  eh  lanières  à  son  extrémité;  les 
pattes  de  devant  ont  quatre  doigts  avec  un  rudiment  de 
pouce  9  et  ceux  de  derrière  en  obt  cinq ,  et  tous  sont  réunis 
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